1 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DELA 


REBELLION, 

ET  DES 

GUERRES  CIVILES  , 

D’ANGLETERRE, 

Depuis  1641.  jufqu'au  rétabliflement 

DU  ROI  CHARLES  IL 

Par  E D WA  R D Comte  de  Clarendon . 
TOME  TROISIEME. 


A LA  HAYE, 

Chez  la  VcuvedeMEYNDERT  Uytwerf,  Mar- 
chand Libraire  dans  le  Spu>-ftraat. 

Il  D C C l H, 
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REINE. 


A D A M E, 

Ces  deux  Tomes  de  THiftoire  de  la  Ré- 
bellion, & des  Guerres  Civiles  d’Angle- 
terre , écrite  par  Edouard  Comte  de  Claren- 
don, ne  peuvent  être  dédiez,  à qui  que  ce- [oit 
fi  naturellement  Cr  avec  tant  de  juflicc  qu'a 
rOTRE  MAJESTE':  Puis  que  les 
Ouvrages  de  cet  Auteur  traitent  de  ce  qui 
s'efl  pafé  fous  le  Règne  de  Charles  I ; votre 
Ayeul , CT  que  vous  portez,  aujourd'hui  fi 
glorieufement  cette  même  Couronne , qui  dans 
les  tems  infortunez.  de  ce  Monarque  fut 
traitée  avec  tant  de  mépris  cr  de  barba - 
rie  f Cr  abattue  jufques  dans  la  poujfiére. 
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Les  deux  premiers  V dûmes  ont  paru  dans  le 
monde  avec  une  approbation  fi  generale,  que  les 
deux  fuivans  ofent  paroitre  devant  FO  T RE 
Ai  A "J  E ST  E' , avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance , que  la  meme  fincérité , la  me  me  fran- 
chise , le  même  definte'rejfement , qut  régnent 
dans  tout  le  fil  de  citte  Ht fioir» , les  fera, 
fans  doute  recevoir  avec  le  même  accueil , 
de  tous  ceux  qui  en  jugeront  équitablement . 

A la  vérité  quelques  perfonnes  en  petit 
nombre , qui  trouvent  que  leurs  Ancêtres  n'y 
jouent  pas  un  rôle  tel  qu'ils  le  fouhaite - 
r oient , n'ont  pas  été  contens  de  quelques 
circonftances  rapportées  dans  cette  Hifioire  , 
C T voudraient  perfuader  que  l'  Auteur  a été 
mal  informé  des  faits  qui  concernent  leurs 
Familles : Aiais  ce  zélé  que  les  en  fans  ont 
naturellement  pour  leurs  Pères , eft  trop  fiuf- 
peft  d'intérêt  Cr  de  partialité,  cr  l'on  ef- 
pére  qu'il  paffsra  pour  tel , quoi  qu'il  foit 
excufable  a leur  égard.  Puis  qu'on  ne  peut 
douter  que  P Auteur  n'ait  reçu  fes  injiruc- 
tions  par  des  moyens  très-fürs , cr  éxempts 
de  tout  foupçon , Cr  qu'il  ne  peut  avoir  été 
tenté  par  aucune  confédération  à rien  inférer 
qui  ne  foit  véritable  dans  un  Ouvrage  de 
cette  nature,  defiiné  pour  les  Siècles  À ve- 
nir, Cr  qui  devoit  fervir  de  Mémoires  fi- 
dèles des  affaires  arrivées  de  [on  tems , cr* 
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du  caraftére  des  Perfoancs  qui  y ont  eu  part 
aujfi-bien  que  de  preuve  incomcfiable  de  fa 
fincérité  dans  la  maniéré  de  les  décrire . 


Dans  cette  ajfurancc  on  e(pérey  avec  tout 
le  refpeft  qui  efi  du  à VOTRE  MA - 
J EST  E' , que  la  connoijfance  des  mal- 
heurs  Ji  funefies  O*  fi  peu  méritez,  d'un  de 
vos  Ancêtres , Cr  qui  font  répréfentez.  avec 
leurs  ctr confiances  particulières  , ne  vous 
fera  pas  de  peu  d'utilité  pour  mieux  diriger 
votre  Perfonne  Royale  dans  les  continuelles 
vicijfitudes  de  la  Grandeur  du  Monde . Et 


comme  VOTR  E MAJESTE*  ne  peut 
avoir  de  guide  plus  fidèle  dans  tout  le  court 
de  fon  Régne , pour  la  bonne  adminiflrdtion 
de  fon  Gouvernement  f que  l' H foire  en 
general  : Il  n'y  en  a point  aujfi  qui  vous 
foit  plus  nécejfaire  , O*  de  meilleur  uf âge  ± 
que  l' H i (l oire  de  vos  Royaumes  en  particu- 
lier. Et  l'on  peut  ajfurer  V O T RE  MA- 
J ESTE' , {ans  aucun  dejfein  de  la  fur- 
prendre , qu'il  n'y  a point  d' Auteur  mieux 
informe  des  matières  9 C T des  tems  dont  il 
a écrit , que  celui  qui  .vous  efi  ici  pré  fente \ 
VOTRE  MAJESTE ' peut  faire 
fond  fur  la  vérité  des  faits  qu'il^  rapporte , 
Elle  trouvera  fes  obfervations  jufiesy  fes  ré- 
flexions faites  avec  jugement  Cr  avec 
poids  y Qr  fes  avis  fondez,  fur  des  principes 
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faoes  Cr  folidcs , que  l'on  ne  peut  foupçon • 
jur  d'avoir  fervi  à fon  ambition  CT'  a fort 
propre  intérêt , Gr  qui  fubjijlent  encore  au- 
jourd'hui dans  toute  leur  force  indêpendem- 
tnent  des  préjugez. , Gr  des  partialitez.  des 
tems  auxquels  ils  ont  été  rédigez,  par  écrit. 
Comme  dans  le  haut  degré  d'élévation  ou  efl 
aujourd'hui  VOTRE  MAJESTE'^ 
par  la  bénédiction  de  Dieu , on  peut  par 
artifice  voue  cacher  plufieurs  véritez.  impor- 
tantes, Gr  fous  de  faujfes  apparences  vous 
infinuer  des  maximes  dangereufcs , vous  re- 
f cevrez.  fans  doute  un  très-grand  fecours  de 
ce  fidèle  fiiflorien  qui  vous  parlera  fans  dé- 
guiflment , Gr  qui  voue  fera  voir  les  objets 
comme  ils  font  en  eux -même s. 

Cet  Auteur  qui  a été  Confeiller  Privé , 
4ST  Minifire  de  deux  grands  Rois , C T en 
quelque  forte  Favori  de  l'un  d'eux  , peut 
prétendre  avec  quelque  droit  d'être  admis 
au  Confeil  de  F 07  RE  MAJESTE' , 
Gr  devenir  capable  de  vous  rendre  de  bons 
fervices , puis  que  l'Hifloire  qu'il  vous  don - 
ne  du  tems  pajjê , t fi  tout- à fait  propre  a 
vous  conduire  avec  fureté  dans  le  tems  pré - 
fient , Gr  dans  celui  qui  efl  à venir. 

Cette  Hifioire  peut  toujours  être  expofée 
aux  yeux  de  VOT  R E MAJESTE' ^ 
fans  aue  l'envie  y trouve  à redire  j vous 
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pouvez,  pajfer  les  heures  <T  les  jours  en* 
tiers  à la  lire  , dans  le  lents  meme  que 
ceux  qui  ont  V honneur  d’approcher  VOTRE 
M A f EST  E * de  plus  près , CT  qui  font 
les  plus  attachez  O*  les  plus  utiles  à Çon 
fervice , pourraient  être  foupçonnez  de  vouloir 
fe  donner  une  trop  grande  influence  dans  vos 
allions , Cr  fe  rendre  maîtres  de  votre  tems. 

Elle  peut  t plus  qu’aucune  autre  , vous 
donner  une  éxaéle  connoifance  de  l'humeur , 
de  l’inclination , Cr  du  tempérament  de  vos 
propres  Sujets , Cr  nulle  conversation  vivan- 
te ne  peut  vous  faire  voir  d’un  coup  d’esil 
tant  d* événement  dignes  de  voire  ohferva - 
tion.  Aucun  Prince  ne  peut  aquérir  en 
un  moment  une  parfaite  expérience  dans  la 
conduite  des  Affaires  : Mais  V Hi foire  qui 
vous  ef  préfentée , peut  fuppléer  à ce  defaut , 
vous  y découvrirez  toutes  les  infruflions  ne • 
teffaires  pour  le  bien  de  vos  Royaumes , Cr* 
qui  peuvent  vous  avoir  été  cachées  avant 
que  vous  euffez  monté  fur  le  Trône.  Vous 
y trouverez  la  véritable  Confitution  de  vo- 
tre Gouvernement  y tant  dans  l’Eglife  que 
dans  l’Etat  , clairement  expofée  a VO- 
TRE MAJESTE’  auff  - bien  que  les 
erreurs  commifcs  dans  la  conduite  de  l’une 
O"  de  l’autre. 
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les  intérêts  de  l'Eglife  O*  de  l'Etat  font , 
Cr  doivent  toujours  être  inféparables , O* 
combien  il  a été  fatal  à l'un  cr  À V autre 
d'avoir  été  féparez  par  la  malice  de  cer- 
taines perfonnes  qui  Envoient  en  vûë  que  leur 
propre  intérêt.  Si  vous  y voyez,  un  grand 
Roi  dépouillé  de  fes  Royaumes , Cr  privé 
de  la  vie  pour  la  défenfede  celte  même  Egli- 
f: , vous  remarquerez,  aujfi  que  ces  malheurs 
lui  font  arrivez,  par  les  intrigues  de  quel- 
ques Perfonnes  qui  n'étoient  pas  mieux  in- 
tentionnées pour  la  Monarchie , que  pour  la 
Religion.  Et  comme  la  méthode  qu’ils  ont 
fuivie  a été  de  commencer  par  trouver  a re- 
dire aux  Cérémonies , Cr  à l'Ordre  exté- 
rieur de  l'Eglife , pour  l’attaquer  enfuite  avec 
plus  de  fureté  par  fes  principes , Cr  par  fes 
fondemens  ; ils  ont  bien  vu  auffi  qu'ils  ne 
pouvoient  ruiner  V Etat , qui  était  leur  but 
principal , qu' après  avoir  bouleverfé  l'Egli- 
fe.  Et  c'efl  une  vérité  incontejiable  que  la 
Monarchie  d' Angleterre  ne  peut  être  aujour- 
d'hui foutenuc  que  par  les  principes  de  l'E- 
glife Anglicane,  D'où  il  ed  très  naturel  de 
conclure  que  le  moyen  le  plus  infaillible  pour 
rendre  heureux  le  Régne  de  VO  T RE  M A- 
y E S7  E' , c'efl  de  maintenir  toujours  l'E- 
glife cr  l’  Etat  dans  une  union  indiffolublc, 
La  R<  ligion  établie  par  les  Loix , efl 
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une  partie  fi  ejjenticlle  du  Gouvernement  ; 
Elle  e(l  fi  ncccjfaircment  confondue , Grtif- 
fuè  pour  ainfi  dire  , dans  chacune  de  fis 
branches  , que  tous  en  général  regardent  cet 
heureux  afemblage  , comme  fatfant  partie 
de  leurs  Droits  Cr  de  leurs  Privilèges  , 
puis  que  ce  font  les  memes  Loix  qui  leur  af- 
furent  la  pojfeffion  de  leurs  Biens , Cr  qui 
établirent  le  Gouvernement  de  l’Eglifc.  De 
Jorte  que  le  premier  foin  de  ceux  à qui  vous 
avez,  fait  l’honneur  de  confier  l’adminiflra - 
tion  publique  9 après  celui  de  prévenir  les 
7 rahifons  contre  la  Perfonne  Sacrée  de  KO- 
TRE  MA  J ESTE’ , c’eft  d’empêcher 
avec  toute  l'application  dont  ils  font  capam 
blés  » que  l’on  n’entreprenne  fur  l'Eglife , 
comme  étant  la  voye  la  plus  certaine  pou  r 
maintenir  votre  Perfonne  Cr  votre  Gouver- 
nement dans  leur  éclat , Cr  dans  leur  jufic 
autorité. 

Une  des  plue  trifies  obfervations  que  l’on 
puijfe  tirer  de  cette  Hifioire , dont  on  voit 
encore  les  re/les  déplorables  , c’efi  qu’ après 
qu’une  Guerre  Civile  a defolé  ce  Royaume , 
il  ait  paru  jufques  à cette  bturo  fi  peu  de  fi - 
gnes  de  repentance , Cr  d' amendement. 

Ceux  dont  la  conduite  répare  hcureufe- 
ment  les  fautes  de  leurs  Ancêtres , C7“  qui 
fe  font  diftinguer  par  leurs  allions  dans  les 

* ? 


E P I T R E. 

différent  polies  qu’ils  occupent  aujourd'hui , 
comprendront  ajjez  que  cette  refiéxion  les 
excepte.  Quel  bonheur  pour  la  Nation  fi 
les  autres  avaient  voulu  fùivre  de  fi  bons 
exemples  ! Et  fi  les  A fies  d’  Indemnité , Cr 
d’Amnifiie  ; ou  les  Aïles  de  Grâce , CT  de 
Faveur  ; ou  les  Emplois  d’ Autorité , de 
Profit  C7*  d’honneur , avoient  été  capables 
d'tnfpirer  k plufieurs  d’cntr’eux  les  fenti - 
mens  O*  les  inclinations  de  bons  Sujets  ! 
ha  vérité  de  cette  obfervatton  cfi  répréfen- 
iée  par  l’Auteur  d’une  manière  fi  vive , Cr* 
fi  fenfible , que  fort  fouvent  on  peut  le  regar- 
der comme  un  Prophète  , au (fi- bien  que  com- 
me un  Hiflorien , en  diverfes  cir confiances 
rapportées  dans  fon  Ouvrage. 

Afin  d’oter  k cette  remarque  toute  appa- 
rence de  chagrin , <T  de  mauvaife  humeur  , 
VOTRE  MAJESTE  e(l  fippliée 
très-  refpetfueufement  de  confidérer  quel  peut 
être  l’efprit  de  plufieurs  Séminaires  * , qui 
font  comme  autant  d’Univerfitez 5 établis  par 

arti - 

. * L’Auteur  a égard  à une  Société'  qui  s’eft  for- 
mée depuis  quelque  tems  en  Angleterre  pour  l’In- 
ftruttion  de  la  Jeunefle  ; il  y a plufieurs  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  qui  en  font  Membres , & com- 
me ils  fontouPrèsbytériens,ou  du  Parti  des  Whiggtt 
l’Auteur  de  cetteEpitreDo&eurà  Oxford,  dans  le 
Parti  des  Tory  s , & de  ceux  qu'on  appelle  High 
Cburcb-meNj  tâche  de  perfuader  à la  Reine  que  cet 
établiffemcnt  donne  atteinte  à Ion  autorité. 
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artifice  dans  diverfes  parties  du  Royaume  * 
contre  les  Lotx  , cr  entretenus  avec  une 
grande  dépenfe  ; où  la  Jeunejfe  efl  élevée 
dans  des  principes  directement  oppofez  au 
Gouvernement  Monarchique  Epifcopal  ? Quel 
peut,  être  l'efprit  de  ceux  qui  folennifent  tout 
les  ans  par  des  Fêtes  Cr  des  bouffonneries 
Jcandaleufes  ce  terrible  jour  30  de  fanvier , 
dont  les  Loix  du  Fais  ont  commandé  £ ob- 
servation continuelle  par  jeûnes  , Cr  par 
humiliations  ? Comme  il  n’y  a point  d’hom- 
me  fage  qui  puiffc  rien  dire  pour  excufer  des 
abus  de  cette  nature , CT"  dcftruélifs  de  la  vé- 
ritable ejfence  du  Gouvernement , il  y a lieu 
d'efpérer  que  cette  réflexion  ne  fera  point  re- 
çue comme  procédant  d’un  efprit  d'aigreur 
Cr  defiitué  de  charité , mais  d'un  amour 
tendre  Cr  fincère  pour  le  bien  de  la  Nation , 
CT-  pour  la  profpérité  du  Règne  de  VO- 
TRE MA /ESTE'. 


Mais  en  même  tems  on  foumet  refpec- 
tueufement  h la  pénétration  de  VOTRE 
MAJESTE’  fi  ces  établiffemens , dont 
on  vient  de # parler , ne  font  pas  des  fources 
entretenues  avec  indufine , cr  ne  doivent 
pas  être  regardez  comme  des  fuites  de  ces 
mêmes  principes  t qui  ont  caufé  la  Rébellion 
du  Siècle  pajfé  y cr  s’il  ne  fi  pas  néceffaire 
qu'elle  prenne  garde  de  bien  près  a des  ma- 
nières 
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ni  ère  s d'agir  fi  dangereufes.  VOTRE 
Ai  A J ESTE  peut  elle-même  en  faire  un 
meilleur  jugement  que  ceux  qu'on  luipourroit 
fuggérer  d'ailleurs.  Elle  a plut  d'intérêt 
de  le  faire , qu'aucun  autre.  Elle  a beau- 
coup plue  a conferver , CT  beaucoup  plue  a 
perdre . Ccfl  a elle  k maintenir  le  bonheur 

de  fis  Royaumes  , de  fa  Couronne , Cr  de 
fon  Gouvernement , dans  des  tems  auffi  diffi- 
ciles que  jamais , pendant  une  Guerre  qui  ne 
peut  être  foutenuè  qu'avec  une  prodigieufe  dc- 
penfe , O*  dont  les  fuites  peuvent  s'étendre 
jufques  après  la  Paix  , par  rapport  a ces 
Royaumes  ; outre  le  péril  d’une  trijle  fépara - 
tion  des  deux  Royaumes , qui  félon  toutes  les 
apparences  aurott  influence  fur  le  tems  pré- 
lent t fl  on  venoit  une  fois  a la  regarder  com- 
me inévitable . 

Dieu  veille  que  V.  M.  pajfe  heureufement' 
au  travers  df  tant  de  dangers  apparent. 
Elle  ne  manquera  pas  de  gens  prêts  a toutes 
fortes  d’entreprifes  , Cr  qui  félon  leurs  dif- 
férentes politiques , luirépondront  du  fuccès 
fi  elle  veuts'en  repofer  fur  eux  : mais  fon  bon- 
heur dépendra  beaucoup  d' Elle-même , Crdu 
choix  qu'elle  fera  de  perfonn es  fidèles , f âges 
Cr  intrépides , pour  les  honorer  de  fa  confiance « 

Si  l’ Hifloire  des  tems  pajfe z peut  être  de 
quelque  utilité , cet  Auteur  mérite  d’avoir 

part 
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part  k la  faveur  de  VOTRE  MAJ  ES - 
T E\  . On  fi  fiuviendra  dans  P avenir  de 
fa  réputation de  fin  expérience , Cr  des 
firvices  fignalcz.*  qu'il  a rendus  à P Etat  ; 
Outre  P honneur  qu'il  a eu , fi  rare  en  laper - 
fonne  d'un  Sujet , P Ayeul  de  deux 

grandes  Reines , /<*  Marie  votre 

Sœur , Cr  de  VOTRE  MAJESTE, 
toutes  deux  chéries  Cr  e (limées  de  ieurs 
Peuples  , pleines  de  z.e'le  Cr 

d'inclination  a faire  du  bien.  Le  pouvoir 
de  la  première  étoit  k la  vérité  plus  borné 
CT  moins  indépendant  : mais  fa  mort  pré - 
maturée  vous  a laijfé  une  autorité  moins  ref- 
ferrée , Cr  une  plus  longue  difpenfition  des 
faveurs  dont  le  Ciel  vous  avoit  comblées 
l'une  Cr  l'autre. 

Si  le  bénéfice  que  V O T R E M A J ES- 
T E ’ peut  retirer  de  la  le  fture  de  cette  Hi - 
(loire , lui  e(l  utile  k P avenir  pour  le  bien 
de  fin  firvice , le  fiuvenir  en  fera  glorieux 
au  nom  de  fin  Auteur.  Il  ne  déplaira  pat, 
fans  doute  k VOTRE  MA  f ES  TE' , 
d'accorder  k fa  mémoire  une  part  k cet  avan- 
tage; cr  elle  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'on 
lut  fajfe  rcjfouvemr , que  fin  cœur  Anglois, 
heureufiment  déclaré  tel  par  elle  - meme  Cr 
adoré  par  fis  Sujets , n'auroit  pas  été  fi  par- 
f alternent  Anglois,  (î  cet  Htfioricn  ne  lui 

avoit 
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avait  pas  communiqué  les  qualités  du  fien , le 
plus  dévoilé  qui  fut  jamais  au  bien  de  fa  Pa- 
trie Cr  à l' affermi fement  de  la  Couronne . 

Le  but  de  cette  Epitre  Dédicatoire  étant 
feulement  d'introduire  cet  illujlre  Auteur  en 
U préfence  de  FOIRE  MAJES- 
TE’, il  feroit  contraire  a ce  même  but  de 
faire  perdre  ici  plus  de  ttms  h FOI  RE 
M A JE  STE' ; il  vaut  mieux  laiffer  ce 
fidèle  Confeiller  feul  avec  elle . Pour  l'a- 
mour de  Dieu , M A D A ME,  cr  pour 
l’amour  de  vous-même , ayez.  lu  bonté  de 
le  lire  avec  attention,  Cr  d’y  faire  de  fé- 
rieufes  CT  de  fréquentes  réfléxions.  De  là 
prtfcrivez-vous  à vous-même  , de  concert 
avec  votre  propre  Coeur,  la  méthode  d'une 
folide  Cr  durable  Grandeur , CT  les  folides 
mkximes  d'une  Reine  véritablement  Angloi - 
fe  ; afin  que  dès  cette  vie  vous  Jurpaffez.  en 
bonheur,  cr  dans  les  Siècles  a venir  en 
réputation  cr  en  eflime  cette  glorieufe  Reine 
qui  a précédé  FO  T RE  MAfE  ST  E\ 
dont  vous  avezfchoifi  la  Devife  * , Cr  qu'il 
femble  que  vous  ayez,  aujf  prife  pour  votre 
modèle , afin  que  tout  réüjfjfe  enfin  k votre 
gloire  immortelle , cr  pour  la  défenfe , fu- 
reté, Cr  profpérité  de  vos  Royaumes.  Et 
Dieu  veille  que  vous  les  gouverniez  long- 
tems % HIS« 

* Scmper  cadem. 
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D’ANGLETERRE, 

Depuis  164,1.  jufqu’au  rétablifle- 
ment  du  Roi 

CHARLES  II. 


LIVRE  V I. 


E Roi  ayant  levé  Ton  Etandardà  1642. 
Nottingham  le  4.  de  Septembre , t — r— 
T*>J  comme  nous  avons  dit  ci- de  oùétoîiî» 
vant , il  trouva  le  lieu  beaucoup  RU0i 

plus  vuide  qu’il  ne  penfoit,  ef  tingum s 

pérant  qu’il  y viendroit  plus  de  monde  au 
2 "ome /11,  A ; bruit 
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bruit  de  la  levée  de  Ton  Etandard.  Et  le  len- 
demain il  eut  avis  que  l’Armée  des  Rebelles, 
j(  car  c’eft  ainfi  qu’elleétoit  déjà  déclarée  par 
Sa  Majefté  ) compofée  de  Cavalerie , & 
d’infanterie  , étoit  à Northampton  avec  fon 
Artillerie  : outre  le  petit  corps  que  nous 
avons  laiflfé  à Coventry  à la  fin  du  V.  Livre.  * 
Au  lieu  que  le  peu  de  Canons  & de  Munitions 
qu’il  avoit,  étoit  à York,  n’étant  pas  encore 
prêt  pour  le  faire  marcher,  quoi  que  le  Che- 
valier Jean  Heydon  Lieutenant  de  l’Artillerie  , 
& fidèle  à S.  M.  fît  toute  la  diligence  pofiîble 
pour  le  mettre  en  état  ; n’y  ayant  pas  même 
d’infanterie  levée  fuffifamment  pour  le  con- 
dqite  avec  fiûreté.  Et  à Nottingbam  il  n’y  avoit 
pas  plus  de  300.  "hommes  d’infanterie,  outre 
quelque  peu  de  Milices,  que  le  Chevalier 
Jean  Digby, qui  étoit  alors  Schérif  de  cette  Pro- 
vince, & très  zélé  pour  les  intérêts  de  Sa 
Majefîc  avoit  aflèmblez  dans  le  Château  qui 
tomboit  déjà  en  ruine.  De  forteque  les  plus 
aflurez , voyant  que  cette  grande  Rivière  * , qui 
faifoit  toute  la  défenfè,  & toute  la  fûretéde 
la  Ville,  étoit  guéable  en  plufieurs endroits  ; 
A que  du  côté  de  l’Armée,  il  n’y  avoit  pour 
toute  défenfè  quel’Etandard  levé,  commen- 
cèrent à craindre  un  extrême  péril  pour  la 
peifonne  de  S.  M.  Ce  qui  obligea  le  Cheva- 
lier Jacob  Aibiey  deflir.é  pour  être  Sergeant 
Général-Major  de  fon  Armée,  de  lui  dire, 
„ qu’il  ne  pouvoît  pas  répondre  que  les  Re- 
„ belles  ne  vinflènt  enlever  S.  M.  jufques  dans 
„ fon  lit,  s’ils  faifoient  une  vigoureufe  en- 
tre- 

4 Fart.  2.  p.  <?73 . b L’Humber. 
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„ treprifedans  ce  deffein-là.  En  effet,  tou- 
tes les  Troupes  fur  lefquelles  S.  M.pouvoit 
faire  fond , c’étoit  fa  Cavalerie , qui  étoit  à Lei- 
cejler  fous  le  Commandement  du  Prince  Æ»- 
bert^h  compoféc  feulement  de  800.  hom- 
mes, dont  la  plûpart  n’avoient  pour  toutes 
armes  que  leurs  épées.  Au  lieu  que  les  en- 
nemis avoient , à moins  que  vingt  Miles  de 
là,  le  double  de  Cavalerie  parfaitement  bien 
armée  & équipée , & un  Corps  de  fooo.  hom- 
mes d’infanterie  bien  difciplincî.  En  forte 
que  s’ils  s’étoient  avancez,,  il  eft  fans  doute 
qu’ils  auroient  tout  au  moins , difperfé  le  peu 
de  troupes  qu’avoit  le  Roi  , auroient  con- 
traint Sa  Majefté  à fe  retirer  , & expofe  fa 
Perfonne  à de  très  grands  dangers. 

Dans  cette  trifte  fituation , S,  M.  reçut  avis  _ . , 

que  Portsmouth  étoit  affiégé  & ferré  de  fi  près  affi*gépar 
par  Mer  & par  Terre  t qu’il  feroit  pris  en  Içjuonpes 
peu  de  jours,  à moins  qu’il  ne  fût  prompte-  du  Pailc% 
ment  fecouru.  Le  Colonel  Goring  avoitété  u>ent‘ 
fuffifamment  averti,  il  n’avoit  pas  manqué 
de  l’argent  néceflaire  pour  mettre  la  Place 
en  état  de  fe  défendre  : mais  il  s’étoit  trop  re- 
pofé  fur  un  fecours  cafuel  & incertain,  & 
avoit  négligé  ce  qui  étoit  de  la  prudence  d’un . 

Officier  vigilant  comme  lui.  Quoi  qu’il  fît 
fond  principalement  fur  l’argent,  & les  Mu- 
nitions qu’il  devoit  tirer  de  l’Ifle  àeWight,  il 
n’eut  pas  la  précaution  de  s’afifûrer  des  petits 
Châteaux  , & Redoutes  , qui  gardoient  le 
paffage  : De  forte  que  tous  ces  petits  Forts  fe 
révoltant  de  fon  obéïfifance  auffi-tôt  qu’il  fc 
fut  déclaré  pour  le  Roi,  il  fe  trouva  privé  de 
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la  commodité  de  pouvoir  faire  venir  de 
deWight:  cequiluiétoitnéceffaire,  jufques 
là  qu’ii  fe  trouva  tout  d’un  coup  , non  feule- 
ment manquer  d’un  nombre  fuffifant  de  Sol- 
dats pour  la  garde  ordinaire,  mais  même  des 
vivres  nécdîaires  pour  entretenir  le  peu  de 
Garnifon  qu’il  avoit , pendant  un  tems  tant 
Toit  peu  confidérable.  Il  arriva  dans  le  mê- 
me tems  une  autre  nouvelle,  que  le  Marquis 
de  Hartford,  & toutes  les  Troupes  qu’il  avoit 
dans  l’Oücft  d’Angleterre,  par  lefquclles  S. 
JM.  efpéroit  que  Portsmoutb  feroit  fccouru , 
avoientété  chaffées  de  la  Comté  d cSomerfet, 
où  l’on  croyoit  que  la  Marquis  ne  pouvoit 
trouver  aucune  oppofition,&  s’étoient  retirées 
dans  la  Comté  de  Dorfet , où  elles  étoient  afîîé- 
gées  dans  le  Château  de  Sher borne. 

Ce  que  fit  Le  Marquis  de  Hertford,  après  avoir  quitté 
le  Marquis  jc  Roi  £ Beverly  4,  prît  fa  route  vers  Batb , 

> fur  les  Confins  de  la  Comté  de  Somerfet , où 
Comte  de  il  arriva  fans  avoir  fait  que  peu  deféjourdans 
6*?ncrjit.  fa  marche.  Les  Alîifes  Générales  s’y  tenoient 
alors,  il  y rencontra  tous  les  principaux  Gen- 
tilshommes de  cette  grande  Comté, & les  trou- 
va bien  intentionnel  pour  le  fervicc  de  S.  M.  à 
la  réferve  de  quelques-uns  en  petit  nombre, 
dont  on  connoifïoit  aflei  les  fentimens  ; il 
s’informa  d’eux  de  qui  il  pouvoit  attendre 
du  fccours,  & en  quelle  Place  il  feroit  plus 
à propos  qu’il  fe  fixât,  pour  mieux  difpofer 
l’efprit  du  Peuple,  & lever  des  Forces  capa- 
bles de  réfifter  aux  entreprifes  que  le  Parle- 
ment pourroit  faire  contr’eux , ou  pour  trou- 
bler la  tranquilité  du  Pais  par  fon  Ordon- 
nance de  la  Milice  , ce  qui  devoit  être  vrai 

fçm- 
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femblablcnt  la  première  oppofition  qu’ils 
pouvoient  rencontrer  >.  Quelques-uns  étoient 
d’avis,  „ Que  Brijîol , qui  cft  une  Ville fpa- 
„ cieufe,  riche,  & bien  peuplée,  feroit  la 
„ Place  la  plus  convenable,  & que  le  Mar- 
„ quis  s’en  étant  une  fois  rendu  le  Maître, 

„ il  lui  feroit  facile  de  donner  la  Loi  aux 
„ deux  Comtes  de  Somerfet  & de  Glocejîer , 

„ fans  qu’il  pût  recevoir  d’infulte  par  aucu- 
„ ne  émotion  populaire.  Si  ce  fentiment 
eût  prévalu  , il  y a toute  apparence  qu’il 
auroit  réülTi.  Mais  on  objcâa , „ Qu’il  n’é* 

„ toit  pas  fort  fûr  que  le  Marquis  de  Hert- 
„ ford  y fût  reçû  de  la  manière  qu’on  fe  l’i- 
„ inaginoit.  Que  M.  Hollis  en  étoit  Lieu- 
„ tenant,  & y avoitéxercé  la  Milice.  Qu’u- 
„ ne  partie  des  Bourgeois,  & quelques  per- 
„ fonnes  de  la prémiére qualité,  étoient très- 
„ mal-intentionnez.  Que  s’il  fe  haiardoit 
„ d’y  aller,  & ne  réülMoit pas , ilruïneroit  , 
„ entièrement  fon  entreprife.  Qu’il  ne  fe- 
„ roit  plus  alors  dans  la  Comté  de  Somerfet , 

„ & qu’il  ne  pourroit  pas  légitimement  en 

• „ faire  fortir  les  Habitans  pour  fe  rendre  à 
,,  Briftol.  D’ailleurs,  que  s’il  ferenfermoit 
„ dans  une  Ville  murée  il  paroîtroit  douter 
„ de  fes  propres  forces , & appréhender  cel- 
„ les  du  Parti  contraire.  Et  que  cependant 
„ tous  les  Gentilshommes  de  la  Comté  de 
,,  Somerfet , diftinguez  par  leur  fortune,  & 

„ par  leur  qualité,  étoient  préfens  avec  le 
,,  Marquis,  ou  connus  pour  n’étre  pas  dans 
„ les  intérêts  du  Parlement,  fi  l’on  en  ex- 
„ ceptoit  Popham , & Horner.  Partant  qu’il 

* „ devoit  plûtôt  choifir  Wells  pour  le  lieu  de 

A3  f» 
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„ fa  réfidence,  puis  que  c’étoit  une  Ville 
„ agréable,  & lïtuée  dans  le  cœur  de  laCom- 
„ té.  Le  Marquis  prit  ce  parti,  il  y alla 
avec  fa  fuite,  & fon  équipage:  il  fit  venir 
la  Milice  la  plus  proche,  &fepcrfuada,  que 
par  l’adreife  des  Gentilshommes  préfens,  & 
par  fa  grande  réputation,  il  gagneroit  en  peu 
de  teins  l’cfprit  du  Peuple,  & l’informeroit 
fi  bien  de  l’état  des  chofes,  qu’il  ne  feroit 
plus  au  pouvoir  du  Parlement  de  le  corrom- 
pre, & de  lui  donner  des  mauvaifes  impref- 
fions  contre  le  fervice  de  S.  M. 

Pendant  que  le  Marquis  tûchoît  par  les 
voyes  les  plus  douces  de  calmer  les  frayeurs 
du  Peuple  , & de  le  convaincre  que  les  in- 
tentions du  Roi  étoient  dans  les  régies  de  la 
juftice,  & conformes  aux  Loix  les  plus  con- 
nues dans  le  Royaume  ; ceux  du  Parti  con- 
traire, avec  leur  hardiefle  & leur  adivité  or- 
dinaire, faifoient  tout  leur  polïiblepour  per- 
fuader  au  Peuple,  que  le  Marquis  étoit  venu 
pour  éxécuter  la  CommiflTion  du  Roi  pour 
lever  une  Armée,  en  vertu  de  laquelle  Com- 
mifîion  il  ôteroit  aux  Fermiers,  & aux  Paï-« 
fans  qui  avoient  du  bien,  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  revenus.  Ajoûtant  que  quelques 
Seigneurs  avoient  dit,  „ Que  vingt  livres 
„ fterling  par  an  fuffifoient  pour  la  fubfiftan- 
„ ce  d’un  Païfan.  Ils  fe  prévalûrent  de  ce 
que  la  Commiffion  étoit  en  Latin,  ôtlatra- 
duifirent  en  Anglois  de  la  manière  qu’ils  le 
trouvèrent  à propos.  Ils  perfuadérent  par  ce 
moyen  aux  riches  Païfans,  &à  ceux  qui  pof- 
fédoient  des  Francs-Fiefs,  qu’on  leur  alloit 
enlever  les  deux  tiers  de  leurs  revenus  ; & au 

pau- 
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pauvre  Peuple,  que  pour  payer  leur  taxe,  on 
les  obligeroit  à travailler  unjour  de  la  femaine 
pour  le  Roi.  Que  par  ce  moyen  ilsdevien- 
droient  tous  Efclaves  des  Seigneurs,  & qu’il 
n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  fe  préfer-r 
ver  de  cette  infupportable  Tyrannie,  que 
d’obéir  au  Parlement,  & de  fe  foûmettre  à 
l’Ordonnance  pour  la  Milice,  qui  n’avoit 
été  concertée  que  pour  les  mettre  en  état  de 
réfifter  à ces  horribles  entreprifes  fur  leur  li- 
berté. 

On  ne  peut  croire  qu’avec  peine  l’effet  fur- 
prenant  que  des  difeours  fi  grofliersprodui fi- 
rent dans  l’efprit  du  Peuple.  Les  Gentils- 
hommes d’anciennes  familles  & qui  po (Pé- 
ri oient  des  biens  dans  cette  Comté,  étoient 
pour  la  plâpart  très-bien  affe&ionner  pour  le 
Roi,  & difeernoient  aifément  par  quel  efprit 
de  fa&ion  le  Parlement  étoit  gouverné.  Mais 
il  y avoit  des  gens  d’un  ordre  inférieur  qui 
par  bon  ménage , ou  par  commerce , ou  par 
quelque  autre  induftrie , ^voient  annafle  beau- 
coup de  bien , & peu  à peu  avoient  aquis  les 
terres  des  Gentilshommes:  Ceux-là  fe  fà« 
choient  de  n’être  pas  eftimer  autant  que  ceux 
dont  Ils  avoient  les  biens:  & tâchoient  par 
toutes  fortes  de  voyes  de  fe  rendre  plus  con- 
fidérables.  Ils  s’étoient  d’abord  jetter  dans 
le  Parti  du  Parlement,  plufieurs  d’entr’eux 
avoient  été  faits  Lieutenans  - Députer-  pour 
l’éxécution  de  l’Ordonnance  de  la  Milice  ; & 
trouvant  le  Peuple  dans  la  difpofition  qu’ils 
fouhaitoient,  ils  le  firent  affembler  pour  l’en- 
gager à furprendre  le  Marquis  dans  Wells , 
avant  qu’il  en  eût  aucun  foupçon:  Car  le 
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Parlement  avoit  toujours  cet  avantage  que 
fes  Réfolutions  étoient  prefqu’aulïï  tôt  mifes 
en  Exécution,  qu’elles étoient  publiées,  ceux 
qui  avoient  le  commandement  ne  manquant 
jamais  de  trouver  une  obéïïïancc  aveugle 
dans  ceux  qui  dévoient  obéïr  , &fesAgcns 
ménageant  les  chofes  avec  tant  d’adref- 
fe  & de  fecrèt,  que  tout  étoit  prêt  au  moin- 
dre lignai.  Au  lieu  que  dans  les  Confcils 
du  Roi  rien  n’étoit  conclu  qu’après  avoir 
été  délibéré  long-tems,  & avec  beaucoup  de 
circonfpe&ion  ; & que  rien  n’étoit  exécuté 
qu’en  obfervant  très  éxadement  les  formai  i- 
tez  preferites  par  les  Loix , n’y  ayant  pas  d’au- 
tre moyen  d’effacer  les  préjugez  dont  les  ef* 
prits  éroient  remplis  contre  la  Cour,  & de 
donner  quelque  crédit  aux  Réfolutions  que 
l’on  avoit  prifes,  qu’en  les  publiant  à vifage 
découvert,  & en  leur  imprimant  un  caraâé- 
xe  dejuftice  & de  raifon,  capable  de  défabu- 
ler les  plus  prévenus. 

Pendant  que  le  Marquis  de  Hertford  étoit 
entouré  des  ennemis  qui  occupoicnt  prefque 
tout  le  Royaume,  fes  Forces  confiftoient  feu- 
lement en  une  Compagnie  de  Cavalerie  le- 
vée par  M.  Jean  Digby , Fils  du  Comte  de 
B rifiol , une  autre,  levée  par  le  Chevalier 
François  Hœwley  ; deux  autres  de  Cavalerie  & 
de  Dragons,  levées  & armées  par  le  Cheva- 
lier Ralpb  Hoptcn  à fes  propres  fraix  , toutes 
deux  deftinées  pour  aller  fervir  le  Roi  dans 
le  Nord,  & environ  cent  Fantaflms  que  //<?»- 
ri  Lunsforâ,  Lieutenant-Colonel,  avoit  ra- 
maflèz  dans  le  deffein  de  faire  un  Régiment, 
qui  étoient  deliinez  à la  même  chofc.  Il  faut 
- . . join- 
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joindre  à cela  le  Lord  Pawlet,  & vingt-huit 
Gèntilshommes  des  plus  qualifiez  de  la  Com- 
té avec  leurs  Domeftiques , & ceux  de  leur 
fuite,  ce  qui  joint  enfemblecompofoit  toutes 
les  forces  du  Marquis.  Ilsagifljient  avec  un 
tel  excès  de  précaution,  que  fur  l’avis  qu’ils 
eurent  que  les  Miniftres  du  Parti  contraire 
avoient  réfolu  de  faire  une  AfTembléc  générale 
dans  une  Ville  à quelques  miles  de  Wells?  Le 
Chevalier  Ralph  Hopton  ayant  étéconfeilléd’y 
aller  avec  fa  Compagnie  de  Dragons , & quel- 
ques Gentilshommes  Volontaires , pour  difli- 
per  cette  Alfemblée,  ou  pour  empêcher  que 
rien  ne  s’y  pafïât  contre  le  fervice  du  Roi» 
les  autres  Gentilshommes , qui  étoient  de- 
meurez derrière , & par  le  Confeil  defquels 
le  Marquis  jugea  qu’il  étoit  abfolument  nécef- 
faire  de  fe  conduire,  afin  qu’ils  tvifîènt  que  > 
l’on  fe  fervoit  de  toute  la  précaution  & de 
toute  la  prudence  polîlble  au  commencement 
d’une  guerre , qu’il  favoit  bien  devoir  être  con- 
duite d’une  autre  manière , quand  une  foiselle, 
feroit  commencée , lui  envoyèrent  dire  avant 
qu’il  y arrivât,  „ Qu’il  eût  à s’abftenir  détour 
„ a£tes  d’hoftilité, autrement  qu’ils  defapprou- 
„ veroient  tout  ce  qu’il  feroit.  Cependant,  lï 
l’on  avoit  crû  le  fentiment  de  Hopton , fes 
gens  étoient  animez  de  tant  de  courage  & de 
réfolutioq,  & la  lâcheté  d’une  troupe  de  fé- 
ditieux  & de  leurs  Conducteurs  fans  dtfcipli- 
ne  & fans  expérience,  étoit  telle,  que  ce  peu. 
de  Troupes  auroit  apparemment  chaffé  ces  Bi- 
gots de  la  Comté , & les  auroit  empêchez  de 
corrompre  les  autres.  Ce  qu’on  peut  aifé- 
ment  préfumer  par  ce  qui  arriva  peu  de  tems. 

A s après  > 
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après,  lors  que  M.  Dtgby , & le  Chevalier 
Jean  Stawel  & fon  Fils,  avec  quelques  Vo- 
lontaires, au  nombre  de  80.  Cavaliers,  & 
14,  Dragons , chargèrent  un  gros  corps  de  Ca- 
valerie , & environ  600.  Fantafiïns  du  parti  des 
Rebelles,'  commandez  par  un  Membre  de  la 
Chambre  des  Communes  : & fans  qu’il 
en  coûtât  un  fcul  homme,  en  tuèrent  fept 
fur  la*‘place,  en  blcflférent  un  grand  nombre, 
prirent  les  principaux  Officiers , & autant  de 
prilonniers  qu’ils  voulurent;  & mirent  telle- 
ment en  déroute  tout  le  corps  ,*qu’il  n’en  refta 
pas  fix  enfemble,  & qu’en  fuyant  ils  jettoient 
leurs  armes  par  terre  pour  s’en  débarrafler. 

Cette  déroute  p’abattit  le  courage  que  de 
ceux  qui  avoient  pris  la  fuite:  mais. les  au- 
tres en  conclurent,  que  le  Marquis  avoitdef- 
fein  de  faire  la  guerre  tout  de  bon.  En  peu 
de  jours  le  Chevalier  Jean  Horner , & Alexan- 
dre Popham , les  plus  qualifiez  de  cette  partie 
de  la  Comté,  aidez  par  leurs  Amis  de  Dor- 
fet , de  Devon , & de  la  Ville  de  Brijlol , af- 
femblérent  un  Corps  d’environ  izcoo.  hom- 
mes tant  Cavalerie,  qu’Infanterie,  qui  avec 
quelques  pièces  de  Canon  parurent  fur  le 
haut  de  la  Montagne  au  defliis  de  Wells,  où 
le  Marquis  ne  lama  pas  de  demeurer  encore 
deux  jours,  fe  contentant  de  faire  barricader 
la  Ville.  Mais  voyant  que  le  peu  de  Mili- 
ce, qu’il  avoit  dans  cette  Place,  s’étoit  reti- 
rée, foit  dans  leurs  Maifons,  foit  pour  aller 
joindre  leurs  Compagnons  fur  la  Montagne, 
apprenant  que  le  Parlement  envoyoit  con- 
tre lui  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  ou 
du  moins  de  meilleurs  Officiers,  il  fortitde 
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Wells  en  plein  jour  à la  vûë  des  Rebelles,  fe 
retira  à Somerto »,  & de  là  au  Château  de  Scher-  jj  fe  retîrc 
borne,  fans  aucune  perte,  & fans  avoir  été  à Shtrbtr- 
traverfé  dans  fa  marche.  Deux  jours  après 
fe  joignirent  à lui  le  Chevalier  Jean  Berkeley, 
le  Colonel  Ashburnham , & quelques  autres 
bons  Officiers,  capables  de  former  une  Ar- 
mée coniidérable,  s’ils  n’avoient  pas  man- 
qué d’autres  chofes.  Mais  ils  n’y  eurent  pas 
été  long-tems,  que  le  Comte  de  Bedfort , te  Comte 
Général  de  la  Cavalerie  pour  le  Parlement  ; ntdftrt 
M.  Hollis , le  Chevalier  Walter  Earl,  &quel- 
ques  autres  de  ces  Ephores  avec  un  Corps  de 
7000.  hommes  d’infanterie,  commandé  par 
Charles  EJJex,  leur  Sergeant  Major  Géné- 
ral , Soldat  d’expérience  & qui  s’étoit  aquis. 
une  grande  réputation  dans  les  Païs-Bas  ; & 
huit  Compagnies  complètes  de  Cavalerie 
fous  le  Commandement  du  Capitaine  Pretty , 
munis  de  4.  pièces  de  Canon , vinrent  à Wells , 
en  équipage  magnifique,  & delà  à Sherbornc- 
Le  Marquis  avoit  alors  augmenté  fon  Infan- 
terie jufqu’à  quatre  cens  hommes  , qui  fe 
trouvèrent  aiïèz  forts  pour  empêcher  les' 
ennemis  d’entrer  dans  la  Ville,  & pour  leur 
donner  la  penfée  de  camper  environ  à un  mib* 
le  de  là  , au  Nord  du  Château  , où  pour  le 
préfent  nous  laiiïèrons  le  Marquis  avec  fa  fiére 
& petite  Armée. 

On  n’a  jamais  pû  comprendre  pourquoi 
l’Armée  des  Ennemis  ne  marcha  point  tout 
droit  à Nottingbam.  Elle  auroit  auffi - tôt 
diffipé  les  troupes  du  Roi  , qui  étoient  ert 
fort  petit  nombre,  & l’auroîent  mis  lui-mê- 
me en  fuite  , ou  obligé  de  fe  mettre  entre 
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leurs  mains  , ce  que  plufieurs  de  fa  fuite 
Soient  alors  affez  portez  à lui  confeiller , & 
s’il  étoit  échappé  de  leurs  mains , il  auroit 
pû  être  pourfuivi  par  un  Régiment  de  Ca- 
valerie jufqu’à  ce  qu’il  eût  abandonné  le 
Royaume:  mais  Dieu  ne  le  permît  pas.  Ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  commencèrent  alors 
à fouhaiter  qu’il  fût  demeuré  à York  , & lui 
propoférent  d’y  retourner  •*  mais  cet  avis  ne 
fut  pas  écouté  : ceux  même  qui  d’abord  ne 
vouloicnt  pas  qu’il  enfortît,  & qui  s’étoient 
oppofez  à fa  marche  vers  Nottingham , furent 
les  plus  contraires  à fon  retour,  qui  feroit  re- 
gardé comme  un  fuite.  Ils  furent  d’avis  que 
l’on  hâtât  la  levée  des  troupes,  & que  l’on  le 
donnât  la  patience  d’attendre  que  l’on  vît  ce 
que  les  Ennemis  avoient  delfein  de  faire.Dans 
cette  perpléxité  quelques-uns  des  Seigneurs 
trouvèrent  qu’il  étoit  à propos  „ Que  Sa  Ma- 
s,  jefté  envoyât  un  Melïàge  au  Parlement  avec 
„ quelques  ouvertures  pour  parvenir  à un 
„ Traité  de  Paix.  Cette  propofition  ne  fut 
pas  plutôt  avancée  qu’elles  fut  approuvée 
par  le  plus  grand  nombre  , & pas  un  n’eut 
la  hardiclle  de  s’yoppolèr.  Le  Roi  en  fut  fi 
offenfé , qu’il  déclara  que  jamais  il  n’y  con- 
fentiroit,  & rompit  le  Confeil  , afin  qu’on 
ne  l’en  preflât  pas  plus  long-tems.  S’étans 
ralfemblez  le  lendemain  la  même  propofition 
fut  rcmife  fur  le  tapis,  avec  plus  d’inftance 
que  la  prémiére  fois.  Le  Comte  de  Southamp - 
undesplusfages&de  la  plus  grande  ré- 
putation qu’il  y eût  dans  le  Royaume,  yin- 
lîfta  fortement ,,  Comme  étant  une  démar- 
» che  qui  pouvoit  faire  du  bien  y & ne  pou- 
. . voit 
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voit  faire  de  mal.  Etfurceque  le  Roi  ré- 
préfenta  qu’un  tel  MefTage  ne  feroit  qu’aug- 
menter Pinfolence  des  Rebelles,  & que  le  des- 
honneur en  rejailliroit  fur  lui,  il  lui  fut  ré- 
pondu „ Que  leur  iufolence  lui  feroit  avan- 
„ tageufe , que  fi  ils  rejettoient  les  offres  de 
„ Paix,  ils ferendroient plus  odieux  au  Peu- 
„ pic,  qui  par  ce  moyen  auroitplus  depan- 
,,  chantàlefervir.  De  forte  que  quoi  qu’ils 
convinfiTent  tous  que  la  proposition  feroitre- 
jettée,  ils  ne  laifférent  pas  d£  conclûrc  que 
c’étoit  une  raifon  pour  laquelle  on  ladevoit 
faire.  On  ajouta  „ Que  S M.n’étoitpasen 
„ état  de  réfifter  ; que  les  troupes  qui  étoient 
„ devant  Sherborne  , & devant  P ortfmouth  & 
„ celles  qui  étoient  à Northampton , compo- 
„ foient  trois  Armées  dont  la  moindre  étoit  en 
„ état  de  chafler  le  Roi  hors  de  fes  Etats  Qu’il 
„ n’avoit  que  deux  partis  à choifir,  où  de  pa- 
„ roître  fouhaiter  la  Paix,  en  faifantdes  propo- 
„ fitions  avantageufes  ; ce  qui  lui  attireroit  la 
„ bienveillance  du  Peuple  où  de  fe  réfoudre  à 
„ être  pris  prifonnier,  ce  qui  lui  arriveroit 
„ infailliblement  dans  peu  de  teins,  &don« 
,,  neroit  à fes  ennemis  le  pouvoir  & l’autorité 
„ de  procéder  contre  lui,  & peut-être  contre 
„ fa  Poftérité  dans  la  difpofition  malicieufe 
„ oùilsfetrouvoient. 

Ces  raifons  ne  firent  point d’impreflion  fur 
l’efprit  du  Roi.  Car  il  difoit  „ Que  les  mau* 
„ vais  fuccès  qu’il  pourrait  avoir  en  fedeffen- 
„ dant,  ne  l’expoferoient  pas  à plus  d’incon- 
„ veniens,  qu’un  Traité  de  Paix  qu’il  deman- 
,,  déroit  dans  un  tems  fi  peu  convenable , où 

l’on  ne  manqueroit  pas  d’inférer  de  fa  pro- 
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„ pofition,  qu’il  ne  refuferoit  rien  de  tout  ce 
3,  qui  lui  fcroit  demandé.  Qu’on  pouvoit 
„ juger  quelle  modération  fes  Ennemis  gar- 
„ deroientavec  lui,  par  les  19.  propofitions 
„ 4 qui  lui  furent  préfentées  lors  qu’on  ne  pou- 
„ voit  pas  juger  que  leurs  forces  dûflentde- 
,,  venir  auffi  fupérieures  aux  fiennes  qu’elles 
„ l’étoient , & que  n’ayant  plus  rien  à per-, 
„ dre  que  fon  honneur,  il  ne  pouvoit  feren-. 
„ dre  excufablf  envers  le  public,  qu’en  fefer- 
„ vent  de  toute  fon  induftrie  pour  s’oppofer 
„ au  torrent,  qui  l’accabléroit,  s’il  lui  laif- 
„ foit  gagner  le  defius.  Ce  courage  à contre- 
tems  paroiffoit  trop  d’un  Philofophe,  &trop 
oppofé  au  fentiment  de  ceux  qui  étoient  plus 
fortement  attacher  à leur  propre  confervation , 
qu’à  celle  du  Roi.  Et  ce  qui  étoit  encore 
plus  defavantageuxàSaMajefté.  Quoiqu’il 
y en  eût  quelques  - uns  qui  fufifent  de  fon 
opinion.  .Ils  n’ofoient  l’avoüer  publi- 
quement , un  Traité  de  Paix  étant  telle- 
ment du  goût  du  Peuple,  que  quiconque  s’y 
oppoferoit , ne  pouvoit  manquer  d’être  regar- 
dé comme  un  ennemi  déclaré  de  fa  Patrie. 

Les  raifons  qui  prévalurent  fur  l’efprit  de 
SaMajefté,  &qui  le  firent  confentir  à cette 
propolîtion  ( ce  qui  lui  fut  effeâivement 
avantageux  dans  la  fuite  ) furent  „ Qu’il  étoit 
„ très  probable,  puis  qu’enfin  fa  fortune  étoit 
„ réduite  à ce  point , qu’elle  n’étoit  fondée 
„ que  fur  des  probabilités,  que  le  Parlement 
„ bouffi  d’orgueil , & plein  de  mépris  pour  la 
„ foible  condition  où  étoit  Sa  Majefté  refu- 
„ fcroit  de  traiter , ce  qui  feroit  fi  défagréable 
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„ au  Peuple,  que  comme  le  Roi  obligeroît 
,,  fenfiblement  fes  fujèts  par  cette  offre , le 
„ Parlement  perdroit  leurs  affrétions  en  la 
„ rejettant,  ce  qui  feul  pouvoir  être  capable 
,,  de  faciliter  au  Roi  les  moyens  de  lever  une 
„ Armée  pour  fon  fervice.  Que  fi  cette  offre 
„ étoit  acceptée , S.  M.  y trouvcroit  fans  dou- 
„ te  un  grand  avantage,  puifqueparlespro- 
„ pofitions  qu’on  lui  feroit  il  feroit  en  état 
„ de  faire  voir  démonftrativement-  & 
„ mieux  que  jamais  à tout  !e  Royaume, que  la 
„ Guerre  étoit  purement  défenfi ve  de  fon  cô- 
„ té  : puifqu’il  n’avoit  jamais  refufé  & ne  refu- 
„ foit  encore  aucune  des  chofes  qu’on  pou- 
,,  voitfouhaiter  de  lui,  avec  quelque  aparen- 
„ cederaifon,  & de  juftice.  Que  cette  même 
„ ouverture  de  Paix  retarderoit  néceffaire- 
„ ment  pour  quelque  tems  les  préparatifsde 
„ fes  Ennemis,  où  du  moins  les  mouvemens 
„ de  leurs  Armées.  Car  comme  elle  feroit 
,,  naître  infailliblement  des  difficultés,  &des 
„ débats  de  part  & d’autre,  pendant  ce  tems- 
,,  là,  les efprits feroient en  fufpens.  Au  lieu 
„ que  Sa  Majefté  bien  loin  de  retarder  fes 
„ préparatifs  pourroit  avec  plus  de  vigueur 
„ hâter  la  levée  de  fes  Troupes  en  conféquen- 
„ ce  des  Commiffions  qu’il  avoit  délivrées 
,,  pour  cet  effet. 

Par  ces  motifs , & par  l’avis  de  fon  Confeil , 
le  Roi  envoya  les  Comtes  de  Souibampton , & 
âeDorfet,  le  Chevalier  Jean  Colepeper^  Chan- 
celier de  fon  Echiquier , & le  Chevalier  Guil- 
laume Udau,  ( à qui  Sa  Majefté  donna  per- 
miflion  fous  ce  prétexte  d’aller  travailler  à fes 
affaires  ) porter  ce  Mcflage  au  Parlement 

le 
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le  troifiéme  jour  après  la  levée  de  fon  Eten- 
dard. 

„ Nous  avons  confidéré  depuis  long  tems , 
„ avec  une  douleur  inexprimable  tous  les  dc- 
„ fordres  de  notre  Royaume.  Notre  ame  efl: 
„ pleine  de  triftefle  & d’angoifle,  jufqu’à  cc 
„ que  nous  ayons  trouvé  quelque  remède 

pour  prévenir  les  malheurs , qui  font  prêts 
„ d’accabler  la  Nation  par  une  Guerre  Civile. 
„ Et  quoi  que  tous  nos  efforts  pour  appaifer 
„ les  fâcheufcs  conteftations  entre  nous  & nos 
„ dcuifcChambres  de  Parlement,  & que  nous 
„ avons pourfuivis avec  zèle,  &avecfincéri- 
,,  té,  n’ayent  pas  eu , jufqu’à préfent,  lefuc- 
„ cès  que  nous  en  efpérions  : cependant  le 
„ délîr  que  nous  avons  de  maintenir  la  Paix 
„ publique,  eft  ficonffant  & fi  férieux,  que 
„ nous  fommes  réfolus  de  ne  négliger  aucuns 
„ expédiens,  qui  par  la  bénédiâion  du  Dieu 
„ de  mifèricorde,  peuvent  pofer  des  fonde- 
„ mens  folides  à la  Paix  & au  bonheur  de  tous 
„ nosbonsSujèts.  Pour  cet  effet , ayant ob- 
„ fervé  qu’il  s’eft:  commis  plufieursméprifes 
„ dansles  Meflfagcs,  Àdrelfes,  & Réponfes 
„ entre  nous  & nos  deuî  Chambres  de  Parlc- 
„ ment , qui  peuvent  être  heureufement  ré- 
„ parées,  par  quelque  autre  voye  de  Traité, 
„ où  les  matières  peuvent  mieux  être  enten- 
„ ducs,  & plus  librement  éxaminées;  nous 
,,  avons  encore  bien  voulu  vous  propofer 
„ que  vous  autorifiez  quelques  perfonnes  ca- 
„ pables,  pour  traiter  avec  pareil  nombre  de 
„ perfonnes , qui  feront  autorifées  par  nous  > 
„ avec  toute  la  liberté  requife  pour  parvenir  à 
„ la  conclufion  de  la  Paix  du  Royaume , fi. 

fou-* 
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„ fouhaittée  par  tout  ce  qu’il  y à de  gens  de 
„ bien.  Nous  promettons  en  parole  de  Roi 
„ toute  fureté , & proteâion  à ceux  qui  nous 
„ feront  envoyez  , fi  vous  votflcz  que  l’on 
,,  traite  dans  la  Place  ou  nous  fommcs , ce 
„ que  nous  laiflons  entièrement  à votre  choix  : 
„ perfuadez  que  de  votre  part  vous  accorderez 
„ pareille  Sauvegarde,  à ceux  que  nous  em- 
„ ploycrons,  fi  vous  choififiez  une  autre  Pla- 
„ ce.  Comme  aufli  nous  vous  alfurons,  & 
,,  tous  nos  bons  Sujets,  que  pour  affermir 
„ notre  mutuelle  intelligence  , rien  ne  man- 
„ quera  de  notre  part  de  tout  ce  qui  peut  con- 
„ tribuer  à l’avancement  de  la  vraye  Religion 
,,  Proteflante;  à empêcher  le  progrès  du  Pa- 
,,  pifmc&dela  fuperftition;  a maintenir  les 
,,  LoixduPaïs,  qui  font  le  fondement  de  no- 
„ tre  Prérogative  , aufli  bien  que  des  Droits, 
„ Privilèges,  & Libcrtcz  de  nos  Sujèts  ; 2 
,,  confirmer  les juftes  Privilèges  , &l’Autori- 
„ té  légitime  du  Parlement;  & à nous  rendre 
,,  hous  & notre  peuple  véritablement  heureux 
„ par  une  bonne  intelligence  entre  Nous,  & 
,,  nos  deux  Chambres.  Ayez  une  aufli  ferme 
,,  réfol  ution  de  vous  aquiter  de  votre  devoir, 
„ & quetonçnos  bons  Sujèts  joignent  leurs 
„ prières  avec  les  nôtres  envers  le  Dieu  tout- 
„ puiflant , pour  attirer  fa  bénédiâion  fur  cet 
,,  ouvrage.  Si  vous  rejetttz  cette  Propofitîon , 
,,  nous  aurons  fait  notre  devoir  fi  amplement, 
,,  que  Dieu  ne  nous  imputera  point  tout  le 
„ fang  qui  fera  répandu.  Et  quelque  opinion 
„ que  les  autres  puiflent  avoir  de  nos  forces,  & 
„ de  notre  autorité , uous  vous  proteffons  que 
„ le  feul  délir  pieux  & Chrétien  de  prévenir 

l’ef- 
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„ l’effufion  de  fang,  à produit  en  nous  ces 
„ mouvemens  : notre  provifion  d’hommes» 
„ de  Munitions  & d’Argent , étant  fuffifante 
„ pour  nous*  garantir  de  toute  violence  à l’a- 
„ venir , jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à Dieu  d’ouvrir 
„ Iesyeux  de  norre  Peuple. 

Ce  Me  (Page  fut  rcçû  comme  le  Roi  l’avoit 
prévû  : &il  lefutenef.ètavccutieinfolence, 
& un  mépris  tout  à fait  extraordinaires.  Le 
Comte  de  Southampton,  & le  Chevalier  Jean 
Co/epeper , voulant  paroître  avant  qu’on  eût 
aucun  avis  qu’ils  dévoient  venir,  firent  une 
telle  diligence , qu’ils  étoient  à Wejlminjler  dès 
le  matin  prefqu’auffi-tôt  que  les  Chambres  fu- 
rent aflemblées.  Le  Comte  de  Southampton  en- 
tra dans  la  Chambre  des  Pairs , & il  ne  fut  pas 
plûtôt  afiis  en  fa  place,  qu’on  lui  dît, avec  beau- 
coup d’aigreur  & d’emportement , de  fc  reti- 
rer. En  vain  il  répréfenta  qu’il  leur  apportoit 
tin  Meflage.de  la  part  du  Roi , & qu’ayant  eu 
permîflîon delà  Chambre  d’accompagner  Sa 
Majefté  ils  ne  pouvoient  pas , par  leurs  pro- 
pres principes , l’empêcher  de  prendre  £à 
Séance,  il  fut  obligé  de  fortir.  Ils  envoyè- 
rent aufiî-tôt  Thuillier  de  la  Chambre  lui  de- 
mander le  Meflage.  Il  répondit  que  le  Roi 
lui  avoit  commandé  de  le  préfenter  lui  même, 
& qu’il  ne  l’envoyeroit  pas  à moins  que  la 
Chambre  ne  délibérât  & ne  lui  enjoignît  de 
l’envoyer.  Ce  qu’ils  firent,  & aulïi-tôt  il  le 
mit  entre  les  mains  de  Thuillier  qui  le  porta  à la 
Chambre.  Dès  qu’ils  l’eurent  reçû,  ils  en- 
voyèrent lui  dire  „ Qu’à  fes  périls  il  eût  à for- 
„ tir  inceflamment  de  la  Ville,  & qu’ils  au- 
„ roient  foin  de  lui  envoyer  une  réponfe  au 
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,,  Meflage.  De  forte  que  le  Comte  partit 
fur  le  champ  & alla  fe  repofer  chexuncper- 
fonne  de  qualité  à 7.  ou  8.  milles  de  Londres. 
Le  Chevalier  Colepeper,  defoncôté,  ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  la  Chambre  fans  perrnif- 
Ilon , parce  qu’il  y avoit  eu  un  ordre  aupara- 
vant , dont  nous  avons  déjà  parlé  * que  tous 
les  Membres  abfens  qui  ne  reviendroient  pas 
un  tel  jour  n’auroient  point  de  Séance , juf- 
ques  à ce  qu’ils  eulfent  payé  une  amende  de 
joo.  livres  fterling&  rendu  raifon  de  leur  ab- 
fence.  Mais  il  envoya  dire  à l’Orateur , qu’il 
avoit  un  Meflage  du  Roi  pour  eux , & qu’il 
demandoit  à le  délivrer  étant  en  fa  place  dans 
la  Chambre.  11  y eut  de  la  conteftation , par- 
ce qu’il  en  .reftoit  encore  quelques-uns  qui 
trouvoient  déraifonnable,  & contre  les  ré- 
gies de  refufer  à un  Membre  de  la  Chambre, 
à la  conduite  du  quel  on  ne  trouvoit  rien  à re- 
dire, &àunConfeillerPrivé,  qui  avoit  toû- 
jours  fervi  avec  beaucoup  d'honneur,  & de 
réputation , la  permiffion  de  délivrer  un  Mef- 
fage  de  la  part  du  Roi,  en  fa  propre  place 
comme  Membre  : mais  enfin  il  fut  réfolu, 
qu’abfolument  „ Il  n’auroit  point  de  Séance 
„ dans  la  Chambre,  & qu’après  avoir  déli- 
,,  vré  fon  Meflage  à la  Barre,  il  fe retireroit 
,,  aufli  tôt.  A quoi  il  obéit. 

Alors  les  deux  Chambres  s’aflèmblérent 
pour  une  Conférence,  & lûrent  le  Meflage 
avec  une  extrême  fierté.  Dans  deux  jours  la 
Réponfe  fut  concertée  fans  prefqu’aucune 
difficulté  n’y  oppofition  Les  Députez  de 
Sa  Majefté  quoi  queperfonnesde  qualité  ne 

reçû- 
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reçurent  dans  cet  intervalle  aucune  des  civî- 
}itcz  ordinaires  d’un  feul  des  Membres  des 
deuj  Chambres- > Ceux  qui  auroient  bien 
voulu  le  faire  > n’ofoient  approcher  d’eux  pour 
leur  propre  fureté.  Et  les  autres  les  regar- 
doient  comme  les  Serviteurs  d’un  Maître 
qu’ils  avoient  opprimé,  & qu’ils  avoient  def- 
ftin  d opprimer  encore  à l’avenir.  Ils  eurent 
des  Conférences  fecrètes  avec  quelques-uns 
des  principaux  Conduâeurs , defquels  ils  ne 
reçurent  point  d’autre  avis  , fi  non  que  fi  le 
Roi  avoit  quelque  fouci  defa  Perfonne& de 
faPofiérité,  il  reviendroit  inceiïamment  à 
Londres , fejetteroit  entre  les  bras  de  fon  Par- 
lement, & confentiroit  à tout  ce  qui  lui  feroit 
propofé.  La  Réponfe  que  les  Chambres  ren- 
voyèrent étoit  telle. 

Reponfc  des  Seigneurs  Cr  des  Communes  ah 

■Meflagc  de  Sa  Majejle'  du  25.  d'udoût 

1 <>42 . ou  y . Septembre  N.  S. 

Sire, 

,,  T Es  Seigneurs  & Communes  aflemblez 
„ J -4  en  Parlement,  ayant  reçû  le  MefTage 
„ de  Votre  Majefié  du  2y.  d’Août  nous  avons 
„ rdïènti  avec  beaucoup  de  douleur  le  trifte 
» & périlleux  état  de  ce  Royaume,  que  nous 
,»  avohs  tâché  de  prévenir  par plufieurs avis, 
„ & Adrcfiès  préfentées  à Votre  Majefié  qui 
„ non  feulement  ont  été  fans  fuccès,  mais 
„ encore  ont  été  fuivîes  des  évenemens  dont 
,,  les  mauvais  Confeils  n’avoient  encore 
„ produit  aucuns  éxcmples  dans  les  Siè- 
cles 
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,>  clespaflez;  àfavoirlcs  différentes  Procla- 
,,  matipus,  & Décorations  contre  les  deux 
„ Chambres  de  Parlement,  ou  les  Membres 
„ de  l’une  & de  l’autre  font  déclarez  T raîtres  ; 

,,  fur  cela  Votre  Majefté  à levé  fon  Etandard 
„ contre  eux , & en  ce  faifant  à mis  les  deux 
„ Chambres > & en  elles  > tout  le  Royaume 
„ hors  de  fa  proteâion.  En  forte  que  juf- 
„ qu’à  ce  que  Votre  Majefté  révoque  ces  Pro- 
„ clamations  & Déclarations  par  lefquelles  le 
„ Comte  (PEfièx,  lés  deux  Chambres  de  Par- 
„ lement,  leurs  Adhcrans , ceux  qui  les  ont 
„ affiliez  & mis  leurs  Ordres  en  éxécution , 

„ félon  leur  devoir,  font  déclarez  Traîtres , 

,,  ou  du  moins  Délinquans  , nous  fommes 
„ dans  un  état , où  tant  que  nous  y dcmeure- 
„ rons,  nous  ne  pouvons  faire  d’autre  répon- 
„ fc  au  Mcffage  de  Votre  Majefté  fans  déro-  « 
„ ger  aux  Privilèges  fondamentaux  du  Parle- 
„ ment,  & à l’intérêt  public,  qui  nous  à été 
„ confié, pour  le  bien  & la  fureté  de  ce  Royau- 
„ me. 

Lors  que  les  Députez  furent  de  retour  à 
Nottingbam  avec  la  réponfe  du  Parlement,  on 
comprit  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  Paix  à ef- 
• pérer , & le  Roi  fe  perfuada  qu’on  ne  le  folli- 
citeroit  plus  à l’avenir  de  faire  de  femblables 
démarches.  Néanmoins  l’impoflîbilité  d’a- 
voir une  Armée  capable  de  réfifter  au  Parle- 
ment, porta  quelques-uns  de  ceux  en  qui  Sa 
Majefté  feconfioit  le  plus,  & qui  lui  étoient 
très-affe&ionncz,  à lui  confeilleren  particu- 
lier,, de  laiffer  tous  les  autres  projèts , & de 
faire  toute  la  diligence  poflible  pour  fe  rendre 
à Londres , afin  de  paraître  dans  le  Parlement 

avant 
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avant  qu’on  pût  s’imaginer  qu’il  eût  pris  une 
pareille  réfolution.  Conccvans  que  cette 
voyc  lui  feroit  plus  fûre  & plus  avantageufe  , 
que  quelque  Armée  qu’il  pût  lever.  Que  s’il 
nefuivitpas  ccConfeil,  cen’eftqu’à  lui  feul 
à qui  on  doitl’imputcr.  Cependant  il  voulut 
bien  encore  faire  ufage  de  l’orgucils&  de  l’em- 
portement de  fes  ennemis  , & leur  donner 
occafion , par  un  autre  Mefiage  , de  les  faire 
connoître  au  Peuple  encore  plus  à découvert. 
Trois  jours  après  le  retour  des  Députez  > il 
envoya  le  Lord  Falkland  fon  prémicr  Secrétai- 
re d’Etat,  avec  cette  réplique. 

Le  Roi  en-  „ Nous  ne  répéteronspoint  les  moyens  dont 
▼oyeun  nous  nous  foinmes  fervis  pour  prévenir  les 
f»”*1»6*"*»  dangers  <îui  °îenacent  Ie  Royaume,  ni  de 
dev%UX  » quelle  manière  ces  moyens  ont  été  inter- 
chambres.  ,,  prêtez  : parce  que  l’extrême  defir  que  nous 
„ avons  d’empêcher  toute  effufîon  de  fang , 
„ nous  fait  oublier  volontiers  tous  ces  pré- 
„ miers  fujets  de  reflentiment,  afin  que  de 
„ notre  part,  il  n’y  ait  rien  qui  vous  empêche 
„ d’accepter  promptement  l’offre  que  nous 
„ vous  avons  faite,  d’entrer  dans  un  T raité  de 
„ Paix.  Nous  n’avons  point,  & n’avons  ja- 
„ mais  eu  l’intention  de  déclarer  Traîtres  les 
„ deux  Chambres  de  Parlement,  ni  de  lever 
„ notre  Etandard  contre  elles  : & beaucoup 
„ moins  de  les  mettre,  non  plus  que  le  Royau- 
„ me, hors  de  notre  proteftion.  Nouslepro- 
„ teftons  abfolumcnt  devant  Dieu,  & devant 
„ le  monde.  Et  pour  ôter  à l’avenir  tous  les 
„ fcrupulcs , qui  pourroient  empêcher  le 
„ Traité  que  nous  fouhaittons  avec  tant  de 
„ paffion,  nous  promettons  par  ces  préfentes 
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„ qu’auffi-tôt  que  vous  aurez  marqué  un  jour 
,,  pour  révoquer  vos  Déclarations  où  vous 
„ déclarez  Traîtres  tous  ceux  qui  nous  ont 
„ affilié,  nous  révoquerons  nos  Proclama- 
,,  fions,  & Déclarations  le  même  jour , fans 
,,  aucune  réfcrve , & mettrons  bas  notre 
„ Etandard-  Nous  Tommes  prêt  d’accorder 
„ par  le  Traité  toutcequi  fera  réellement  & 
„ effèâivement  pour  le  bien  de  nos  Sujets. 
„ Vous  conjurant  de  confidérer  le  déplorable 
„ état  de  l'Irlande^  & le  danger  qui  menace 
,,  l’Angleterre,  vous  affinant  que  nous  ne 
„ Ibuhaitons  rien  en  ce  monde  avec  tant  d’ar- 
„ deur,  que  de  former  une  bonne  intelligen- 
r , ce,  & une  confiance  réciproque  entre  nous, 
„ & nos  deux  Chambres  de  Parlement. 

Ce  Mcflage  ne  fut  pas  mieux  reçû , & n’eut 
pas  un  meilleur  effet  que  le  premier.  Les 
Principaux  Officiers, Membres  du  Parlement, 
avoient  été  envoyez  à Nortbampton  depuis  le 
précédent  Mefifage  pour  mettre  l’Armée  en 
état  de  marcher.  LeComte  â'EJJ'ex' lui  mê- 
me fut  prelïé  de  faire  toute  la  diligence  poffi- 
ble.  Deux  jours  après  le  Parlement  fit  au 
Roi  la  Réponfe  qui  luit. 

Répenfe  des  Seigneurs , Cr  des  Communes  ati 
dernier  Meffagc  du  Roi. . 


Sire, 

• 

„ ÇInous,  les  Seigneurs  fit  Communes  af-  Lèutf4, 
»,  O femblez  en  Parlement , répétions  tou-  p0nfe, 

„ tes  les  voyes  que  nous  avons  prifes , tous  les 
„ efforts  que  nous  avons  faits,  & tous  les  avis 

» que 
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„ que  nous  avons  donnez  à Votre  Majefté 
„ pour  provenir  les  dangers  qui  menacent  le 
,,  Royaume,  notre  répliqué  feroit  beaucoup 
„ trop  longue.  C’eft  pourquoi  nous  dccla- 
„ rons  humblement  à Votre  Majefté  que 
„ nous  ne  pouvons  nous  départir  de  notre 
„ première  réponfc,  pour  les  raifons  qui  y 
„ font  exprimées.  Votre  Majefté  n’a  point 
„ mis  bas  fon  Etendard , elle  n’a  point  révo- 
„ qué  les  Proclamations,  par  lefquelleselle  à 
„ déclaré  Trahifons  tous  les  Aétes  des  deux 
„ Chambres,  & Traîtres  tous  les  Membres 
„ de  ces  mêmes  Chambres.  Elle  a publié  la 
„ même  chofc  depuis  fon  Meflage  du  28. 
„ d’Août  par  fes  dernières  Inftru&ions  à fes 
„ Commiflàircs  envoyez  pour  lever  des  trou- 
„ pes.  Maïs  après  que  Votre  Majefté  aura 
„ tout  caffé&  révoqué , alors  fi  elle  veut,  fur 
„ notre  humble  Requête,  quitter  fes  Trou- 
„ pes,  retourner  dans  fon  Parlement,  & re- 
„ cevoir  nos  fidèles  avis,  elle  y trouvera  des 
„ preuves  fi  fcnfibles  de  notre  fidélité,  & de 
„ notre  obéïflance,  qu’elle  demeurera  con- 
„ vaincue  que  fa fûreté , fagloire, &fagràn- 
„ deur,  ne  fe  peuvent  trouver  que  dans  les 
„ affections  de  fon  Peuple,  & dans  les  fages 
„ Confcils  de  fon  Parlement  ; qui  dans  les 
„ continuels  efforts  qu’il  a faits  pour  garantir 
„ vos  Royaumes  des  malheurs  qui  font  prêts  à 
„ tomber  fur  lui,  a rencontré  des  difficultés 
„ inoüies  : qui  a mieux  mérité  de  Votre  Ma- 
„ jefté;  & qui  ne  confentira jamais,  comme 
„ répréfentant  tout  votre  Royaume  , d’être 
„ mis  en  balance  avec  ceux  qui  par  leurs  pec- 
1,  nicieitfConfeils?  ont  traverfé  & traverfent 
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„ encore  les  deflfeins  que  nous  avions  de  fo- 
„ courir  l’Irlande  , & nous  avons  fujèt  de 
„ craindre  que  tous  nos  travaux  , &laprodi- 
„ gieufe  depenfe  que  nous  avons  faite  , ne 
,,  foient  infru&ueufes  à ce  malheureux 
„ Royaume.  Et  comme,  nous  délirons  hum- 
„ blement  qu’il -plaifc  à Votre  Majefté  d’hon- 
„ norer  vos  deux  Chambres  de  votre  préfen- 
„ ce,  nous  efpérons  aufli  que  Votre  Majcftc 
„ viendra  enfin  à connoître  &à  fe  perfuader 
„ qu’il  n’y  a que  ce  feul  moyen,  pourlaren- 
„ dre  heureufe , & pour  faüver  le  Royaume» 

Et  de  peur  que  cette  ouverture  d’un  Traité, 
ne  tempérât  la  mauvaife  humeur  du  Peuple, 

& que  l’efpérance  d’une  Paix  ne  décourageât 
leur  Parti,  & ne  retardât  les  préparatifs , & 
les  contributions  pour  la  Guerre,  ils  publiè- 
rent par  tout  le  Royaume  la  Déclaration  fui- 
vante,  le  même  jour  qu’ils  envoyèrent  leur 
réponfe  au  Roi. 

. „ D’autant  que  dans  un  MelTage  reçû  le  i S • 

„ de  Septembre  N.  S.  Sa  Majefté  requiert  que  *'e°"xdc* 

„ le  Parlement  révoque  fes  Déclarations  con-  ch"  mbre< 
,,  tre  ceux  qui  ont  aidé  Sa  Majefté  dans  cette  publiée 
„ cruelle  guerre  contre  Ton  Royaume  ; les  p«  tout  le 
,,  Seigneurs  & les  Communes  ordonnent  & R°y*ume' 
„ déclarent  aujourd’hui , que  les  Armes 
„ qu’ils  ont  été  forcez  de  prendre,  & qu’ils 
„ feront  forcez  de  prendre  à l’avenir  pour  la 
„ confervation  du  Parlement , de  la  Religion* 

„ des  Loix,  & des  Libertez  du  Royaume, 

„ ne  feront  point  mifes  bas , jufquesà  ce  que 
„ Sa  Majefté  ait  retiré  de  fa  prote&ion  ceux 
„ qui  ont  été  déclarez  Délinquants  parles 
„ deux  Chambres;  ou  qui  le  feront  dans  la 
Tom.  III.  B „ fuite 
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„ fuite  , & les  ait  abandonner  à la  jufli- 
„ ce  du  Parlement  , pour  être  procédé 
„ contre  eux  fuivant  leurs  démérites  ; afin 
,,  que  cette  génération,  & celles  qui  font  à 
„ venir,  foient  informées  en  quel  danger  ils 
„ fc  font  précipiter  par  des  crimes  fi  odieux. 

„ Etenmèmetems  que  les  grandes  Charges 
„ dont  le  public  a été  accable , depuis  que  Sa 
„ Majcfté  s’eft  retirée  de  fon  Parlement  puif- 
„ fent  être  portées  par  les  Délinquants,  &au- 
,,  très  perfonnes  mal-intentionnées  : & que 
„ tous  les  bons  Sujets  de  S.  M.  qui  par  prêt 
j,  d’argent , ou  à leurs  propres  fraix  ont  af- 
„ fifte  la  République,  ou  l’afiifteront  ci  après 
„ dans  cet  extrême  danger,  puiflTcntêtrerem- 
„ bourfer  de  toutes  les  fommes  qu’ils  ont 
„ prêtées , ou  rccompcnfer  des  depenfes  qu’ils 
4,  ont  faites , fur  les  Biens  dcfdits  Délin- 
9,  qjuans,  & du  Parti  mal- intentionné  dans 
„ ce  Royaume. 

Cette  Déclaration  ne  fît  pas  de  préjudice» 
au  Roi  : car  outre  qu’on  voyait  clairement 
qu’il  avoit  fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir, 
& tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  lui,  pour 
prévenir  une  guerre  civile;  toutes  les  perfon- 
nes d’honneur  & de  qualité  difeernoient  fa- 
cilement qu’il  n’y  avoit  aucune  fûreté  pour 
eux  qu’en  foûtenant  l’Autorité  Royale,  puis 
que  leurs  biens  étoient  déjà  en  la  difpofition 
de  ceux  qui  déclaroient  Délinquants  telles 
perfonnes  qu’ils  vouloient,  & qui  déclare- 
roient  infailliblement  comme  tels,  ceux  qui 
n’auroient  pas  été  dans  leurs  fentimens . L’a- 
vantage que  le  Roi  reçut  de  ces  ouvertures  de 
Paix,  de  la  fierté,  de  la  mauvaife  humeur, 

& de 
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& de  la  perverfité  des  Rebelles , n’cft  pas  ima- 
ginable. La  levée  de  fes  troupes , & tous  fès 
autres  préparatifs  pour  la  guerre , s’avancè- 
rent extraordinairement  depuis  le  premier 
-MdTage.  Le  Prince  Robert  étoit  toüjours  à 
Leicejîer  avec  la  Cavalerie;  & quoi  que  lui  & 
quelques  autres  des  principaux  Officiers  euf- 
fent  été  tellement  offenfez  di*prémier  Mcfla- 
ge  duRoi,  & de  ce  qu’il  fouhaitoit  unTrai- 
té,  capable  de  ruiner  toute  efpérancc  de  le- 
ver des  troupes  & de  facrifier  celles  qui 
croient  déjà  levées,  qu’ils  avoient  formé  le 
deflein,  du  moins  ils  le  faifoient  croire  par  J 
leurs  difeours,  de  faire  infulte  à ceux  qui  . 
avoient  donné  cet  avis.  Néanmoins  ayant  vû 
depuis  que  leurs  troupes  augmentoient,  ils 
Teprirent  courage,  & fbrent  plus réfolus que  . 
jamais,  il  venoit  de  fortes  recrues  des  Com-  ■- 
tez  d 'York,  de  Lincoln,  & de  Stafford.  Le 
Canon  & les  Munitions  arrivèrent  d'York,  de 
forte  qu’en  20.  jours  le  Roi  fe  trouva  pourvû 
de  troupes  allez  nombreüfes  pour  mériter  le 
nom  d’Armée,  & qu’on  remarquoit  d^ns  la 
contenance  des  Officiers  & des  Soldats,  un 
air  de  fierté , & de  fatisfaéiion  qu’ils  n’avoient 
pas  auparavant.  Cependant,  ifcomtne  S.M. 
ne  trouvoit  pas  que  Nottingbam  fût  un  afiez 
bon  Pofte  pour  y féjourner  plus  long  - tems, 
il  en  partit  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre, 
lors  que  le  Comte  d'Effex  étoit  à Nortbamp - 
ton  avec  toute  fon  Armée,  & continua  fa 
marche  jufques  à Derby,  dans  l’incertkude 
s’il  prendroit  la  route  de  Shrewsbury , ou  de 
Chefier , ne  connoîflant  pas  en  quelle  difpo- 
iition  étoient  ces  deux  Villes,  ouleParti  du 
i-  ;;  B 2 Par- 
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Parlement  avoit  agi  avec  fon  adreflè,  &.  fx 
vigilance  ordinaires,  mais  enfin  il  fe  réfolut 
d’aller  fur  les  bords  de  la  Principauté  de  Gal- 
les, où  le  pouvoir  du  Parlement  n’avoit  pas 
-encore  prévalu,  & où  on  levoit  quelques  Ré- 
gimens  d’infanterie  pour  fon  fervice.  Avant 
que  de  partir*de  Nottingbam , le  Roi  envoya 
.cet  autre  Mtflige  aux  deux  Chambres , com- 
jne  un  dernier  adieu  à toute  efpérancc  de 
Paix,  & pour  faire  une  plus  profonde,  & 
plus  fenfible  impreffion  dans  le  cœur  du  Peu- 
ple contre  ceux  qui  avoient  rejette  le  T ralté. 

„ Que  tout  le  mondejuge  aujourd’hui  par 
» tout  ce  qui  s’eft  paffé  & par  nos  deux  der- 
niers  Meflages  aux  deux  Chambres  du 
„ Parlement,  qui  a marqué  plus  d’empreflè- 
' „ ment,  & mis  plus  de  moyens  en  ufage  pour 
,,  prévenir  les  dangers  qui  nous  menacent, 
„ puifque  ces  MelTages  ont  produit  fi  peu  de 
„ fruit  bien  que  nous  nous  foyons  abbaiflèz 
„ jufqu’à  demander  un  Traité,  que  nous  n’a- 
„ vons  pû  l’obtenir  à moins  que  nous  nous 
„ dépouillions  de  toutes  nos  forces,  & que 
„ nous  nous  mettions  hors  d’état  de  réfifter  à 
,,  celles  qui  fe  préparent  à marcher  contre 
nous  , & que  nous  reconnoiffions  pour 
„ Traîtres  à notre  perfonne,  & à nos  intérêts, 
„ ceux  qui  pour  fatisfaire  à leur  devoir,  à leur 
„ ferment  d’allcgéancc,  & à ladifpofitiondes 
„ Loix,  ont  pris  la  défenfe  de  leur  Roi  & 
„ Souverain  Seigneur , & que  nous  fommes 
„ par  conséquent  obligez  en  honneur,  & en 
„ confcience  de  défendre  bien  que  nous  ayons 
„ defavoüé  nos  Proclamations  précédentes, 
j,  & la  levée  de  notre  Etendard , comme 
„ i . „ faites 
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faîtes  contre  notre  Parlement.  Tout  ce 
» qui  refte  maintenant  en  notre  pouvoir, 
„ c’efl  d’exprimer  la  douleur  profonde  que 
,,  nous  reflëntons  des  mifércs  publiques  de 
,,  ce  Royaume , dans  lefquelles  font  enve- 
„ Iopées  celles  des  pauvres  Pqgteftans  de 
„ notre  Royaume  d’Irlande  : & ae  nous  ap- 
„ pliquer  à notre  propre  défenfe,  à laquelle 
»,  étant  forcé , nous  nous  en  repofons  fur  la. 
„ Providence  de  Dieu,  fur  la  juftice  de  no-, 
,,  tre  caufe,  & fur  l’aftè&ion  de  nos  bonsi 
„ Sujets,  tant  s’en  faut  que  nous  les  met- 
„ tions  hors  de  notre  Prote&ion.  Quand  1 
„ vous  nous  demanderez  un  Traité  > 
„ nous  confidérerons  ( alors  charitablement 
„ quel  eft  le  fang  qui  doit  être  répandu  dans 
„ cette  querelle  & nous  y donnerons  les, 
,,  mains  très  fincérement.  Et  comme  la  feule> 
,,  raifon  pour  laquelle  nous  nous  fommes. 
,,  retirez  de  notre  Ville  de  Londres , eft  parce 
„ que  nous  n’y  pouvions  être  avec  honneur,. 
,,  &avecfûreté,  & que  nous  n’avons  levé  desi 
,,  troupes,  fi  non  pour  la  défenfe  de  notre  per- 
„ fonne  & de  la  Loi , contre  la  force  que 
„ l’on  oppofe  à l’une  & à l’autre  r Aufli  pous 
„ fommes  toujours  prêt  de  retourner /à  Ls»- 
„ dres,  & de  licentier  nos  troupfs^auffTtôt , 
,,  que  vous  |^ez  cefifer  les  caufes  qui  nous  y 
„ ont  obligé.  Le  Dieu  du  Ciel  vous  veille  di- 
„ riger,  & détourner  par  fa  miféricorde  les 
„ jugemens  qui  menacent  cette  Nation,  & 
„ ainfi  nous  fa(Te,  & à notre  Poftérité , com- 

me  nous  fouhaitons  la  confervation  & 
„ avancement  de  la  vraye  Religion  Protcftan- 
„ te,  des  Loix,  & de  la  liberté  des  Sujets, 
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j,  des  juftes  droits  du  Parlement,  & de  la 
, „ Paix  du  Royaume. 

XcRoi  Quand  le  Roi  fut  arrivé  à Derby,  il  reçut 
pire  de  des  avis  certains  de  la  part  de  ceux  qui  étoient 
D,ÏVJ'  bien  intentionnel  dans  Shreivsbury, que  la  Ville 

étoit  à fa  dévotion  ; & que  le  bruit  que  Sa  Ma- 
. jefté  devoit  y venir,  en  avoitchaflé  tous  ceux 
qui  avoîent  le  plus  de  penchant  à la  fédition. 
Ainfi , tant  à caufe  de  la  force  & commode 
lïtuation  de  cette  Ville,  défendue  d’un  côté 
parla Saverne , &dc  l’autre  ayant  un  pafTage 
aflûré  dans  la  Principauté  de  Galles , les  Fron- 
tières de  la  Comté  àoMontgomrnery  s’étendant 
jufqu’auprès  de  cette  Place,  qu’à  caufe  de  la- 
correfpondance  a vccfYorceJler  , dont  il  avoit 
fujèt  d’efpércr  beaucoup,  & qu’étant  à Schrnvs - 
bury , il  pourroit  aufîi  bien  aflurer  Cbejler  , 
qu’en  menant  tout  fon  train  du  côté  du  Nord  ; 
d’ailleurs  que  s’il  prenoitle  parti  de  fe retirer 
à Chejier , il  auroit  pu  donner  quelque  foupçon 
que  ion  deflein  étoit  de  paffèr  en  Irlande  ; * tou- 
tes ces  raifbns  le  déterminèrent  pour  Shnws- 
bury.  Après  avoir  fejourné  un  jour  entier  à 
Derby , il  marcha  a Shrewsbury  à petitesjour- 
nées,  & marqua  le  rendci- vous  général  de  fa 
petitp  Armée  a tVillingtan  à une  petite  journée 
de Shrewsèmy.  Et  comme  c’étoit  la  prémiére 
fois  qu'ils  s’étoient  tous  aflèmbl#t,  le  Roi  fît 
rédiger  par  écrit  les  Ordres  néceffaircspour  la 
Difcipline,  & le  Gouvernement  de  l’Armée, 
afin  qu’ils  fuflènt  lûs  à la  tête  de  chaque  Régi- 
ment. Une  circonftancc  qui  ne  doit  pas 
être  oubliée,  c’eft  que  fe  mettant  au  milieu 
de  fes  troupes  pour  être  mieux  entendu , à 

peu 

# T.î.pHt.p.  30J. &ff. 


Digitized  by  Google 


Civ  il.  d’Angleterre.  3r 

peu  près  comme  l’Empereur  Trajan,  qui  eu 
faifant  Sura  Grand  Maréchal  de  l’Empire, 
& lui  prefentant  une  épée  lui  dît ,,  Rcce- 
„ vez  de  moi  cette  épée,  fi  je  commande 
„ comme  je  le  dois , employez  là  pour  ma 
„ deffènfe,  fi  je  fais  autrement,  tirez-làcon- 
„ tremoi,  & m’ôtez  la  vie;  le  Roi  , dis  je, 
au  milieu  de  fes  Troupes  leur  fît  cette  ha- 
rangue. 

„ Meilleurs,  vous  avez  entendu  la  leétu- 
„ re  de  ces  Ordres,  c’eft  à vous,  dans  vos 
„ diffère  ns  portes,  à lesobfervçréxademcnu 
„ Nous  ne  ferons  pas  long  tems  fans  entrer 
„ en  aâion  : C’eft  pourquoi  vous  y devez 
„ prendre  garde  de  plus  près;  & je  dois  vous 
„ avertir  que  ceux  qui  les  tranfgrefferont , 
„ feront  févérement  punis,  de  quelque  qua- 
„ lité  qu’ils  foient.  Je  ne  doute  point  de 
„ votre  courage  , & de  votre  réfolution  ; 
„ votre  confcience  , & votre  fidélité  vous 
„ ont  fait  venir  ici , afin  de  combattre  pour 
„ votre  Réligion , pour  votre  Roi , & pour 
,,'lesLoix  du  Païs.  Vous  n’aurez  à faire, 
„ à d’autres  Ennemis  qu’à  des  Traîtres , dont 
„ la  plûpart  font  Browniftes  , Anabaptiftes, 
„ & Athées;  qui  cherchent  à détruire  l’Eglife 
„ &l’Etat,  &quivousont  déjà  condamnez  à 
„ une  entière  ruine,  àcaufe  de  votre  fidélité 
„ envers  moi.  Afin  que  vous  voyez  quel  ufa- 
„ ge  je  veux  faire  de  votre  valeur , s’il  plaît  a 
„ Dieu  de  la  bénir,  j’ai  crû  qu’il  étoit  à propos 
„ de  publier  ma  Réfolution  dans  une  Protefta* 
„ tion;  afin  que  vous  foyez  pleinement  con- 
„ vaincus  que  vous  ne  pouvez  combattre  pour 
„ une  plus]  ufte  querelle,  dans  laquelle  je  pro- 
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„ mets  de  vivre,  &-de  mourir  avec  vous. 

La  Proteftation  de  S.  M.  droit  en  ces  termes. 

„ Je  promets  , en  la  préfcnce  du  Dieu 
„ tout-puilfant , & comme  je  l’efpére  par  fa 
„ be'nédiâion  & proteâion  , que  je  déten- 
„ drai  & maintiendrai  de  tout  mon  pouvoir, 
„ la  vraye  Religion  Proteftantc  établie  dans 
„ l’Eglife  â' Anileterrc , & que  par  la  grâce 
„ de  Dieu , je  vivrai  & mourrai  dans  la  mê- 
„ me  Religion. 

„ Je  délire  gouverner  par  toutes  les  Loix 
„ connues  du  Pais  , afin  que  les  Droits,  & 
„ les  Libertés,  des  Sujèts  foient  confervcz 
„ avec  le  même  foin,  que  ma  julte  Préro- 
„ gativc.  Et  s’il  plaît  à Dieu  de  bénir  mes 
„ Armes,  quej’ai  été  contraint  de  prendre 
„ pour  ma  defienfe,  & de  me  préferver  de 
„ cette  Rébellion  , je  promets  folemnelle- 
,,  ment  & fincérement  devant  Dieu,  que  je 
„ maintiendrai  les  juftes  Privilèges  , & Li- 
„ bertez  du  Parlement,  & Gouvernerai  de 
„ tout  mon  pouvoir  félon  les  Loix  connues 
„ duPaïs:  & en -particulier  que  j’obfcrve- 
„ rai  inviolablement  les  Loix  que  j’ai  con- 
„ fenties  pendant  la  Séance  de  ce  Parle* 
» ment.  Mais  fi  ce  tems  de  gue.rrc,  fi  cet- 
„ te  grande  nécelîité,  & détrclfe  où  je  me 
„ trouve  réduit,  font  caufe  de  la  violation 
„ de  ces  mêmes  Privilèges , & de  ces  mê- 
„ mes  Loix,  j’efpére  que  Dieu,  &leshom- 
„ mes  l’imputeront  aux  Auteurs  de  cette 
„ guerre,  & non  à moi,  qui  ai  fi  ftrieufe- 
„ ment  travaillé  à la  confervation  de  la  Paix 
„ du  Royaume.  Si  je  contreviens  aux  ar- 
„ ticles  ci-dclTus , je  ne  demande  aucun  fe- 
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„ cours  nî  de  Dieu,  ni  des  hommes  : mais 
„ dans  la  réfolution  où  je  fuis  de  les  éxécu-  - 
„ ter , j’ai  lieu  d’efpérer  un  prompt  fccours 
„ des  gens  de  bien , & de  me  confier  en  la 
„ bénédi&ion  de  Dieu. 

Cette  Protertation  conçue  en  des  termes  fi 
folemnels  ne  donna  pas  moins  de  vie  & d’en- 
..  couragement  à la  petite  Armée,  qu’elle  cau- 
fa  de  joye  & de  fatisfa&ion,  aux  Gentils- 
hommes & Habitans  de  cette  partie  de 
gleterre , où  le  Parlement  avoit  infinué  que 
n le  Roi  fe  trouvoit  le  plus  fort,  il  fe  fervi- 
roit  de  cette  même  force , pour  abolir  tou- 
tes les  bonnes  loix  , qui  avoient  été  faites 
pendant  ce  Parlement.  De  forte  qu’ils  la 
regardoient  comme  une  plus  ample  fûreté  % 
pour  là  joüiflànce  paifible  du  bénéfice 
de  ces  Aéfes , que  le  confentement  Royal , 
qu’il  y avoit  auparavant  donné.  On  ne 
peut  pas  concevoir  des  témoignages  d’une 
plus  fincére  affeétion  que  ceux  qu’il  reçut 
de  tout  le  Peuple  des  Comtez  de  Derby , de 
Stafford,  & de  Shrop , lors  qu’il  y palîa;  ni 
une  plus  agréable  réception  que  celle  qu’on 
lui  fît  à Sbrewsbury , où  il  entrale  Mardi  30» 
de  Septembre  N.  S. 

II  cft  fans  doute  furprenant,  que  puifque 
le  Parlement  avoit  déjà  une  Puiflante  Armée 
en  état  d’agir  avant  que  le  Roi  eût  un  fcul  Ré- 
giment  complet , & que  le  Comte  d’Eficx  étoit  le  3c.  SeP- 
arrivé  à Northampton  quelques  jours  avant  l'mbre 
qucS.M.eût quitté Nottîngham,  ceGénéral  IÔ4l‘ 
iailfât  le  Roi  en  repos  pendant  qu’il  relia  dans 
ce  porte, & ne  lui  donnât  pas  même  la  moindre 
aliarme  pendant  fa  marche  de  cette  Ville  à 
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Schrwsbury. Cependant  s’il  l’avoit  fait, il  auroit 
aifément  pris  le  Roi  prifonnier,  ou  auroit  telle- 
ment difiippé  le  peu  de  troupes  qu’il  avoir, qu’il 
n’auroit  pas  été  polfible  à Sa  Majefté  de  raf- 
femblcr  une  autre  Armée.  Mais  le  Comte 
n’avoît  pas  encore  reçû  fes  inftruétions,  & 
ceux  dont  il  dépendoit  évitoient  cette  expé- 
dition par  fierté,  & par  mépris  pour  les  for- 
ces du  Roi;  ils  préfumoient  qu’il  ne  feroit 
pas  en  fon  pouvoir  de  lever  une  Armée  , 
qui  ofât  regarder  la  leur  en  face;  que  quand 
il  auroit  tenté  toutes  fortes  de  moyens , ceux 
Nqui  le  fuivoient  à leurs  dépens , & défrayoient 
encore  ceux  qui  ne  pouvoienty  furvenir , ( car 
fon  Armée  n’étoit  entretenue  que  par  la  No- 
blelïe  qui  accompagnoit  Sa  Majefté  ) fc 
laflèroient  , & deviendroient  dans  l’impuif- 
fance  de  fupporter  plus  long-tems  une  fi  pe- 
fantc  charge  ; qu’enfin  le  Roi  feroit  contraint 
de  fe  venir  jetter  entre  leurs  bras,  pour  avoir 
leur  prote&ion  & fa  fubfiftance,  & que  cet- 
te Viéteire  fans  effufion  de  fang  , couron- 
neroit  tous  leurs  deffeins.  Si  leur  Armée 
qu’ils  fuppofoient  ne  lever  que  pour  leur 
deffenfe,  & pour  la  fureté  de  laperfonne  du 
Roi,  l’avoit  empêché  d’en  lever  une  de  fon 
côté  : ou  fi  le  Roi , dans  la  trifte  fituation 
où  il  éto-it  à Nuttingham , avoit  pris  le  parti 
de  retourner  à White-Hall,  il  auroit  juftifié 
toutes  leurs  procédures,  & n’auroit  jamais 
pû  fe  difpenfcr  d’accord  er  tout  ce  qu’on  lui 
auroit  demandé. 

Il  eft  très  certain  que  les  (impies  foldats 
de  leur  Armée,  étoient  perfuadez  qu’ils  n’en 
viendroient  jamais  aux  mains,  Que  le  Roi 
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étoît  comme  un  prifonnier  en  la  difpofition 
de  fesConfei tiers  mal-intentionnez,  de  ceux 
qui  avoient  été  déclarez  Délinquans  par  les 
deux  Chambres,  & des  Cavaliers , qui  eft  le 
nom  qu’011  donnoit  à ceux  de  fon  Parti , & 
qu’il  feroit  fort  aife  de  revenir  en  fon  Parle- 
ment s’il  pouvoit  fe  débarraflèr  de  cette  mau- 
vaife  compagnie.  Qu’il  le  feroit  indubitable- 
ment, fi  leur  Armée  venoit  une  fois  à une  tel- 
le diftance,  queSaMajeftépûts’échaper.  Ils 
fe  perfuadoient  ridiculement  que  ces  Per- 
fonncs  de  piété  , d’honneur  & d’intégrité  , 
dont  ils  avoient  autrefois  reçû  des  témoigna- 
ges fi  autentiques  , étoicnt  devenus  Catho- 
liques Romains,  & que  la  petite  Armée  du 
Roi  n’étoit  compofée  que  de.  Papilles.  En- 
forte  que  ceux  du  parti  du  Roi , qui  ne  fe 
promettoient  aucun  fupport  que  de  la  fatis- 
faéiion  intérieure  de  leurs  propres  Confiden- 
ces , & ne  fie  repofoient  que  fur  la  toute  puifi- 
fance  de  Dieu , ne  pouvoient  fe  promettre 
aucune  efipérançe  raifionnable  , leurs  Enne- 
mis étant  en  quelque  manière  en  poflfefîion  de 
tout  le  Royaume. 

Vortfmouth  la  Ville  du  Royaume  la  mieux  LeColonel 
fortifiée,  leur  fut  rendue  vers  la  mi -Sep-  g*™ j*. 
tembre;  quoi  que  le  Colonel  Goring  , parût  “ 

long  tems  réfolu,  & préparé  à fioûtenir  un  Parlement.' 
Siège,  & qu’il  eût  été  fiecouru  d’autant  d’ar- 
gent qu’il  en  avoit  demandé,  cependant  il 
eut  la  balfiefife  de  la  livrer  pour  avoir  feule- 
ment la  liberté  de  palfier  /a  Mer  , & fies 
Officiers  celle  d’aller  fe  joindre  à l’Armce 
du  Roi.  Et  il  feroit  à fouhaiter  qu’il  ne  fe 
prélentât  plus  d’occafions  de  parler  de  lui  , 
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après  cette  double  perfidie.  * > 

Lacondni-  Le  Marquis  de  Hertford  avoit  découragé 
te  du  Mar-  les  troupes  du  Comte  de  Bedfort,  expofées 
Hertf,rd  au  Canon  de  la  Ville  & du  Château  de  Sher- 
dansle  borne , d’ailleurs  le  Comte  de  Bedfort  avoit 

Oucft.  refufé  de  fe  battre  en  duel  contre  le  Mar- 

quis , cependant  le  Comte  lui  envoya  le 
Chevalier  Jean  Norcot  , fous  prétexte  d’un 
Traité  pour  éviter  l’effufion  du  fang  Chré- 
tien, & en  effet  pour  lui  demander  „ Qu’il 
„ pût  faire  retirer  fes  troupes  paifiblement. 
Quelque  raifonnable  que  fût  cette  requête , 
le  Marquis  la  refufa  , & f,t  réponfe  „ Que 
„ comme  ils  étoient  venus  là  de  leur  pro- 
„ pre  mouvement,  ils  n’avoiem  qu’à  fe  rc- 
„ tirer  s’ils  le  pouvoient.  Enfin  le  Comte 
fc  retira,  & marcha  environ  12,.  milles  pour 
fe  repofer , laiffant  le  Marquis  tranquille  dans 
Sberborne  pour  quelques  femaines.  Mais  le 
Marquis  ayant  appris  la  perte  de  Portfmoutb 
qu’il  avoit  deifein  de  fecourir , qu’apparem- 
ment  les  troupes  qui  étoient  devant  cette  Pla- 
ce fe  viendroient  joindre  à celles  du  Comte 
de  Bedfort  ; qu’un  bon  Régiment  de  Cavale- 
rie, que  le  Chevalier  Jean  Byron  lui  envoyoit 
a'Oxford  étoit  allé  fe  joindre  à l’Armée  du 
Roi;  & que  les  Commiffaircs  du  Parlement 
remuoient  avec  tant  d’a&ivité  dans  plufieurs 
' Comtez,  que  par  tout  le  Peuple  fe  déclaroit 
pour  le  Parlement,  & fur  tout  quelques  unes 
des  Villes  les  plus  fortes  & les  plus  Peuplées 
de  la  Comté  de  Somerfet  , comme  T aunton  y 
Wellington , & le  Château  de  Dunflar , enforte 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible  d’accroître  fes 
, . , for* 

* y.  h première  en  la  x,  part,  p 664  &ff. 
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forces,  il  fe  réfolut  de  quitter Sherborne , où 
il  feroit  déformais  inutile  pour  le  fervice  du 
Roi.  Mais  quand  il  vint  au  Port  de  Minhead , 
d’oùils’attendoit  de  pafler  avec  fa  fuite  dans 
la  Principauté  de  Galles,  il  trouva  les  Babi- 
tans  de  la  Ville  & de  la  Comté  lî  mal-inten- 
tionnez  ,que  tous  les  Batteaux  dont  ils  fefer- 
voient  pour  faire  leur  trafic  de  bétail  & de  blé 
avec  ceux  de  Galles,  furent  adroitement  re- 
tirez, à la  réferve  de  deux  feulement.  De 
forte  que  le  Comte  de  Bedfort  qui  n’etoit 
éloigné  que  de  4.  milles,  ayant  repris  cou- 
rage , le  Marquis  fe  retira  dans  la  Comté  de 
Clamorgany  avec  fon  petit  Canon  , & quelque  f 
peu  d’infanterie,  il  prît  avec  lui  les  Lords  dans”*'** 
P aivlety  &Seym$ur , & quelques  Gentilshom-  Comtéde 
mes  de  la  Comté  de  Sumerfet , laiifant  les  cUmtr&m 
Chevaliers  Ralph  Hopton  , & Jean  Berl^ely, 

M.  Digby , & quelques  autres  Officiers  avec 
leur  Cavalerie , qui  étoit  environ  de  120.  hom- 
mes, pour  aller  du  côté  de  Cornouaille , dans 
l’efpérance  de  trouver  cette  Comté  mieux  dif- 
poféc  à les  bien  recevoir. 

D’un  autre  côté  le  Comte  de  Bedfort  ne 
croyant  pas  que  ce  petit  nombre  de  fugitifs 
méritât  fon  application , & ne  doutant  pas 
qu’ils  ne  fuflènt  pris  fans  beaucoup  de  peine 
par  les  Commilfaires  de  la  Milice , qui  avoient 
une  grande  autorité  dans  Devon , & dans  Cor- 
noüaitle , il  fe  contenta  d’avoir  chaifé  le  Mar- 
quis, & de  lui  avoir  ôté  toute  efpérance  de 
lever  une  Armée  pour  le  Roi  dans  l’Oüeft: 

& il  alla  fe  joindre  à l’Armée  du  Comte  eFEJ~ 
fex , comme  avoit  fait  le  Chevalier  Guillaume- 
IValler  de  devant  Portjmouth  ; de  forte  qu’il  n’y 
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avoit  aucune  apparence  que  le  Roi  pût  fe  def- 
fendre  contre  une  fi  puiflfante  Armée , ni  qu’il 
reçût  de  nouveaux  fecours  d’aucune  partie 
de  l’Angleterre.  Car  quand  ils  rencontroient 
quelque  Perfonnc  de  qualité  , qui  paroififoit 
avoir  du  panchant  pour  le  Parti  du  Roi , ou 
qui  n’en  avoit  pas  pour  eux  * ils  s’en  faififloienf, 
la  conduifoient  en  triomphe  au  Parlement  r 
qui  la  fuifoit  mettre  en  prifon  avec  toute  la 
cruauté  qu’on  fe  peut  imaginer. 

Ce  fut  de  cette  manière  qu’ils  arrêtèrent 
dans  fa  maifon  le  Lord  Mont  aigu,  de  Boughton  » 
dans  la  Comté  de  Northxmpion , âgé  de  plus 
de 80.  ans,  homme  vénérable  , & d’une  con- 
duite fans  reproche  fous  prétexte  qu’il  avoit 
témoigné  n’être  pas  content  de  leur  défobéïf- 
fance  envers  le  Roi,  & encore  moins  de  leur 
Ordonnance  pour  la  Milice.  Et  quoi  qu’il 
eût  un  Frère  dans  la  Chambre  des  Pairs,  qui 
étoit  garde  du  Sceau  privé , que  le  Lord  Kim- 
bolton  fon  Neveu  eût  autant  de  crédit  dans 
ce  Confeil , que  qui  que  ce  fût,  & que  fon  Fils 
bien  différent  de  fon  Père, fût  dans  la  Chambre 
des  Communes,  il  ne  laifla  pas  d’être  étroi- 
tement refiferré  dans  la  Tour.  On  lui  donna 
plus  d’air  quelque  tems  après  , mais  néan- 
moins il  démeura  prifonnicr  jufqu’à  fa  mort. 

Ils  arrêtèrent  dans  la  Comté  â'Oxford  le 
Comte  de  B erk-Shire  & trois  ou  quatre  des 
premiers  Gentilshommes  de  la  même  Com- 
té, & les  mirent  en  prifon  dans  la  Tour  de 
Londres,  par  la  feule  raifon  qu’ils  faifoient 
des  vœux  pour  le  Roi,  quoi  qu’ils  n’eulfent 
jamais  paru  dans  aucune  adion  pour  fon  fer- 
vice.  Ils  arrêtèrent  encore  prifonnier  le  Com- 
te 
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te  de  B ath  dans  le  Comté  de  Devon,  qui  n’a* 
voit  jamais  rendu  ni  penfée  de  rendre  le  moin- 
dre fervice  à Sa  Majefté,  mais  feulement 
parce  qu’étant  naturellement  chagrin  , il 
avoit  parlé  dans  la  Ch*ambre  d’une  maniè- 
re qui  n’étoit  pas  conforme  à leurs  fenti- 
mens.  Ils  le  conduifirent , avec  plufieurs 
autres  Gentilshommes  dcDevon , & de  Somer - 
fit,  efeort  ez  par  une  forte  Garde  de  Cavale- 
rie, dans  la  Ville  de  Londres , où  après  avoir 
été  expofez  à l’infolence  du  commun  Peuple , 
qui  les  appelloit  Traîtres  & Rébelles  au 
Parlement , & les  pourfuivoit  comme  ils 
auroient  fait  les  plus  infâmes  fcélérats,  ils 
furent  enfermez  dans  différentes  prifons, 
fans  avoir  été  ni  éxaminez , ni  accufez  d’au- 
cun crime  particulier.  De  forte  que  non 
feulement  toutes  les  prifons  de  Londres  6c 
des  Environs  furent  remplies  en  peu  de  tems 
de  perfonnes  de  qualité  qui  étoient  en  grande 
réputation  de  fageffe  & d’intégrité  dans  leurs 
Comtez*;  mais  on  fit  encore  de  nouvelles  pri- 
fons pour  les  recevoir,  & par  une  nouvelle  & 
barbare  invention , ils  enfermèrent  plufieurs 
perfonnes  de  confidération , tant  Laïques, 
qu’Eccléfïaftiques,  dans  des  Navires  fur  la 
T amsfe;  où  ils  furent  gardez  à fonds  de  Cale, 
fans  avoir  la  liberté  de  voir  leurs  amis , & 
où  plufieurs  perdirent  la  vie.  La  perte  de 
la  Liberté  n’étoit  pas  leur  feule  punition  ; 
c’étoit  le  train  ordinaire  que  quand  quelqu’un 
étoit  marqué  pour  être  mal  intentionné , ce 
qui  étoit  alors  la  Note  d’infamie  ordinaire,  fes 
biens  étoient  aulfi-tôtfaifis,  & fes  effets  pillez 
par  ordre  de  la  Chambre  des  Communes,  où 

par 
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par  des  Commifïaires,  ou  des  Soldats , qui 
dans  leur  marche  s’emparoient  des  biens  des 
Papilles,  & mal- intentionnel,  comme étans 
de  bonne  prife , ou  par  la  licence  du  com- 
mun Peuple  , qui  ailoit  jufqu’à  la  fureur  , 
& à la  rage  contre  les  Nobles,  & Gentils- 
hommes , fous  le  nom  de  Cavaliers  ; en  forte 
que  perfonne  n’étoit  en  fureté  dans  fa  maifon , 
dès  qu’on  étoit  connu  pour  ri’étre  pas  entière- 
ment dévoilé  au  Parlement. 

Le  commun  Peuple  d'EJJex,  fans  doute 
par  l’ordre  de  leurs  Supérieurs,  environnè- 
rent en  un  moment  la  Maifon  du  Chevalier 
Jean  Lucas,  un  des  principaux  Gentilshom- 
mes de  cette  Comté , fort  affectionné  pour 
le  fervice  du  Roi,  & d’ailleurs  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  du  Prince  de  Galles. 
Ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne,  de  fes  che- 
vaux, & de  fes  armes,  fous  prétexte  qu’il 
ailoit  trouver  le  Roi,  ils  lui  firent  fouffrir 
toutes  les  indignitei  que  l’on  peut  conce- 
voir, le  menacèrent  de  le  tuer,  &fur  ce  que 
le  Maire  de  Celchejler,  chez  lequel  il  fut 
conduit,  & qui  avoit  plus  d’humanité  que 
les  autres,  offrit  de  le  garder  prifonnier  dans 
fa  Maifon,  jufqu’à  ce  que  le  Parlement  en 
eût  pris  connoilfance , ils  le  forcèrent,  on 
peut  être  voulut-il  bien  être  forcé,  de  l’en- 
voyer dans  laprifon  ordinaire,  où  il  demeu- 
ra jufqu’à  ce  que  la  Chambre  des  Commu- 
nes l’eût  fait  transférer  dans  une  autre  pri- 
fon,  fans  l’accufcr  d’aucun  crime,  & après 
avoir  envoyé  fes  Chevaux  au  Comte  d'Ejjex  , 
pour  s’en  fervîr  dans  fon  Armée. 

Dans  le  mêmetems,  ceue  Canaille  entra 
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dans  la  Maifon  de  la  Comteflè  cîe  Hivers 
près  de  Colchejier , par  la  feule  raifon  qu’elle 
étoit  Papifte  : En  peu  d’heures  ils  pillèrent 
tous  fes  meubles  de  valeur  de  plus  de  qua- 
rante mille  livres  fterling,  & qui  avoient  été 
raflemblez  avec  beaucoup  de  foin  & de  curio- 
iïté  pendant  plufieurs  années  •;  la  Comteflè 
ayant  eu  elle -même  beaucoup  de  peine  à 
s’échapper  après  avoir  fouffert  mille  in- 
folences,  dont  elle  ne  put  jamais  obtenir 
du  Parlement  la  moindre  réparation.  Ces 
éxemples,  & une  infinité  d’autres  dans  Lon- 
dres « aux  environs  faifoient  aflez  compren- 
dre à ceux  qui  étoient  réfolus  de  garder  leur 
ferment  de  fidélité,  qu’ils  ne  le  pouvoient 
faire  en  confervant  leurs  biens  & leur  li- 
berté. 

Je  ne  dois  pas  obmettre,  quoi  qu’on  ne 
puiflè  s’ei»fouvenir  qu’avec  horreur , que  ce 
feu  dévorant  n’étoit  pas  allumé  fi  furieufe- 
ment  parmi  le  Peuple,  par  le  Parlement 
feul,  mais  aufli  par  fon  Clergé,  qui  four- 
nifloit  les  alimens»  & qui  , pour  ainfi  dire, 
fouffloit  le  charbon  dans  les  maifons  parti- 
culières. Ces  gens  ayant  exclus  des  Chaires 
les  Prédicateurs  fçavans  & Orthodoxes,  peu 
après  l’ouverture  de  ce  Parlement,  fous  pré- 
texte de  Réformation,  & de  l’extirpation  du 
Papifme,  infinuoient  dans  les  âmes  de  leurs 
Difciples  un  efprit  de  fédition  contre  le  Gou- 
vernement de  l’Eglifc  , & femoient  des  li 
belles  .remplis  d’itive&ives  contre  l’Etat. 
IVlais  depuis  que  le  Parlement  eut  levé  une 
puiflante  Armée , & rejetté  les  dernières  of- 
fres faites  par  le  Roi  d’entrer  dans  un  Trai- 
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te  de  Paix,  ils  ne  gardèrent  plus  aucunes 
melures,  & chargèrent  d opprobres  & d’in- 
vectives  la^Perfonnc  du  Roi  avec  autant  de 
liberté  , qu’ils  avoient  fait  auparavant  le  Par- 
ti qu  ils  appclloicnt  mal-intentionné,  fans 
etre  contrôliez  de  perfonne;  lui  appliquant 
d une  manière  prophane  & pleine  de  blaf- 
pheme,  ce  que  Dieu  lui  même,  où  fes  Pro- 
phètes avoient  déclaré  contre  les  Rois  les 
plus  impies,  pour  foulever  le  Peuple  contre 
> leur  Souverain  légitime. 

Il  ne  refte  encore  que  trop  de  Sermons 
féditieux  imprimez  en  ce  tems-là,  & plu* 
i eurs  perfonnes  fe  fouviennent  d’en  avoir 
entendu  d’autres,  qui  ne  furent  pas  impri- 
mez , où  les  textes  de  l’Ecriture  font  tors , 
& pervertis  d’une  fi  horrible  manière  pour 
les  faire  fervir  aux  defleins  des  Prédicateurs, 
qu’on  ne  peut  pas  y penfer  fans  fréüiir.  L’un 
d’eux  prît  pour  fon  texte  le  verf.  29.  du  32. 
ch.  de  l’Exode',  Conjurez  aujourd'hui  vos 
mains  a l' Eternel , même  chacun  fur  fon  fis , 
& fur  fon  frère , afin  qu' aujourd’hui  la  biné- 
diélion  vous  foit  donnée.  Et  s’en  fcrvit  pour 
exciter  fon  Auditoire  à la  perfécutionlaplus 
outrée,  contre  ceux  qui  ne  travailloîent  pas 
Rêformation  avec  le  Parlement,  fans 
diftinéh'on  defang,  & de  parenté,  & de  quel- 
que autre  rélation  -que  ce  foit.  Un  autre 

Snt  ces  paroles  détachées  du  Ch.  22.  du  I. 

Av.  des  Chroniques,  v.  16.  Mets  toi  donc  à 
le  faire  , fans  dire  pour  quel  fujet  David 
avoît  tenu  ce  difeours  à Salomon , à favoir 
pour  lui  ordonner  de  faire  bâtir  un  Temple 
<n  Jéru&Jem.  Il  en  concluoit  qu’il  ne  fuf- 

fifoit 
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fifoit  pas  de  faire  des  vœux  pour  le  Parle- 
ment, s’ils  ne  l’affiftoient  de  leurs  bourfes 
aufli- bien  que  de  leurs  prières;  ,d  e leurs  mains 
aufli-bicn  que  de  leurs  cœurs,  fans  quoi  le 
devoir  preferit  dans  le  texte  n’étoit  pas  ( di- 
foit  il  ) accompli.  Moniteur  Marshall  ne 
fut  pas  le  feul  , qui  fur  le  v.  23.  du  y.  ch. 
du  Liv.  des  Juges  , Maudiffez  Meroz',  dit 
l'Ange  de  PEternel,  mauitffez  à bon  efeient  fes 
Habitant , car  ipf  ne  font  point  venus  à l'aide 
de  P Eternel,  à P aide  de  P Eternel  avec  les  forts , 
eut  la  hardieife  d’înve&ivcr,  & de  pronon- 
cer la  malcdiétion  de  Dieu,  contre  ceux  qui 
ne  venoient  pas  avec  toutes  leurs  forces  pour 
détruire  les  mal-intentionnczquis’oppofoient 
aux  defleins  du  Parlement. 

. Il  y en  eut  un  qui  en  vertu  de  ces  paroles 
du  Prophète  Jeremie , ch.  48.  v.  10.  Maudit 
fvit  celui  qui  gardera  fou  épée  de  répandre  le  fang , 
cenfura  tous  ceux  qui  feroient  le  moindre 
quartier  aux  Soldats  de  Sa  Majefté.  Un 
autre  de  ces  paroles  du  2f.  ch.  des  Prover- 
bes, v.  f.  Ote  le  méchant  de  devant  le  Roi , 
& fon  Trône  fera  établi  en  jujlice , ne  fît  pas 
un  moindre  cas  de  confciënce  d’ôter  par  la 
force  les  mauvais  Confeillers  qui  ëtoient  au- 
près de  la  perfonne  du  Roi , ( infinuant  en 
même  tems  ce  qui  devoit  être  fait  à l’égard  du 
Roi  lui -même,  en  cas  qu’il  s’oppofât  à ce 
deflein  ) que  de  s’acquitter  du  devoir  le  plus 
eflcntiel  du  Chriftianifme.  On  feroit  un 
Volume  entier  , fi  on  vouloit  ramaifer 
toutes  les  autres  impiéteï  , & extravagan- 
ces de  cette  nature.  Et  on  peut  ici  faire 
une  jufte  application  de  la  Complainte  du 

Pro- 
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Prophète  Euchiel , ch.  11.  v.  if.  U y a un 
complot  de  fes  Prophètes  au  milieu  d'elle,  ils 
font  comme  des  Lions  rugijfans  , raviffans  la 
proye:  ils  ont  dévoré  les  ames\  ils  ont  emporté  9 
les  richejfes  & la  gloire',  ils  ont  multiplié  les  Veu~ 
ves  au  milieu  d'elle. 

C’étoit  aufli  un  des  fujèts  de  plainte  d’E- 
rafme  contre  le  Clergé  de  fon  tems,  que 
quand  les  Princes  font  enclins  à la  guerre, 
des  Prédicateurs  promettent  lafémijjion  de  tous 
les  pécher  pajfe z ; éP  autres  promettent  une  V t &oi- 
re  ajfûrée , t or  dans  les  paroles  des  Prophètes  pour 
les  appliquer  à des  chofes  prophanes  & impies  ; 
Nous  avons  entendu,  dit-il,  de  telles  Harangues 
pour  animer  à la  guerre.  Et  certainement  il 
n’y  a point  de  bon  Chrêtierfqui  puhfepenfer 
fans  horreur  que  ces  Minières  de  l’Eglife, 
qui  par  le  devoir  de  leurs  Charges  doivent 
être  des  Meifagcrs  de  Pair*,  étoient  néan- 
moins les  trompettes  de  la  guerre  , & les 
boutefeux  de  la  Rébellion.  Cette  Religieufe, 
d’ Athènes  dont  parle  Plutarque , infiniment 
plus  Chrétienne  que  ces  Minières  féditieux, 
s’élèvera  en  jugement  contr’eux.  Lorsqu’/f/- 
cibiades  fut  condamné  par  un  Decret  du  Sé- 
nat, il  fut  enjoint  à tous  les  Prêtres,  Reli- 
gieux & Religieufes  de  le  maudire,  & de 
faire  des  imprécations  contre  lui,  mais  cette 
Religieufe  rcfufa  réfolument  d’y  obéir,  di- 
fant,  „ que  fa  Profcfiion  de  Religieufe  l’en* 

,,  gagéoitàprier  & à bénir,  &non  àmaudi- 
„ re,  & faire  des  imprécations. 

Si  la  perfonne  & le  lieu  peuvent  aggraver 
l’offenfe,  comme  on  n’en  peut  pas  douter  , 
il  me  femble  qu’il  eft  beaucoup  plus  crimi-, 

nel 
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fiel  à un  Miniftre  de  prêcher  la  Rébellion 
dans  fa  Chaire,  qu’à  un  Particulier  de  l’ex- 
citer dans  un  lieu  de  Marché , comme  il  eft 
plus  criminel  d’empoifonner  un  homme  en 
lui  donnant  la  Communion,  que  de  l’affaf- 
finer  dans  un  Cabaret.  Et  fi  l’on  faifoit  un  Ca- 
talogue des  péchez  que  quelques  zélez  préten- 
dent être  contre  le  S.  Efprit,  il  n’y  en  a point 
qui  mérite  mieux  cerne  femble  d’y  être  mis, 
que  celui  d’un  Miniftre  de  Chrift  qui  par  une 
noire  Apoftafie  fe  révolte  contre  Ton  Prince  * 
qui  prêche  la  Rébellion  au  Peuple  comme 
la  do&rinc  de  Jelus  Chrift,  & qui  ajoûtant 
le  blafphème  & l’obftination à l’ Apoftafie,  fe 
revêt  de  tous  les  Caraâéres , que  l’on  indi- 
que aux  gens  de  bien  pour  leur  faire  con- 
noître  & détefter  le  péché  contre  le  S.  Ef- 
prit. . 

Trois  ou  quatre  jours  après  que  le  Roi  fut 
parti  de  Nottingham , le  Comte  d’Effex  quitta 
Northampton , & marcha  fuivi  de  toute  fon 
Armée  du  côté  de  PVorceJler  : Dont  le  Roi 
ne  fut  pas  plutôt  averti , qu’il  envoya  le  Prin- 
ce Robert  avec  la  meilleure  partie  de  la  Ca- 
valerie de, l’autre  côté  de  la  Saverne , vers  la 
Ville  de  IVorcefier  , tant  pour  obferver  le 
mouvement  des  Ennemis,  que  pour  recou- 
rir cette  Place  qui  avoit  témoigné  de  l’affec- 
tion pour  les  intérêts  deS.M.ft  pour  facili- 
ter la  retraite  des  Officiers  qui  étoient  là  dans 
ledeffein  de  lever  des  Troupes  pour  fon  fer- 
vice;  mais  principalement  pour  fejoindre  au 
Chevalier  JeanByron,  que  Sa  Majcfté  avoit 
envoyé  à Oxford  au  commencement  de  Sep- 
tembre pour  conduire  de  l’argent  qui  y avoit 
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été  porté  fcrétement  de  Londres  pour  Sa 
Majefté.  Ce  Seigneur  après  quelques  tra- 
verses qu’il  eut  à foûtcnir  dans  fa  marche  par 
le  foûlévement  du  Peuple  de  la  Campagne 
animé  par  les  Agens  du  Parlement,  & fou- 
tenus  par  les  Officiers  de  la  Milice,  étoit 
heureufement  arrive  à IVorceJler  avec  fa  char- 
ge. Mais  a peine  y avoir-  il  été  quelques  heu- 
res qu’un  fort  parti  de  Cavalerie  & de  Dra- 
gons, détaché  par  le  Comte  d'Ejjex , & com- 
mandé par  Nathanaël Fiennes  , Fils  du  Lord 
Say , vint  pour  furprendre  la  Ville  , affeï  ou- 
verte en  plufieurs  endroits  pour  y donner  en- 
trée , quoi  qu’elle  fût  environnée  d’une  vieil  le 
muraille  ruinée  dont  les  portes  étoient  pour-' 
ries,  fans  ferrures , &fansverroüils. 

Néanmoins  Fiennes  qui  commandoit  ce 
Parti,  étant  arrivé  de  grand  matin,  lorsque 
la  petite  Garde  qui  avoit  veillé  toute  la  nuit, 
& qui  croyant  tout  en  fèreté,  étoit  allée  fe 
repofer;  il  approcha  à une  portée  de  mouf- 
quet  de  la  Porte  avant  que  d’étre  découvert, 
mais  il  la  trouva  fermée,  ou  plutôt  pouffée; 
D’ailleurs , il  ne  vid  aucune  apparence  qu’il 
y eût  un  Parti  dans  la  Ville  pour  lui,  com- 
me il  s’en  étoit  flâté:  De  forte,  que  fans  fai- 
re aucun  dommage , il  fe  retira  avec  un  fi 
grand  défordre,  & une  telle  précipitation, 
que  la  Cavalerie  fatiguée  qu’on  détacha  d’a- 
bord pour  le  fuivre  , ne  put  jamais  attrap- 
per  aucun  de  fa  fuite.  Le  Prince  qui 
y arriva  peu  de  tems  après , ne  crût  pas 
qu’il  y eût  aucun  Parti  confidérable  des  Enne- 
mis proche  de  cette  Place  : néanmoins  il  réfo* 
lut  de  s’en  retirer  auffi-tôt  qu’il  auroit  avis  de 
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quelque  mouvement  de  l’Ennemi  ; mais  lors 
qu’il  fe  repofoit  contre  terre  devant  la  Ville 
avec  le  Prince  Maurice  fon  Frère  , le  Lord 
Digby,  les  principaux  Officiers,  &quelques- 
unes  de  fes  Troupes  fatiguées  par  une  longue 
marche  qui  étoient  auprès  lui  , le  refte  des 
Troupes,  & la  plûpart des  Officiers  étant  en- 
trez dans  la  V ille  ; ils  apperçûrent  un  Corps  de 
500.  Chevaux  , qui  marchoit  en  bon  ordre 
dans  un  petit  chemin,  à une  portée  de  mouf- 
quet.  Dans  cette  furprife,  ils  eurent  à pei- 
ne le  tems  de  monter  fur  leurs  Chevaux , & 
n’en  eurent  aucun  pour  délibérer  fur  ce  qu’ils 
avoient  à faire,  ni  pour  fe  mettre  dans  leurs 
différens  portes  de  Commandement.  Le 
Prince  déclara  qu’il  vouloit  charger  l’enne- 
mi, le  Prince  Maurice , le  Lord  Digby,  Mi- 
mot  Commirtfaire  Général , le  Chevalier  Jean 
Byron y & le  Chevalier  Louis  Dives , & tous 
lés  Officiers  dont  les  Compagnies  n’étoient, 
ni  préfentes , ni  prêtes , fe  mirent  auprès  du 
Prince , les  autres  Compagnies  fatiguées  mar- 
chant en  ordre  après  eux. 

Auffi-tôt  que  les  Ennemis  furent  fortis  de 
' leur  défilé  le  Prince  Robert  les  chargea,  & 
quoi  qu’ils  eurtent  à leur  tête  le  Colonel 
Sandys , bon  Officier,  de  la  Comté  de  Kent, 
& Fils  d’un  très-digne  Père,  qu’ils  fartent  par- 
faitement bien  armez  pour  l’offenfivc  & pour 
la  défenfive  , & qu’ils  tinflfent  ferme  au  pré- 
micr  choc  , néanmoins  voyans  plufieurs  de 
leurs  meilleurs  hommes  tuez,  & le  Colonel 
Sandys  tombé  de  fes  bleflures , tout  le  Corps 
fut  mis  en  déroute , prit  la  fuite,  &fatpour- 
fuivi  par  les  Vainqueurs  l’efpace  de  plus  d’un 
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mille,  Le  nombre  de  leurs  morts  , tant  Offi- 
ciers que  Soldats  ne  fut  tout  au  plus  que  de  40. 
ou  yo.  Leurs  armes  étoient  fi  bonnes  qu’il  n’é- 
toit  pas  facile  de  les  tuer , & la  vîtefife  de  leurs 
Chevaux  rendoit  lapourfuite  impoflible.  Le 
Colonel  Sandyt  mourut  de  fes  bleflures  fort 
peu  de  tems  après,  le  Capitaine  Wingate , le 
plus  connu,  pour  être  Membre  de  la  Cham- 
bre des  Communes,  & qui  s’étoit  fait  remar- 
quer pour  fa  bravoure  dans  ce  choc;  & deux 
ou  trois  Officiers  Ecofifois , furent  pris  prifon- 
niers.  Il  n’y  en  eut  aucun  de  tué  dans  le  Parti 
du  Roi , le  Commififairc  Général  IVilmet  fut 
blefifé  d’un  coup  d’épée  au  côté , le  Chevalier 
Loüis  Dives  à l’épaule , & deux  ou  trois  autres 
Officiers  fubalternes  ; mais  aucunes  de  leurs 
playts  n’étoient  dangereufes.  Cette  adion 
étoit  d’autant  plus  glorieufe,  qu’ils  ne  s’at- 
tendoient  à aucune  rencontre  , qu’ils  n’a- 
voient  pour  toutes  armes  ce  jour-là  que  leurs 
épées,  & très- peu  de  piftolets,  & qu’ils  fu- 
rent obligex  de  combattre  l’épée  à la  main. 
Ils  prirent  fix  ou  fept  Etendarts  des  Enne- 
mis, plufieurs  bons  Chevaux  & quelques  ar- 
mes % ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  tâchans 
de  fc  rendre  les  plus  légers  qu’ils  pouvoient. 

Cette  rencontre  fut  très-avantageufe  au 
Roi.  Comme  c’étoit  la  première  où  laCa- 
valerie  s’étoit  trouvée,  & que  les  ennemis 
battus  étoient  prefque  tous  hommes  d’élite, 
les  Soldats  du  Roi  en  étoient  beaucoup  plus 
fiers , & le  nom  du  Prince  Robert  en  devint 
formidable  aux  ennemis,  ce  qui  les  découra- 
gea d’une  terrible  manière.,  De  forte  que  du 
côté  des  Rébelles , ils  ne  fe  fioient  plus  eirlcur 
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Cavalerie,.  qui  avoit  beaucoup  diminué.  Car 
quoi  que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  été 
tuez  ou  pris  ne  fûtpasconfidérable,  une  par- 
tie des  autres,  difperfez  & mis  en  déroute , ne 
voulurent  plus  rentrer  dans  le  fervice,  &cc 
qui  étoit  plus  fâcheux,  ils  difoient  hautement 
par  tout,  pour  leur  exeufe,  qu’il  étoit  im- 
pofiible  de  réfifter  à la  valeur  incroyable  du 
Prince  Robert , & de  la  Cavalerie  du  Roi. 
De  forte  que  le  Parlement  commcnçoit  à 
craindre  que  les  affaires  nefinifient  pas  fi  ai- 
fément  qu’elles  avoient  commencé,  & que 
les  fimples  réfolutions  de  la  Chambre  des 
Communes  ne  fuiïent  pas  fuffifantes  pour  ra- 
mener le  Roi.  Cependant  quelque  change- 
ment qu’il  y eût  fur  cefujètdans  les  efpéran- 
ccsdes  particuliers  ( car  il  ne  faut  pas  douter 
quepluüeursde  ceux  qui  avoient  fait  le  plus 
de  bruit,  ne  fouhaitaffent  de  ne  s’étre  pas  en- 
gagez & d’être  encore  à tems  de  prendre  par- 
ti ) les  deux  Chambres  du  Parlement  furent 
fi  éloignées  de  témoigner  quelque  foiblefie 
dans  cette  occafion,  que  pour  ôter  à tout  le 
monde  la  penfée  qu’elles  commençoient  à 
incliner  à en  venir  à un  Traité  avec*le  Roi  , 
ou  qu’elles  craignoknt  d’être  abandonnées  par 
le  Peuple,  elles  travaillèrent  à desA&es  plus 
fiers  & plus  infoldfis  qu’elles  n’avoient  encore 
fait. 

D’abord  pour  montrer  qu’elles  n’appréhen- 
doient  point  le  reffentiment  des  Alliez  de  Sa 
Majefté,  non  plus  que  fes  propres  forces, 
elles  chafférent  les  Capucins,  qpipar  le  Traité 
de  Mariage  de  la  Reine,  dévoient  être  en 
toute  fureté  dans  fa  maifou , & aux  quels  Sa 
1m . III,  C Ma- 
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Majefté  avoitfait  faire  à fes  propres  frais , un 
appartement  auprès  de  fa  Chapelle,  où  ils 
avoient  toûjours  demeuré  fans  aucun  trouble 
depuis  fon  Mariage.  Après  bien  des  info- 
lences  & des  indignité!  faites  à ces  Reli- 
gieux par  la  populace,  ils  furent  falfis  & ren- 
voyez en  France  , avec  proteftation  „ Que 
„ s’ils  étoient  retrouvez  en  Angleterre , il  fe- 
„ roit  procédé  contr’eux  comme  Traîtres. 
Cela  fut  fait  à la  vûë  de  l’Ambaffadeur  de 
France,  cjuinelaiffapas  de  leur  faire  fa  Cour 
avec  la  meme  application  qu’auparavant. 

Enfuite  afin  que  le  Roi  pfit  connoître  à 
quel  point  ils  méprifoient  fes forces,  ils  en- 
voyèrent leurs  Inftru&ions  au  Comte  cCEJ - 
fex , Général  de  leur  Armée  , qui  les  avoit 
attendues  depuis  long-tems.  „ Ils  lui  Com- 
„ mandoient  de  marcher  avec  les  Troupes 
,>  qu’il  trouveroit  à propos , vers  l’Armée 
„ du  Roi  levée  au  nom  de  Sa  Majefté  contre 
„ le  Parlement  & le  Royaume  :.de  la  com- 
„ battre  ou  avec  toute  fon  Armée  ou  avec 
„ une  partie  feulement  , en  tel  tems  , & 
„ en  tel  endroit  qu’il  jugeroit  plusconvena- 
„ ble , pour  la  Paix,  & fureté  du  Royaume. 
„ De  faire  tous  fes  efforts,  foit  par  combat , 
„ foit autrement,  pour  délivrer  perfonne 
„ de  Sa  Majefté,  le  Prince,  & le  Ducd'Tork 
„ des  mains  de  ces  hommes  pernicieux  qui  les 
„ obfédoient.  Qu’il  cherchât  quelque  voye 
„ furc,  pour  faire  rendre  à Sa  Majefté  l’A- 
,,  dreffe  qu’ils  lui  envoyoient  pour  cet  effet  : 
„ que  s’il  plaifôità  Sa  Majefté  de  fe  retirer  de 
„ fon  Armée , & de  revenir  en  fon  Parle- 
„ ment,  il  congédiât  les  troupes  de  Sa  Ma- 
jefté 
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jeft^aflfurât  & deffendît  faPerfonne  en  cas 
y,  de  retour,  avec  des  forces  fuffifantes.  Qu’il 
„ déclarât,  & publiât  dans  l’Afcnée  , que  fi 
„ -ceux  qui  avoient  ét£  féduits  par  les  calom- 
y,  nies  répandes  contre  les  procédures  du 
y,  Parlement , & avoient  affilié  Sa  Majefté 
yy  rctournoient  volontairement  à leur  devoir 
y,  dans  dix  jours  de  la  publication,  cefloicnt 
y,  tousaftesd’hoftilité&fejoignoicntau  Par- 
y,  lement  pour  la  défenfe  delaRéligion , de 
y,  laperfonne  3e  Sa  Majefté,  des Libqjtez  & 
» des  Loix  du  Royaume  , & des  Privilèges 
),  du  Parlement , comme  avoient  fait  les 
y,  Membres  des  deux  Chambres  & le  refte  du 
t,  Royaume  , les  Seigneurs  & les  Commu- 
y,  nés  les  recevroient  d’une  manière  , qu’ils 
y,  auroient  fujèt  de  fe  louer  de  la  clémence 
y,  & de  la  faveur  dont  elles  uferoient  envers 
y,  eux  ; à condition  néanmoins  que  cette  fa* 
y,  vcurn’iroit  pas  jufqu’à  admettre  dans  cha- 
y,  que  Chambre  du  Parlement , aucun  de 
yy  ceux  qui  en  avoient  été  exclus,  jufqu’à  ce 
y,  qu’il  eût  donné  fatisfaftion  à la  Chambre 
y,  dont  il  étoit  Membre  : exceptant  auffi  tou- 
tes perfonnes  accufées,  où  contre  lefquellcs 
on  aura  voté  dans  l’une  où  l’autre  des  deux 
Chambres,  pour  quelque  Délift  que  ce  foit, 
& tous  Adhérans  à ceux  qui  avdient  été  ac- 
culez de  Trahifon  dans  le  Parlement.  Et 
de  peur  que  ces  claufes  d’exception  , qui 
comprenoient , fans  doute  tout  le  parti  du 
Roi  , où  du  moins  les  laîflfoit  les  Juges  de- 
leur  clémence  , & de  leur  faveur  ( ce  qui 
étoit  la  feule  grâce  qu’on  promettoît  aux  péni- 
tens  ) n’invitaflènt  quelques  - uns  de  ceux 
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qu’ils  ne  vouloicnt  point  recevoir  foift  quel- 
que condition  que  ce  fût,  ils  exceptoient  en 
particulier  l«Comte  de  Brtjlol,  le  Comte  de 
Cumberland , le  Coi^tc  de  Nav-  Caftle  , le 
Comte  de  Kivers  , le  Duc  de  Ricbemont , le 
Comte  de  Carnarvan , le  Lord  Nexvark  , le 
Lord  Vicomte  Falkland,  premier  Sécretairc 
d’Etat  de  Sa  Majefté.  Le  Secrétaire  Nicolai , 
M.  En  lymio»  Porter , & M.  Edoivard  Heyde  , 
■contre  lefqucls  il  n’y  avoit  nulle  accufation 
pour^criirie,  & contre  un  pefit  nombre  d’en- 
treux  pas  même  de  délibération. 

Il  elt  néedfaire  d’inférer  ici  l’Adrefle  qui 
fut  envoyée  pour  être  préfentée  à Sa  Majeflé 
par  quelque  voye  fûre,  comme  il  eft  dit  dans 
ces  lnürudions,  mais  qui  néanmoins  ne  fut 
jamais  préfentée,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuitte  , & qui  fut  ccpendanc*objeâée  à Sa 
Majetfé  comme  s’il  avoit  refufé  de  faire  la 
Paix,  dansletemsqu’il  la  fouhaittoit  le  plus. 

• * L’Adreflc  étoit  conçue  en  ces  termes. 

Adreffe  „ Nous  les  fidèles  fujèts  de  Votre  Majeflé 
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„ les  Seigneurs,  & Communes  en  Parle- 
„ ment , ne  pouvons  regarder  qu’avec  des 
„ fentimens  de  cotnpaflîon  & d’une  vive 
„ douleur  les  horribles  calamités  qui  mena- 
M cent  , & qui  font  déjà  tombées  fur  vos 
„ deux  Royaumes.  d'Angleterre  & d'Irlande  , 
„ par  les  intrigues  de  certaines  gens  qur  ont 
„ trop  de  crédit  auprès  de  Votre  Majelté,  qui 
„ par  leurs  malheureux  complots  ont  entre- 
„ pris  de  changer  la  véritable  Réligion  , & 
„ l’ancien  Gouvernement  de  ce  Royaume  , 
„ d’introduire  la  fuperftition  & l’Idolâtriedu 
M Papilme  dans  l’Eglife  , & la  confulion  & 

„ Tyran- 
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,,  Tyrannie  dans  l’Etat  ; qui  pour  venir  à 
y,  bout  de  leurs  defTeins  , ont  depuis  long- 
„ tems  corrompu  les  Confeils  de  Votre  Ma* 

,,  jefté,  abufé  de fon  Autorité,  & empêché  par 
„ des  calfations  de  Parlement  faites  à contrc- 
,,  tems,  de  prévenir  tous  ces  défordres.  Qui 
„ fefentans  préfentement  dans  TimpuilTance 
„ d’éluder  les  efforts  du  Parlement,  ontten- 
„ té  par  force,  & par  Trohifon  de  le  tenir 
„ dans  la  crainte;  qui  ont  excité  , entoura- 
„ gé , & fomenté  une  cruelle  perfccution  en 
„ Irlande  , où  ont  péri  plufieurs  milliers  des 
,,  fujèts  de  Votre  Majeflé.  Qui  par  leurs  Ca- 
„ lomnies  contre  votre  Parlement  , & par 
„ leurs  malicieufes  & injuftes  accufations, 

„ ont  tâché  de  commencer  un  pareil  mafla- 
„ crc en  Angleterre:  Quifetrouvans  déchuz 
„ de  cette  entreprife  , .par  la  bénédi&ion  de 
„ Dieu,  fc  font  engagez  dans  une  autre  la 
„ plus  pernicieufe  & la  plus  fanguinairc  de 
„ toutes,  qui  a été /d’inciter  Votre  Majcfté,  à 
„ faire  la  guerre  à fon  Parlement  , & aux  0 
„ bons  fujèts  de  ce  Royaume,  conduifans 
,,  au  nomde  Votre  xMajefté  une  Armée  con- 
„ tr’eux,  comme  fi  Elle  avoitddfein  d’éta- 
„ blir  fureuxà  droit  de  conquête,  unepuif- 
,,  fancc  illimitée  : Qui  fortifiez  de  la  préfencc 
„ de  Votre  Majcfté  , ont  tyrannife  , pillé  , 

„ emprifonné,  mafifacré  un  grand  nombre  de 
„ vos  fujèts.  Qui  enfin  pour  mieux  fe  met- 
„ tre  en  état  de  réüflir  dans  leurs  defTeins  , 

„ tâchent  de  faire  venir  à leur  fecours  les  Ré - 
„ belles  d’Irlande  , & des  forces  étrangé- 
» tes. 

„ Et  pour  Nous,  qui  nous  trouvons  entié- 
C 3 „ rc- 
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« „ rcment  privez  de  la  prote&ion  de  Votre 

„ Majefté  pendant  que  les  Confeillcrs,  les 
„ Auteurs  , & les  Inftigateurs  de  tous  ces 
„ troubles  , font  en  grande  faveur  & crédit 
„ auprès  de  Votre  Majefté,  & que  vous  les 
„ protégez  contre  la  jufticc  & l’autorité  de 
„ votre  Haute  Cour  de  Parlement  ; ce  qui 
„ les  à rendus  fiers  & inlblcns  jufques  au 
„ point  de  faire  éclater  leur  fureur  contre 
„ ceux  qui  ont  fait  paroître  quelque  panchant 
„ pour  la  Paix  , & de  mettre  en  un  péril  ma- 
„ nifefte  la  perfonne  de  Votre  Majefté  , fi 
„ Elle  ne  confient  pas  aveuglement  à tout  ce 
„ qu’ils  voudront  faire  pour  réiiflïr  dans  leurs 
„ entreprifes.  Nous  avons  pris  les  Armes 
„ pour  défendre  la  Réligion  Prûteftante,  la 
„ Perfonne  , la  Couronne,  & la  dignité  de 
„ Votre  Majefté,  lesLoix &lcsLibcrtezdu 
„ Royaume  , les  Privilèges  & l’Autorité  du 
„ Parlement.  Pour  cèt  effet  nous  avons  éta- 
„ bli  Robert  Comte  d'EJJex , pour  Capitaine 
• ,,  Général  des  Troupes  que  nous  avons  le- 
» „ vées,  contre  les  Traîtres,  & les  Rébelles, 

„ afin  de  les  réduire,  & de  leur  faire  porter  la 
„ peine  qu’ils  méritent.  Et  nous  fupplions 
„ humblement  Votre  "Majefté  de  vous  tirer 
„ de  leurs  mains,  & de  les  abandonner  à 
„ cette  puiflante  Armée  que  .nous  envoyons 
„ contr’eux  ; de  ne  vous  point  expofer  aux- 
,,  mêmes  périls,  où  ils  font,  mais  en  quit- 
„ tant  votre  Armée  de  revenir  aufiî-tôt  en 
,,  votre  Parlement  afin  de  pouvoir  par  fies 
„ fidèles  Confeils,  mettre  fin  aux  diiïentions 
„ qui  régnent  aujourd’hui  dans  vos  Royau- 
„ mes,  & pourvoir  à la  gloire  de  Votre  Ma* 
«.  • » jefté 
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„ jefté  & de  votre  famille  royale  , & au  re- 
j,  pos  de  tous  vos  Sujècs  : S’il  plaît  à Votrex 
*,  Majcfté  d’avoir  ces  égards  pour  nos  hum- 
■i,  blés  fupplications,  & pour  nos  defirs  fincé- 
»,  res,  nous  promettons  devant  le  Dieu  Tout- 
»,  Puiffant  que  nous  la  recevrons  avec  tout 
»,  honneur,  que  nous  lui  rendrons  l’obéïf- 
-»,  fance,  & la  foumiffion  qui  lui  font  dues, 
»,  que  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  affu- 
»,  rer  votre  perfonne&  vos  Etats  de  tous  dan- 
»,  gers,  & affermirons  de  tout  notre  pouvoir 
„ la  gloire  & le  bonheur  de  votre  Régne. 

Pour  faire  voir  encore  qu’ils  n’appréhen- 
doient  aucun  changement  dans  l’efprit  du 
Peuple.  Au  lieu  qu’auparavant  ils  avoient 
fait  des  défirs  du  Peuple  le  fondement  de 
toutes  leurs  procédures,  & fe  contentoietit 
d’une  fîmple  exhortation  de  contribuer  ce 
qu’ils  jugéoient  néccffairc  pour  les  befoins  qui 
fe  préfentoient  , fans  y contraindre  en  au- 
cune manière  ceux  qui  refufoient  de  payer  ; 
alors  ils  s’informèrent  non  feulement  de 
ceux  qui  défaprouvoient  leur  conduite  & fol- 
licitoient  fecrétement  les  autres  de  ne  pas  con- 
tribuer, mais  encore  de  ceux  qui  par  crainte* 
ou  par  avarice  avoient  négligé  de  contribuer. 
Ils  publièrent  hardiment  leurs  Votes  , qui 
étoient  des  Loix  pôur  lé  Peuple  , & qui 
avoient  même  plus  d’autorité.  „ Que  tous 
„ ceux  qui  ne  contribûroient  pas  aux  char- 
„ ges  de  la  République  , dans  ces  tems  li 
„ dangéreux,  feroient  défarmeï,  & mis  en 
„ lieu  de  lureté.  Et  afin  que  ce  Vote  im- 
primât plus  de  terreur  , ils  ordonnèrent  le 
même  jour,  que  le  Maire,  & les  ShèrifTs  de 
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Londres , „ vifiteroient  les  maifons,  & faifî- 
„ roient  les  Armes  de  quelques  Aidermans, 
„ & de  quelques  autres  des  principaux  & ri- 
„ ches  Bourgeois  de  la  Ville;  dont  les  noms 
„ étoient  fpécifiei  dans  leurs  ordres , parce 
„ qu’il  paroillbit  par  le  rapport  de  leurs  Com- 
„ miflfaires , qu’ils  n’avoient  pas  contribué 
„ aux  charges  de  laRépublique. 

Par  ce  moyen  les  plus  pauvres,  & les  plus 
chétifs  d’entre  le  Peuple,  devenoient  dénon- 
ciateurs contre  les  plus  riches  ; & fous  pré- 
texte de  vifiter  les  Maifons  pour  faifir  les  Ar- 
mes, on  cnlevoit  la  vaiffelle  d’Argent,  & 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux.  Ils 
©rdonnérenten  outre,  „ que  les  Fermages, 
„ Rentes  & Revenus  des  Archevêques , Evê- 
,,  ques,  & Doyens,  & de  tous  Délinquans, 
,f  qui  avoient  pris  les  armes  contre  le  Parle- 
„ ment,  où  avoient  levé  des  Soldats  pour  Sa 
„ Majcfté,  feroient  féqueftreïpour  l’ufagc  de 
„ làRcpublique.  Et  afin  que  le  Roi  ne  fût 
pas  mieux  traîtté  que  ceux  de  fon  Parti , ils 
ordonnèrent  en  ''outre  „ que  tous  les  Reve- 
„ nus  deSaMajefté  de  quelque  nature  qu’ils 
•„  fuflent  feroient  porteîdans  les  lieux  ou  on 
„ avoit  accoutumé  de  les  porter, d’où  ils  ne 
„ pourroient  fortir,  ni  en  être  rien  payé  juf- 
„ qu’à  ce  que  les  detlx  Chambres  euflent 
„ fait  quelque  Réglement  fur  ce  fujèt.  Sans 
lui  en  laiiTer  la  moindre  portion  pour  fa  fub- 
11  fiance. 

Plufieurs  appréhendoietit  qu’une  procédu- 
re fi  violentç,  & une  entreprife  fi  hardie  dès 
le  commencement  de  leur  autorité,  ne  pro- 
duifilfent  un  méchant eftcâ:  parmi  lcPeuplc; 
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mais  les  Condu&eurs  plus  intelligcns , com- 
prenoiènt  bien  que  déjà  leur  domination  dé- 
pendoit  plus  de  la  crainte  que  de  l’amour  du 
Peuple;  &que  comme  ils  ne  pouvoient  pas 
foûtcnir  la  guerre  s’ils  n’avoient  de  l’argent 
pour  payer  les  Soldats  , auffi  tant  qu’ils  en 
auroient , ils  trouv«roient  apparemment 
aflèz  de  Soldats  pour  recruter  leur  Armée  , 
en  cas  de  quelque  difgrace. 

On  ne  fçauroit  comprendre  combien  le 
Roi  tiroit  de  merveilleux  avantages  du  refus 
que  les  Chambres  avoient  fait  de  fesMefià- 
ges  pour  la  Paix  , & de  la  manière  avec  la- 
quelle elles  les  avoient  rejettez.  Les  Mef- 
fages  du  Roi , & les  Réponfes  du  Parlement 
ayant  été  lues  dans  toutes  les  Eglifes,  cha- 
cun crioit  contre  hes  deux  Chambres  , & 
ceux  qui  ne  pouvoient  fervir  le  Roi  en  per- 
lonne  , trouvoient  les  moyens  de  lui  fournir 
de  l’argent.Quelqucs  - uns  des  Principaux  des 
Univerfitez  lui  donnèrent  avis  que  leurs  Col- 
lèges abondoient  en  Vaiflèllc  d’ Argent , qui 
demeuroit  inutile  dans  leurs  Tréfors,  ou- 
tre celle  qui  fuffifoit  pour  leur  ufage  ordi- 
naire. Et  que  fi  Sa  Majefié  vouloir  la  de- 
mander, il  pouvoir  s’atlûrer  qu’elle  lui  fc- 
roit  envoyée.  Il  y avoir  déjà  long- tems  que 
le  Roi  y penfoit  & lorfqu’il  étoit  à Notting-> 
ham  dans  la  détrefle  où  nous  l’avons  vû  , 
ildépécba  deux  Gentilshommes  à Oxford,  & 
deux  autres  à Cambridge  , avec  des- lettres 
aux  Vice-Chanceliers  , à ce  qu’ils  euflcnt  à 
exhorter  les  Chefs,  & Principaux  des  Collè- 
ges , d’envoyer  leur  Vaiffclle  d’ Argent  à Sa 
Majefté,  avec  des  ordres  fecrèts  à quelques 
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pcrfonncs  de  confiance,  de  préparer  & dif- 
poler ceux,  làns le confentement defquels la 
chofc  ne  pouvoit  réüffir. 

Cela  fut  faitavec  tant  de  prudence , & de 
fccrèt,  que  les  Mefifagers  revinrent  de  ces 
deuxUniverfitexen  très  peu  de  teins,  & en 
rapportèrent  prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
VaifiTelle  d’Argent,  & une  fomme  confidé- 
rablc  d’argent  monnoyé,  dont  les  Colleges 
faifoient  prefent  à Sa  Majcfté,  & quelques 
Ecoliers  aidèrent  à trouver  des  Chevaux  & 
des  Chariots  pour  le  tranfport.  Ce  préfent 
arriva  heureufement  à Nottingham , lors 
qu’on  eut  perdu  toute  efpérancedcPaix,  & 
contribua  beaucoup  à redonner  courage  aux 
Efprits  abattus.  Une  partie  de  la  VaifiTelle 
d’Argent  fut  auffi-  tôt  pefée  & délivrée  aux 
Officiers  employez  à lever  des  Troupes  qui  le 
reçurent  au  lieu  d’argent  monnoyé  & le 
refie  fut  gardé  pour  porter  avec  le  Roi  lors 
<}u’il  partiroit  de  là.  Il  envoya  des  ordres 
fecrcts  aux  Officiers  de  la  monnoyé  devenir 
parleràlui,  quand  il  les  manderoit,  ce  qu’il 
efpéroit  faire  quand  il  feroit  en  lieu  convena- 
ble pour  cela.  Il  n’y  eut  plus  alors  de  plain- 
tes , ni  de  murmures.  Quelques  Gcntils- 
ho#mmes  fe  chargèrent  de  faire  des  levées  à 
leurs  frais , & d’autres  envoyèrent  de  l’argent 
de  leur  propre  mouvement. 

On  fe  divertit  fort  à la  Cour  d’uneplaifante 
avanture  qui  arriva  dans  ce  tems-là.  Il  y 
avoit  proche  de  Nuttigbam  deux  Seigneurs 
extrêmement  riches,  qui  vivoient  dans  une 
grande  épargne , & qu’on  fçavoit  avoir  beau- 
coup d’argent.  Le  Roi  leur  envoya  deux 
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Exprès  , à l’un  le  Lord  Capel,  & à l’autre 
Jea»  Aihburnham  avec  des  lettres  écrites  de 
fa  propre  main;  pour  emprunter  de  chacun 
d’eux  milleou  quinze  cens  liv.  fterl.  Capel  fut 
reçu  fort  civilement,  & autant  bien  traitte 
qu’il  le  pouvoit  être,  dans  une  maifon,  où 
l’on  n’aimoit  pas  la  dépenfe.  Son  homme 
après  avoir  lû*ia  lettre  du  Roi , répondit  avec 
de  grands  témoignages  de  foumiiîion , „ qu’il 
» ne  pouvoit  pas  exprimer  la  douleur  qyi’il 
a reffentoit  de  n’êtrc  pas  en  état  d’obéïr  au 
„ commandement  de  Sa  Majcfté.  Qu’on 
„ fçavoit  bien  qu’il  n’avoit  point  d’argent, 
„ & qu’il  ne  pouvoit  en  avoir  , parce  que 
„ depuis  dix  où  douze  ans , il  ne  s’étoit  point 
„ paflfé  d’année  qu’il  n’eût  acquis  pour  mille 
„ livres  fterling de  biens  en  fonds  : de  forte 
,,  qu’il  n’étoit  pas  apparent  qu’il  pût  avoir  de 
„ l’argent  comptant , & qu’il  n’avoit  jamais 
„ aimé  d’en  avoir.  Mais  qu’il  avoir  un  voi- 
„ fin,  qui  n’étoit  éloigné  que  de  quelques 
•>,  milles,  qui  n’étoit  bon  à rien,  qui  vivoit 
„ comme  un  pourceau,  ferefufant  les  cho- 
„ fes  les  plus  nécefifaires.  &qui  ne  pouvoit 
j,  avoir  moins  que  20000  livres  fterling  dans 
„ la  vilaine  maifon  oùildemeuroit  : Et  que 
„ fi  011  envoyoit  chez  lui,  ilnepourroit  jjas 
„ le  défavouér.  11  finit  par  des  proteftations  . 
de  fa  fidélité  pour  le  Roi,  & en  déteftant  les 
procédures  violentes  du  Parlement , comme 
s’il  eût  eu^denein  de  chercher  les  moyens 
d’envoyer  de  f argent  au  Roi , ce  qu’il  ne  fit 
pourtant  pas.  11  avoit  effe&ivemcnt  d’aifez 
bonnes  intentions  , & il  fut  tué  en  fuite  au 
fervicedcSaMajefté.  _. 

C 6 Aih- 


. Digitized  by  Google 


6o  Hist,  pes  Guer  res 

Asbburnbam  ne  fut  pas  plus  heureux.  Il 
n’obtint  ni  argent , ni  bonnes  paroles.  Ce  ' 
Seigneur  avoit  fi  peu  de  correfpondance  à la 
Cour  qu’il  n’avoit  jamais  entendu  parler  de 
Mr.  A shhurnbam,  & quand  il  eut  lû  la  let- 
tre du  Roi,  il  démanda  de  qui  clic  étoit,  & 
quand  on  lui  eut  dit  qu’il  voyoit  bien  qu’elle 
étoit  du  Roi  , il  répliqua  ,,  qVil  n’etoir  pas 
„ afleî  foû  pour  le  croire.  Qu’il  avoit  reçû 
„.des  lettres  deSaMajefté&  duRoi  Jaques 
„ I.  Ton  Père.  Et  étant  forti  de  la  Chambre 
il  y rentra  avec  une  douzeine  de  Lettres  en 
là  main,  difant,  „ que  c’étoient  autant  de 
„ lettres  du  Roi,  qui commençoient toutes 
„ par  ces  termes  , fidèle,  & bienaimé,  & 

„ avec  le  nom  du  Roi  au  haut  de  la  lettre, 

„ au  lieu  que  cette  Lettre  commençoit  par 
,,  fon  nom  , & non  par  celui  du  Roi , & 

,,  finifloit  par  votre  bon  Ami  C.  R.  Ce  qui 
„ lui  faifoit  croire  qu’affure'ment,  elle  n’é- 
toit  pas  de  la  main  de  Sa  Majcfté.  «Après  ua 
méchant  fouper , on  lui  donna  un  lit  qui  n’é* 
toit  paS  meilleur  , & ce  Seigneur  lui  dit  , 
r, 'que  le  lendemain  matin  ils  conféi'eroient 
,,  plus  amplement  fur  cette  matière.  Il 
avoit  déjà  envoyé  un  de  fes  Domcftiques 
avec  une  lettre  au  Lord  Faiklanâ , Neveu  de 
fa  Femme,  & qui  ne  le  connoifïbit  prefque 
pas  : Ce  Domcftiquc  arriva  à‘ Nottingham  à 
minuit,  & trouva  le  Lord  Ealkjand  au  lit. 

„ Cette  lettre  portoit  , qu’un  flommé  Aih - 
„ burnhum  étoit  venu  chez  lui^vec  une  lettre 
„ qu’il  fuppofoit  être  de  \er  main  du  Roi  : 

„ Mais  qu’il  ne  fçavoît  pas  fi  elle  en  étoit 
„ elfedivcmeut.  pourquoi  il  fouhait- 

» toit 
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»,  toit  de  connoître  cet  homme  ; qu’il  re- 
„ tiendroit  dans  fa  maifonjufqu’au  retour  du 
y,  Meflager  Falkland  lui  fit  réponfe  fur  le 
Champ , l’informa  de  la  qualité  de  la  perfori- 
ne , &sl’affura  que  la  lettre  étoit  écrite  de-  la 
main  du  Roi.  Le  Mefïager  revint  de  bon 
matin,  & ce  Seigneur  traita  Mv.  Ashburnham 
avec  tant  de  rcfped , que  celui-ci  ne  fçaehant 
pas  la  caufe  de  ce  changement , crut  qu’il 
remporteroit  autant  d’argent  qu’il  en  deman- 
deroit.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans 
être  détrompé.  Cet  homme  qui  naturelle- 
ment avoit  une  mine  chagrine , & défagréa- 
ble,  lui  dit  d’un  air  gracieux  , & afFedé  , 

» qu’il  n’avoit  pas  d’argent  „ & qu’il  en  avait 
,,jHttn%xtréme  befoin  , mais  qu’il  luixnfci- 
„ gneroit  un  lieu  où  il  en  trouveroit  autant 
„ qu’il  lui  en  falloir  : Qu’il  avoit  un  Voifïn  * 
„ qui  demeuroit  à quatre  ou  cinq  milles  de 
„ là  qui  avoit  une  grande  quantité  d’argent, 

„ & qui  en  pouvoit  fournir  au  Roi  autant 
„ qu’il  en  auroit  befoin.  Que  s’il  ne  vouloit 
„ pas  l’avouer , ilfçavoit  où  étoit  un  coffre 
„ qui  en  étoit  tout  plein;  qu’il  le  lui  indique- 
„ roit,  & que  cet  homme  étoit  tellement 
„ haï,  que  perfonne  ne  trouveroit  à redire  à 
„ la  manière  dont  le  Roi  voudroit  en  ufer 
„ avec  lui.  Ce  bon  avis  fut  tout  ce  que  Mr. 
Ashburnham  en  put  tirer.  Cependant  ce  mi- 
férable  étoit  fi  mal-intentionné  pour  les  deux 
Chambres  que  quand  le  Parlement  fut  maî- 
tre de  tout  le  Royaume;  & par  conféquent 
de  la  Comté  de  Nottingham.  11  ne  voulut 
pas  lui  donner  un  chelin  , *ni  compofer  en 
qualité  de  Délinquant , car  tels  étoient  répu- 
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tez  ceux  qui  demeuroient  dans  les  quartiers 
occupez  par  les  Troupes  du  Roi,  aimant 
mieux  que  tous  fes  biens  fuflent  faifis  , & 
paflèr  le  refte  de  fes  jours  dans  le  plus  trifte 
état  du  monde,  vivant  de  ce  qu’il  pouvoir  ti- 
rer de  fes  Vaflaux  , qui  étoient  contraints 
par  violences,  & par  menaces  de  le  nourrir 
& entretenir  , jufqu’à  fa  mort , quoi  qu’ils 
payaient  leurs  redevances  au  Parlement. 
Ainfi  les  deux  Ménagers  revinrent  fans  ar- 
gent, & fe  fuivirent  de  fi  près , que  le  prc-  ’ 
mier  n’avoit  pas  achevé  de  rendre  conte  de  fa 
Commiffion , que  l’autre  entra  pour  le  même 
fujèt. 

• Le  même  jour  un  Gentilhomme  de  la  mê- 
me C^mté  étant  follicité  de  prêter  cinq  ççns 
livres  fterling  au  Roi,  lui  envoya  pour  pré- 
fent  cent  pièces  en  Or,  lefquelles  il  diloit, 
avoir  antalfres  avec  une  très  grande  difficulté, 
proteftant  avec  d’horribles  imprécations  , 
qu’en  toute  fa  vie,  il  n’avoit  jamaiseu  cinq 
cens  livres  fterling  enfemble.  Cependant 
un  mois  après  le  départ  du  Roi , les  Troupes 
du  Parlement , qui  empruntaient  d’une  toute 
autre  manière,  lui  prirent  cinq  mille  livres 
fterling  qu’il  avoit  chez  lui,  dans  la  Cham- 
bre où  il  couchoit.  Ce  qui  eft  remarqué  # 
pour  mieux  faire  comprendre  que  cette  ex- 
ccffive  avidité  d’argent  en  ceux  qui  fouhait- 
toient  autant  de  bons  fuccès  au  Roi , qu’il  en 
fouhaittoit  lui-- même,  a été  la  caufe  fatale 
de  toutes  fes  difgraccs , & que  s’ils  lui  avoient  . 
prêté  d’abord  la  cinquième  partie,  de  ce 
qu’après  bien  des  pertes , ils  furent  contraints 
de  facrifier  à fes  ennemis  ,4>our  fe  garantir 
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d’une ruïne  totale,  il  auroitétéen  état,  avec 
la  bénédiétion  de  Dieu , de  les  protéger  eux- 
mêmes,  & de  détruire  les  rébelles. 

La  nouvelle  importante  de  l’avantagerem- 
porté  près  de  Worcejler  , trouva  le  Roi  à Chef- 
fer  , où  il  avoit  crû  néedfaire  de  faire  un 
voyage,  aufïï-tôt  qu’il  fut  arrivé  zShrewsbu - 
ry,  tant  pour  s’aiTurer  de  cette  Ville  qui  étoiü 
la  Clef  de  l'Irlande  , qu£  pour  foûtenir  le 
Lord  Str  ange,  qui  par  lamort  de  fon  Père  , 
étoit  devenu  Comte  de  Derby  , contre  les 
obftaclesqu’il  rencontroit de lapart  du  Par- 
• lement.  Le  Sr.  Crâne  envoyé  par  le  Prince 
Robert  rendit  conte  au  Roi  de  cette  a&ion 
lui  préfenta  les  Etandarts  qui  avoient  été  pris’, 
& l’informa  que  le  Comte  d’Efiex  étoît  à 
• Worcejlcr,  ce  qui  obligea  Sa  Majefté  de  re- 
- tourner  à Shrvwibury  plûtôt  qu’elle  n’en 
avoit  eu  le  deflein  , & avant  que  Milord 
Strange  pût  être  mis  en  pofleiîîon  d’un  pou- 
voir, qu’un  plus  long  féjour  de  Sa  Majeftc 
lui  auroitfans  doute  procuré. 

La  même  nuit , après  fa  viéloire  4c  Prince 
Robert  fçaehant  que  le  gros  de  l’Armée  des 
Rebelles  n’étoit  qu’à  cinq  ou  lix  milles  , & 
que.  la  Ville  ne  pourroit  pas  tenir  , quand 
même *oute  l’Infanterie  du  Roi  y auroit  été, 
fe  retira  de  IVorchefter  de  l’autre  côté  de  la 
Rivière , fans  aucun  obftacle,  dansfes  quar- 
tiers proche  de  Sbrewsbury  , avec  tous  lès 
prifonniers , à la  réferve  du  Colonel  Sandys 
qu’il  y laifta  mourir  de  fes  bleffures.  Le 
Comte  d’EJJex  étonné  de  cette  dernière  dé- 
faite ne  s’avança  que  deux  jours  après , & 
étant  bien  averti  qu’il  ne  trouveroit  aucune 
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réfiftance,  il  entra  dans  IVorcejler,  avec  ion 
Armée,  il  ufa  d’une  extrême  rigueur  envers 
les  Habitans  de  cette  Ville,  qui  s’étoienc 
hautement  déclarez  pour  le  Roi,  & envoya 
les  principaux  d’entr’eux  prifonniers  à Lon- 
dres. 

Au  retour  du  Roi  à Shrewibury , il  y eut  un 
grand  concours  des  Gentilshommes  de  cette 
Contrée , & des  Gomtez  voifines , tous  bien 
intentionnez  pour  Sa  Majcfté  & qui  lui  firent 
de  grandes  proteftations  de  fidélité.  Quel- 
ques uns  même  fe  chargèrent  de  lever  à leurs 
frais  de  l’Infanterie  & de  la  Cavalerie.  Cet- 
te Ville  étolt  très  commode  à tous  égards , 
forte  par  fa  fituation,  & à caufc  du  voifina- 
ge  de  la  partie  Septentrionale  du  P aïs  de 
Galles  , la  Siverne  , lui  fourniflant  toutes 
fortes  deprovifions;  de  forte  que  la  Cour  & 
l’Armée  s’y  trouvoient  allez  commodément, 
li  elles  avoient  eu  de  l’argent  ; mais  c’étoit 
un  mal  prcfque  fans  remède  , quoiqu’il  ne 
leur  fût  pas  fort  fenfible,  & qu’il  ne  les  in- 
commodât pas  beaucoup  , tant  qu’elles  fu- 
rent en  ce  lieu  là  : les  Soldats  fe  compor- 
toient  dans  l’ordre  de  la  Difcipline  , & le 
Peuple  n’avoit  aucun  fujèt  de  fe  plaindre  de 
fes  nouveaux  hôtes.  Lerefte  de  lavailfelle 
d’argent  qu*  avoir  été  apportée  des  deux  Uni- 
verfitez , & les  petits  prefents  d’argent  mon- 
noyé,  faits  par  quelques  particuliers,  four1- 
nilfoient  aux  befoins  les  plus  nécellaircs. 
Mais  on  remarquoit  aifément  , que  quand 
les  Troupes  feroient  en  marche  ce  qui  félon 
les  intentions  de  Sa  Majellé  devoir  arriver 
au  plutôt , la  néceffitc  d’argent  feroit  très 
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grande.  L’Artillerie  qui  ne  peut-être  trans- 
portée fans  beaucoup  de  dépenfe,  manquoit 
de  tout  ce  qui  étoit  nécefiajre  pour  la  mar- 
che, & il  n’étoit  pas  poffible  de  la  faire  par-  . 
tir  fans  une  fomme  conlidérable  deftinée 
pour  cet  effet.  11  y avoit  zCheftcr  quelques 
'Chevaux  d’Artillcrie  , & quelque  Chariots 
tous  prêts  pour  être  transportez  en  Irlande 
avec  le  Comte  de  Leiccfter  Lieutenant  de  ce 
Royaume-ià,  qui  furent  conduits  à Sbrewr- 
bury  pour  le  train  de  Sa  Majefté.  Et  les  pei- 
nes que  le  Comte  fq  donna  pour  prévenir  ce 
changement  'de  deftination  , l’empêchèrent 
de  faire  Son  voyage , & lui  firent  perdre  enfin 
cet  emplpi.  Mais  l’augmentation  au  Train 
de  Sa  Majefté  augmetitoit  la  néceflïté  d’ar- 
gent , parce  qu’il  falloit  faire  plus  de  dé- 
penfe.  * 

On  trouva  deux  expédiens  pour  trouver 
de  l’argent  dont  il  falut  enfin  fe  fervir.  Quel- 
ques-uns répréfentérent  au  Roi,,  que  li  on 
„ traitoît  fecrétement  avec  les  Catholiques 
„ Romains , qui  étoient  en  grand  nombre 
„ dans  cette  Comfé  , & dans  les  Comtez 
„ Voifînes,  ils  pourroient  lever  entr’eux, 

„ & fournir  ûne  fomme  conlidérable.  Mais 
„ que  cette  affaire  devoit  être  ménagée  fi  ha- 
„ bilement  & avec  tant  de  fecrèt,  que  per- 
„ fonne  n’en  eût  connoiflance  , le  Parle- 
„ ment  ayant  fait  paroître  tant  d’animofité 
„ contr’eux.  Et  certainement  le  Roi  avoit 
le  principal  intérêt  que  ce  Traité  fut  fecrèt, 
pour  éviter  le  Scandale  de  toute  apparence 
de  ccftnmerce  avec  les  Papiftes  , qui  lui 
étoit  fi  Souvent  imputé.  Après  plufieurs 
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Délibérations  fur  la  manière  d’éxécuter  ce 
„ Projèt,  on  donna  cet  avis  au  Roi  ,,  Que 
„ s’il  députoit  une  perfonne  en  qui  il  eût  une 
„ entière  confiance  , les  Catholiques  Ro- 
„ matas  en  nommeroient  une  où  deux  de 
„ leürCorps,  qui  conféreroient  enfemble, 
„ & que  par  ce  moyen,  le  defifein  pourroit* 
„ réiiflir.  Le  Roi  envoya  quérir  cette  per- 
fonne , & lui  expofa  le  fait  tel  qu’il  vient 
d’étre dit,  & l’engagea  de  conférer  avec  ce- 
lui qu’il  lui  envoyeroit  dès  le  lendemain  ma- 
tin. A l’heure  marquée  une  perfonne  de 
qualité  non  fufpe&e  à tout  ce  Parti,  vint  à 
lui,  de  lui  montra  une  lifte  contenant  les 
noms  de  tous  les  Gentils-hommes  riches  de 
cette  Religion , & connus  pour  tels  dans  les 
Comtez  de  Sbrop,  &._de  Stafford.  Iîsétoicnt 
en  aflèz  bon  nombre  , & toutes  perfonnes 
de  confidération & il  n’avoit  pouvoir  de 
conclure  que  pour  ceux-là;  mais  il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  dont  ils  conviendroicnt  ne  fût 
agréé,  & confirmé  par  ceux  du  même  Parti 
dans  les  autres  Comtez.  Il  déclara  franche- 
ment , „ qu’ils  n’écoutcroient  aucune  pro- 
„ pofition  pour  prêt  d’argent,  & qu’il  leur 
enavoit  coûté  trop  cher  pour  fervir  le  Roi 
„ de  cette  manière  dans  la  prémiére  expédi- 
„ tion  contre  les  Ecoffois.  Mais  enfin  il  fut 
convenu  que  le  Roi  écriroit  à chacun  d’eux 
en  particulier  de  lui  avancer  deux  où  trois 
années  de  la  Rente  Annuelle  qu’ils  étoient 
obligez  de  lui  faire  , par  compofition  pour 
les  biens  qu’ils  poflédoient  dans  le  Royaume. 
Ces  lettres  furent  écrites , & dix  oif  douze 
jours  après  Sa  Majefté  reçût  entre  quatre  à 
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t cinq  mille  livres  fterling  qui  vinrent  fort  à 
c • propos  pour  le  bien  de  fes  affaires, 
t Etant  de  retour  à Shrewsbury , le  Roi  trou- 

► va  tous  les  préparatifs  pour  fa  marche  aufli 

t avancez  qu’il  l’avoit  efpéré,  & ce  fut  alors 
, ' qu’on  lui  propofa  l’autre  expédient  pour 

if  avoir  de  l’argent.  Il  y avoit  un  Gentilhom- 

> me  de  bonne  extra&ion,  & un  des  plus 

j riches  de  cette  Comté  à quatre  où  cinq 

milles  de  Shrnvibury  : il  étoit  connu  pour  un 
i.  homme  d’une  très  grande  fageffc  , d’une 

t fidélité  à toute  épreuve  pour  le  fcrvice  de  Sa 

i Majefté,  affeftionnç  pour  le  Gouvernement 

5 de l’Eglifè  & de  l’Etat,  & qui  avoit  un  très 

t grand  crédit  parmi  le  Peuple.  Son  Fils  aîné 

5 étoit  un  jeune  homme  qui  donnoit  de  gran- 

j des  efpérances,  & Membre  de  la  Chambre 

s des  Communes,  où  il  s’étoit  conduit  avec 

5 beaucoup  de  prudence.  Il  dit  à un  de  les 

Amis,  „ que  fi  fonPére  étoit  fait  Baron,  il 
t „ ne  doutoit  point  qu’©n  ne  l’engageât  par 
„ ce  moyen  à préfenter  une  bonne  fomme 
„ d’argent  à Sa  Majefté.  On  en  fit  la  propo- 
rtion au  Roi,  qui  la  rejetta  d’abord,  ayant 
eu  plufieurs  fois  l’occal^i  de  dire  contre 
ceux  qui  font  traficq  d’nonncurs,  „ que  la 
,,  Couronne  fouffroit  préfentement  par  ce 
„ malheureux  Commerce , dont  on  fe  fer- 
„ voit  pendant  la  faveur  du  Duc  de  Bucking- 
„ 7)amy  & qu’il  avoit  pris  la  réfolution  de  ne 
„ fo.uffrir  plus  cet  expédient  à l’avenir  pour 
„ lever  de  l’argent.  Néanmoins  à fon  re- 
tour d eCbefter,  trojivant  par  l’augmentation 
de  fes  Trotfpes,  & par  la  bonne  difpofition 
où  elles  étoient,  qu’il  pourroit  fe  mettre  en 
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marche  & chercher  plutôt  les  Rebelles,  que 
de  les  éviter,  à moins  que  le  défaut  d’argent 
ne  le  mit  dans  l’impofîibilité  de  faire  aucun 
mouvement , trouvant  d’ailleurs  que  le  Père 
méritoit  cette  diftinâion  , & que  fesdcux  Fils 
donnoientde  très  bonnes  cfpérances,  il  re- 
mit l’affaire  fur  le  tapis,  elle  fut  conclue  peu 
de  jours  après,  le  Gentilhomme  fut  fait  Ba- 
ron, & il  fit  un  préfent  à Sa  Majellé  de  fix 
mille  livres  fterling.  Sur  quoi  tous  les  pré- 
paratifs pour  l’Armée  furent  continuez  avec 
tout  le  fuccès  q ue  le  Roi  pouvoit  efpérer. 

Aufii-tôt  *que  le  Roi  fut  arrivé  à Shrew>bury 
il  dépêcha fes  lettres  & fes  Agents  dans  Gal- 
les , & dans  les  Comtez  de  Chejler , & de  Lan- 
cajlre  pour  hâter  les  levées  d’hommes  que 
l’on  y faifoit , & en  revenant  de  Chtfter  il 
• avoitpaffé  par  le  Nord  de  GaZfc/ , où  il  avoit 
trouvé  le  Peuple  très  bien  intentionné,  &qui 
prenoit  les  Armes  pour  fon  fervice.  C’étoit 
fa  coûtume  en  partant  dans  une  Comté  de 
faire  artembler  le  prémicr  Shérif,  tous  les 
Gentilshommes  & les  principaux  Habitans  ; 
il-carertoit  les  Gentilshommes  en  particulier , 
avec  beaucoup  de  fiuniliarité , & de  douceur, 
& leur  parloit  e*ite  publiquement  ; fon 
difcôurs,  qui  étoitenfuite imprimé,  conte- 
noiten  fubftance. 

Difcôurs  » Que  c’étoit  une  grande  confolation  pour 
du  Roi  aux  ji  lui  dans  fon  malheur,  de  fe  trouver  dans 
une  partie  de  fon  Royaume , où  il  rencon- 
troit  un  Peuple  fi  fidèle,  A qui  lui  donnoit 
tant  de  témoignages  de  fon  affcètion.  Qu’il 
efpéroit  qu’ils  ne  fe  repentiroffent  pas,  non 
plus  que  lui,  de  fe  voirenfcmblcA  qu’il 
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„ feroit  de  fon  côté  tont  ce  qu’il  lui  feroit 
„ pofiible  pour  qu’ils  n’cufifent  pas  fujct  de 
,,  s’en  repentir;  & que  quand  à eux  ilétoit 
„ bien  informé  de  leurs  bonnes  intentions 
,,  avantque  de  venir.  Que  le  féjour  d’une 
,,  Armée  étoit  toujours  défagréable  en  quel- 
j,  que  lieu  que  ce  fût,  & que  la  fienne 
„ voit  faire  d’autant  plus  de  peur,  qu’il  étoit 
„ dépoüillé  de  fes  Domaines,  que  fes  enne- 
„ mis  avoientjetté  la  terreur  dans  l’efpritde# 
„ ceux  qui  auroient  bien  voulu  le  fecourir, 

„ & qu’il  fe  trouvoit  réduit  à vivre  auxdé- 
„ pens  de  fes  bons  Sujets.  Mais  qu’il  les 
»,  conjuroit  de  ne  fe  pas  aliarmer,  & qu’il 
„ prioit  Dieu  qu’ils  ne  foufFriflent  pas  plus 
„ par  l’infolence  & par  la  fureur  de  l’Armée 
»,  de  fes  Ennemis , qu’ils  feroient  par  la 
„ fienne.  Qu’encore  qu’il  craignît  de  ne 
„ pouvoir  pas  prévenir  tous  les  défordres , 
,»  il  y feroit  néanmoins  de  fon  mieux , & 

„ leur  promettoit  qu’autant  qu’il  feroit  en 
„ fon  pouvoir,  il  feroit  en foriexjue  perfon- 
»,  ne  neperdroitàle  fecourir.  Qu’il  établi- 
„ roit  bien -tôt  un  lieu  pour  y battre  de  la 
„ Monnoye  , qu’il  feroit  fondre  toute  fa 
„ Vaiflfelle  d’argent,  & qu’il  expofeioit  en 
„ vente,  où  hipotéqueroit  toutes  fes  Terres 
„ afin  de  leur  être  le  moins  à charge  qu’il  lui 
„ feroit  pofiible.  Cependant  il  les  exhor- 
„ toit  à faire  autant  d’efforts  pour  lui  & pour 
„ eux -.mêmes,  pour  le* maintien  de  leur 
„ Religion,  & des  LoixduPaïs  à l’abry  def« 
„ quelles  ils  pouvoient  poflféder  tranquille- 
„ ment  leurs  biens , que  les  autres  en  fai- 
„ foient  pour  les  détruire  ; à ne  point  fouf- 
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„ frîr  qu’une  fi  bonne  caufe  fe  perdît,  fau- 
„ te  de  lui  aider  au  dépens  de  ce  qui  leur  fe- 
„ roît  ravi  par  ceux  qui  le  perfécutoient  avec 
„ tant  de  violence;  &à  n’étre  pas  moins  li- 
„ béraux  pour  la  confervation  du  falut  pu- 
„ blic,  que  les  autres  l’étoient  à facrifier  leur 
„ argent , leur  vaifièllc  , & leur  induftrie 
„ pour  le  ruïner.  Il  les  prioit  de  s’aflurer, 
„ que  s’ilplaifoitàDieu  debenir  fes  Armes, 
•„  ilfefouviendroit  de  l’afiiftapcc  qu’il  rccc- 
„ vroit  de  chacun  en  particulier,  & qu’elle 
„ ne  demeureroit  pas  fans  récompenfe.  Et 
„ qu’au  refte  il  leur  feroit  honorable  dans  la 
„ fuite  d’avoir fupporté quelques  charges,  & 
,,  eflfuyé  quelques  troubles  , pour  prçtéger 
„ leur  Roi , & pour  conferver  le  Royaume  ; 
„ malgré  l’cfprit  de  fureur  qui  anime  aujour- 
„ d’hui  les  Rébelles. 

Sa  Majefté  prenoit  foin  de  leur  donner  des 
éclairciflèmens  fur  les  rapports  qui  auroient 
pû  leur  faire  quelque  imprefîion,  foit  à l’é- 
gard du  Public,  foit  à l’égard  de  leur  intérêt 
particulier.  Ses  manières  douces , & enga- 
géantes  gagnèrent  tellement  le  cœur  de  ces 
Peuples,  que  fon  Armée  grofiifloit  de  jour 
en  jour,,  par  le  grand  nombre  de  Soldats  qui 
venoient  s’offrir  volontairement , car  on  ne- 
forçoit  perfonne , & qu’on  lui  apportoit  tant 
deVaiflclle  & d’Ârgent  Monnoyé  , que  fes 
Troupes  étoientéxaéfement  payées.  * Il  éta- 
blit un  Hôtel  des  Monnoycs  à Shrewsbury , 
plus  pour  la  réputation  , que  pour  l’ufagc, 
ayant  fi  peu  d’Ouvriers  & d’Inftrutnens , q u’à 
peine  ilpouvoit  faire  battre  mille  livres  fier- 
ling  par  femaine  ,.mais  d’ailleurs  en  y faifant 
» por- 
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_ porter  la  Vaiffelle  d’argent  dcftinée  pour  le 

’ fervicedefaMaifon,  il  excitoit  les  autres  à 
fuivre  fon  éxemple. 

Peu  de  tems  après  que  le  Comte  JEJfex 
fut  entré  dans  fVurcefter , il  envoya  à Shrews- 
hury  un  nommé  Fleetwood , qui  eut  depuis 
tant  de  pouvoir  dans  l’Armée  & qui  n’étoit 
alors  que  (impie  Cavalier  dans  les  gardes, 
& l’envoya  àShrewsbury  fans  Trompette  & 
fans  aucune  Cérémonie,  qu’une  lettre  pour 
le  Comte  de  Dorfet , dans  laquelle  il  lui  di- 
foit,  „ qu’il  avoit  ordre  du  Parlement  de 
„ faire  délivrer  à Sa  Majefté  une  Adrefte 
„ qui  avoit  été  remife  entre  fes  mains,  & 
„ le  prioit  de  fçavoir  de  Sa  Majefté  quand 
„ il  lui  plairoit  de  la  recevoir  de  ceux  qu’il 
„ lui  envoyeroit  pour  cet  effet.  Le  Comte 
de  Dorfet,  par  ordre  de  Sa  Majefté  & après 
une  mûre  délibération  dans  le  Confeil  fur 
la  Réponfe  qu’il  falloir  faire,  lui  écrivit. 
,,  Que  le  Roi  avoit  toujours  ét? , & feroit 
„ toujours  prêt  de  recevoir  les  Adreffes  de 
„ fes  deux  Chambres  de  Parlement  ; que 
„ s’il  en  avoit  quelqu’une  à préfenter,  ceux 
„ qui  l’apporteroient  feroient  les  bien  venus,, 
„ à l’exception  de  ceux  qui  avOient  été  per- 
,,  fonnellement  accufez  deHaute-Trahifon 
„ par  Sa  Majefté  & qui  étoient  notamment 
„ exceptez  dans  fes  offres  d’uneAmniftie  Gé- 
„ nérale.  Et  que  le  Roi  y feroit  une  Répon- 
„ fe  autant  favorable  que  la  raifom , & la 
„ juftice  le  lui  pourraient  permettre.  Soit 
que  cette  limitation  par  rapport  aux  perfonr 
nés  qui  dévoient  préfenter  l’Adreflè  , leur 
déplût,  caron  fut  dans  lafuUcquc  lesMcf* 
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fagers  deftinez  pour  cela  , étoient  le  Lord 
Mandevil,  & M.  Hambden , qu’ils  croyoient 
avoir  aifez  d’adrefle  pour  gagner  quelques- 
uns  de  ceux  qui  accompagnoientSaMajcfté 
& qu’ils  voyoient  exclus  par  cette  exception; 
foitpar  quelque  autre  raifon,  ils  n’envoyè- 
rent point  prérenterl’Adreife,  de  SaMajcllé 
n’en  entendit  plus  parler,  ni  d’aucune  autre 
de  cette  Nature,  jufques  à ce  qu’il  parût  une 
nouvelle  Déclaration  des  deux  Chambres, 
„ Que  le  Roi  êtoit  coupable  d’une  autre  in- 
„ fradation  des  Privilèges  du  Parlement  , 
„ pour  avoir  refufé  leur  Adrefle,  à moins 
„ qu’elle  ne  lui  fût  préfentéeen  la  manière 
„ qu’il  le  preferivoit  , quoi  qu’eux  feuls 
„ fuflènt  les  Juges  de  la  manière,  & par 
„ quelles  perfonnes  leurs  Adreffes  feroient 
„ délivrées.  De  forte  que  celle  ci , que 
nous  avons  inferée ci  devant,  dans  les  mê- 
mes termes  qu’elle  fut  arrêtée  par  les  deux 
Chambres  ^ ne  fut  jamais  préfentée  àSaMa- 
jefté. 

On  ne  peut  aifez  admirer  la  Providence  de 
Dieu,  en  ce  qu’après  la  trille  condition  où 
étoitleRoi,  depuis  qu’il  eut  levé  fonEtan- 
dard , il  ait  feu  ramaifer  tant  d’Hommes , 
d’Armes  , & d’Argent  , jufqu’à  prendre  fa 
réfolution  vingt  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à 
Sbrewsbury , démarcher  vers  Londres , mal- 
gré les  forces  de  fes  ennemis.  II  avoit  alors 
environ  6000.  hommes  de  pié  , & deux  cens 
Chevaux  , & fon  Trftin  d’ Artillerie  com- 
mandé par  le  Chevalier  JeanHeyâun  étoit  en 
très  bon  ordre.  Et  quoi  que  fes  Troupes 
fuiTent  beaucoup  inférieures  à celles  des  En- 
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nemis,  elles  étoient  pourtant  plus  nom-" 
breufcs  qu’on  n’auroit  pû  fe  l’imaginer  , 

& tous  les  crurent  fuffifantes  pour  aller 
chercher  les  Rébelles.  D’ailleurs  on  feper- 
fuadoit,  non  fans  quelque  fondement,  par 
la  correfpondance  qu’on  avoit  avec  quel- 
ques Officiers  de  l’autre  Armée  , qu’auffi- 
tôt  que  les  Armées  s’approcheroient  l’une 
de  l’autre  , plufieurs  Soldats  abandonne- 
ront leurs  Drappeaux  , & viendroient  fe 
joindre  aux  Troupes  de  Sa  Majefté.  On 
étoit  confirmé  dans  cette  attente  par  quel- 
ques Soldats  quidetems  en  tems  abandon- 
noient  le  Parti  des  Rébelles  , & qui  pour 
être  mieux  reçûs,  faifoient  mille  contes  de 
la  réfolution  de  leurs  camarades  qu’ils 
avoient  laiffez,  derrière. 

Et  il  faut  avouer  que  par  le  foin , & la 
diligence  des  Officiers,  où  par  la  bonne  dif- 
pofition  des  Soldats  , l’Armée  gardoit  une 
fi  bonne  difciplinc,  que  pendant  le  féjour 
du  Roi  à Shreivibury , il  n’y  arriva  prèfqu’au- 
cun  défordre.  Les  Habitans  du  Païs  étans 
très  doux  envers  les  Soldats,  & les  Soldats 
pleins  d’égards  pour  les  Habitans.  Et  par 
les  prêts,  & contributions  volontaires  des 
Gentils-hommes  & des  plus  riches  d’entre  le 
Peuple,  particuliérement  par  le  fecours  de 
la  Noblelfe  , l’Armée  étoit  fi  bien  payée  , 
qu’il  n’y  avoit  ni  mutinerie,  ni  mécontente- 
ment ; auffi  n’y  en  avoit*il  aucun  fujèt,  car 
elle  ne  manquoit  jamais  d’être  payée  toutes 
les  femaines , ou  du  moins  tous  les  quinze 
jours. 

La  plus  grande  difficulté  confiftoit  à fe 
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pourvoir  d’Armes , dont  il  y avoit  fort  peu 
dans  l’Armée , le  Roi  n’ayant  pas  reçû  toutes 
celles  qu’on  lui  avoit  envoyées  de  Hollande, 
un  où  deux  Vaiflfeaux  qui  en  étoient  chargez 
ayant  été  pris  par  les  propres  Navires  de  Sa 
Majcfté,  commandez  par  le  Comte  de  JVar- 
u'ick , de  forte  que  le  Roi  n’en  avoit  aucunes 
dansfonMagazin,  àlaréfervede  huit  cens 
Moufquets,  cinq  cens  paires  de  Piftolets,  & 
deux  cens  Epées  qui  avoient  été  débarquées 
avec  la  poudre  dans  la  Comté  d’York , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  -».  Il  fut  donc  con- 
traint à Nottingham , & dans  toutes  les  Places 
où  il  pafiTa  d’emprunter  les  Armes  des  Mili- 
ces. Ce  qu’il  fit  avec  tant  de  réferve  & de 
précaution , que  ce  prêt  fut  fait  de  leur  con- 
fentement&  de  l’approbation  de  leurs  Com- 
mandans , quoi  qu’on  fçût  bien  que  ces  ar- 
mes étant  lailfées  entre  les  mains  de  la  Mili- 
ce , feroient  employées  contre  lui  , où  du 
moins  ne  lui  ferviroient  de  rien.  Il  n’en  em- 
prunta pas  même  dans  les  Comtez  à’Yerk  & 
àeShrop,  parce  que  les  Gentilshommes  de 
ces  Contrées,  qui  n’avoient  nulle  expérien- 
ce, quoi  que  bien  intentionnez,  fouhaité- 
rent  qu’elles  demeuraffent  entre  les  mains 
des  Habitans.  Mais  dans  tous  les  autres 
endroits  les  Nobles , & les  Gentilshommes , 
en  envoyèrent  au  Roi  une  fi  bonne  provi- 
fion  , que  toute  l’Infanterie,  à la  réferve  de 
trois  ou  quatre  cens  qui  marchoient  fans  au- 
cunes Armes  que  des  bâtons,  étoit  Armée 
de  moufquets  & de  piques.  Mais  il  n’y 
avoit  pas  un  piquicr  qui  eût  un  corfelet,  & 
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très  peu  de  Moufquetaircs  qui  euflènt  des 
épées.  Dans  la  Cavalerie,  les  Officiers  au- 
raient eu  une  entière  fatisfaétion , s’ils 
avoient  pu  fournir  des  cuiraftes , & des  pif- 
tolets,  où  carabines,  pour  les  deux  où  trois 
premiers  rangs,  & des  épées  pour  le  relie. 
Eux  - mêmes , & quelques  Soldats  à leur 
éxemple  s’étant  munis  de  haches  d’Armes, 
outre  leurs  piftolets , & leurs  épées. 

L’Infanterie  étoit  partagée  en  trois  Briga- 
des. La  première  étoit  commandée  par  le 
Chevalier  Nicolai  Biron  ; la  fécondé  par  le 
Colonel  Henri  Wenlu>orth\  la  troifiéme  par 
le  Colonel  Richard  Fielding.  -Le  Chevalier 
Jacob  AJîley , étoit  GénéralMaj or , & Com- 
mandoit  l’Infanterie,  fous  le  Général.  Car 
quoi  que  le  Général  Ruthen,  qui  étoit  venu 
peu  de  jours  avant  que  le  Roi  partît  de 
Shrewbury , eût  été  fait  Maréchal  de  Camp 
d’infanterie,  il  fut  néanmoins  retenu  dans 
la  Cavalerie  pour  affilier  le  Prince  Robert.  Et 
le  Chevalier  Arthur  AJîon  , dont  on  cfti- 


moit  beaucoup  l’intelligence  dans  le  métier 
de  la  guerre  , fut  fait  Colonel  Général  des 
Dragons , qui  alors  compofoient  deux  où 
trois  Régimens , quoi  qu’ils  ne  fulfent  pas 
plus  de  nuit  cens  où  mille  hommes  tout  au 
plus.  Lesperfonnes  de  qualité,  à l’excep- 
tion de  ceux  qui  étoient  obligées  de  fe  trou- 
ver auprès  de  la  perfonne  du  Roi , fe  mirent 
pour  la  plûpart  dans  la  Compagnie  desGar- 
des  de  Sa  Majellé , commandée  par  le  Lord 
Bernard  Stewart  : Et  l’on  peut  dire  fans  éxa- 


gération  que  les  Biens  , & les  Revenus  de 
cette  feule  Compagnie  , égaloient  tout  au 
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moins  ceux  de  ces  pcrfonnes  qui  donnoient 
leur  voix  dans  les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment, fous  le  nom  de  Chambres  de  Pairs  & 
des  Communes  , & qui  foûtenoient  cette 
guerre.  Leurs  Domeftîques  fous  le  Com- 
mandement du  Chevalier  Guillaume  Ktl- 
UgrLW  , compofoit  une  alfez  nombreufe 
Compagnie  de  Cavalerie  qui  marchoit  toû- 
jours  à la  fuite  des  Maîtres, 
te  Roi  En  cèt  Equipage  le  Roi  marcha  le  21. 
marche  de  Octobre  de  Shrewbury  zïïridgenorth  ; & ja- 
àhrc-jjibury  mais  leBagagcd’une  Armée  Royale  ne  fut  fi 
dre’,  peu  confidérablc , n’y  ayant  pas  une  Tente* 
11  oao-  & très  peu  de  Chariots.  11  n’y  avoit  qu’un 
fcrei64x.  fcul  Officier  Papille,  qui  <5toit  leChevalier 
N s*  A'tbur  Ajion , s’il  eft  vrai  qu’il  le  fût  , & très 
peu  de  fimples  Soldats  de  cette  Réligion  ; 
Cependant  les  deux  Chambres  de  Parlement 
dans  toutes  leurs  Déclarations,  & beaucoup 
plus  leurs  Prédicateurs  dans  leurs  Sermons , 
perfuadoient  au  Peuple,  „ Que  l’Armée  du 
„ Roi  étoit  entièrement  compofée  de  Pa- 
„ pilles:  Pendant qu’eux-memes  recevoient 
tous  les  Papilles  qu’ils  pouvoîcnt  gagner,  & 
qu’un  grand  nombre  d’Qffidcrs  & de  Soldats 
de  cette  Religion  fervoient  dans  leur  Armée, 
foit  q n’on  crût  que  cette  Armée  fouhaittât  la 
liberté  de  Conscience  pour  toutes  les  Reli- 
gions, comme  quelques-uns  des  Chefs  le 
prétendoient,  foit  qu’en  fe  tenant  divifez  ils 
vouluflctit  rendre  leurs  intérêts  communs. 
Il  ne  faut  pas  oublier  ici,  que  leCommitté 
du  Parlement  nommé  pour  fe  faire  fournir 
de  la  vailfellc  & dçs  chevaux , fur  la  propo- 
' fitioa' 
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fition  qui  en  fut  faite  à la  Comté  de  Suffo'.ck  » 
envoya  dire  à la  Chambre  des  Communes  , 
„ Que  quelques  Papilles  offroient  de  prêter 
„ de  l’argent  fur  les  propofitions  qui  avoient 
„ été  faites,  & demandoicnt  avis  s’ils  l’ac- 
„ cepteroicnt  : A quoi  la  Chambre  répon- 
» dit,  que  s’ils  offroient  des  fommes  conli- 
„ dérables,  qui  puffent  donner  lieu  de  croi- 
„ re  que  ce  qu’ils  faifoient  procédoit  d’une 
„ véritable  affedion  pour  le  Parlement  & 
„ non  par  politique  pour  fe  procurer  fa  pro- 
3?  te&ion,  & effacer  par  ce  moyen  la  tâche 
„ deDélinquans,  il  faloit  les  accepter. 

Lors  que  le  Roi  fut  prêt  pour  fa  marche , 
îl  y eut  des  avis  différens  fur  la  route  qu’il 
devoit  prendre,  le  fentiment  de  quelques- 
uns  étoit  qu’il  marchât  vers  Worcefter,  ou 
étoit  le  Comte  cTEflex;  parce  qu’on  croyoît 
ce  Pais  là  bien  intentionné  pour  le  Roi , & 
quefon  Arméey  augmentéroit  en  nombre, 
& y feroit  fournie  de  toutes  provilîons  : Qu’il 
n’y  avoit  point  de  tems  à perdre  pour  en  venir 
à une  Bataille;  que  fi  on  différoit  plus  long- 
tems,  le  Comte  d'Effex  fc  fortificroit  par  les 
recrues  , qui  lui  venoient  tous  les  jours  de 
Londres , & qu’il  avoit  des  armes  fuffifam- 
ment  pour  en  fournir  aux  nouvelles  Trou- 
pes. Cependant  on  trouva  plus  à propos  de 
inarcher  tout  droit  vers  Londres , étant  très 
fdr,  moralement  parlant,  que  le  Comte 
d’EJfex  prendroit  cette  route  pour  leur  cou- 
per le  chemin.  Le  Roi  avoit  beaucoup  de 
.confiance  en  fa  Cavalerie,  commandée  par 
le  Prince  Robert  ùm  Neveu,  & qui  étoit  ani- 
mé# par  l’heureux  fuccès  qu’elle  avoit  eu 
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près  de  Worcefier  : Et  s’il  avoit  pris  la  route 
de  lYorcejler  il  auroit  été  embarraffê  par  des 
Clôtures,  &desFofifez,  où  fa  Cavalerie  lui 
auroit  été  beaucoup  moins  utile.  Au  lieu 
que  dans  l’autre  route  il  y avoit  des  paflages 
ouverts,  &de  larges  Campagnes  beaucoup 
plus  propres  pour  un  engagement.  Il  cam- 
pa donc  cette  prémiére  nuit  à B ridgnorth , à 
dix  milles  de  Sbrewibury  , delà  a PVolver- 
bampton  , à Bromiebam , & à Killingworth , 
une  maifon  du  Roi  , & dans  un  agréable 
fituation  , où  Sa  Majefté  pafla  un  jour  en- 
tier, & où  le  Lord  Heatb  fut  fait  Chef  de 
Juftice,  Bramjlon  diflingué  par  fa  doétrine 
& par  fon intégrité,  étant  dépoùillé  de  cette 
charge,  non  pour  aucun  crime  , ou  qu’il 
eût  perdu  fa  faveur  auprès  du  Roi  , mais 
parce  que  fur  une  accufation  intentée  contre 
lui  au  Parlement,  ils’ctoit  obligé  d’y  aller 
répondre.  Le  Lord  Heatb  prit  féance  fur  une 
Commiflion  d* Oyer& Terminer , * pour  ju- 
ger l’accufation  de  Haute  T rahifon  contre  le 
Comte  d'EjJe x,  &plufieurs autres  Rébelles, 
Quelques  jours  fepaflérent  fans  qu’on  eût 
aucunes  nouvelles  de  l’Armée  du  Comte 
(C EJJex ; quelques-uns  rapportant  qu’il  de- 
meuroit  tranquile  àWurceJlery  d’autres  qu’il 
* marchoit  tout  droit  vers  Londres.  iVlaîs  il 
vint  des  avis  de  Londres,  „ Que  plufieurs 

' „ Offi- 

• Oyer  & Terminer,  eft  une  Commiflion  appelle  en 
Latin  de  ^Audiendo , & Terminando  , accordée  par  le  Roi 
pour  juger  de  tous  crimes  importa»,  qui  arrivent  fou- 
dainement,  & qui  demandent  une  prompte  expédition. 
Les  Juges  d'Aflifc  , ont  toujours  une  pareille  Comtnif- 
fion,  pource  qui  fepaffé  dans  leur  diftriâ.  Celle  ci  eft 
ordinaire,  & l’autre  extraordinaire, 
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?»  Officiers  de  confidération  , qui  comman- 
r>  doient  dans  l’Armée  du  Parlement,  s’é- 
»>  toient  engagez  dans  ce  fervice  avec  une 
ferme  réfolution  de  palier  dans  le  Parti  du 
Roi , ft.  tôt  que  les  Armées  feroient  dans 
» une  diftancc  raifonnable  , & qu’ils  fou- 
»»  haitoient  que  le  Roi  envoyât  une  Procla- 
»>  mation  dans  l’Armée,  po ar  offrir  un  par- 
>,  don  à tous  ceux  qui  voudroient  fe  remet* 
»,  tre  fous  fon  obéiïfince.  On  dreffa  une 
Proclamation  toute  prête , & l’on  convint 
des  formalité?,  qu’il  faudroit  obferver  , & 
qu’un  Hérault feroit  envoyé  pour  la  publier 
à la  tête  de  l’Armée  du  Comte  d'EjJex , quand 
elle  feroit  rangée  en  Bataille.  Mais  rien  de 
‘tout  cela  ne  fut  éxécuté  dans  le  tems  qui 
avoit  été  marqué  pour  cet  effet,  foit  qu’on 
l’eût  oublié  dans  la  précipitation , foit  que  le 
tems,  & le  lieu  ne  le  permiffent  pas. 

Quand  l’Armée  fut  en  marche  on  décou- 
vrit auffi-tôt  une  malheureufe  jaloutie  & d> 
vifion  entre  les  principaux  Officiers , qui 
vint  jufqu’à  une  véritable  faâion  entre  la 
Cavalerie  & l’Infanterie.  Le  Comte  de 
Lindfey  étoit  Général  de  toute  l’Armée  par 
fa  Commiffion , & on  l’en  croyoit  très  capa- 
ble. Mais  le  Prince  Robert  s’étoit  rendu 
auprès  du  Roi  peu  de  tems  après  la  levée  de 
l’Etendard,  & avoit  obtenu  une  Commit 
fion  de  Général  de  la  Cavalerie  , dans  la- 
quelle étoit  inférée  une  claufe  quil’éxemp- 
toit  de  recevoir  des  Ordres  de  qui  que  ce  foit 
que  du  Roi  même;  parce  moyen  la  Cava- 
lerie n’étoit  plus  dans  la  dépendance  du  Gé- 
néral j ce  qui  eut  de  fort  mauvaifes  fuites. 
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Car  à minuit  le  Roi  dans  fon  lit  ayant  reçû 
avis  que  les  Ennemis  étoient  en  mouvement, 

& commandé  au  Lord  Falkland  fon  premier 
Secrétaire  d’Etat,  d’inltruirc  le  Prince  Ro- 
bert de  ce  qu’il  avoit  à faire,  Son  Alteflc  en 
fut  fort  offenfée , & fc  plaignit  au  Lord  Falk- 
land de  ce  qu’il  fe  méloit  de  lut  donner  des 
Ordres.  Falkland  fans  s’en  émouvoir  lui 
répondit,  qu’il  étoit  du  devoir  de  fa  charge 
de  lui  faire  fçavoir  ce  que  le  Roi  lui  avoit 
commandé,  qu’il  le feroit  toujours,  & que 
Son  AltcflTc  ne  pouvoir  méprifer  ccqu’il  lui 
diroit  de  la  part  du  Roi , fans  méprifer  le  Roi 
lui-même.  La  complaiiance  qu’eiit  le  Roi 
dans  ces  commcncemens  pour  ce  Prince 
qui  étoit  naturellement  fier  & difficile  , ne 
fut  avantageufe  ni  au  Roi,  ni  au  Prince. 
Mais  il  avoit  tant  d’égards  pour  lui,  qu’il 
prenoit  fes  avis  en  tout  ce  qui  regardoit  la 
conduite  de  l’Armée  ; & que  dans  les  Déli- 
bérations poujla  marche,  &pour  l’ordre  du 
Combat,  où  il  étoit  refolu  de  s’engager  avec 
les  ennemis  , ii  fe  conformoit  toûjours  au 
fentiment  de  ce  Prince,  & négligéoit  celui 
du  Général,  qui  préferoit  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris du  Prince  Maurice,  & du  Prince  Henry, 
fous  lefquels  il  avoit  fervi  avec  le  Comte 
d'EJJix , tous  deux  en  qualité  de  Colonels. 
L’humeur  du  Prince  étoit  fi  réfervée,  & il 
avoit  fi  peu  d’éducation  dans  les  Çours,  qu’il- 
nc  faifoit  aucune  habitude , ni  ltaifon  avec 
les  Seigneurs,  & par  ce  moyen  les  éloignoit 
defaperfonne,  & leur  faifoit  perdre  toute  la 
déférence  qu’ils  auroient  eu  pour  lui.  Quel- 
ques-uns des  Officiers  de  Cavalerie  qui  re- 

mar- 
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marquoîent  ccttc  froideur  , en  étoient  fort 
aifes,  & la  fomentoient  autant  qu’il  leur 
'étoit  poflible  , parce  qu’ils  fe  perfuadoient 
qu’ils  en  auroient  plus  de  crédit  auprès  du 
Prince  & qu’ils  fouhaittoient  que  lui  fcul  eût 
la  faveur  du  Roi.  De  forte  que  la  guerre  ne 
fut  pas,plûtôt  commencée,  qu’il  fc  forma 
uneFaàion  dans  l’Armée,  que  les  pluspé- 
nétrans  regardoient  comme  un  fort  mau- 
vais préfage.  Et  en  effet  elle  fut  fatale  au 
Roi  peu  de  tems  après. 

Deux  jours  après  que  le  Roi  fut  parti  de  LeComte 
Shrewsbury , le  Comte  d’EJJ'ex  partit  deffor-  d'FJTe* 
c<?/?<rrpourlefuivre,  avec  une  Armée  beau-  “3rrècs  £ 
coup  fupérieure  en  nombre  à celle  du  Roi,  R0i. 
la  Cavalerie  & l’Infanterie  ne  manquoient 
d’aucunes  armes , les  Soldats  étoient  bien 
difeiplinez  , & tout  l’équipage  fourni  des 
Magazins  du  Roi , convcnoit  à une  Armée 
qui  étoit  entretenue  par  tout  le  Royaume. 

Le  Comte  de  Bedford,  avoit  le  nom  de  Géné- 
ral de  la  Cavalerie , quoi  que  ce  commande- 
ment dépendit  principalement  du  Chevalier 
Guillaume  Balfour.  De  laNobleffe , il  avoit 
avec  lui  les  Lords  Kimbolto n , S.  Jean , 

• tVharton,  Roberts , & les  Lordt  Roche  for  d,  & 
Fielding,  Fils  des  Comtes  de  Dover  , & de 
Dembigh , qui  fervoient  en  qualité  de  volon- 
taires dans  la  Compagnie  des  Gardes  du  Roi, 

& plufîeurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Mais 
il  avoit  un  fi  grand  Train  d’ Artillerie , qu’il 
ne  pouvoit  marcher  que  fort  lentement.  En 
forte  que  les  deux  Armées , quoi  qu’éloi- 
gnées feulement  de  vingt  milles  quand  elles 
partirent , & qu’elles  tinifent  la  même  route, 
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ne  fe  donnèrent  aucune  inquiétude  l’une  à 
l’autre  dans  l’efpace  de  dix  jours  de  marche  : 
Et  il  parut  dans  la  fuite  que  celle  du  Roi  ne 
fçavoitoù  étoit  le  Comte  d’EjJex , & que  le 
Comte  d’Effèx  ne  fçavoit  pas  précifement  où 
étoit  le  Roi. 

Comme  le  Roi  hâtoit  fa  marche,  il  arriva 
i.  Novcm-  le  Dimanche  premier  de  Novembre  au  Vil- 
nV.  lage  d'Edgoot  dans  la  Comté  de  Northampton  y 
à quatre  milles  deBrf»£#ry,  où  les  Rebelles 
avoient  une  Garnifon.  Auffi-tôt  qu’il  y fut 
arrivé,  il  aflembla  leConfeil  de  guerre,  & 
ne  fçaehant  pas  à qu’elle  diftance  étoit  le 
Comte  d'EJJex,  ilfutréfolu,,  Que  le  Roi  & 
„ fon  Armée  refteroient  en  ces  quartiers  là 
„ le  jour  fuivant,  & que  le  Chevalier  Jean 
„ Biron  iroit  avec  fa  Brigade  du  côté  de 
,,  Banbury , pour  tâcher  de  fe  rendre  Maître 
„ de  cette  Place.  Après  cette  r^folution  le 
„ Confeil  fe  fépara  , & chacun  retourna 
„ dansfes  quartier  qui  étoient  à une  grande 
„ diftance  l’un  de  l’autre  fans  aucune  crainte 
„ de  l’ennemi  : mais  à minuit  le  Prince /Co- 
„ Renvoya  dire  au  Roi,  que  l’Armée  des 
„ Rébelles  étoit  à fept  où  mille  de  là , & 
„ que  leur  principal  quartier  étoit  dans  un 

V illage  nommé  Keinton  aux  extrémités  de 
„ laComté de IVarwic^  &qucSaMajcft£ 
„ pouvoit  livrer  Bataille  des  le  lendemain 
,,  s’il  le  trouvoit  à propos.  Ce  qui  fut  ap- 
prouvé par  Sa  Majefté.  Et  fur  le  Champ  on 
envoya  des  ordres  d’abandonner  l’cntréprife 
de  Banbury.  Et  que  toute  l’Armée  eût  à fe 
trouver  au  rendes- vous  fur  le  haut  de  J EJge- 
Hilly  qui  eft  une  Montagne  à deux  milles 
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de  Keinton  ou  étoit  le  quartier  général  de 
l’Armée  ennemie  , & d’où  l’on  découvre 
toute  cette  Vallée. 

Le  Dimanche  au  matin  a.  de  Novem- 
bre, qui  étoit  le  lendemain  , les  Rébelles 
ayans  continué  leur  marche,  &ne  foupçon- 
nans  pas , que  l’Armée  du  Roi  fût  fi  près 
d’eux,  ilsapperçûrent  un  gros  de  Cavalerie 
fur  le  haut  de  la  Montagne , d’où  ils  conclu- 
rent aifément  que  leur  marche  ne  feroit  pas 
longue  ce  jour-là.  Il  eft  certain  qu’ils  fu- 
rent extrêmement  furpris , ne  s’étans  jamais 
confiez  que  fur  le  nombre  de  leurs  Troupes, 
qui  excédoient  de  beaucoup  celles  du  Roi, 
& fe  trouvans  privez  prefque  de  tout  cet 
avantage , parce  que  deux  de  leurs  plus  forts, 
& meilleurs  Régimens  d’infanterie  , & un 
Régiment  de  Cavalerie,  étoient  un  jour  de 
marche  derrière  eux  avec  leurs  munitions. 
Et  quoi  qu’ils  fuITent-  encore  fupérieurs  en 
nombre  , cette  différence  n’étoit  pourtant 
pas  fi  grande  qu’ils  fe  l’étoient  promis.  Néan* 
moins  il  faut  avouer  que  le  Comte  cTEJfex  fit 
en  cette  occafion  tout  ce  qu’on  'pouvoit  at- 
tendre d’un  fage  Général.  Il  choifit  le  ter- 
rain qui  lui  parut  le  plus  avantageux.  C’eft 
une  large  Campagne  entre  la  Montagne  & 
■Keinton , qui  étoit  néanmoins  plus  étroite  du 
côté  de  JÇeivton  , & fur  la  main  droite  étoit 
traverfée  de  Hayes  & de  FoITcz  : ce  fut  là 
qu’il  porta  quelques  Moufquetaires , & deux 
Régimens  de  Cavalerie  dans  le  lieu  le  plus 
étroit  : Mais  à la  gauche  il  mit  un  corps  de 
mille  chevaux  commandé  par  un  Ecofiois 
nommé  Ramfey „ Le  corps  de  réferve  de 
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Cavalerie  qui  étoit  très  bon,  étoit  comman- 
dé par  le  Comte  de  Bedford , Général  de  leur 
Cavalerie , & par  le  Chevalier  Guillaume 
Balfour,  le  Général  étoit  avec  l’Infanterie, 
placé  aufiiavantageufcment  qu’il  le  pouvoit 
être.  Ils  fe  tinrent  en  cette  pofture  depuis 
huit  heures  du  matin. 

De  l’autre  côté , quoi  que  le  Prince  Robert 
fût  dès  la  pointe  du  jour  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  Cavalerie  fur  le  haut  de  la  Mon- 
tagne, ce  qui  avoit  d’abord  donné  l’allarme 
aux  ennemis , néanmoins  l’Infanterie  étoit 
fi  éloignée  que  pluficurs  Régimens  furent 
obligez  de  marcher  fept  à huit  milles  pour  fe 
ttouver  au  rendez-vous , en  forte  qu’il  étoit 
plus  d’une  heure  apres  midi,  avant  que  les 
Troupes  du  Roi  defcendilfeut  la  Montagne. 
Le  Général  mit  pied  à terre  à la  tête  de  l’In- 
fanterie , le  Lord  fVtllou^by  fon  Fils  mar-  ' 
chant  immédiatement  après  lui , avec  le  Ré- 
giment des  Gardes  , où  étoit  l’Etandard 
royal  porté  par  le  Chevalier  Edmond  Verttey. 
L’Aîle  droite  de  la  Cavalerie  étoit  comman- 
dée par  le  Prince  Robert , & l’Aîle  gauche 
par  Mr.  WilmotCommfàùtc  Général  de  la 
Cavalerie , foûtenu  par  le  Chevalier  Arthur 
AJîott  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Dra- 
gons; parce  quel’ Aile  gauche  étoit  oppofée 
à la  droite  des  ennemis,  qui  étoit  à l’abri  des 
Hayes,  garnies  de  Moulquetaires  ; & le 
corps  de  réferve  étoit  commandé  par  le  Che- 
valier Jean  Biron,  &n’étoitàla  vérité  com- 
pofé  que  de  fon  Régiment.  En  entrant  dans 
le  Champ  de  Bataille  , la  Compagnies  des 
Gardes  du  corps  provoquée,  foit  par  quel- 
que 
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que  railleries  entre  les  Soldats,  foit  par  un 
defir  de  Gloire , foit  par  l’un  & l’autre  motif, 
fuppliant  le  Roi  , de  lui  accorder  la  permif- 
„ fion  deis’éloigner  ce  jour-là  de  fa  perfon- 
„ ne,  & d’aller  charger  l’ennemi  à la  tête  de 
„ la  Cavalerie  ; ce  que  Sa  Majefté  ayant 
confenti,  les  Gardes  demandèrent  au  Prin- 
ce Robert , „ qu’il  leur  accordât  cèt  hon- 
„ neur,  qui  leur  appartenoit,  & le  Prince 
le  leur  accorda.  Quoi  qu’ils  s’acquittaflent 
de  leur  devoir  avec  un  courage  admirable, 
on  peut  pourtant  bien  compter  cette  circon- 
ftance  entre  les  bevûés  de  cette  journée. 

Il  étoit  près  de  trois  heures  après  midi  lors 
que  le  Combat  commença  , c’ctoît  une 
heure  fi  avancée  pour  la  faifon  que  quelques- 
uns  furent  d’avip  de  différer  jufqu’au  lende- 
main. Mais  au  contraire  on  objeâa  ,,  que 
,,  les  Troupes  du  Roi  ne  pouvoient  augmen- 
„ ter  en  nombre,  & que  celles  des  Ennemis 
,,  le  pouvoient  facilement  ; puifque  ils 
,,  avoient  les  Garnifons  de  IVarwicfi,  de 
,,  Coventry , &d eBanburyà  leur  commodi- 
,,  té;  & que  d’ailleurs  tout  le  Païs  leur  étoit 
,,  tellement  dévoué,  que  lesHabitans  leur 
„ avoient  porté  toutes  leurs  provifions  fans 
,,  empêchement,  & qu’au  contraire  lePeu- 
,,  pie  du  Pais  étoit  fi  fort  contre  le  Roi  qu’il 
,,  avoit  emporté , ou  caché  toutes  les  provi- 
„ fions,  quiauroicntpûfcrvir  àfon  Armée, 
„ en  forte  qu’on  ne  pouvoit  trouver  ni  des 
„ vivres  pour  les  hommes , ni  du  fourrage 
„ pour  les  chevaux,  les  Maréchaux  s’étant 
„ même  cachez  pour  n’être  pas  obligez  de 
„ ferrer  les  chevaux  qui  en  avoient  un  extrd- 
w • D 7 „ me 
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„ me  bcfpîn  à caufc  des  lieux  pierreux  où  ils 
„ avoient  marché.  Ce  quineprovenoitpas 
dans  le  fond  d’aucune  mauvaife  volonté 
pour  la  caufe  du  Roi , ni  pour  fa  perfonne , 
quoi  qu’à  la  vérité  tous  les  environs  du-champ 
de  Bataille,  tout  à fait  dans  les  intérêts  du 
Lord  Say,  & du  Lord  Brooke , fuflent  plus 
corrompus,  que  toutes  les  autres  Contrées 
de  l’Angleterre  , mais  des  faux  rapports,  & 
des  calomnies  dont  le  Parti  du  Parlement 
toujours  aétif , avoit  prévenu  ces  Peuples. 
Ils  étaient  perfuadez,  „ Que  les  Cavaliers 
„ ctoient  d’une  humeur  fi  cruelle,  &fifan- 
„ guinairc,  qu’ils  commettoient  toutes  for* 
„ tes  d’inhumanitez  contre  les  Habitans 
„ dans  les  lieux  où  ils  palfoient,  dont  le  pil- 
„ lageétoitla  moindre.  De  forte  que  ces 
pauvres  gens  crurent  qu’il  n’y  avoit  pas  d’au- 
tre moyen  de  fauver  leurs  biens,  qu’en  les 
cachant,  & les  retirant  du  paffage  : comme 
ils  l’avoüérent  eux -mêmes  quand  ils  virent 
qu’ils  avoient  été  trompez  par  des  difeours 
qui  les  avoient  portez  à faire  tant  de  tort  à 
ceux  qu’ils  dévoient  confidérer  comme  leurs 
Amis.  Dans  les  lieux  où  les  Troupes  du 
Roi  reftoient  un  jour  , elles  étoient  beau- 
coup mieux  traitées  en  partant,  qu’en  arri- 
vant. C’eft  une  vérité  qu’on  ne  p eut  con- 
tefter,  qu’il  n’y  avoit  pas  une  perfonne  d’hon- 
neur & de  qualité , qui  ne  payât  éxa&ément 
ce  qu’on  lui  fourniffoit , & que  les  Soldats  ne 
commettoient  pas  la  moindre  violence , ni 
le  moindre  defordre  dans  leur  marche , dont 
ils  nefufifent  châtiez  éxcmplairement  : juf- 
qu«s  là  qu’à  Bromicham , Ville  fi  générale- 
ment 
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ment  corrompue , que  les  Habitans  s’étoient 
foûlevez  contre  quelques  petits  Partis  de 
l’Armée  du  Roi  & les  avoient  pris  pri- 
fonniers  & conduits  à Coventry , deux  Sol- 
dats furent  éxécutez  pour  avoir  pris  quelques  ' 
bagatelles  de  nulle  valeur  dans  une  maifon, 
dont  le  propriétaire  étoit  dans  l’Armée  des 
Rébelles.  En  un  mot  la  difcipline  y étoit 
auflî  févére  , qu’elle  étoit  relâchée  dans 
l’Armée  des  Ennemis.  Mais  la  marche  de 
l’Armée  du  Roi  étoit  fi  rapide  que  la  bonne 
réputation  qu’elles  laiflfoit  derrière  elle , 
ne  faifoit  pas  mieux  recevoir  dans  les  lieux 
où  elle  avoit  à pafifer , de  forte  que  quand 
elle  arriva  à Edge-Hill , il  y avoit  plufieurs 
Compagnies  de  Soldats , qui  n’avoient  pas 
mangé  ae  pain  depuis  deux  jours  entiers.  Le 
feul  moyen  d’y  remédier  étoit  une  vi&oire , 
c’eft  pourquoi  le  Roi  donna  l’ordre  quoi  qu’il 
fût  tard  ; & l’ennemi  demeuroit  ferme  dans 
fon  pofte,  fans  avancer,  attendant  qu’on 
l’attaquât. 

Dans  cette  précipitation  le  Roi  obmir  une 
chofe  qu’il  avoit  deflTein  de  faire  avant  que  de 
commencer  la  Bataille.  11  avoit  fait  impri- 
mer une  Proclamation  , portant  une  Am- 
niftieàtous  les  Soldats  de  l’Armée  ennemie 
qui  voudroient  mettre  bas  les  armes  , qu’il 
avoit  réfol u d’envoyer  par  un  Hérault  an 
Comte  â'EJfex , pour  tâcher  de  mettre  dans 
fon  Parti  une  partie  des  Rébelles,  quand  ils 
feroient  dans  une  diftance  convenable.  Mais 
tout  le  monde  étoit  tellement  occupé,  que 
l’on  ne  s’en  foûvintpas  aflfez  tôt,  & quand 
• on  s’en  fouyint , on  n’ avoit  pas  en  main  la 
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Proclamation  qui  auroit  apparemment 
produit  un  bon  effet,  comme  on  le  peut  ju- 
ger par  ce  qui  arriva.  Car  lors  que  l’Aîle 
droite  de  la  Cavalerie  du  Roi  avança  pour 
charger  l’Aîle  gauche , oùétoitlc  gros  de  la 
Cavalerie  des  Ennemis,  le  Chevalier  Faitb- 
ful  Fortefcue , dont  tout  le  bien  étoit  en  Irlan- 
de & qui  étoit  venu  de  ce  Royaume  pour  hâ- 
ter le  fecours  que  l’on  devoit  envoyer  , & 
avoit  levé  une  Compagnie  de  Cavalerie  pour 
ce  fervice,  dont  le  Parlement  changea  la 
deftination  comme  de  plufieurs  autres  Trou- 
pes qui  dévoient  pafler  en  Irlande ^ pour  les 
joindre  à fou  Armée  contre  le  Roi.  Cet 
Officier  dis-je , fe  détacha  du  gros  de  la  Ca- 
valerie avec  tous  fes  Cavaliers , & ayant  tous 
déchargé  leurs  piftolets  contre  terre  , ils 
s’allérent  joindre  au  Prince  Robert,  & char- 
gèrent l’ennemi  avec  les  Troupes  deSaMa- 
jefté.  Jenefçaifi  cet  accident  imprévû,  & 
l’incertitude  où  ils  étoient  s’il  n’y  en  avoit 
point  beaucoup  d’autres  dans  le  même  cf- 
prit,  faifoient  que  chacun  regardoit  fon  ca- 
marade comme  pouvant  être  fon  ennemi  ; 
où  fi  la  terreur  que  le  Prince  Robert , & la 
Cavalerie  du  Roi  , leur  iinprimoient , où 
l’un  & l’autre  enfemble , joints  aux  remords 
de  leurs  propres  confidences  , mirent  le 
trouble  parmi  eux;  quoiqu’il  en  foit,  il  eft 
certain  que  l’Aîle  gauche  , après  avoir  fait 
une  décharge  en  l’air  de  leurs  piftolets  & de 
leur  carrabines,  fit  volte-face;  de  forte  que 
la  Cavalerie  du  Roi  les  chargéant  en  queue  y 
les  mit  entièrement  en  déroute,  & les  pour- 
fuivit  chaudement  pendant  plus  de  deux 
milles.  * L’Aîle 


Digitized  by  Goôgli 


Civil.  d’Angleterre.  S9 

L’Aîle  gauche  commandée  par  iVilmot 
n’eût  pas  un  fuccès  moins  avantageux,  quoi 
qu’ils  combattiflent  dans  un  terrain  beaucoup 
plus  difficile , traverfédeHayes,  & de  Fof- 
fez,  bordez  par  des  Moufquetaircs.  Mais 
le  Chevalier  Ajlun  avec  fes  Dragons  charta 
ces  Moufquetaires  de  leur  porte  , en  forte 
que  l’ Aîlc  droite  de  la  Cavalerie  ennemie  fut 
mife  en  déroute  auffi  facilement  que  la  gau- 
che , & que  les  fuyards  furent  pourfuivis  auffi 
vigoureufement  que  les  prémiers.  Le  corps 
de  réferve  ne  voyant  plus  aucun  de  la  Cava- 
lerie ennemie  à la  gauche,  crut  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à faire  qu’à  pourfuivre  ceux 
qui  avoient  pris  la  fuite , & ne  put  être  retenu 
par  les  Commandans  ; mais  donnant  des 
éperons , & à bride  abbattuë  ils  pourfuivi- 
rent  la  charte  que  leur  Aîlc  gauche  avoit 
commencée.  De  forte  que  dans  le  tems  que 
la  Vidoireparoilfoitarturée,  leRoiétoit  en 
danger  de  fubir  le  même  fort  qu’eût  Henri 
III.  fon  Prédeceflèur  à la  Bataille  de  Lewes 
contre  fes  Barons  , lors  que  le  Prince  fon 
Fils  ayant  mis  leur  Cavalerie  en  déroute  , la 
pourfuivit  fi  loin  qu’avant  fon  retour  fur  le 
champ  de  Bataille,  fon  Père  fut  pris  prifon- 
nier  : de  forte  que  faVi&oire  ne  fervit  qu’à 
rendre  le  malheur  de  cettejournée  plus  in- 
fuportablc.  Ainli  toute  la  Cavalerie  du  Roi 
ayant abondonné le  champ  de  Bataille,  les 
unspourfuivans  les  fuyards;  les  autres  ayant , 
intention  de  piller  la  Ville  de  Keinton  , où 
étoit  tout  le  Bagage , & le  Chariot  du  Comte 
d'Etfex,  qui  avoit  été  pris , leur  corps  de  re- 
ferve  commandé  par  le  Chevalier  Balfour  , 
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s’avança  dans  le  Champ  de  Bataille  en  bon 
ordre,  & marcha  vers  l’Infanterie  du  Roi, 
feignant  y venir  en  qualité  d’Amis , & voyans 
que  la  Cavalerie  étoit  trop  éloignée  pour  les 
charger,  ils  fe  jettérent  fur  l’Infanterie,  & 
en  firent  un  grand  carnage  Le  Général 
Linâjcy  à la  tête  de  fon  Régiment  fut  blefic  à 
lacuiffed’uncoupdefeu,  dont  il  tomba,  & 
fut  aufîï  tôt  entouré  par  les  ennemis  ; le  Lord 
IVillougby , qui  tâchoit  de  le  délivrer  , fut  fait 
prifonnier  avec  lui.  L’Etendard  fut  pris,  le 
Chevalier  Edmond  Verney , qui  le  portoit 
ayant  été  tué  , mais  il  fut  repris  & rapporté 
par  le  Capitain ejean  Smith,  Officier  dans  le 
Régiment  de  Cavalerie  du  Lord  Grandifon . 
Si  ce  corps  de  Cavalerie  avoit  fait  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire,  il  auroit  facilement  tué  ou 
pris  prifonniers  le  Roi , & les  Princes  de  Gal- 
les, &d’Tonkfes  deux  Fils,  puis  qu’ils  n’é- 
toient  qu’à  une  demi-portée  de  moufquet , 
accompagnez  feulement  de  cent  Cavaliers 
fans  aucuns  Officiers,  niCommandans,  ne 
foupçonnant  point  queccfulfent  des  Enne- 
mis. 

Le  Prince  à fon  retour  de  la  pourfuitte  des 
ennemis  trouva  ce  grand  changement , le 
Roi  accompagné  de  peu  deNobldfe,  & les 
efpérances  d’une  fi  glorieufc  journée  tout  à 
fait  êvanoüies.  Car  quoi  que  la  plûpart  des 
Officiers  de  Cavalerie  fuffent  revenus , & 
qu’une  partie  du  champ  de  Bataille  fût  enco- 
re couverte  deTroupes  en  confufion , on  ne 
put  pas  les  perfuaderde  retourner  à la  char- 
ge, ou  fur  le  corps  de  referve  de  la  Cavale- 
rie des  ennemis,  ou  fur  leur  Infanterie.  Les 
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Officiers  prenans  pour  prétexte  „ que  leurs 
,,  Soldats  étoîent  difperfez,  & qu’il  n’y  CTt 
„ avoit  pas  dix  d’une  même  Compagnie  en- 
„ femble  : & les  Soldats,  „ que  leurs  che- 
,,  vaux  étoient  fi  fatiguez  qu’ils  ne  pouvoient 
, plus  marcher.  Mais  la  vérité  eft  que  là  où 
il  y avoit  des  Soldats  d’une  même  Compa- 
gnie, où  d’un  même  Régiment  raflfemblez, 
il  n’y  avoit  point  d’Officiers;  & où  il  y avoit 
des  Officiers,  il  n’y  avoit  point  de  Soldats, 
& que  les  Officiers  ne  vouloient  point  agir 
fans  leurs  propres  Soldats  ; ni  les  Soldats 
fans  leurs  propres  Officiers.  Toutes  chofes 
paroifloient  dans  une  fi  méchante  fituation 
que  plufieurs  étoient  d’avis  que  le  Roi  fe  reti- 
rât du  champ  de  Bataille,  quoi  qu’il  ne  fût 
pas  facile  de  lui  confeiller  en  quel  endroit  il 
devoit  fe  retirer.  Mais  s’il  l’avoit  fait , il 
auroitlaifféune  entière  Viétoire  à ceux  qùi 
même  dans  cetems  là  fe  croyoient  vaincus. 
Auffi  le  Roi  ne  voulut  pas  fuivre  ce  Confeil, 
fçaehant  bien  que  fes  Troupes  étant  foûte- 
nuës&  encouragées  par  fa  perfonne,  & par 
fa  préfence,  il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen 
de  fe  les  confcrver  , & qu’il  fer  oit  indigne 
d’un  Prince  d’abandonner  ceux  qui*avoient 
tout  abandonné  pour  le  fervir.  D’ailleurs  il 
remarquoit  bien  que  les  Ennemis  n’étoient 
pas  dans  une  contenance  de  gens  qui  fe 
croyent  vi&orieux.  Car  ce  corps  de  réferve* 
qui  avoit  fait  tant  de  défordre,  s’etoit  retiré 
dans  un  porte  fixe  auprès  de  l’Infanterie  de- 
puis le  retour  de  la  Cavalerie  du  Roi;  & leur 
Infanterie  ne  faifoit  tout  au  plus  que  confer- 
ver  fon  terrain.  Il  effaya  donc  tous  les  moyens 
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poïïîbles  pour  engager  fa  Cavalerie  à retour- 
née la  charge,  comprenant  aifément,  par 
quelques  petites  tentatives  que  l’on  avoit  fai- 
tes, qu’une  charge  vigoureufe  jetteroit  le 
défordre  & la  confulion  parmi  les  Rébelles  : 
mais  ne  pouvant  pas  en  venir  à bout,  il  fe 
contenta  de  voir  les  ennemis  fi  tranquilles. 
Conftammentfi  les  deux  Partis  avoient  bien 
connu  la  fituation  l’un  de  l’autre,  ils  ne  fc 
feroient  point  fépare!,  fans  pouffer  les  cho- 
fes  plus  loin , & félon  toutes  les  apparences , 
les  plus  hardis  auroient  eu  pleine  Viftoire. 
Cela  fît  croire  à bien  des  gens , qu’cncore 
que  la  Cavalerie  fc  vantât  hautement  d’avoir 
fait  fon  devoir,  l’avantage  qu’elle  avoit  eu 
dès  le  commencement  du  Combat,  & qui 
étant  bien  ménagé , auroit  affuré  tout  le  refte, 
provenoitplûtôtde  la  lâcheté  des  Ennemis, 
que  de  fon  courage,  qui  ne  l’auroit  pas 
abandonnée  fi-tôt  apres  un  fi  grand  avantage, 
& à la  défertion  fubite&  imprévue  du  Che- 
valier Fortefcue  avec  toute  fa  Compagnie  * 
dont  la  fortune  ne  fut  pourtant  pas  telle  qu’ils 
laméritoicnt,  car  pour  avoir  négligé  d’ûter 
leurs  écharpes  couleur  d’Orange , qu’ils 
portoieijt  tous  comme  étant  la  livrée  du 
Comte  d'EJJèx,  <5ts’étansautfi  engage!  dans 
le  Combat,  il  y en  eut  dix-feptoù  dix-huit 
de  tuez  par  ceux -mêmes  dont  ils  avoient 
pris  le  parti. 

Dans  cette  incertitude  de  part  & d’autrei 
la  nuit  vint , qui  les  fépara.  Le  Roi  fit 
retirer  fon  Canon  qui  étoit  très-proche  des 
Ennemis,  & pafifa  la  nuit  avec  fes  troupes 
fur  le  Champ  de  Bataille , fort  irréfolu  fur 
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Ce  qu’il  feroit  le  lendemain;  Quelques-uns 
,,  lui  rapporta,  que  l’ennemi  s’étoit  reti- 
„ ré;  mais  quand  le  jour  commença  de- 
paroître,  on  apperçut  le  contraire.  Ils  fu- 
rent yûs  dans  la  même  pofture,  & dans  le 
même  lieu  où  ils  avoient  combattu  le  jour 
précédent,  le  Comte  âCEjJex  n’ayant  pas 
fouffert  qu’ils  firtènt  aucun  mouvement  pen- 
dant cette  nuit-là  : Préfumant  avec  raifort 
que  S’ils  feretiroient  tant  foit  peu,  leur  nom- 
bre diminuéroit  par  la  défertion,  & il  eut 
foin  de  faire  venir  toutes  fortes  de  provi- 
fions  dont  les  habitans  du  Pais  lui  fournif- 
foient  abondamment , pour  les  rafraîchir. 
D’ailleurs  pendant  cette  même  nuit  le  Com- 
te reçut  de  nouveaui  renforts,  non  feule- 
ment par  le  rallîment  de  fa  Cavalerie  & 
de  fon  Infanterie,  qui  avoient  pris  la  fuite, 
mais  auflï  par  l’arrivée  du  Colonel  Hamb- 
den , & du  Colonel  Grantham  avec  deux 
mille  homme,  depié,  qui  pafloient  pour 
être  des  meilleures  Troupes  de  l’Armée, 
& cinq  cens  Chevaux,  qui  marchoient  der- 
rière pour  la  garde  de  leurs  munitions,  & 
d’une  bonne  partie  de  leur  train  d’ Artille- 
rie, nefuppofant  pas  qu’il  dûtfepaflerfitôt 
aucune  action , où  leur  préfencc  fût  néccf- 
faire.  Tout  l’avantage  que  ce  renfort  ap- 
porta à l’Armée  du  Parlement  fut  de  don-, 
ner  allez  de  fermeté  à leurs  Camarades  pour 
garder.  leur  porte,-  ce  qu’on  auroit  peut-être 
eu  dè  la  peine  à leur  perfuader  fans  cela. 
L’Armée  du  Roi  palfa  une  nuit  extrême- 
ment jfroide  làns  aucun  rafraichirtement 
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pour  les  Soldats,  les  Habitans  de  la  Cam- 
pagne étant  fi  mal  intentionnel , que  non 
feulement  ils  refufoient  d’apporter  des  pro- 
vifions,  mais  qu’ils  maflfacroient  encore  les 
Soldats  qui  s’écartoicnt  dans  les  Villages 
pour  en  chercher.  D’ailleurs  le  Roi  trou- 
va que  fcs  Troupes  étoient  fort  diminuées  ; 
quoi  qu’il  comprît  par  la  Conférence  qu’il 
eut  avec  les  Officiers  , qu’il  n’en  étoit  pas 
péri  beaucoup  dans  la  Bataille,  cependant 
il  manquoit  les  deux  tiers  de  fon  Infante- 
rie , & beaucoup  de  Chevaux  : Et  ceux  qui 
étoient  reliez  fur  le  Champ,  étoient  fi  fati- 
guez du  Combat y fi  affaiblis  par  la  faim, 
& tellement  faifis  par  une  forte  gelée,  fans 
avoir  pû  trouver  aucun  abri  d’Ârbres  , ni 
de  Hayes,  qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de 
faire  aucune  entreprit  dans  la  mauvaife 
difpofition  où  étoient  fes  Troupes,  & qu’il 
fe  contenta  de  les  tenir  en  bon  ordre  , le 
Corps  de  Cavalerie  faifant  face  à l’Ennemi 
fur  le  Champ  de  Bataille  ; Quoi  qu’il  fût 
perfuadé  par  l’inaélion  des  Ennemis  pen- 
dant qu’un  petit  Parti  de  Cavalerie  étoit  al- 
lé dès  le  matin  leur  enlever  quatre  pièces  de 
Canon  tout  proche  d’eux,  qu’en  retour- 
nant à la  charge  , on  les  auroit  mis  en  dé- 
route. 

Sur  le  Midi  le  Roi  réfolut  de  fc  fervir  de 
l’expédient  qui  avoitété  préparé  pour  le  jour 
précédent  , & d’envoyer  vers  les  Ennemis 
le  Chevalier  Guillaume  le  Neve  , Claren- 
cieux  4 Roi  d’Armes , avec  fa  Proclama- 
tion 

« Clarencieux  eft  un  nom  affcâé  à un  des  Rois  d'Atrr 
me  d*Anglctcno. 
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tïon  portant  une  Amniftie  pour  ceux  qui 
voudroient  mettre  bas  les  Armes  ; non  par 
aucune  efpérance  que  cette  Proclamation 
réiiffit,  mais  pour  apprendre  par  ce  moyen 
l’état  de  l’Armée  des  Rébelles,  & quels  Pri- 
fonniers  ils  avoient pris,  plufieurs  des  prin- 
cipaux Officiers  ne  fe  trouvant  point.  Il  lui 
donna  ordre  en  même  tems  de  deman- 
der à parler  au  Comte  de  Lindfey , qu’on 
fçavoit  être  entre  leurs  mains.  Le  Roi 
d’ Armes  fut  rcçû  par  la  Garde  avancée  & 
conduit  au  Comte  d'EjJex  avec  beaucoup 
de  précaution,  depeur  qu’il  ne  parlât  aux 
Soldats,  quand  il  voulut  faire  la  Leâure 
de  la  Proclamation  à haute  voix  pour  être 
entendu  de  ceux  qui  étoient  préfens , le 
Comte  d’EJJex  l’en  empêcha  avec  empor- 
tement, & lui  deftèndit  „ fous  peine  de  la 
„ vie  de  dire  unfeul  mot  aux  Soldats.  Après 
quelques  queftions  il  le  renvoya  fur  le  champ 
avec  bonne  garde  , fans  aucune  réponfe. 
Le  pauvre  Chevalier  le  Neve  fut  fi  épou- 
vanté du  péril  où  il  croyoit  être  , qu’il  ne 
put  remarquer  que  très- légèrement  la  pof- 
ture  , & le  nombre  des  Ennemis.  Il  lui 
fèmbla  feulement  avoir  apperçû  beaucoup 
de  trouble,  & d’inquiétude  dans  le  vifage 
du  Comte  d'Ejfexîk  des  Officiers  qui  l’ac- 
compagnoient  , & autant  de  confternation 
parmi  les  Soldats , qui  paroiflfoient  n’avoir 
point  d’autre  ambition  que  de  confcrverce 
qui  reftoit.  Il  apprit  la  mort  du  Comte  de 
Liindfey,  qui  fut  pris  prifonnier  dans  le 
champ  de  Bataille,  & porté  dans  une  gran- 
ge au  plus  proche  Village,  où  faute  de  Chi- 
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rurgien , & des  fecours  qui  lui  étoient  né- 
cefiaires  il  mourut  peu  d’heures  après  par 
la  perte  de  fon  fang  , quoi  que  fes  bleflu- 
res  ne  fuflcnt  pas  mortelles , ni  dangcreu- 
fes.  On  en  attribua  la  faute  à l’inhumani- 
té du  Comte  d ’Eflex  , qui  l’aVoit  négligé 
tout  exprès , & avoit  défendu  qu’on  ne  lui 
appliquât  les  remèdes,  qui  auroient  pû  lui 
fauver  la  vie  , tant  par  la  dureté  de  fon 
naturel,  que  pour  fe  vanger  de  quelques 
différens  qu’ils  avoicnt  eû  enfembie.  Mais 
je  veux  croire  qu’il  le  faut  plutôt  imputer  à 
l’embarras,  de  ce  jour  là,  qui  ne  leur  per- 
mettoit  qu’à  peine  de  penfer  à leurs  amis  > 
& encore  bien  moins  à leurs  Ennemis.  Car 
il  faut  reconnoître,  que  quand  le  Comte  de 
Lindfty  fut  pris  prifonnier , le  Comte  d ’£/- 
fex  fe  crut  lui  même  en  très-grand  péril. 
Car  parmi  fes  défauts  on  ne  pouvoit  pas 
compter  celui  de  manquer  de  civilité  &de 
courtoilie. 

Le  nombre  des  morts,  fuivant  le  témoi- 
gnage des  Miniftres,  & de  plufieurs  autres 
personnes  desparoilfes  voifines,  qui  prirent 
le  foin  de  les  faire  enterrer  , étoit  environ 
de  cinq  mille,  dont  on  comprit  alors  qu’il 
y avoit  les  deux  tiers  du  Parti  du  Parlement, 
& l’autre  tiers  du  Parti  du  Roi.  Et  certai- 
nement la  perte  étoit  fi  grande  des  deux  cô- 
tez,  & il  y parut  fi  peu  de  marques  de  triom- 
phe qu’on  auroit  peine  de  donner  la  victoi- 
re à un  Parti  plûtôt  qu’à  l’autre.  Cepen- 
dant être  demeuré  fur  le  champ  de  Ba- 
taille, & en  avoir  eu  lesdépoüillcs,  par  où 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  qui  étoient 
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demeurez  bleflez  fur  le  Champ  de  Bataille 
fauvérent  leur  vie;  avoir  continué  le  meme 
projet  qu’il  avoit  fait,  & qu’il  avoit  été  obligé 
d’interrompre  pour  donner  Bataille,  font  de 
plusgrandes  marques  de  Viâoiredu  côté  du 
Roi,  que  d’avoir  pris  prifonnier  un  Général 
bleffé,  & avoir  enlevé  l’Etendard  fans  avoir 
pû  le  conferver,  qui  étoit  tout  ce  dont  les 
ennemis  pouvoient  fe  vanter.  Les  Princi- 
paux Officiers  qui  furent  tuez  dans  l’Armée  de 
Sa  Majefté  étoient  le  Comte  de  Lindfe y Géné- 
ral de  l’Armée  ; le  Lord  Stewart  , le  Lord 
Aubigney,  Fils  du  Duc  de  Lenox,  & Frère  du 
Du c de  Richemont , le  Chevalier  Ventey,  Che- 
valier Maréchal  de  la  Cavalerie,  & qui  por- 
toit  l’Etendard  Royal  , & quelques  autres 
d’un  rang  inferieur , quoi  que  diftinguez  par 
leur  courage,  & par  leur  qualité. 

Le  Comte  de  Lindfey  étoit  d’une  très  noble  £"rcomte 
extraâion,  & très  riche  de  la  Succeiïion  de  de  Lindfey 
fes  Ancêtres  : &quoi  qu’il  ne  ménageât  pas  c*nér»ide 
fon  bien  comme  un  homme  qui  auroit  eu 
deffein  de  l’augmenter , il  en  laiffa  néanmoins  du  w* 
beaucoup  à fa  famille  qui  le  ménagea  mieux 
qu’il  n’avoit  fait.  Il  étoit  homme  d’honneur  , 

& avait  paflefajeunefle,  &la  vigueur  de  fon 
âge  dans  l’éxercice  de  la  guerre  hors  le  Royau- 
me. Quoiqu’il  fe  donnât  un  peu  trop  de  li- 
berté dans  les  plaifirs  de  la  vie,  il  nelaiffoit 
pas  de  conferver  une  bonne  réputation  dans 
le  monde;  & avoit  beaucoup  de  crédit  dans 
le  Pats,  comme  il  parut  par  les  fecours,  que 
lui  & fon  Fils,  fournirent  à l’Armée  du  Roi. 

Les  Compagnies  de  fon  Régiment  d’infante- 
rie étoiet.t  commandées  par  les  Principaux 
Tam.  Il  h E Chc- 
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Chevaliers,  & Gentils-hommes  de  la  Comté 
de  Lincoln.,  qui  s’étoient  engagez  dans  le  fer- 
vice  par  l’affeétion  qu’i!s  avoient  pour  lui.  Il 
étoit  généreux  & ponétucl  , en  ce  qu’il  pro- 
mettoit  , & à éxiger  les  honneurs  qui  lui 
étoientdûs  : ce  qui  lui  fit  prendre  fort  à cœur 
l’cntrcprife  faite  fur  fa  charge,  par  la  Com- 
miffion  au  Prince  Robert , & la  préférence  que 
-le  Roi  donnoit  aux  fentimens  de  ce  Prince 
dans  tout  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  la 
guerre.  11  ne  put  pas  dîfiimuler  le  rdïcnti- 
meut  qu’il  enavoit,  ayant  dit  à quelques-uns 
de  fcs  Amis,  la  veille  du  Combat , „ qu’il 
i,  ne  fe  regardoit  point  comme  un  Général , 
„ qu’il  feroit  à la  tête  de  fon  Régiment  com- 
„ me  un  fimple  Colonel,  & qu’il  y mourroit. 
Lors  qu’il  eut  été  porté  dans  le  Village  le  plus 
proche , & que  les  Armées  furent  hors  de 
Combat , le  Comte  d’EJJèx  lui  envoya  le  Che- 
valier Balfour  & quelques  autres  Officiers  en- 
viron à minuit  pour  le  voir  de  fa  part  , lui 
faire  des  offres  de  fervice,  & il  avoit  lui-mê- 
me deffein  de  venir  lui  rendre  Vifite.  Ils  le 
trouvèrent  fur  un  peu  de  paille  dans  une  ché- 
tive mai fon , baigné  dans  fon  fan  g , qui  avoit 
coulé  de  fes  bleffures , fans  qu’aucun  Chirur- 
gien l’eût  encore  affifté.  On  lui  remarqua 
feulement  beaucoup  devivacité  dans  les  yeux, 
lorsqu’il  leur  dit,  „ qu’il  étoit  bien  fâché  de 
„ voir  tant  de  Gentils- hommes,  dont  quel- 
„ ques-uns  étoicnt  de  fes  anciens  Amis,  en- 
„ gagez  dans  une  Rébellion  fi  honteufe.  Et 
s’adreffant  au  Chevalier  B a four  en  particulier  , 
il  lui  répréfenta  „ les  grandes  obligations 
„ qu’il  avoit  au  Roi;  comment  Sa  Majefté 
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„ lui  avoit  donné  le  Commandement  de  la 
„ Tour  contre  le  gré  de  la  Nation,  * & que 
,,  Ton  procédé  le  rendoit  coupable  d’une  noi- 
,,  re  ingratitude.  Il  les  pria  de  dire  au  Comte 
,,  d'EJjex  , „ qu’il  devoit  aller  fe  jetter  aux 
„ pieds  du  Roi  pour  lui  demander  pardon,  & 
,,  que  s’il  ne  le  faifoit  pas  promptement  , fa 
„ mémoire  feroit  odieufe  à tout  le  Peuple 
,,  d’Angleterre.  Il  continua  de  femblab’es 
difeours  avec  tant  de  force,  qu’ils  fe  retirè- 
rent tous  l’un  apres  l’autre,  & prévinrent  la 
vifite  que  le  Comte  d'EJfex  avoit  deflein  de  lui 
faire.  LeComte  lui  envoya  les  plus  habiles 
Chirurgiens  de  l’Armée;  mais  à l’ouverture 
defesplayes,  il  mourut  avant  le  jour,  par  la 
feule  perte  de  fon  fang.  Il  avoit  beaucoup 
d’ Amis , & très  peu  d’Ennemis , & fut  fort 
regretté. 

Le  Lord  Aubigney  étoit  un  Seigneur  de 
grande  efpérance.  Ses  manières  étoient  agréa- 
bles & engagéantes;  c’étoit  un  Officier  plein 
de  cœur,  &ilfuttuéàlaprémiére  attaque  de 
la  Cavalerie.  Le  peu  de  réfiftance  des  Enne- 
mis fit  foupçonner  qu’il  avoit  été  tué  par  fon 
Lieutenant  , Officier  Allemand  qui  n’étoit 
pas  content  de  quelques  réprimendes  quM«- 
Ifigny  lui  avoit  faites  pour  le  rendre  plus  éxaét 
à fon  devoir , & dont  il  fé  plaignoit  beaucoup. 
Son  Corps  fut  porté  à Oxford , & enterré  dans 
PEgltfe  de  Chrijl.  Les  Lords  Jean  & Bernard 
Steii'.irdfcs  deux  jeunes  Frères , étoient  dans 
je  même  Combat , & furent  tuez  dans  la  fuite 
de  cette  guerre.  Son  P'ils  unique  eft  préfente- 
ment  Duc  d cRicbcmont.  Le  Chevalier  Ed • 
\ . E z - mnd 
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mont  Verttey , homme  d’honneur  , & brave 
•Officier,  fut  tué  dans  la  dernière  attaque  de 
Balfour , avec  fon  corps  de  réfervc  ; mais  fon 
corps  ne  fut  pas  trouvé. 

Dans  le  Parti  du  Parlement , le  Lord  S. 
Jean  deBlelnezo,  & Charles  E(fex , tous  deux 
de  la  prèmiére  qualité  perdirent  la  vie.  Le 
dernier  fut  élevé  page  du  Comte  d'Effèx,  qui 
enfuite  , à fes  propres  frais  , lui  procura  un 
Commandement  en  Hollande,  où  il  s’acquit 
de  la  réputation,  & foutint  l’éclat  de  fa  fa- 
mille, qui  al loît  en  décadence.  Auffi-tôtque 
le  Comte d'EJfex  eut  malhcurcufement  accep- 
té le  Commandement  de  cette  Armée,  Char - 
les  EJJex  fecrut  obligé  par  reconnoiflance  de 
courir  une  même  fortune  avec  fon  Patron , & 
par  pure  condescendance , comme  firent  plu- 
fieurs  autres  Gentils- hommes,  il  s’engagea 
contre  le  Roi  fans  aucune  penfée  de  Rébel- 
lion contre  la  Couronne.  Il  commandoit  un 
Régiment  d’infanterie,  & pafloitpour  l’Offi- 
cier le  plus  expérimenté  de  toute  l’Armée.  Il 
fut  tué  d’un  coup  de  moulquet  dès  le  com- 
mencement de  la  Bataille.  Le  Lor d S.  Jean 
étoit  Fils  aîné  du  Comte  de  bullingbrool^e , fon 
génie  étoit  très  médiocre,  &fa  vie  dépravée, 
mais  comme  il  étoit  extrêmement  civil  & ca- 
reffant , il  eut  affeï  de  crédit  pour  engager  les 
principaux  Gentilshommes  des  Comtez  de 
Bedford , & de  Hertford  à intervenir  fes  cau- 
• tîons  pour  cinquante  ou  foixante  mille  livres 
Ilcrling,  au  payement  defquelles  fa  famille 
n’étoit  point  obligée  , ni  en  état  de  s’y  obli- 
ger. Importuné  par  fes  créanciers,  ilfefau- 
va  en  France , quelques  années  avant  la  Ré- 
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bellion  , & laiflfa  à fcs  cautions  le  foin  de 
payer  Tes  dettes,  par  ce  moyen  il  ruïna  plu- 
lïeurs  familles,  & incommoda  les  autres.  A 
l’ouverture  de  ce  Parlement,  on  obtint  du 
Roi  qu’il  l’appclleroit  à laChambre  des  Pairs , 
Ton  Père  étant  encore  vivant , furies  afiuran- 
ces  qu’on  lui  donna , „ que  quand  S.  Jean 
„ feroit  préfent  & libre  , on  trouveroit  les 
„ moyens  de  payer  fcs  dettes , & de  libérer  fes 
„ cautions  de  leurs  engagemens.  Outre  qu’y 
„ ayant  apparence  que  les  tems  alloicnt  de- 
„ venir  fâcheux,  Sa  Majefté  feroit  fûr  d’un 
„ fidèle  Serviteur,  qui  avanceroit  toujours 
„ fon  fervice  dans  cette  Chambre.  Mais  le 
Roi  fe  trouva  fort  mal  d’avoir  accordé  de  pa- 
reilles faveurs,  puis  qu’il  n’y  a point  eu  de 
gens  qui  fe  foient  plus  oppofez  à fes  intérêts 
que  ceux  qu’il  a tirez  des  Communes  pour  les 
faire  monter  à la  Chambre  des  Pairs.  S . Jean 
n’eut  pas  plutôt  pris  fa  place  dans  cette  Cham- 
bre par  une  grâce  extraordinaire  du  Roi , qu’il 
s’oppofa  de  toutes  fcs  forces  aux  Réfolutions , 
pour  le  fervice  deSaMajeflé,  lorsqu’il  y re- 
marquoit  la  moindre  contradiction  : & dès 
qu’il  fut  en  fon  pouvoir,  il  accepta  le  com- 
mandement d’une  Compagnie  de  Cavalerie 
contre  le  Roi,  dont  il  s’acquittoit  fi  mal  qu’il 
fut  blelfé  en  fuyant.  Il  fut  pris  prifonnier  & 
mourut  là  même  nuit,  fans  donner  aucunes 
marques  de  repentance,  (I  non  qu’en  expi- 
rant, il  dit  „ que  fon  intention  n’avoit  pas 
„ été  de  porter  les  Armes  contre  le  Roi,  & 
„ qu’il  lui  fouhaittoit  tout  bonheur.  Tant 
les  prémiércs  femences  qu’il  avoit  réçû  dans 
fa  Naiflanee  , eurent  d’influence  fur  fon 
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naturel  ; car  quoi  quelles  euffent  demeuré 
longtcms  cachées  , & comme  étouffées  par 
la  différente  éducation  qu’on  lui  donna  , & 
par  lesperfonnes  avecquiil  converfoit,  elles 
ne  laifférent  pas  de  pouffer  à la  première  occa- 
fion , & de  porter  le  fruit  qu’on  en  devoit  at- 
tendre. Et  il  cft  digne  d’obfervation  , qu’en 
ce  tems  là 'es  plus  abandonnez  à la  débauche, 
qui  paroiiloient  n’avoir  ni  Vertu  > ni  Con- 
fcience , ni  Religion  , embraffoient  ce  Parti  » 
fous  prétexte  de  zélé  contre  le  Papifme  : & 
qu’au  contraire  plufïeursperfonnesde  quali- 
té tant  Ecclefiafiiques  , que  Laïques  , qui 
avoient  beaucoup  fouffert  fous  l'imputation 
dcPuritanifme,  qui  défapprouvoient  le  plus 
les  procédures  de  la  Cour,  & qui  s’y  oppo- 
foient  le  plus  fortement  en  toutes  occafions, 
étoient  fi  feandalifez  de  tout  ce  qui  tendoit  à 
la  Rébellion,  qu’ils  renoncèrent  à leurs  an- 
ciens Amis,  fc  donnèrent  avec  courage,  & 
avec  réfolution  au  fervice  du  Roi,  & conti- 
nuèrent jufques  à la  fin,  malgré  toutes  les 
di/graces  auxquelles  ils  s’expofoient. 

Les  Prifonniers  qui  furent  pris  par  les  enne- 
mis, étoient  le  Lord  Wtllougby , lorsqu’il  fai- 
foit  fes  efforts  pour  retirer  de  leurs  mains  le 
Comte  de  Lindfey  fon  Père  ; le  Chevalier 
Thomas  Lttnsforâ  , & le  Chevalier  Edward 
Stradling , tous  deux  Colonels  ; le  Chevalier 
Guillaume Vavafour , qui  commandoit  le  Ré- 
giment des  Gardes  du  Roi , fous  le  Lord  fVil- 
iougby,  & quelques  autres  Officiers  Subalter- 
nes. Les  bleffcz  étoient  le  Chevalier  Jacob 
Asbley , & le  Chevalier  Nicolas  Byrott , & plus 
dangereufement  le  Colonel  Charles  Gerrard , 
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qui  fut  emporté  hors  du  Champ  de  Bataille  , 
fans  aucune  cfpérance  de  vie,  mais  qui  néan- 
moins recouvra  fa  fauté,  pour  rendre  de  plus 
grands  fervices  dans  cette  guerre  ; le  Che- 
valier George Strode , & quelques  autres  Offi- 
ciers qui  fervoient  dans  l’infanterie  , car 
dans  la  Cavalerie , il  n’y  eut  point  d’Officier» 
de  confidération  qui  euffent  reçû  aucune» 
bleflures, excepté  le  Lord  Aubigney, tant  les  En* 
remis  firent  peu  de  rélîftance.  Parmi  les  morts 
dans  le  Parti  des  Rébelles  étoit  outre  le  Lord 
S.  Jean,  le  Colonel  Charles  EJfex,  duquel  ils 
avaient  la  meilleure  opinion  , & qui  avoit 
toûjours  confervé  une  bonne  réputation  dans 
le  monde  jufqu’à  cette  dernière  aétion,  mais 
qui  l’avoit  perdue  par  le  crime  de  Rébellion  « 
d’autant  plus  odieux  qu’il  avoit  juré  à la  Rei- 
ne de  Bohème,  lorsqu’elle  lui  obtint  du  Prin- 
ce d’Orange  de  pafler  en  Angleterre,  „ qu’il 
„ ne  ferviroit  jamais  contre  le  Roi.  Il  y eut 
aufli  un  bon  nombre  d’Officiers  de  Cavalerie 
pris  prifonniers , mais  gens  d’une  Naiflan- 
cc  fort  médiocre,  & dont  quelques-uns 
étoient  feulement  diftinguez  , parce  qu’il% 
étoient  Membres  du  Parlement  ; fi  l’on  en 
excepte  le  Chevalier  Guillaume  Effex  , qui  , 
après  avoir  difîipé  tous  fes  biens , avoit  obtenu 
une  Compagnie  dans  le  Régiment  de  fon  Fils. 

Après  que  les  deux  Armées  fe  furent  regar- 
dées l’une  l’autre  tout  lejour , & qu’on  eut  re- 
marqué que  les  Ennemis  faifoient  retirer  leurs 
Bagages  , le  Roi  commanda  à toutes  fes 
Troupes  de  fe  retirer  dans  leurs  anciens  quar- 
tiers, efpérant  y trouver  plufieurs  de  ceux  qui 
manquoient.  De  forte  qu’il  retourna  avec 
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les  deux  Princes  fes-Fils , à Edgecot  où  il  avoit 
pafié  la  nuit  avant  la  Batai  Ile , & refol  ut  d’y 
féjourncr  le  lendemain , tant  pour  fe  repofcr  , 
&rafraichir  fcsTroupes,  non  feulement  fa- 
tiguées , mais  accablées  de  laflitude  , que 
pour  être  informé  des  mouvemens&  de  l’état 
des  ennemis,  ayant  ordonné  quelques  Com- 
pagnies .de  Cavalerie  pour  les  obferver.  Le 
Comte  d'Effex  fe  retira  dans  le  Château  de 
fVaruici,  où  il  avoit  envoyé  tous  fes  prifon- 
niers.  De  forte  que  le  Mardi  matin  le  Roi 
fut  informé  que  les  Ennemis  s’étoient  retirez , 
que  fa  Cavalerie  les  avoit  conduits  de  v£ë 
prefques  jufqu’à  Warwick  , & qu’ils  avoient 
laiiïé  dans  un  Village  près  du  Champ  de  Ba- 
taille une  partie  de  leurs  bagages,  & de  leurs 
Soldats  bleflfez  ; ce  qui  faifoit  croire  que  la 
peur  les  avoit  fait  décamper  avec  précipita- 
tion. 

Quand  cette  Cavalerie  eut  marché  jufqucs 
auprès  de  Warwick)  & fut  allurée  de  la  retrai- 
te des  Ennemis,  elle  retourna  fur  le  Champ 
de  Bataille , pour  y chercher  entre  les  morts 
ceux  de  leurs  Amis  qui  leur  manquoient.  Ils 
yen  trouvèrent  pluficurs qui  n’étoient  pas  en- 
core morts  de  leurs  bleflutes , couchez  contre 
terre,  & qui  avoient  été  dépouillez  comme 
les  morts.  Le  jeune M.  Scroop,  y trouva  le 
Chevalier  Gervais  Scroop  fon  Père  , un  vieux 
& riche  Gentilhomme  de  la  Comté  de  Lincoln , 
qui  avoit  levé  une  Compagnie  d’infanterie  de 
fes  Vaiïaux  , qu’il  avoit  jointe  au  Régiment 
du  Comte  dç  Lindfey , par  conlîdération  pour 
ce  Seigneur,  & par  devoir  pour  le  fervice  du 
Roi.  Il  étoit  tombé  fur  la  place,  bleflfé  de 
. ...  foixaa- 
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foixante  playcs  au  corps  & à la  tête , & y étoit 
demeuré  nud  entre  les  morts,  depuis  le  Di- 
manche trois  heures  après  midi , jufqucs  au 
Mardi  matin  que  Ton  Fils  le  trouva  : & le  fit 
porter  dans  une  maifon  Voifine  pour  le  ré- 
chauffer, & en  fuit eïOxford,  où  il  fut  guéri 
comme  par  miracle  de  fcs  bleffures.  Le  len- 
demain Mécredi,  un  Gentilhomme  nommé 
JS eüingbam , d’une  ancienne  extra&ion  , fut 
encore  trouve  parmi  les  morts  , avec  vingt 
bleffures,  & emporté  par  fes  Amis.  Il  mou- 
rut à Oxford  dh  jours  après,  parla  négligence 
du  Chirurgien,  qui  pour  n’avoir  pas  bien  vi- 
fité  toutes  fes  playes  , lui  en  laifïa  une  à la 
cuiflèfanslapenfer,  qui  le  fit  périr , quoique 
les  autres  qui  étoient  beaucoup  plus  dangereu- 
fes  fuffent  entièrement  guéries.  Les  Chirur- 
giens étoient  d’avis  que  ces  deux  Gentilshom- 
mes dévoient  leur  vie  à ceux  qui  les  avoient 
dépoüillez,  & au  froid  qui  avoit  arrêté  leur 
fang,  & que  fi  on  les  avoit  retirez  peudetems 
après  le  combat , ils  feroient  morts  infailli- 
blement. 

Le  Mécredi  matin , le  Roi  fit  affembler  fou 
Armée  au  rendez  vous,  où  il  trouva  le  nom- 
bre de  fes  Soldats  beaucoup  plus  grand  qu’il 
n’efpéroit:  parce  que  pendant  la  nuit  d’après  le 
combat,  une  bonne  partie  des  fimples  Sol- 
dats, preffez  par  la  faim  , & par  |e  froid, 
étoient  retournez  dans  leurs  quartiers.  De 
forte  que  par  la  revûë  que  l’on  en  fit , il  fe 
trouva  que  l’on  n’avoit  perdu  que  trois  cens 
hommes , tout  au  plus.  Ce  fut  là  que  le  Roi 
déclara Ruthen Général  de  fon  Armée,  en  la 
place  du  Comte  de  Lindfey , De  là  il  conti- 
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nua  fa  marche  jufqu’à  Ayno  , petit  Village» 
deux  milles  de  hanbury,  que  SaMajefté  alla 
reconnoître  ce  jour  là  , à deflein  de  l’attaquer 
lejour  fuivant  : il  y avoit  alors  dans  le  Châ- 
teau de  Banbury , huit  cens  hommes  de  pié, 
& une  Compagnie  de  Cavalerie,  qui  étoient 
plus  que  fuffifans , s’ils  avoienteû  de  la  réfb- 
lution,  pour  défendre  une  auflî  forte  Place, 
contre  une  Armée  plus  en  état  de  l’attaquer, 
que  n’étoit  celle  du  Roi , & dans  une  faifon 
plus  commode  pour  un  Siège.  C’cftpoür.. 
quoi  plulîeurs  étoient  d’avis  que  le  Roi  ne  de- 
voit  pas  s’amufer  à cette  Place  , & qu’il  ne 
pouvoit  que  lui  être  très  défavantageux  de 
s’engager  à ce  Siège.  Maisilfuivit  l’avis  con- 
traire par  les  raifons,  premièrement  que  fes 
Soldats  avoient  repris  courage , & ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  rentrer  en  Aôion , & 
en  fécond  lieu,  qu’il  ne  pouvoit  pas  prendre 
faréfolutionfurlaroute  qu’il  prendroit,  juf- 
qu’à ce  qu’il  fut  informé  des  defieins  du  Com- 
te fEJftx  ; & que  li  les  ennemis  venoient  l’at- 
taquer, il  ne  pouvoit  pas  combattre  dans  un 
porte  plus  avantageux  : il  envoya  donc  un 
Trompette  fommer  le  Château  de  fe  rendre, 

& après  s’être  faifi  à Urougbton  d’une  maifon , 
appartenant  au  Lord  Say,  après  quelque  ré- 
rtlhnce  faite  par  une  Compagnie  de  Cavalerie 
qui  étoit  dedans,  il  planta  le  Canon  contre  le 
Château  , qui  au  prémier  coup  demanda  à ca- 
pituler. La  Garnifon  en  fortit  fans  Armes, 

& rendit  la  Place  volontairement.  La  moi- 
tié des  Soldats  prirent  parti  dans  l’Armée  du 
Roi , & les  Armes  des  autres,  avec  celles  qui 
furent  trouvées  à Bnughton  dans  la  maifon  du 

Lord 
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Lord  Say , vinrent  fort  à propos  pour  en  pour- 
voir plufieurs  Soldats  , où  qui  n’en  avoient 
point  encore  eu,  où  qui  les  avoient  perdues 
dans  le  combat. 

On  peut  dire  que  cette  dernière  a&ion  dé- 
termina de  quel  côté  étoit  la  Viétoire  après  la 
Bataille d'Edge-HtU.  'Alavérité  lesTroupes 
du  Roi  avoient  mis  en  déroute  la  Cavalerie 
des  Ennemis , elle  en  avoit  tué  plufieurs  fur  la 
place,  & fait  encore  un  plus  grand  nombre  de 
prifonniers,  elles  avoient  pris  quarante  Dra- 
peaux, fans  qu’on  en  eût  perdu  plus  de  trois 
ou  quatre  du  côté  du  Roi,  elles  avoient  enle- 
vé quatre  pièces  de  leur  Canon  à leur  vûë,  & 
tout  proche  d’eux  fans  qu’ils  euffent  fait  le 
moindre  mouvement  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  : mais  de  l’autre  côté  les  Ennemis 
avoient  bleffé  & pris  le  Général  de  l’Armée  du 
Roi,  ils  avoient  tué,  où  fait  prifonniers  plu- 
fieurs Officiers  de  confidération , & connus 
par  tout  le  Royaume,  ils  avoient  été  les  der- 
niers fur  le  champ  de  Bataille,  & s’ils  avoient 
perdu  un  plus  grand  nombre  d’Officiers  & de 
Soldats,  c’étoient  des  gens  fans  nom , &dans 
l’obfcurité,  à la  réferve  du  Lord  S. Jean,  & 
du  Colonel  EJJex,  de  forte  que  ce  n’étoit  pas 
une  grande  perte  du  côté  des  Ennemis , ni  un 
avantage  du  côté  du  Roi , capable  de  réparer 
la  perte  de  fes  principaux  Officiers.  C’étoient 
autant  de  lignes  de  V i&oire  de  part  & d’autre. 
IVlais  avoir  formé  le  delfcin  avant  la  Bataille 
d’attaquer  TSaxbury,  & avoir  différé  cette  re- 
folution,  pour  aller  au  devant  des  Ennemis: 
être  retourne!  pour  l’éxécuter  après  le  com- 
bat , & après  que  les  Ennemis  s’étoient  reti- 
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rcz;  enfin  avoir  pris  la  place,  fans  que  le 
Comte  d'Effex , eût  fait  un  pas  pour  la  recou- 
rir, ce  font  des  preuves  incontefiables  que 
l’Armée  du  Comte  étoit  beaucoup  plus  dif- 
perfée,  & plus  en  défordre  que  celle  du  Roi , 
&que  l’Armée  dcSaMajefté  à eû  l’honneur 
de  la  Vi&oire.  On  mit  une  Garnifon  dans 
Banbury , le  Roi  en  donna  le  commandement 
au  Comte  de  Northampton , après  quoi  le  Roi 
fe  rendit  dans  fa  maifon  à Woodflock,  &le  len- 
demain à Oxford  avec  toute  fon  Armée,  où  il 
fut  reçûavec  toutes  les  acclamations,  & les 
témoignages  dejoye , qu’il  pouvoitfouhaiter; 
& l’on  peut  dire  que  c’étoit  la  feule  Ville  à'An- 

fleterre , qui  fût  entièrement  dévouée  à Sa 
Æajefté,  & que  fa  fidélité  doit  être  imputée 
aux  foins  de  l’Unimfité. 

Le  Comte  d'EJfex  continua  fon  féjour  à 
Warwickt  pour  refaire  fesRégimens,  qui  di- 
minuoient&  s’aiFoibiiffoient  de  jour  en  jour. 
Car  le  nombre  de  leurs  morts  étoit  plus  grand 
qu’il  ne  leur  avoit  été  rapporté  d’abord,  il  y en 
eut  beaucoup  de  tuez  en  fuyant  ; d’autres 
moururent  de  leurs  bleflTurcs;  & de  ceux  qui 
prirent  la  fuite  à la  prémiére  attaque,  il  y en 
eut  plufîeurs  qui  ne  revinrent  pas.  D’ailleurs 
ceux  qui  furent  le  plus  vite  & le  plus  loin,  & 
qui  s’écartoient  de  tous  côtez  , faifoient  des 
hiftoires  fi  lamentables  de  leur  défaitte  , & 
jettoient  un  tel  effroi  par  tout  où  ilspaffoient 
en  montrant  leurs  blefifures,  que  les  Peuples 
étoient  prêts  à fe  révolter  , & a retourner  à leur 
devoir  envers  *leur  Souverain.  Plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  gardé  leurs  Poftes , tant 
Officiers  que  Soldats , s’étoiçnt  retirez , foit 
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par  remords  de  confcience,  & par  horreur  de 
ce  qu’ils  avoient  fait,  foit  par  la  crainte  du 
péril , & il  eft  ^certain  qu’il  y en  avoit  beau- 
coup qui  s’étoient  engagez  dans  le  fervice  du 
Parlement,  dans  l’attente  qu’une  Armée  pro-’ 
cureroit  la  Paix  fans  combat  : d’autres  dans 
le  deflem  de  fervir  le  Roi , de  pafler  dans  fon 
Parti , & d’attirer  leurs  camarades  avec  eux 
lorfque  les  deux  Armées  s’approcheroicnt. 
Les  prémiers  furpris  d’une  Bataille  contre  leur 
efpérance,  & les  derniers  n’ayans  pû  fe  ran- 
ger dans  l’Armée  du  Roi,  abandonnèrent  ce 
fervice  auflî- tôt  qu’ils  furent  àWarwick,  les 
uns  avec  congé  , & les  autres  fans  congé. 
Mais  ce  qui  donnoit  le  plus  d’inquiétude  au 
Comte  d'EJfex , étoit  le  reflfentiment  de  fes 
Maîtres  , qu’il  favoit  bien  n’attendre  pas 
moins  de  lui  qu’une  Viâoire  complète  , & 
qu’il  leur  livreroit  la  perfonne  du  Roi , morte 
où  vivante,  & confidéreroient  ce  qui  venoit 
d’arriver , comme  étant  beaucoup  au-deflous  ^ 
de  leurs  efpérances , & non  comme  un.  fervi-  . 
ce  que  tout  autre  que  lui auroiteubien  delà 
peine  à leur  rendre.  Cépendantil  leur  fit  un 
détail  fort  avantageux  de  ce  quis’étoitpafifé, 

& leur  voulut  perfuader  que  s’il  féjournoit  à 
Warwicky  c’étoit  plutôt  pour  recevoir  d’eux 
de  nouveaux  ordres  , que  par  incapacité  de 
pourfuivre  l’éxécution  des  prémiers  : & qu’il 
obfervoit  les  mouvemens  de  l’Armée  du  Roi , 
comme  s’il  n’eût  été  éloigné  que  de  fix  ou  fept 
milles. 

Il  eft  certain  que  la  confternation  fut  grande 
à Londres  y & dans  les  deux  Chambres , quand 
on  y eut  appris  que  le  Roi  partoit  de  Sbrtwsl/u^ 

E 7 ry 


no  His t.  des  Guerres 

ry  avec  une  Armée  confidérable,  dans  la  ré- 
folution  d’attaquer  leurs  Troupes  dès  qu’il  en 
trouveroit  l’occafion.  Néanmoins  ils  prirent 
grand  foin  d’entretenir  le  Peuple  dans  cette 
penfée  ridicule  & extravagante , que  ce  n’étoit 
pas  le  Roi  qui  commandoit,  que  fes  Cava- 
liers le  faifoient  marcher  contre  fon  gré  , &r 
qu’il  s’échapperoit  aufii-tôt  que  le  Comte 
à'Effex  lui  en  fourniroit  l’occafion.  Ils  reçû- 
rent  la  première  nouvelle  du  combat  par  ceux 
qui  avoient  pris  la  fuite  à la  première  attaque, 
& qui  avoient  fait  une  diligence  extraordinaire 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  vident  en  lieu  de  fûreté. 
Quoi  qu’il  fût  plus  de  deux  heures  après  midi 
quand  l’AéHon  commença , plufieurs  Sol- 
dats , & même  quelques  Officiers  diftingueï 
étoient  avant  la  nuit  à S.  Albanie  éloigné  de 
près  de  trente  milles  du  champ  de  Bataille. 
Ils  dirent  pour  leur  exeufe , comme  font  or- 
dinairement les  fuyards , que  tout  étoit  perdu, 
& que  l’Armée  du  Roi  étoit  fi  formidable  , 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  lui  faire  tête. 
Quelques-uns  qui  ne  vouloient  pas  qu’on  les 
foupçonnât  d’une  terreur  panique,  & d’avoir 
fui,  lors  qu’il  y avoit  encore  quelque  efpéran- 
cc  de  remporter  laViâoire,  rapportoient  la 
fuite  & le  fuccès  de  la  Bataille,  aveclescir- 
confiances  les  plustriftes  que  leur  imagination 
effrayée  avoit  pû  leur  fuggérer  pendant  leur 
fuite.  D’autres  affuroient  avoir  vû  le  Comte 
t l'EJJcx  bleffé  à mort  , & avoir  entendu  fes 
dernières  paroles , „ que  chacun  fe  fauve , la 
„ réfiftance  eft  inutile , & hors  de  faifon.  En 
forte  que  le  Lundi  toute  la  Ville  étoit  remplie 
de  cette  grande  défaite  : & quoi  qu’il  y eût  un 
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Exprès  du  Comte  ePEJFtx,  qui  apportoitdes 
nouvelles  contraires  , on  avoit  le  courage  fi 
abbatu , qu’il  ne  reftoit  plus  de  force  pour  le 
croire.  A chaque  heure  du  jour  on  entendoit 
des  rapports  qui  fe  contrcdifoicnt.  Le  Lun- 
di après  midi  le  Comte  de  Holland  préfenta 
dans  la  chambre  des  Pairs  des  Lettres  écrites 
la  nuit  précédente  par  le  Comte  d’Effex,  & 
qui  contcnoient  toutes  les  particularité*  du 
combat,  „ qu’à  la  vérité  la  Cavalerie  avoit 
„ fouffert  dans  le  commencement,  mais  que 
„ la  fin  avoit  été  fort  heureufc.  Pendant 
qu’on  en  faifoit  la  le&ure , & que  chacun  étoit 
attentif  à ces  bonnes  nouvelles,  le  Lord  Haf- 
tings  Officier  de  Cavalerie , entra  dans  la 
chambre  tout  effrayé  , avec  des  yeux  éga- 
re* , & déclara  pofitivement,  „ que  tout  . 
,,  étoit  perdu,  & qu’il  ne  falloit  point  fe  flat- 
„ ter,  ni  croire  tout  ce  qu’on  leur  diroit  au 
„ contraire.  Et  quoi  qu’il  parût  affe*  qu’il 
avoit  prisla  fuite  dès  le  commencement  delà 
Bataille,  & qu’il  n’étoit  venu  après  les  autres 
que  parce  qu’il  s’étoit  égaré,  & avoit  pris  un 
plus  long  chemiu , on  ne  laifïa  pas  de  le  regar- 
der comme  le  dernier  Meffager,  & chacun 
étoit  fourd  à ce  qui  le  pouvoitconfoler.  De 
forte  que  plufieurs  d’entr’eux  dans  les  deux 
fois  vingt  - quatre  heures , que  cetfe  crainte 
dura,  payèrent  chèrement  par  la  mortifica- 
tion qu’ils  recevoient  les  efpérances  & les 
infolenccs  de  trois  mois.  Enfin  le  Mécredi 
matin  le  Lord  Wharton , Membre  de  la  cham- 
bre des  Seigneurs  , & M.  Guillaume  Strode  , 
Membre  de  la  chambre  des  Communes,  -ar- 
rivèrent de  l’Armée  , & firent  une  Rélation 
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de  la  Bataille  toute  différente  des  autres.,,  Que 
„ la  perte  étoit  très  grande  du  côté  du  Roi , 
„ & très  peu  confidérable  de  leur  côté,  que 
„ l’Armée  du  Roi  étoit  dans  un  état  miférable 
,,  & languififant  , & que  le  Comte  â’EJJex 
„ avoit  réfol  u de  la  pourfuivre.  De  forte 
qu’aprèsceréçit,  ne  fe  contentant  pas  feule- 
ment d’être  fauvez  , ils  votèrent , „ qu’ils 
„ avoient  remporté  la  Vi&oirc  : & ils  mar- 
quèrent un  jour,  pour  en  reudre  à Dieu  des 
A&ions  de  Grâce  folemnelles.  Et  afin  qu’u- 
ne fi  grande  joye  ne  demeurât  pas  renfermée 
dans  leurs  chambres,  ils  députèrent  ces  deux 
fidèles  Meffagers,  pour  aller  porter  ces  bon- 
nes nouvelles  à l’Hôtel  de  Ville , où  les  Bour- 
geois furent  aflcmblcz  pour  les  recevoir.  Mais 
il  venoît  tous  les  jours  des  perfonnes  de  l’un 
& de  l’autre  parti,  qui  avoient  été  préfens  à 
l’A&ion  ( carjufques  ici  la  communication 
entre  les  quartiers  des  deux  Armées  n’étoit  pas 
ôtée  ) qui  contredifoient  ces  réçits  , on  pu- 
blia même  quelques  difeours  qui  infinuoient 
que  ces  deux  Mcffieurs  avoient  été  bien  peu 
de  tems témoins  du  combat,  en  forte  que  la 
Ville  ne  marquoit  pas  tant  de  joye  fur  leur 
rapport,  que  les  deux  Chambres  avoient  fait. 
La  prife  deBanbury , la  marche  de  l’Armée 
du  Roi  vers  Oxford  , ce  qu’on  difoit  du  bon 
ordre  , & du  nombre  de  fes  Troupes , le 
féjour  du  Comte  d'EJfex  zWarwtcky  & l’em- 
prifonnement  de  quelques-uns  pour  avoir  dit 
„ que  le  Roi  étoit  demeuré  fur  le  champ  de 
„ Bataille  , ce  qu’on  n’auroit  pas  fait  fans 
doute  fi  on  cûtétéaffuré  d’un  fuccès  avanta- 
» geux , tout  cela  faifoit  qu’on  ne  parloit 
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dans  la  Ville  que  de  laPaix,  & jamais  elle  11c 
fut  tant  fouhaitée. 

Ceux  qui  avoient  confervé  de  bonnes  inten- 
tions pour  le  Roi  dans  les  deux  Chambres , & 
qui  s’étoient  oppofez , dès  le  commencement 
à toutes  ces  procédures  irrégulières , mais  qui 
n’avoient  pu  fe  réfoudre  à quitter  leur  porte 
dans  la  chambre , devinrent  alors  plus  hardis , 
& dirent  hautement  „ qu’il  étoit  de  leur  de- 
,,  voir  & de  leur  politique  de  préfenter  une 
„ Adrcflè  au  Roi  pour  bannir  tous  les  prétex- 
„ tes  de  mésintelligence.  Les  plus  (impies, 
& les  moins  hardis  qui  compofoient  la  plus 
grande  partie  des  deux  chambres  , fouhai- 
toient  avec  paflîon  que  l’on  propoiHt  quelques 
ouvertures  de  Paix  , perfuadez  qu’il  faloit  en- 
fin néceflairement en  venir  à une  guerre,  & 
que  le  Roi  feroit  au  moins  en  état  de  fe  défen- 
dre, quoi  qu’on  les  eût  toûjours  affinez  du 
contraire.  Il  n’y  eut  que  les  Auteurs  de  ces 
défordres,  qui  avoient  réfolu  de  changer  le 
Gouvernement , & qui  favoient  bien  que 
leurs  artifices  feraient  découverts  , & que 
leurs  noms  feroient  odieux  à la  Nation,  quoi 
qu’ils  purtTent  efpércr  de  trouver  quelque  fure- 
té pour  leurs  perfonnes , qui  s’oppoférent  vio- 
lemment à cet  avis  ; ils  demandèrent  avec 
empreüement , „ que  l’on  envoyât  un  Ex- 
„ près  à leur  s Freres  d'Ecofle , pour  les  conju- 
„ rer  devenir  à leur  fecours,  & de  ne  négli- 
„ ger  aucuns  de  tous  les  moyens  imaginables 
„ pour  détruire  entièrement  tous  ceux  qui 
„ étoient  affez  hardis  pour  embrafler  le  Parti 
„ du  Roi.  Mais  comme  cet#  ouverture  de 
r’appeller  les  Ecoflbis  dans  le  Royaume,  ne 


H4  Hist.  des  Guerres 

devoit  pas  être  agréable  au  Peuple  , & que 
d’ailleurs  elle  marquent  une  trop  grande  dé- 
fiance de  leurs  forces,  &feroit  connoître  que 
le  Peuple  d'Angleterre  ne  fecondoit  pas  leurs 
deffeins  fi  généralement  qu’ils  l’avoient  pu- 
blié, ce  qu’ils  avoient  établi  pour  le  principal 
fondement  de  leur  conduite;  les  plus  avifez 
d’entr’eux  fembloient  s’unir  de  fentimens  avec 
ceux  qui  fouhaitoient  la  Paix  , & vouloicnt 
„ que  l’on  envoyât  un  Adrefife  au  Roi  , 
»»  avoüans  que  leur  devoir  de  fujèts  les  y en- 
„ gagcoit,  & que  c’étoit  la  feule  voyecapa- 
„ ble  de  procurer  le  repos,  & le  bonheur  du 
3,  Royaume.  Et  quand  ils  eurent  difpofé  les 
» efprits  à les  écouter  par  cette  propofition 
»>  générale,  ils  prièrent  les  autres , derechcr- 
„ cher  la  Paix  d’une  telle  manière,  qu’ils  ne  fe 
»»  miflènt  point  en  état  d’en  être  privez  : & 
» pour  cet  effet  ils  firent  remarquer  que  le 
„ Parti  du  Roi  étoit  fier  , d’avoir  pû  enfin 
„ réiifîir  à raffembler  une  Armée,  ce  qu’ils 
„ n’avoient  jamais  ofé  efpérerjufqueslà,  & 
„ quoi  que  cette  Armée  n’eût  encore  rien  fait 
„ qui  pût  leur  donner  cette  fierté.  Qu’il  ne 
„ falloir  pas  douter  que  le  Roi  n’eût  des  Mi- 
„ niftres  qui  remuoient  dans  le  Nord  , & 
,,  dans  l’Oüeft  <?  Angleterre , quoi  qu’avec  peu 
„ d’effet  jufques  à préfent.  Que  pour  cet  effet 
fi  on  travailloit  à la  Paix  d’une  telle  manière 
que  cela  dannât  occafion  de  quitter  entière- 
ment les  penfées  de  la  guerre  , ils  ne  pou- 
voient  attendre  qu’une  Paix,  telle  qu’ils  pou- 
voient  l’attendre  de  la  merci  de  ceux  qu’ils 
avoient  fi  cruWlemcnt  offenfez  : mais  que 
s’ils  vouloientfuivre  les  confeils  qui  alloient 
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à rendre  leur  puiffance  formidable , alors  ils 
pourroicntefpérer  des  conditions  avantageu- 
fes  pour  leur  fureté,  & pour  celle  du  Royau- 
me. Qu’ainfi  la  propofition  d’envoyer  en 
Etoffe , étoittrèsà  propos,  non  que  l’on  dût 
attendre  ou  défirer  que  lesEcoflois  envoyaf* 
fent  une  Armée  en  Angleterre , dont  on  n’a- 
voit  pas  de  befoin  ; mais  parce  que  ce  Royau- 
me pourroit  faire  une  telle  déclaration  de  fes 
bonnes  intentions  pour  le  Parlement , & de 
fon  zélé  pour  le  fecourir  quand  l’occafion 
s’en  préfcnteroit  , que  le  Roi  regarderoit  le 
Parlement  avec  plus  de  confidération , com- 
me un  Corps  qu’il  ne  fcroit  pas  facile  d’oppri- 
mer, en  cas  que  Sa  Majefté  infiftât  fur  de 
trop  hautes  prétentions. 

Par  cet  artifice  ils  firent  tomber  dans  le  piè- 
ge ceux  qui  prefToient  le  plus  pour  unTraité, 
dans  la  penfée,  que  cet  Article  étant  une  fois 
confenti , la  Paix  feroit  infailliblement  con- 
clue; & le  même  jour  qu’ils  nommèrent  un 
Commité,,  pour  préparer  une  humble  Adref- 
„ fe,  afin,  difoientils,  d’appaifer  les  trou- 
„ blés,  & les  différcns , & de  rétablir  la  Paix 
„ du  Royaume , ce  qui  paroiffoit  une  gran- 
„ de  condefcendance , ils  déclarèrent  fans 
„ fcrupule , que  l’on  pourfuivroit  avec-  vi- 
„ gueur  tous  les  préparatifs  néccffaires  pour  fe 
„ défendre.  Ils  requirent  „ que  tous  Offi- 
„ ciers  & Soldats  qui  avoientquitté  leur  Gé- 
„ néral,  & dont  la  Ville  étoit  alors  toute 
„ remplie,  eulfent  à le  rejoindre,  fous  peine 
„ de  la  vie.  Et  pour  mieux  recruter  l’Armée 
,,  du  Comte  d’Élfex,  ils  déclarèrent,  qu’en 
„ cestems  périlleux,  qui  intérelfoient  toute 
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„ Nation , l’intérêt  particulier  devoir  céder  à 
» l’intérêt  public.  Partant  ils  ordonnèrent  r 
prencifs  ” 9ue  lous  apprentifs  qui  feroient  enrôler» 
invitez  pat  »>  pour  fervir  en  qualité  de  Soldats  pour  la  dé- 
le parle-  „ fenfe  duRoyaumc,  du  Parlement,  & de 
mcnli  ,,  la  Ville,  n’oublians  pas  leurs  cxpreffîons 
pren  rc  et  ordinaires,  de  la  Héligion , & de  la  Per  fonne 
du  Roi  ; leurs  cautions,  & tous  ceux  qui  fe 
feroient  engagez  pour  eux , feroient  libérez 
envers  leurs  Maîtres , & qu’ils  feroient  reçûs 
par  leurs  Maîtres  à la  fin  de  leur  fervice» 
fans  leur  imputer  aucune  perte  de  tems* 
Mais  qu’il  leur  feroit  conté  comme  bien 
employé  félon  les  conditions  de  leur  apren- 
tifiage,  comme  s’ils  avoient  toûjours  été 
dans  leurs  boutiques.  Par  ce  moyen  un 
grand  nombre  d’Enfans  furent  engagez  dans 
ce  fervice  , non  feulement  contre  la  volonté» 
mais  mêmes  contre  la  perfonne  de  leurs  Pè- 
res, qui  étoient  dans  les  Troupes  du  Roi.  Et 
le  Comte  en  reçut  un  fecours  confidérable- 
En  récompenfe  de  ce  qu’ils  avoient  confen- 
ti  un  Meffage  au  Roi , qui  n’éteit  que  pour  la 
forme*  & par  manière  d’acquit,  ils  obtinrent 
enmêmetems,  comme  un  expédient  pour  la 
Paix,  cette  Déclaration  des  deux  Chambres 
aux  fuicts  d’Ecofle , qu’ils  leur  envoyèrent  en 
toute  diligence. 

„ Nous  les  Seigneurs  & Communes  Af- 
iemblez  en  Parlement  d'Angleterre,  confi- 
dérans  avec  quelle  fageffe&  affe&ion,  nos 
Frères  du  Royaume d'Ecoffe , concourent 
avec  les  efforts  de  ce  Parlement,  & avec 
les  défïrs  de  tout  le.Royaumc,  à l’établif- 
fement  d’une  Paix  & d’une  Amitié  fermes 
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» entre  les  deux  Nations;  & avec  quelle  bien- 
„ veillance  ils  nous  ont  exhortez  à nous  unir 
,,  plus  étroitement  avec  eux  dans  les  matières, 
„ qui  concernent  la  Religion,  & leGouver- 
neinent  de  l’Eglife,  ce  que  nous  avons 
écouté  volontiers , & avons  deflein  de  fé- 
„ xécuter  : nous  ne  pouvons  douter  qu’ils  ne 
,,  veuillent  avec  la  même  affe&ion  &lejnê' 
,,  meempreffement,  concourir  avec  nous  au 
,,  rétabliflèment  de  la  Paix  dans  ce  Royaume , 
„ aufli  bien  qu’à  fa  confervation  dans  le 
„ Royaume  d'Ecoffe  ; afin  que  de  part  & d’au- 
„ tre  nous  recueillions  le  fruit  de  cette  x\l- 
„ liance  fi  heureufement  contra&ée  & affer- 
„ mie  entre  les  deux  Nations.  Partant , 
„ comme  depuis  un  an,  & lors  que  les  trou- 
„ blés  ont  commencé  de  paroître  entr’eux  , 
„ nous  avons  déclaré,  qu’il  étoit  de  notre de- 
„ voir,  en  confidération  de  notre  Alliance j 
„ d’employer  l’autorité  du  Parlement , & les 
,,  forces  de  ce  Royaume  pour  la  confervation 
„ de  leur  Paix.  Aufli , voyans  que  préfen- 
„ tement  les  défordres  font  extrêmement 
„ augmentez  dans  ce  Royaume,  par  les  arti- 
„ fices  des  ennemis  de  la  Religion,  & de  la 
„ Liberté  des  deux  Nations,  & que  le  péril 
„ menace  de  plus  près  qu’il  ne  faifoit  en  ce 
„ tems-là,  nous  avons  crû  néceflaire  de  dé- 
„ clarer  , que  félon  notre  jugement , nos 
„ Frères  font  dans  la  même  obligation  de 
„ nous aflïfter  de  toutes  leurs  forces,  à répri- 
„ mer  ceux  d’entre  nous , qui  ont  pris  les 
„ Armes,  & qui  font  maintenant  la  guerre, 
„ non  feulement  contre  le  gré  du  Parlement, 
„ mais  contre  le  Parlement , & pour  fa  de- 
„ ftruélion.  , ij  Ainfi 
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„ Ainfi  nous  jugeons  à propos  de  faire  con- 
„ noître  à nos  Frères,  que  Sa  Majefté  à déli- 
„ vré  des  Commiflions  à plufieurs  Papiftcs, 
„ connus  pour  tels,  de  lever  des  Troupes 
„ pour  compofer  une  Armée  dans  le  Nord  , 
„ & dans  les  autres  parties  du  Royaume,  qui 
,,  doivent  être  jointes  à des  Troupes  étrangé- 
„ res  que  l’on  à deifein  de  faire  paflfer  la  Mer 
„ pourladeftruâion  de  ceParlement,  delà 
„ Réligion,  & de  la  Liberté  du  Royaume. 
,,  Que  la  plusconfidérable  partie  du  Clergé, 
„ & fes  Adhérens , ont  incité  Sa  Majefté  à le- 
„ ver  une  autre  Armée,  à la  tête  de  laquelle 
„ 11  marche  contre  le  Parlement,  & contre  la 
„ Ville  de  Londres,  fes  Soldats  pillant  & ra- 
„ vagant  plufieurs  Villes  bien  intentionées  , 
„ qui  fe  trouvent  dans  leurs  quartiers.  Et 
„ par  un  excès  de  perfidie  , & de  témérité, 

„ fans  refpeder  les  Réfolutions  de  Sa  Majefté 
„ ils  ont  commis  les  mêmes  outrages  dans  les 
„ lieux  mêmes  que  Sa  Majefté  avoit  promis 
„ folennellcment  de  protéger  : dont  la  prin- 
„ cipale  caufe  procède  du  deflein  qu’ils  ont 
„ d’empêcher  la  Réformation  du  Gouverne- 
„ ment  Eccléfiaftique  dans  ce  Royaume  , 

„ tant  fouhaittée  par  tous  ceux  qui  aiment 
„ véritablement  la  Religion  Proteftante. 

„ C’eft  pourquoi  nous  prions  nos  Frères 
„ d'Eco  fie,  de  lever  les  Troupes  qu’ils  croi- 
„ ront  fuffifantes , pour  afifurer  le  repos  de 
„ leurs  Frontières , contre  toutes  perfonnes 
„ mal  * intentionnées  , comme  auffi  & pour 
„ fupprimer  l’Armée  des  Papiftcs  & des 
„ Etrangers  , qui  doit  être  bien- tôt  fur  pié 
„ dans  ce  Païs,  comme  nous  avons  fujèt  de 

?»  le 
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,,  le  croire  , & qui  caufcra  la  perte  de  ce 
„ Royaume  , auiïi  bien  que  de  l’Ecofle  , fi 
„ l’on  n’y  donne  ordre  promptement.  Et 
„ quoi  que  nous  n’ayons  rien  recherché  juf- 
„ ques  àpréfcnt,  qui  puifle  donner  atteinte  à 
„ l’honneur , & à l’autorité  légitime  de  Sa 
„ Majefté;  & que  nous  ayons  tâché  , par 
„ nos  humbles  Adrefles,  de  mettre  fin  à cet- 
„ te  cruelle  guerre  , & aux  défordres  qui 
„ mettent  ce  Royaume  en  combuftion  , & 
„ pour  nous  procurer  laproteéliondeSaMa- 
„ jefté  & la  fureté  de  notre  Religion,  de  nos 
„ Libertez  , & de  nos  perfonnes , félon  les 
„ Loix  du  Pais  dont  l’obfervation  cft  confiée 
„ à Sa  Majefté  , ce  que  nous  renouvelle- 
„ rons  toujours  par  de  lemblables  Adrefles  : 
„ Néanmoins  nous  voyons  avec  un  fenfible 
„ regret , que  les  méchans  Confeils  des  Pa- 
„ piftes,  ont  tellement  prévalu  fur  l’cfprit  de 
,,  Sa  Majefté  & ont  un  tel  pouvoir  fur  fa  per- 
,,  fonne  , que  nous  avons  peu  d’efpérance 
,,  de  mieux  réüfiîr  par  nos  Adrefles  , que 
„ nous  avons  fait  par  le  pafle , de  forte  que 
,,  nous  avons  été  forcez  de  nous  défendre,  & 
„ de  chercher  la  puiflànte&  prompte  afiiftan- 
„ ce  de  nos  Frères  d'Ecotfe,  conformément  à 
„ l’A&e  pafle  dans  les  Parlemens  des  deux 
,,  Royaumes,  au  devoir  de  tous  bonsChrê- 
„ tiens , & à l’intérét  Commun  d'Ecojfe  . & 
,,  d'Angleterre.  Nous  efpérons  que  Dieu  bé* 
„ nira  tellement  nos  entreprifes,  qu*ils  pro- 
,,  cùreront  enfin  la  confervation  de  la  Rcli- 
,,  gion,  de  l’honneur,  fureté,  & tranquilité 
„ de  Sa  Majefté  & de  tousfes  fujèts,  & une 
„ plus  étroite  union  de  Confeils , de  Defleins , 
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„ & d’efforts,  entre  les  deux  Nations,  pour 
„ le  foulagement  des  Eglifcs  Réformées  , 

„ qui  font  au  delà  de  la  Mer. 

Qp'elle  H ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  remar- 
étoit alors  qUer  ici  quelle  étoit  la  fituatîon  des  affaires 
larfiipofi-  jEcojfe.  Chaque  Parti  connoiffoit  bien  alors  ‘ 
Rovautnc  que  la  difpofition  de  ce  Royaume,  lui  pou- 
d'Eef,.  voit  être  d’une  très  grande  importance  dans  la 
querelle,  dans  laquelle  on  étoit  entré.  De- 
puis le  dernier  voyage  que  le  Roi  fit  en  Ecoffe, 

& qu’il  eut  donné  les  mains  à tout  ce  qu’ils 
fouhaitoient , tant  pour  le  Gouvernement  pu- 
blic, que  pour  leur  avancement  particulier , 
ils  joüiffoient  de  toute  la  tranquilité  qu’ils 
pouvoient  délirer, & fe  trouvoient  foulagez  des 
dépenfes  de  leur  dernier  Armement  , leurs 
Troupes  ayant  été  envoyées  en  Irlande  , où 
Lejley\cm  ancien  Général,  alors  fait  Comte 
de  Leve »,  commandoit  de  la  part  du  Roi  & du 
Parlement,  aux  dépens  de  l'Angleterre.  Et 
l’on  avoit  lieu  de  croire , qu’ils  étoient  fi  am- 
plement fatisfaits  de  ce  qu’ils  avoient  déjà  tiré 
de  l'Angleterre , qu’ils  ne  formeroient  plus  au- 
cuns projèts  fur  ce  Royaume;  mais  qu’ils 
penferoient  plutôt  à quelque  nouvelle  conquê- 
te en  Irlande,  où  leur  Nation  poffédoitune 
grande  partie  de  la  Province  iTUlfier  : de  forte 
que  fuivant  les  régies  de  leur  bonne  Oecono- 
mie  ils  pouvoient  garder  pour  eux,  ce  qu’ils 
gagneroient  fur  les  Rébelles.  Le  Roi  même 
croyoit  fortement  que  ces  Peuples  ne  felaif- 
•féroient jamais  corrompre,  jufques  au  point 
de  faire  aucune  entreprife  contre  lui,  & qu’ils 
étoient  fi  repentans  de  leur  prémiére  infidélité, 
qu’ils  tâcheroient  de  la  réparer  par  quelque 
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fervice  confidérablc.  Lr/ley  lui  avoit  marqué 
„ beaucoup  dercconnoiiïance,  & l’avoit  af- 
„ furé qu’il  eftimoit  peu  de  chofe  de  lui  pro- 
„ mettre,  qu’il  ne  portcroit  plus  les  Armes 
„ contre  lui,  mais  qu’il  s’engagéoit  même  à 
lcrvir  Sa  Majefté  au  prémier  ordre  qu’il  en  re- 
cevroit  fans  s’informer  du  motif.  Le  Comte 
d eLowden,  & tohs  les  autres  qui  avoient  fé- 
duit  le  Peuple,  joiiifloient  de  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  délirer,  & leur  bonheur  avenir 
fembloit  dépendre  de  la  confervation  de  l’au* 
torité  du  Roi  en  Angleterre. 

Depuis  ce  tems-là  Sa  Majefté  avoit  de  tems 
en  tems  éxaâement  informé  leConfeil  dE- 
cojfe  de  tous  fes  différens  avec  fon  Parlement, 
& avoit  pris  foin  de  lui  envoyer  toutes  les  Dé- 
clarations , & tout  ce  qui  s’étoit  fait  de  part  &• 
d’autre.  Et  les  Ecoflois  y avoient  répondu 
avec  d’amples  témoignages  de  leur  affe&ion, 
& de  leur  fidélité,  & avec  des  exprefiîons  qui 
marquoient  une  vive  douleur  des  violentes 
procédures  du  Parlement  contre  Sa  Majefté. 
Depuis  le  tems  que  Sa  Majefté  avoit  été  à Yorl ç 
le  Chancelier  cTEcoJje  , de  la  fidélité  duquel 
on  auroit  eu  plus  lieu  de  douter,  étoît  venu 
trouver  le  Roi;  & la  conduite  de  Sa  Majefté 
envers  fon  Parlement  lui  parut  fi  jufte,  qu’il 
écrivit  aux  Commiflaires  d’Ecojfe  à Londres  , 
au  nom,  & comme  par  l’ordre  des  Seigneurs 
du Confeil  fecrèt,  de  ce  Royaume,  „ qu’ils 
„ répréfentaflent  aux  deux  Chambres  l’extré- 
,,  me  douleur  qu’ils  reflentoient  des  outrages, 
„ & des  indignitez,  qui  étoient  faites,  au 
„ Roi  , de  qui  elle  dévoient  foutenir  les  juftes 
„ droits  , comme  elles  y étoient  obligées  : 
‘ïom.  III.  F qu’ils 
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„ qu’ils  les  fuppliaffcnt  de  bander  les  playes 
„ qu’elles avoient faites,  au.lieudeles  irriter 
„ par  des  Difcours  injurieux;'  &d’affurer  tel- 
„ lemcntlapcrfonneduRoi,  paruncDécla- 
,,  ration,  contre  les  féditions  populaires,  & 
„ contre  les  tnfultes  qui  lui  pourroient  être 
„ faites  , que  cela  l’engageât  à fe  raprocher 
„ d’elles,  &àconfcntir  à toutes  les  propofi- 
„ tionsraifonnables  qu’elles  lui  feroient.  Des 
expreffions  fi  fortes  , jointes  à fon  retour  en 
Ecofle , fansallcr  à Londres,  où  il  étoit  atten- 
du , caufércnt  tant  de  foupçon  & de  dépit 
aux  Membres  du  Parlement,  que  les  Lettres 
ne  furent  point  «communiquées  aux  deux 
Chambres,  & qu’ils  prirent  un  grand  foin  de 
les  cacher  au  Peuple. 

..  Le  Marquis  d'Hamilton  avoit  été  pareille- 
ment à York  auprès  de  Sa  Majefté,  & voyant 
.qu’il  y étoit  regardé  d’un  œil  de  jaloufie,  il 
offrit  au  Roi  d’aller  en  EcoJJe,  l’afiTurant,,  que 
„ du  moins  il  empécheroit  le  Peuple  de  rien 
„ faire  qui  parût  approuver  la  conduite  du 
j,  Parlement.  Sur  ces  promettes  le  Roi  , 
pour  fe  débarrafter  de  lui  à York , où  fa  préfen- 
ce  faifoit  tort  à Sa  Majefté  , confentit  qu’il 
s’en  allât,  ne  doutant  point  qu’il  ne  lui  rendit 
de  bons  fervices , comme  il  lepouvoit  effecti- 
vement. Et  il  étoit  fi  odieux  à tous  les  No- 
bles de  la  Comté  d'York,  qu’ils  avoient  réfolu 
de  préfenter  une  Adreffe  à Sa  Majefté,  pour 
le  faire  exclure  du  Confeil,  & de  la  Cour  , 
comme  un  homme  en  qui  les  ennemis  de  Sa 
Majefté  paroilloient  avoir  trop  de  confiance. 

Enfin  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité 
de  cette  Nation  , accompagnoient  Sa  Ma- 
. • jefté 
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jcfté  &entr’autres  le  Comte  àeCalawHef,  qui 
nvoit  été  Lieutenant  Général  de  l’ Armée  d’fi- 
" lorsqu’elle  fit  une  invalioncn  Angleter- 

re ; il  avoit  avoué  franchement  les  personnes 
-qui  l’avoient  corrompu,  & les  moyens  dont 
ons’étoit  fervi  pour  le  corrompre  : il  marqua 
un  fi  grand  déplaifir  de  ce  qu’il  avoit  fait  mgl  à 
propos,  qu’on  croyoit  qu’il  prendroit  un  em- 
ploi dans  l’Armée  dcSa Majefté , dont  néan- 
•moins  il  fe  drfpenfa  fous  prétexte  qu’i  1 s’aflu- 
jettiroit  à upe.pfcine’,  portée  par  un'Article  de 
4’Aétede  Pacification;  mais  principalement 
•qu’il  fe  mettroit  hors  d’état  de  rendre  de  plus 
grands  fervices  en  Etoffe,  où  il  fe  rendit  aufïi? 
tôt  après  la  levée  de  l’Etandard , gvec  des 
proteftations  folemnelles  d’y  maintenir  , çt 
âyancerlesIntérêtsdeSaMajefté.  n*;  *iJ 
- Les  Chambrés  du  Parlement  de  leur  côté 
étoient  perfuadees  que  IcsEeoflois  leur  étoient 
entièrement  dévoüet, elles  avoient  leursCom-  . 
miliaires  réfidens  avec  eux  à Londres.  Et  les 


principaux  Auteurs , & conducteurs  de  la  pre- 
mière guerre , étans  dans  une  continuelle  cor? 
refpondancc  avec  le  Marquis Çom? 
t vàelmvdeK,,$L  ceuxde.ce  Parti  ,fachails  bieqt 
q u’il  leur  étoit  impoffible  de  fe  juftifier  du  paf* 
fé, étoient  perfuadeLque  lcRoi  ne  leur  pardon? 
neroit jamais,  quand  il  feroit  en  fon  pouvoir 
deleslivreràlajuftice.  Les  deuxChambres 
s’afluroient  que  quand  elles  auroienLbefoin  de 
cette  Nation,  elle  feroit  auflï  prompte  à les 
féconder,  qu’elle  l’gvoit  été:,  : avec  d’autant) 
plus  d’apparence  quêtes  Êcofiois faifoient  des 
rdponfês  auffi  faV.oçaèèêsîau  Parlement,  qui 
leur  envoyojtanffrfesÇéciaratîons  y. qu’ils  en* 
u Fl  fai- 
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faifoicnt  au  Roi , & qu’ils  l’aidoicnt  dans  fon 
dcffein  contre  l’Eglife,  ayans  protefté  „ que 
, , ce  Peuple  ne  s’engageroit  jamais  fur  un  au- 
„ tre  fondement,  que  la  Réformation  de  la 
„ Religion.  C’eft  pour  cela  qu’au  commen- 
cement d’Août,  l’Affemblée  de  l’Eglife  dylL- 
cojfs,  avoit  fait  publier  une  Déclaration  , 
par  laquelle  ils  faifoient  connoître  „ qu’ils 
étoient 'exceflivement.outreï  de  ce  que  la 
•„  Réformation  de  la  Religion  languiffoit  de* 
„ puis  fi  long-tems,  contre  les  proteftations 
„ du  Roi,  & du  Parlementa  & contre  les  dé* 
„ firs&  les  prières  de  toutes  les  perfonnes  dé- 
„ votes  des  deux  Royaumes,  aux  quelles  elle  ' 
,,  étôit  plus  chère,  que  tout  ce  qu’ils  avoient 
„ déplus  précieux  au  monde. 

Le  prétexte  de  ce  reproche  étoit celui- ci. 
Lors  du  dernier  Traité  de  Paix,  lesCommif- 
îni flhir es  d’Ecofli  avoient  inféré  dans  leurs  mé- 
moires , 'plûtôt  comme  un  fouhait  que  com- 
me une  propofition  » „ qu’il  y eût  unité  de 
*„  Religion , & conformité  dans  le  Gouvcr- 
„ nement  de  l’Eglife , comme  étant  le  moyen 
i,  leplusefSface,  pour  confervcr  la  Paix  en- 
„ tre  les  deux  Royaumes.  A quoi  on  fut  fur 
le  point  de  répondre  d’une  manière  aflèï  forte, 
& leur  faire  remarquer  combien  on  étôitof- 
fenfé  de  ce  qu’ils  prétendoient  fe  mêler  de  ce 
qui  coucernoit  feulement  les  Loix  d’Angle- 
terre. Mais  par  i’induftric,  & la  fubtilité  de 
ceux  qui  voyoient  que  les  affairas  n’étoient  pas 
encore  en  maturité , & qüi  difoient  que  les 
Ecoflois  > faifoient  feulement  un  fouhait , & 
non  pas  une  propofition  ; & que  par  confé- 
quentilsnc  méritoient  pas  uhe  réponfe  défo- 
• i 1 \ bli- 
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blîgéantc,  on  fit  cette  réponfe  honncte,  con- 
tre le  fentiment  de  plufieurs. 

„ Que  Sa  Majcfté  par  Paris  des  deux 
„ Chambres  de  Parlement  approuvoit  le  bon 
„ défirde  fesSujëts  d'Ecoffe»  qu’il  y eût  une 
,,  conformité  dans  le  Gouvernement  Ecclé- 
,,  fiaftique  entre  les  deux  Nations;  & que  les. 

„ deux  Chambres  ayant  mis  en  confidération 
„ la  Réformation  du  Gouvernement  Ecclé- 
„ fiaftiqye , elles  y procéderoient  en  teins  & 

„ lieu  , de  la  manière  qui  feroit  plus  utile 
„ pour  la  gloire  de  Dieu,  & pour  la  Paix  de 
„ l’Eglife,  & des  deux  Royaumes. 

Ce  qui  fut  confenti  par  la  plûpart  comme 
une  civilité  qui  nefignifioit,  & ne  concluoit 
rien  du  tout  &par  les  autres  parce  que  cette 
Réponfe  pouvoit  s’entendre  de  re'duirc  le 
Gouvernement  de  l’Eglife  d'Ecojfe  à celui 
eT  Angleterre  , aufli  bien  que  de  réduire  le 
Gouvernement  de  l’Eglife  d'Angleterre  à celui 
d'Etûfle.  Mais  on  pouvoit  aifément  com- 
prendre, que  les  Ecoflois  ne  demandoient 
rien  fans  avoir  un  deflein  plus  étendu  que  ce 
que  les  paroles  fignifioient  naturellement  dans 
leur  véritable  fens,  & qu’ils  ne  fe  contente- 
rdient  jamais  d’une  réponfe  pour  la  forme,  & 
en  termes  généraux;  à moins  qu’ils  ne  com-  ' 
priflent  qu’ils  pourroieut  dans  la  fuite  en  faire 
quelque  ufage,  & recevoir  quelque  avantage 
de  cette  réponfe.  Aufli  dans  la  fuite  ils  s’ap- 
puyèrent fur  cette  Réponfe  comme  fur  un 
titre  formel,  pour  demander  l’extirpation  du 
Gouvernement  Epifcopal , de  la  ruine  det  ou- 
te  fabrique  de  cette  glorieufe  Eglifc.  Ils  fe 
prévalurent  de  ce  que  le  Roi  avoitaflifté  fré- 

..  F 3 que  tu- 
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quemment  à l’exercice  public  de  leur  culte, 
lors  qu’il  étoît  en  Eco {fe , & qu’il  y avoit  établi 
ce  même  culte  par  A&e  de  Parlement.  Par 
tant  ils  demandoient  „ que  le  Parlement 
„ commençât  l’ouvrage  de  la  Réformation 
par.  l’uniformité  du  Gouvernement  Ecclé* 
„ liaftique , par  ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  efpé- 
„ rer  d’unité  de  Religion,  deConfdïion  de 
„ Foi,  de  Culte,  &deCatéchifme,  jufqucs 
„ à ce  qu’il  y eut  une  même  forme.de  Gou- 
„ vernement  : & que  le  Royaume  & l’Eglife 
„ d'Eccffe,  nepouvoientnonplusefpérer  une 
„ Paix  ferme  & durable,  jufques  à ce  que  la 
Prélature,  qui  avoit  été  la  principale  caufe 
„ de  leurs  malheurs,  & de  leurs  troubles,  fût 
„ entièrement  ôtée jufqu’à  la  racine,  comme. 
,,  une  plante  que  Dieu  n’a  point  plantée.&  qui 
„ ne  pouvoir  produire  pouf  tout  fruit  que  des 
„ grapes  fauvages,  dont  le  Royaumed’Angle- 
» terre  fe  fentoit  encore  les  dents  agacées. 

• Les  Seigneurs  du  Confeil  fecrèt  difoient 
5 , que  les  raifons  exprimées  dans,  cette  Décla- 
„ ration  étoient  très  preffantes,  & les  deman* 
ç,  des  qu’elle  contenoit  fort  utiles  pour  la 
„ gloire  de  Dieu,  l’avancement  de  la  vérita- 
ble  Foi  Chrétienne  , de  l’honneur  de  Sa 
„ Majefté  & de  l^Paix  &Union  de  fesRoyau- 
„ mes  ; de  concoururent  tous  enfemble  à 
délirer  ardamfncnt , que  les  deux  Chambres 
„ duParlemenrfiflTent  de  férieufes  réflexions 
„ fur  un  article  fi  important,  & écoutailent 
„ favorablement  ces  ouvertures  , comme 
„ étant  très  avantageufes  pour  parvenir  à un  fi 
„ grand,  & fi  bon  ouvrage. 

T out  cela  porté  au  Parlement  dans  le  tems 
' b.  * 3)  qu’il 
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qu’il  formoit  Ton  Armée  , & que  le  Roi  fè 
préparait  pour  fc  défendre,  ceux  qui  dès 
le  commencement  avoient  pour  leur  but 
principal  de  mettre  cette  confufion  dans  1 E- 
glife,  répréfenterent , „ combien  il  étoit  né- 
»,  ceflfaire  de  faire  àuxEcofifois  uneRéponfe 
,,  prompte  , affc&ionnéc  , & capable  de  les 
1,  fatisfaire  ; non  feulement  pour  fc  confer- 
„ ver  la  réputation  d’unité  & de  conformité 
n entr’eux,  qui  dans  ces  tenus  leur  étoit  très 
1,  avantageufe,  mais  auïïi  pour  prévenir  l’ar- 
,,  tificedesmal  intentionnel  de  ce  Royaume, 
,,  qui  fur  les  bruits  que  le  Parlement  n’avoit 
„ point  d’autres  vûës  que  d’ufurper  les  Droits 
„ Royaux  de  Sa  Majefté  , au  préjudice  du 
,,  Gouvernement  Monarchique,  fans  aucu- 
» ne  penfée  de  réformer  la  Religion  , tâ- 
„ choient  de  pervertir  les  affrétions  du  Peuple 
„ & de  l’inciter  contre  le  Parlement.  Au 
lieu  que  fi  les  Ecolfois  étoient  alfurcz  , 
,,  qu’il  y eût  un  defifein  fîncérc  de  réfor- 
i,  mer  la  Religion  , onauroit  toûjour* leurs 
„ cœurs , & leurs  mains  même  quand  l’oc- 
„ cafion  s’en  préfenteroit  , ah  lieu  que  le 
„ Roi  les  pourroit  féduire , fi  ce  defifein  11e  Te 
„ manifeftoitpas.  Partant,  que  pourlepré- 
,,  fent  ils  feroient  bien  de  leur  répondre  par 
„ des  Aétions  de  grâce,  & par  une  approba- 
„ tion  de  leurs  défirs , & des  avis  de  cette 
„ Chrétienne  Afifemblée  des  Seigneurs  du 
„ Confeil,  & qu’en core  qu’ils  ne  puflfentpas 
„ préfentement  mettre  cet  ouvrage  à fa  per- 
„ feétion  , à caufe  de  l’éloignement  de  Sa 
„ Majefté,  néanmoins  ils  ne  laififcroient  pas 
„ • de  leur  part  d’y  faire  tous  leurs  efforts. 
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Par  cct  artifice  iis  obtinrent  unedéclaration 
des  deux  Chambres  pleine  de  douceur  & d’af- 
feâion,  par  laquelle  le  Parlement  avoüoit 
plulicurs  inconvéniens  & plufieurs  maux  cau- 
fe7  par  les  Evêques , &que  le  Gouvernement 
Hiérarchique  étoit  mauvais  & pernicieux  en 
lui-même,  & à charge  au  Peuple  d’Angleter- 
re, & très  propre  à mettre  des  o'bftacles  à la 
réformation , & à l’accroifiTemcnt  de  la  véri- 
ble Religion,  &cnmêmetems  préjudiciable 
à l’Etat  & au  Gouvernement  du  Royaume. 

. Qu’ils  étoient  refolus  de  le  fupprimer  & de 
confulter  de  pieux  & favans  Théologiens  afin , 
non  feulement  de  trouver  les  moyens  de  l’é- 
teindre, mais  encore  afin  d’établir  un  Gou- 
vernement dans  l’Eglife  plus  conforme  à la. 
parole  de  Dieu,  & plus  propre  à conferver  la 
Paix  de  l’Eglifc  dans  le  dedans , & à entretenir 
une  heureufe  Union  avec  l’Eglife  d’Ecoflè, 
& les  autres  Eglifes  Proteftantes , & de  faire 
une  Loi  pour  cette  fin  laquelle  ils  préfente- 
roienfrà  SaMajellépour  avoir  fon  confente- 
ment,  & la  prier  en  même  tems,  de  permet- 
tre qu’on  pallât  un  Bil  pour  faire  alfemb  er  le 
Clergé  dans  un  tems  convenable.  On  a vû. 
ci-deffus  qu’ils  avoient  nommé  par  avance, 
& contre  toutes  les  régies  leurs  Théologiens 
pour  fe  trouver  à cette  aflèmblée. 

Plufieurs  fe  perfuadoient , & le  Roi  même 
le  croyoit  , que  les  Ecoflbis  nemarquoient 
tant  d’empreflement , touchant  le  Gouver- 
nement de  l’Eglife,  que  pour  n’étre  plus  fol- 
Jicitez  par  les  deux  Chambres  de  Parlement 
de  fejoindre  avec  elles  contre  le  Roi,  s’ima- 
ginans  que  l’Angleterre  ne  confcntiroit  jamais 
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à ce  changement , qui  étoit  pourtant  le  feul 
moyen  d’engager  le  Peuple  cTEcoffe,  au  fervi- 
cc du  Parlement.  Mais  il  eft  très  certain  que 
cette  Déclaration  ne  fut  obtenue,  que  parce 
qu’on  eut  l’ Adreflè  de  perfuader , qu’elle  étoit 
néceflaire  pour  lors,  &que  cet  engagement  * 
n’étoitquedanslafeulevûëdes’en  fervir,  en 
cas  que  l’on  parvint  à un  accommodement 
avec  le  Roi,  qu’ils  fçavoient  bien  êtreinéxo- 
rable  fur  cet  article,  & qu’en  fe  relâchant  de 
cette  prétention , le  Roi  regarderoît  cela  com- 
une gratification,  & feroit  plus  facile  furle9 
autres  propofitions.  Au  pis  aller  , ils  re- 
voient bien  tous  qu’il  y auroit  toujours  ouver- 
ture , en  cas  que  l’on  préfentât  un  Bil  pour  cet 
effet , de  s’oppofer  alors , à ce  qu’ils  fem- 
bloient  avoir,  confenti  d’abord  par  des  rai- 
fons  d’Etat.  Ainfi  par  ces  Stratagèmes,  cha- 
cun fe  croyant  plus  fin  que  fon  compagnon, 
ils  s’embarafiférent  tellement,  qu’ils  s’enfon- 
cèrent de  plus  en  plus  clans  desLabirinthes, 
où  la  plupart  d’entr’cux  n’avoient  jamais  eu 
defîèin  de  s’engager.  Nous  verrons  bien-tôt 
quel  fut  l’effet  de  cette  Déclaration,  après  la 
ÉatùUecTEdge-Htli. 

. LeRoifetrouvoit  fort  bien  à Oxford,  on  y LeRo* 

• avoit  un  grand  foin  des  malades,  où  blcffez; 

fon  Armée  ne  manquoit  de  rien;  Ôcfutaug-  ào*/«ri. 
mentée  d’un  affez  bon  nombre  de  Soldats  : 
plufieurs  Collèges  firent  préfent  à SaMajeffc 
de  tout  l’argent  monnoyé  qui  étoit  dans  leurs 
Thréfors,  comme  ils  lui  avoient  déjà  donné 
leur  Vaille  d’argent.  Et  ç’auroit  été  un  fort 
grand  bouheur  fi  le  Roi  y avoit  paffé  l’hiver, 
fans  faire  de  nouvelles  entreprifes.  Car  l’efti- 
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me  que  l’on  faifoit  de  fes  forces  étoit  de  beau- 
coup accrue,  & fon  Armée  depuis  la  Viâoire 
qu’il  avoit  obtenue  , avoit  la  réputation  d’A- 
tre  beaucoup  plus  nombreurfe  qu’elle  n’étoit. 
Le  Parlement  fc  divifoit  en  diverfes  faâions  i 
& commençoit  à défaprouver  ce  qu’il  avoit 
fait.  La  Ville  paroiffoit  mécontente  fit  fe 
tenok  plus  fur  fes  gardes  contre  la  furprife, 
& contre  les  faux  bruits,  qu’elle  n’avoit  fait 
auparavant.  De  forte  que  de  tous  côtexon 
ne  parloit  que  de  préfenter  quelque  Adreffe  au 
Roi  pour  le  porter  à un  accommodement  : 
& cette  difpofition  auroit  cû  fans  doute  de 
bons  effets,  fi  elle  avoit  été  bien  ménagée,  & 
fi  le  Roi  n’avoit  point  approché  de  Londres , & 
par  ce  moyen  fait  connoître  aux  Peuples  qu’ils 
n’avoientpasfujètdefe  tant  allarmer  pour  fi 
peu  de  chofe.  Mais  le  tems  étant  devenu 
plus  beau,  une  bonne  partie  de  la  Cavalerie 
détachée  d’Abingdon , où  elle  étoit  en  quartier 
d’hiver,  s’avança  plus  loin  qu’elle  n’avoit  or- 
dre de  le  faire , & approchant  de  Readtng  , 
dont  Henri  Martin  étoit  Gouverneur  pour  le 
Parlement;  la Garnifon faifiede  frayeur  s’en 
fuit  à Londres,  & abandonna  la  Place  à ce 
Parti  de  Cavalerie  , qui  avertit  auffi-tôt  Sa 
Majefté,  „ que  tout  le  monde  fuyoit  devant 
„ eux;  que  le  Comte  d’Eftèx  demeuroit  les 
„ brascroifex  àWarivick.,  n’ayant  pas  d’Ar- 
i,  mée  pour  marcher,  qu’il  y avoit  défi  gran- 
„ des  divifions  dans  le  Parlement,  qu’ils  diD 
„ paroîtroienttous  à l’approche  de  Sa  Majefté 
„ & que  rien  ne  l’empêchéroit  d’aller  à Wbite- 
„ Hall.  Que  cependant  Reading  étoit  un  fî 
* bonPoftc,  qu’ilferoiUvanC«gcuxàSaMa- 
i 1 ieft< 
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„ jefté  d’y  avoir  une  Garnifon  i fi  clic  trou- 
„ voirà  propos  de  faire  fon  féjour  à Oxford. 

Ces  raifons  & quelques  autres  jointes  à la 
foiblefic  naturelle  de  l’homme  qui  croit  faci- 
lement ce  qu’il  fouhaite  , déterminèrent  le 
Roi  à marcher  avec  fon  Armée  vers  Readiüijf. 

La  nouvelle  en  vînt  aufîî-tôt  à Londres,  & ré- 
pandit l’horreur  & l’épouvante  dans  toute  la 
Ville.  Ils  ne  crurent  plus  tout  ce  qu’on  leur  ^ 
avoit  dit  de  leur  propre  Armée  , quand  ils 
faifoicntréfléxion  que  l’Armée  du  Roi,  qu’on 
difoit  avoir  été  battue  & difperfée  , étoit 
néanmoins  à trente  milles  de  Londres  ; pen- 
dant que  le  Comte  d’EJfex  qui  fe  vantôit  de  la 
Viâoire,  & que  l’on  difoit  fi  bien  obferver  le 
Roi  qu’il  ne  lui  échaperoit  pas , étoit  encore  à 
Waru/ick . Lorfque  que  le  Roi  étoit  à Not- 
tingham,  &aShrewsbury , ilsdonnoient  leurs 
ordres,  & parloient  en  Maîtres , maispréfen- 
tement  qu’ils  le  voyoient  à leurs  portes  , ils 
n’y  trouvoient  plus  le  même  plaifir. 

Avant  que  de  prendre  aucund  rétolution  . 
fur  ce  qu’ils  dévoient  dire,  ils  envoyèrent  un 
Meffager  àReading,  pour  demanda' au  Roi 
„ un  lauf  conduit  pour  un  Commité  des  deux 
, Chambres,  qui  devoit  aller  préfenter  une 
5,  Adreffe  à Sa  Majcfté  delaj)artdefonPar- 
lement.  Le  Roi  fit  réponfe  fur  le  champ , 
qu’il  avoit  toujours  été  prêt , & l’étoit  cn- 
},  cote  de  recevoir  telles  Adrdfes  qu’ils  vou- 
„ drewent  lui  préfenter  : que  leur  Comité  fe- 
,,  roit  bien  venu , pourvû  qu’il  ne  fût  pas  com- 
„ pofé  de  perfonnes , déclarez  nommément 
„ Traîtres  par  Sa  Majellé , & qui  étoient  ex- 
„ ceptez  de  l’Amniûie  portée  par  fes  Décla- 
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„ rations,  & Proclamations.  La  caufe  de 
cette  limitation,  étoit  non  feulement,  parce 
que  Sa  Majefté  s’en  étoit  fait  une  Régie  à 
Sbrevusbury  , dont  il  ne  croyoit  pas  à propos 
de  fe  départir  apres  une  Bataille  ; mais  fur 
fëfit  par  ce  qu’il  vouloit  exclure  leLordi’av, 
dont  il  n’attendoit  aucune  droiture,  ni  iîncé- 
rité. 

Le  lendemain  le  Lord  Falkland  reçut  une 
autre  lettre  de  l’Orateur  de  la  Chambre  des 
Pairs , pour  demander  un  fauf-conduit  pour 
les  Comtes  de  Northumberland  , & de  Pem~ 
broke,  & pour  quatre  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes  ; & ce  fauf-conduit  fut 
aufîi  tôt  ligne  par  Sa  Majefté  à l’excluiion  feu- 
lement du  Chevalier  Jean  Evelyn,  qui  étoit 
nommément  excepté  de  l’Amniftie  par  la  Pro- 
clamation de  Sa  Majefté  pour  la  Comté  de 
Wilts,  laq  uelle  Proclamation  leur  fut  envoyée 
en  leur  déclarant  „ que  s’ils  vouloient  en 
„ mettre  un  autre  en  la  place  / Evelyn  3 il 
. feroifreçft,  comme  s’il  étoit  nommé  dans 
„ le  fauf  conduit.  Quoi  qu’ils  ne  s’attendif- 
iènt  pas  à moins,  ils  abandonnèrent  néan- 
moins pour  un  tems  le  deflein  de  préfenter  une 
Adreife  , comme  fi  Sa  Majefté  avoit  rejetté 
toutes  les  ouvertures  de  Paix.  „ Car  , di- 
„ foient-ils,  lÊRoi  peut  à chaque  moment 
„ Proclamer  Traîtres  , & exclure  de  l’Am- 
„ niftie,  tels  Membres  qu’il  lui  plaira;  il  eft 
„ donc  inutile  de  préparer  une  Adreife,  & de 
„ nommer  des  Commiifaircs  pour  aller  la 
„ préfenter  au  Roi,  puifque  cesCommiifai- 
„ res  peuvent  être  déclarez  Traîtres  , une 
„ heure  auparavant , & fe  foûmettre  à une 
, n telle 
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î,  telle  limitation,  ce  feroit  approuver  la  plus 
„ haute  infraâion  de  Privilège  , qu’on  leur 
„ eût  encofe  faite  jufques  à préfent.  * 

De  forte  que  pendant  quelques  jours  on  ne 
parla  prefque  plus  de  Paix,  & l’on  fit  autant  • 
de  préparatifs  que  l’on  put  pour  fe  bien  défen- 
dre : & ce  qui  acheva  d«  les  y déterminer, 
c’cft  que  le  Comte  d'Eflex  leur  Général  étoit 
parti  de  Warwicky  & étoit  en  marche  pour 
Londres , & qu’il  fe  répandit  un  bruit  que  fon 
Armée  étoit  en  meilleur  état , & plus  forte 
qu’elle  eût  encore  été.  Quoi  que  la  vérité  ne 
répondit  pas  à ce  que  l’on  endifoit,  cela  ne 
laiffapasde  redonner  du  courage  à ceux  qui 
ne  fouhaîtoieut  la  Paix  que  par  crainte  ; & 
d’épouvanter  ceux  qui  la  fôuhaitoient  tout  de 
bon.  Le  Roi  qui  étoit  informé  tous  les  foîrs , Le  Roi  s'«j 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  le  jour  dans  le  Parle-  vancejuf. 
ment,  quoiqu’il  ne  fût  pas  fi-tôt  inftruitde  ce*lu’»c»k* 
quifepaffoit  dans  leCommité  nommé  pour  r<,Wfc 
la  conduite  des  deffeins  fecrèts,  le  Roi , dis- 
je,  réfplut  de  les  exciter,  & de  s’avancer  avec 
toute  fon  Armée  jufqu’à  Colebrook.  Ce  qui 
leur  fit  renaître  l’envie  de  faire  la  Paix  ; car  les 
murmures  du  Peuple  les  importunoient , & 
rabattoient  quelques  fois  leur  fierté.  Ainfi  le 
21.  de  Novembre  N.  S.  les  Comtes  deNort- 
humberland , & de  Pe mbruke  , avec  les  trois 
Membres  de  la  Chambre  des  Communes, 
nommez  dans  le  fauf- conduit,  fe  rendirent  à 
Colebrook , & préfentérent  au  Roi  l’ Adrcffe  qui 
fuit.  Car  pour  le  Chevalier  Evelyn  , on  le' 
laiffa  derrière  fans  en  mettre  un  autre  en  fa 
place  , prétendant  que  cela  fuffifoit  pour  faire 
voir  que  le  Parlement  ne  fe  foumettoit  point 
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aux  exceptions  de  la  Proclamation  du  Roi.* 
AdretTc  „ Nous  les  Seigneurs  & Communes , fidé- 
préfentée  v les  Sujets  de  Votre  Majefté,  aflfemblcz  en 
au  Roi  par  ^ Parlement,  pénétrer  d’une  vive  douleur 
chambres  « Pour  toutes  les  miféres  de  ce  Royaume , & 
le  ii.  no-  „ pour  les  dangers  qui  environnent  la  perfon- 
vembre  ^ ne  de  Votre  Mmjefté  en  l’état  où  nous 
«64i  N.S.  ^ voyons  préfentement  les  affaires.  Excitez 
„ par  laconfidération  de  tant  de  fang  répan- 
5,  du  dans  la  dernière  Bataille  ; par  la  perte  de 
„ tant  de  perfonnes  de  qualité;  par  la ruïne 
entière  qui  menace  Votre  Royaume,  & 
,,  parles  périls  où  Votre  Majefté  s’cxpofe,  fi 
„ les  deux  Armées  s’engagent  dans  un  nou- 
„ veau  Combat,  ce  qui  en  inévitable,  fans 
„ unebénédiétiondeDieu  toute  particulière, 
„ & fans  le  concours  de  Votre  Majefté  avec 
„ les  deux  Chambres  de  Parlement  : nous  ne 
„ pouvons  douter  que  le  cœur  de  Votre  Ma- 
„ jefté  ne  foit  touché  de  compafiîon  , ayant 
„ été  témoin  occulaire  delatrifte  effufion  du 
„ fang  d’un  fi  grand  nombre  de  vos  Sujèts  ; 

„ & que  Votre  Majefté  ne  comprenne  com- 
„ bien  cette  guerre  fatale  diminuera  faGran- 
„ deur,  &'  fon  autorité  , & que  tout  votre 
„ Royaume  en  fera  tellement  affoibli,  qu’il 
„ fera  continuellement  expofé  aux  entrepri- 
„ fes  de  ceux  qui  font  mal*intentionnez  en- 
,,  vers  cet  Etat. 

„ Par  toutes  ces  confidérations  nous  ofons 
„ nous  aflurcr  que  V otre  Majefté  voudra  bien 
„ recevoir  favorablement  cette  Adreflè,  afin 
„ de  mettre  une  prompte  fin  aux  miféres,  & 

„ défolations  de  ce  Royaume.  Pour  cet  cf- 
~ fet  nous  fupplions  très-humblement  Votre 
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»,  Majefté  de  marquer  un  lieu  , proche  de 

cette  Ville  de  Londres,  ou  il  plaira  à Votre 
î,  Majcftéderéfider , juiqu’àcequelesCom- 
?,  miffaires  des  deux  Chambres  de  Parlement 
„ puiffent  s’y  rendre  avec  des  propofitions  ca~ 

,,  pables  d’étouifer  tous  cesdéfordres,  de  re- 
„ mettre  le  Royaume  dans  un  état  propre 
„ pour  maintenir  la  véritable  Religion  , 

„ l’honneur  , fureté,  & profpérité  de  Votre 
*,  Majefté  & de  donner  la  Paix  & le  repos  à 
„ tous  vos  Peuples;  : » 

■ ’ Le  Roi  deux  où  trois  heures  après  avoir 
reçû  cette  Adreffe,  donna  fa  réponfe  aux  Dé- 
putez, qui  rétournerent  le  même  foira  Lo«- 
dres . - 

„ Nous  prenons  Dieu  à témoin  de  la  dou-  Réponfe 
V»  leur  que  nous  caufent  les  miféres  de  ce  duR#i‘ 
„ Royaume,  & que  nous  avons  fait  tous  nos 
„ efforts , pour  les  prévenir , étant  fuffifam- 
„ ment  connû à toute  la  terre , que,  comme 
„ nous  n’avons  pas  été  le  prémier  à prendre  les 
„ Armes , auffi  nous  avons  fait  voir  notre 
„ zélé  & notre  inclination  à mettre  les  affaires 
„ en  bon  chemin,  par  nos  offres  d’entrer 
„ dans  un  Traité  de  Paix,  & nous  fommes 
' „ préfentement  fortaife,  de  trouver  enfin  la 
„ même  difpofition  dans  les  autres.  Le  mê- 
„ me  défir  d’éviter  la . deftrudion  de  nos 
„ Sujèts  , en  qui  nous  reconnoiffons  que 
5,  confifte  notre  principale  force  , nous  ren- 
„ dra  toujours  très  amères  nos  Vi&oircs  les 
„ plus  éclatantes  , & nous  fera  volontiers 
„ écouter  les  propofitions,  qui  peuvent  arrê- 
„ ter  l’cffufion  du  fang,  & étouffer  les  mal- 
„ heureufes  divilionsde  ce  Royaume,  pour 
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„ la  Gloire  de  Dieu,' pour  notre  honneur,  le 
„ falut , & la  profpérité  de  notre  Peuple. 
„ Pour  cet  effet  nous  réliderous  en  notre  Châ- 
,,  teaud clYtndJor,  pourvûque  l’on  en  ôte  la 
„ Garnifon,  jufquesàce  que  les  Commiflai- 
„ res  s’y  puilfent  rendre  en  même  tems  que 
„ nous , ce  que  nous  (ouhaittons  être  fait  le 
„ plûtôt  qu’il  fera  poflible,  pour  éviter  tous 
„ les  accidens  qui  pourroient  arriver.  Où  fi 
„ cette  Place  nous  eft  refufée  , nous  nous 
„ trouverons  dans  une  autr^  pour  y recevoir 
„ les  fufdites  propofitions  de  nos  deux  Cham- 
„ bres  de  Parlement.  Faites  votre  devoir; 
„ nous  ne  manquerons  pas  à faire  le  nôtre. 
„ Le  Dieu  de  miféricorde  y veüille  répandre 
„ fabénédi&ion. 

Plufieurs  crurent  alors  que  fi  leRois’étoit 
retiré  a ReacUttg  avec  fon  Armée  , auffî  - tôt 
que  les  Mcffagers  furent  de  retour  à Londres , 
& y avoit  attendu  la  réponfe  du  Parlement  , 
ils  auroient  en  même  tems  retiré  leur  Garni- 
fon de  Windfor , & livré  ce  Château  à Sa  Ma- 
jefté  comme  plus  commode  pour  le  Traité. 
Il  eft  fans  doute  que  les  Seigneurs  qui  étoient 
allez préfenter  l’Adrefle,  & quelques  autres, 
qui  fe  croyoient  autant  obfcurcis  par  l’éclat 
du  Comte  d'Ejfex , & des  principaux  Officiers 
de  l’Armée,  qu’ils  l’auroient  été  f>ar  le  crédit 
d’un  Favori,  où  par  l’autorité  de  quelques 
Miniftres,  étoient  réfol  us  de  fe  rendre  re- 
commandables le  plus  qu’ils  pourroient 
auprès  de  Sa  Majefté  , en  contribuant  à une 
Paix  .honnorable.  Et  que  pour  cela  , ils 
avoient  deffein  de  faire  leurs  efforts  pour  faire 
donner  au  Roi  le  Château  de  Wwdjor.  Mais  je 
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doute  fort  qu’ils  euflèntpû  réiifîir  à faire  don- 
ner une Fortercfle  fi  importante,  & dans  un 
lieu  fi  avantageux,  fur  de  (impies  efpérances 
de  Paix.  Quoiqu’il  en  foit,  l’Armée  du  Roi 
portoit  la  terreur  avec  clic,  & l’on  commen- 
çoit  à ne  plus  croire  qu’elle  fût  aufïi  foible 
qu’on  le  difoit.  Car  outre  que  l’expérience 
de  chaquejour  détruisit  quelque  chofc  de  ce 
qu’on  rapportoit  avec  tant  de  confiance  : &. 
qu’il  paroifïoit  évidemment  qu’on  uloit  de 
toutes  fortes  d’artifices  pour  répandre  des  * 
bruits  les  plus  capables  de  faire  ‘impreflîon  fur 
les  Efprits  vulgaires  ; on  ne  pouvoit  s’imagi- 
ner qu’une  poignée  de  gens,  eût  pû  livrer  Ba- 
taille à leur  Armcequ’its  çegàrdoient  comme 
formidable  ; & eût  ofé  s’approcher  à quinze 
milles  de  Londres , après  la  prife  de  deux  où 
trois  de  leurs  Garnifons.  De  forte  que  fi  le 
Roiavoit  reculé  jufqu’à  Reading,  fe  repofant 
fur  un  Traité  pour.le  refte,  il  y à toute  appa- 
rence que  l’on  au’roit  fait  plus  de  cas  de  fes 
forces , & de  la  facilité  qu’il  avoit  pour  la  Paix. 
Audi  le  Roi  avoit  conftamment  deflèin  de  le 
faire , ou  du  moins  de  s’arrêter  à Colebrook  , 
jufques  à ce  qu’il  eût  eu  réponfe  du  Parlement. 
Mais  le  Prince  Robert , enflé  de  ce  qu’il  fa-  t 
voit  que  fon  nom  donnoit  de  la  terreur  aux 
Ennemis , & fe  confiant  fur  des  avis  que  quel- 
ques particuliers  recevoient  de  leurs  Amis  de 
Londres , qui  formans  un  jugement  fuivant 
leur  propre  pafiion  & les  défirs  de  ceux  avec 
lefquels  ils  avoient  correfpondance  , affu- 
roient  que  le  Roi  avoit  un  Parti  fi  puiffant 
dans  Londres , que  fi  fon  Armée  s’en  appro- 
choit,  elle  ne  trouveroit  aucune  réfiftance, 
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le  Prince,  dis- je,  fans  aucun  ordre  du  Roi, 
s’avança  jufqu’à  Hownflow  avec  la  Cavale- 
rie & les  Dragons  le  matin  après  que  les 
Commifiaires  furent  de  retour  à Londres , d’où 
il  envoya  prier  le  Roi  de  fajre  fuivrefon  Ar- 
mée ce  qui  étoit  alors  abfolument.néceflaire 
par  ce  que  Je  Comt eJ’hJJèx  avoit  une  partie 
de  fon  Armée  à Brentfordt  & le  relie  à A SI  on , 
& à Kingfîo».  De  forte  que  fi  celle  du  Roi 
n’avoit  pas  avancé,  le  Prince  avec  fon  Parti 
. pouvoit  être  facilement  entouré,  & fa  retrai- 
te auroit  été  fort  difficile. 

Ainfi  le  Roi  marcha  vers  Brendforà  avec 
toute  fon  Armée, où  il  y avoit  deux  Régimens 
de  la  meilleure  Infanterie  des  Ennemis , & 
qui  avoient  bien  fait  leur  devoir  à Elge-HiU. 
Ils  avoient  barricadé  les  avenues  de  la  Ville 
qui  font  afifez  étroites,  & élevé  de  petits  Para- 
pets aux  endroit  les.  plus  propres  pour  fe  dé- 
fendrc.Ce  fut  làqu’unRégimcnt  du  Roi, nom- 
mé le  Régiment  àzWelsh,  qui  avoit  mal  fait  à 
la  dernière  Bataille,  repara  fon  honneur , car  il 
attaqua  les  travaux  & força  les  baricades  bien 
défendues  par  les  Ennemis.  Alors  lesTrou- 
pes  du  Roi  entrèrent  dans  la  Ville,  après  une 
Aétion  vigoureufe  où  les  principaux  Officiers, 
& plufieurs  Soldats  de  l’autre  Parti  furent  tuez. 
Elles  y prirent  environ  cinq  cens  Prifonniers  » 
onze  Drapeaux , quinze  pièces  de  Canon,  & 
une  bonne  provifion  de  Munitions.  Mais 
cette  Vidoire  eut  des  fuites  fâcheufespourSa 
Majellé. 

Les  deux  Chambres  étoient  fi  contentes  de 
la  Réponfe  du  Roi,  que  leurs Commiflaircs 
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leü-r  avoient  apportée  , & du  rcçit  qu’ils 
avoient  fait  de  fa  clémence  & de  fa  bonne  ré- 
ception, qu’elles  envoyèrent  un  ordre  à leurs 
Troupes  „ de  ne  commettre  aucun  Aâc 
„ d’hoftilité  contre  celles  du  Roi.  Et  en  mê- 
me tems  depécherent  un  Exprès  à SaMajefté 
pour  lui  en  donner  avis , & pour  le  prier 
„ d’en  faire  autant  de  fon  côté.  LcMerfager 
trouva  les  deux  Partis  aux  mairts  ïBrentforcl , 

& s’en  retourna  fans  avoir  vû  le  Roi,  qui  ne 
comprenoit  pas  qu’ils  euflent  eu  aucune  pen- 
fée  d’une  ceffation  d’Armes  , puifque  leurs 
Troupes  s’étoient  avancées  , jufqu’à  Brent~ 
fard  , Aéton  , & KtHgfton  , depuis  que  leurs 
Députez  étoient  venus  à Colebrook.  Cepen- 
dant ils  regardèrent  cette  entrée  dans  Brentford 
comme  une  furprife  contre  la  bonne  foi , & 
comme  une  trahifon  pour  égorger  leurs  Sol- 
dats, & leurs  Officiers , fous  le  prétexte  fpé- 
çieux  d’un  Traite  dç  Paix.  lAiiâfme  fe  ré* 
pandit  dans  Londres  comme  fi  l’Armée  du 
Roi,  avoitétéaux  portes  de  la  Ville.  On  y 
accufoit  le  Roi  „ de  Trahifon,  de  Perfidie, 

„ de  Cruauté,  & d’avoir  donné  les  dépoüil- 
„ les,  & les  richefifes  de  la  Ville  comme  un 
„ pillage  à fon  Armée,  qu’il  ne  faifoit  avan- 
„ cer  quepourcefujèt. 

• Quoi  qu’il  y eut  des  gens  qui  ne  croyoient  L-Armrfe 
pas  toutes  ces  calomnies,  ils  ne  fouhaitoient  j.u£S°rat^ 
pourtant  pas  que  l’Armée  du  Roi  entrât  dans  uices 
la  Ville,  car  ils  favoient  bien  que  fe  trouvant  de  L»»dru 
à portée  d’un  fi  riche  butin , il  ne  feroit  pas  fa*  contre  le 
ci  le  de  la  gouverner.  C’eft  pour  quoi  le  Ro1, 
Comte  â'EjJex  raflcmbla  toutes  fes  Troupes 
avec  une  extrême  diligence,  & toutes  lesMi- 
. lices 
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lices  de  Londres  fortirent  en  un  brillant  équi- 
page fur  la  plaine  près  de  Brentford,  ce  qui 
formoit  un  Corps  d’ Armée  de  Cavalerie,  & 
d’infanterie  capable  de  décider  du  droit  de  la 
Couronne  contre  des  forces  égales-  La  vûë 
i’une  fi  puififante  Armée , que  rien  qu’une  né- 
celîité  preflante  n’auroit  été  capable  d’aflem- 
bler,  les  enfla  merveilleufement  : & comme 
ils  avoient  devant  leurs  yeux  la  petite  poignée 
de  gens  qui  compofoit  l’Armée  du  Roi , ils 
commencèrent  à s’étonner,  & à rougir  de 
leurs  frayeurs  paffées  : & ils  avoient  raifon  ; 
car  outrequ’ils  étoient  armez  & équipez  avan- 
tageufement , ce  qui  donne  du  courage  aux 
Soldats,  ils  excédoient  cinq  fois  en  nombre 
les  Troupes  du  Roi , qui  d’ailleurs  étoient  ha- 
raffées,  batuësdu  mauvais  tems,  & à demi 
mortes  de  faim. 

J’ai  oüi  dire  à quelques  perfonnes  de  bon 
fens,  dont  quelques-unes  étoient  dans  la  Mi- 
lice de  Londres i que  fi  le  Rois’étoit  avancé, 
& avoit  chargé  d’abord  cette  nombreufe  Ar- 
mée, elle  auroit  aufli-tôt  lâché  pié,  & qu’il 
avoit  un  fi  fort  Parti  dans  chaque  Régiment , 
» qu’il  n’auroit  pas  trouvé  de  réfiftance.  Mais 

ç’auroit  été,  fans  doute  , une  entreprife  té- 
méraire. Le  Roi  ne  comprenoit  que  trop 
la  faute  qu’il  avoit  faite  en  expofant  fon  Ar- 
mée à la  vûë  de  fes  deux  Ennemis,  le  Parle- 
ment & la  Ville.  Cependant  il  demeura  fer- 
me tout  le  jour  en  ordre  de  Bataille,  pour  les 
attendre.  Ils  tirèrent  feulement  quelques 
coup  de  Canon  fur  lui,  qui  tuèrent  quatre  où 
cinq  chevaux.  Us  favoient  que  pluficurs  de 
leur  corps  n’étoieat  pas  contens  d’être  dans  ce 
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lervice  , & c’étoit  une  bonne  raifon  de  leur 
côté  pour  ne  pas  charger  les  Troupes  du  Roi, 
mais  ç’auroit  été  une  fort  méchante  raifon 
pour  engager  le  Roi  à les  attaquer. 

Surlefoir,  le  Roi  voyant  que  l’Armée  en 
nemien’avoit  point  d’autre  but  que  de  défen-  ,eutire°î  e 
dre  la  Ville  , il  fit  marcher  fes  Troupes  à 
Kingfton , que  les  Rébelles  avoient  fort  gra- 
cieufement  abandonné,  & alla  dans  faMai- 
fon  à Hampton-  Court  ; oùilféjourna  le  lende- 
main , tant  pour  rafraîchir  fon  Armée  acca- 
blée de  fatigue  par  les  veilles , & par  le  jeûne , 
que  pour  attendre  les  propofîtions  des  deux 
Chambres.  Car  après  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
Brentford , il  avoit  envoyé  un  de  fes  Officiers 
Domeftiques  nommé  M.  White , avec  un  ’ 
Meffage  pour  le  Parlement,  contenant  les 
raifons  de  cette  A&ion , lacefTation  d’Armes 
n’ayant  pas  été  offerte  de  leur  part  ; & pour 
demander,  „ que  les  propofitions  lui  fufiènt 
„ envoyées  avec  le  plus  de  diligence  qu’il  fe- 
„ roit  pôffible.  Mais  fon  Meffager  fut  d’a- 
bord conduit  au  Comte  d'EJJex,  qui  le  traita 
fort  durement,  & fut  mis  en  fuite  en  prifon 
par  l’ordre  des  deux  Chambres  : il  y en  eut 
mêmes  quelques  - uns  qui  vouloient  qu’on 
l'envoyât  au  fupplice  comme  un  Efpion.  ' 

Après  avoir  paffé  un  jour  & deux  nuits  à 
Hampton^ Court , leRoife  retira  dans  fa  mai- 
fon  de  Oatlandsy  laiffant  le  gros  de  fon  Armée 
à Kingjlon  : mais  étant  alors  informé  qu’on 
lui  reprochoit  , que  fa  marche  à Brentford 
t,  étoîtlune  infidélité  •*  que  les  Habitans  der 
„ Londres étoient  extrêmement  irritez,  dan$ 

„ lapenfée  qu’il  avoit  voulu  les  furpxendre, 
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»,  & faccager  la  Ville  : qu’ils  avoient  étéfai- 
„ fis  d’une  telle  frayeur,  qu’ils  ne  penferoient 
„ qu’à  leur  propre  fureté,  & n’écoutcroient 
„ aucunes  propofitions  de  Paix  , tant  que 
„ l’Armée  du  Roi  feroit  fi  proche  d c.  Londres* 
Il  donna  ordre  à toutes  fes  Troupes  de  fe  reti- 
DelH  rer  à Reading , après  avoir  renvoyé  tous  les 
^Admg.  Soldas  qUj  avoient  été  pris  prifonniers  à 
Brentford , à la  réferve  de  ceux  qui  voulurent 
bien  s’engager  à fon  fervice  i & fur  le  ferment 
des  prémiers  qu’ils  ne  porteroient  plus  jamais 
les  Armes  contre  Sa  Majefté.  r ' • .>  . ■ 1 

MtfT.ge da  Alors  il  envoya  un  Meflage  aux  deux 
Roi  aux  Chambres,  par  lequel  „ il  fe  plaignoit  des 
deux  ,,  injuftes  reproches  qu’on  lui  faifoit  : leur 
Chambres.  ^ difoit  encore  les  rai fons,  & les  circonftan- 
„ ces  de  fa  marche  vers  Brentford  : que  le 
,,  Comte d’EJfex  avoit  afiTemblé  fesTroupes 
„ contre  lui,  & s’étoit  emparé  de  tous  les 
„ Portes  qui  environnoient  l’Armée  de  Sa 
„ Majefté,  depuis  que  les  Commiflaircs  lui 
avoient  préfenté  l’Adrefife  du  Parlement  ■: 
„ qu’il  n’avoit  jamais  oui  parler  de  la  moindre 
„ ouverture  de  s’abftenir  de  tous  Aétes  d’hofc 
„ tilité  ; mais  qu’eux  mêmes  avaient-fait  tout 
ù le  contraire  par  les  démarches  du  Comte 
„ d'Effex  : qu’il  n’avoit  pas  la  moindre  pen* 
„ fée  de  fe  rendre  Maître  de  la  Ville  par  la 
,v  force  des  Armes , ni  d’y  faire  entrer  fôn 
„ Armée.  Qu’il  s’étonnoit  d’entendre  accu* 
„ fer  fes  Soldats  d’être  altère?,  du  fang  de  leurs 
„ compatriotes , eux  qui  avoient  fait  plus  de 
„ cinq  cens  prifonniers  dans  la  chaleur  du. 
f,  combat.  Que  ceux  qui  avoient  ufurpé 
„ l’autorité  par  l’opprciTion , & par  l’injuftice  , 
^ >(  j)  etoient 
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,,  étoient  plus  capables  de  la  maintenir  par  le 
„ fang , & par  la  rapine,  que  lui  qui  en  étoit 

revêtu  par  les  Loix , & qui  ne  la  vouloit 
„ maintenir  que  par  les  mêmes  Loix  : à 
„ moins  que  les  Confeirs  fe'ditieux  des  autres 
„ n’cmpéchaflent  la  conclulîon  d’une  Paix 
»,  feule  capable  de  faire  fleurir  la  Religion, 
„ lesLoix&laJuftice  : qu’il  avoit  deflfein  de 
„ femettre  à une  telle  diftance  de  la  Ville  de 
„ Londres , qu’il  ne  refteroit  aucun  prétexte 
„ d’appréhender  fon  Armée  ; que  rien  ne  les 
„ empéchcroit  de  drelfer  leurs  propofitions , 
„ & de  les  lui  envoyer  en  toute  fureté,  & 
„ qu’il  feroit  toujours  prêt  de  les  recevoir  ; 
„ où,  fi  cet  expédient  ne  leur  plaifoit  pas,  de 
„ finir  par  une  Bataille  toutes  les  miféres  que 
„ cette  guerre  faifoit  fouffrir  à fes  Sujèts , à 
„ fon  grand  dépi aifir. 

Mais  comme  le  voifinage  de  l’Armée  du 
Roi  fi  près  de  Londres,  étoit  une  raifon  pour 
empêcher  le  Traité  de  Paix,  fa  retraite  zRea- 
dmg  en  étoit  encore  une  plus  forte  dans  l’efprit 
du  plus  grand  nombre , pour  ne  le  pas  fouhai- 
ter.  Le  péril  où  ils  croyoient  être  en  voyant 
une  Armée  à leurs  portes,  étoit  préfentement 
à méprifer  à une  diftance  de  trente  milles,  & 
cette  retraite  étoit  imputée  à une  défiance  des 
forces  du  Roi , & non  pas  à aucune  inclination 
pour  la  Paix.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  dans 
le  tems  que  la  plûpart  fouhaitoient  fincérc- 
meitf  la  Paix , & qu’ils  cherchoient  les  moyens 
d’y  parvenir,  avoient  eu  l’Adrefle  d’y  entre- 
mêler finement  des  Aâes  plus  capables  de 
l’empêcher  , que  toutes  les  propofitions  que 
l’on  faifoit  n’y  contribuoicnt  : par  éxemple 
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la  Déclaration,  dont  nous  avons  parlé,  pour 
demander  le  fccours  des  Ecoflbis.  & la  pu- 
blication faite  en  même  tems  d’une'  autre  Dé- 
claration , qu’ils  avoient  long  - tems  gardée, 
& qui  étoit  une  Répi  ique  à celle,  de  Sa  Majcfté 
pour  Réponfe  à une  autre  des  deux  Chambres 
deParlementdu  y.Juin  1642.*  par  laquelle  el- 
les avilifloient  la  perfonne&  l’autorité  du  Roi 
plus  qu’elles  p’avoient  ofé  faire  auparavant  : 
ceux-là  , dis -je,  ne  manquèrent  pas  de  fe 
prévaloir  de  l’occafion  , d’infifter  fortement 
,fur  l’A&ion  de  ürentford , qu’ils  appelaient 
unefurprife  , & ^fin  de  rendre  le  Roi  & fon 
Armée  odieux  à tout  le  Royaume , comme  ne 
cherchant  que  le fang&  le  pillage,  ils  publiè- 
rent par  l’autorité. des  deux  Chambres, une 
Rélationdece  que  les  Troupes  de  SaMajefté 
avoient  commis  dans  cette  Place  après  leur 
Viâoire  , conformément  aux  difeours  des 
Habitans  de  la  Campagne,  qui  avoient  fouf- 
fert  quelque  dommage  , ce  qui  ne  pouvoit 
pas  arriver  autrement;  enfin  ils  conclurent  ' 
„ qu’on  ne  pouvoit  raisonnablement  attendre 
„ aucunes  bonnes  conditions  de  SaMajdté 
„ pour  la  Paix,  pendant  qu’il  étoit  accompa- 
„ gné  de  telles  gens  ; & qu’il  n’y  avoit  point 
„ d’autres  propofitions  à faire  que  d’inviter  Sa 
„ Majefté  à revenir  avec  eux.  Enfin  ils  firent 
„ Voter  parles  deux  Chambres  à la  pluralité 
„ des  voix,  que  l’on  ne  penferoit  plus  à i’ave- 
„ nir  à prendre  aucunes  mefures  pour  U 
„ Paix. 

Leur  bon  Ami  Ifaac  Pemugto n Maire  de 
Londres  qui  avoit  été  élû  pour  fervir  encore 

une 
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une  année,  s’intriguoit  tellement,  affilié  de 
deux  Shérifs  Langham  & Andrews  pour  faire 
réüffir  leurs  deffeins,  que  non  feulement  on 
n’entendoit  plus  parler  d’Adreffcs  importunes 
de  la  part  de  la  Ville  pour  demander  la  Paix, 
mais  que  même  plufieurs  habitans  qu’on  qua- 
lifioit  de  gens  fort  atfie&ionnez.  au  bien  pu- 
blic offrirent  de  lever  un  nombre  confidéra- 
ble  de  Soldat* , pour  recruter  l’Armée  du 
Parlement,  de  les  payer,  & de  les  entrete- 
nir pendant  plufieurs  mois,  ou  même  pen- 
dant tout  letems  que  les  troubles  dureroient 
pourvû  qu’ils  euffent  la  foi  publique  du 
Royaume  pour  le  rcinbourfement  des  Pom- 
mes qu’ils  avanceroient  par  forme  de  prêt. 

Cette  propofition  fut  auffi-tôt  déclarée,, 

„ agréable  pour  le  fcrvice  du  Roi,  du  Par- 
„ lcment,&  du  Royaume,  &nécefïairepour 
,,  leur  propre  confervation.  Et  fur  cela  les 
deux  Chambres  palïérent  une  Ordonnance. 

„ Que  tous  ceux  qui  fourniroient  hom-  Otdomun. 
„ mes , argent , chevaux , où  Armes  pour  ce  pour  le* 
„ ce  fervice , feroient  entièrement rembour*  terdeiar- 
„ fez  avec  les  intérêts  à commencer  du 
„ jour  qu’ils  auroient  fait  les  avances.  Et  q^111 
„ que  pour  ce  rembourfement  effeâif , le 
„ Parlement  engageoit  envers  eux  lafoipu- 
„ blique  du  Royaume.  Et  commirent  le 
Maire,  & Sheriffs  de  Londres  de  prendre  les 
fouferiptions,  & de  travailler  à cet  emprunt, 
tant  par  eux  mêmes  , que  par  ceux  qu’ils 
commettroicnt  pour  cet  effeét.  Sur  une  tel- 
le propofition  générale , faite  volontairement 
par  quelques  perfonnes  du  commun  Peuple, 

& qui  apparemment  n’étoient  pas  en  état  de 
Tom.  III.  G.  four* 
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fournir  beaucoup  d’argent,  ondreflà  l’Or- 
donnance , en  conféquence  de  laquelle  le 
Maire  & les  Sheriffs  prépoférent  ceux  dont 
les  intentions  leur  étoient  bien  connues , pour 
preflèr  toutes  fortes  deperfonnes,  & fur  tout 
ceux  qui  y avoient  le  moins  de  difpofition» 
à de  nouvelles  fouferiptions.  Et  de  ce  com- 
mencement on  parvint  par  dégrez  , à la 
taxe  de  fix  mille  livres  fterling  par  mois  fur 
la  Ville  pour  le  payement  des  Troupes. 

Par  cet  artifice,  ils  fe  pourvûrent  d’hom- 
mes & d’argent.  Mais  il  ne  prirent  pas 
moins  de  foin  à élever  leur  Général  ; & de 
peur  qu’il  ne  crût  avoir  perdu  leurs  bonnes 
grâces,  & leur  confiance,  pour  être  revenu 
fur  fes  pas  avec  des  Troupes  découragées 
&en  très- mauvais  état,  & dont  le  nombre 
étoit  fort  diminué  , au  lieu  qu’il  les  avoit 
menées  complètes  * en  bon  équipage,  ils  lui 
marquèrent  plus  de  foûmifîion,  &derefpe£t 
que  jamais.  Ils  avoient  auparavant  donné 
ordre  de  lever  une  autre  Armée  dont  le  Com- 
te de  Warwick  devoit  avoir  le  commande- 
ment fans  dépendre  des  ordres  du  Comte 
eTEjjex  , il  y en  avoit  déjà  plufieurs  Régi- 
mens  levez  & en  état  de  fervir,  mais  ils  fu- 
■ rent  joints  à l’Armée  du  Comte  d'Effex,  & 
le  Comte  de  Wanoick  fe  démît  de  fa  Com- 
miflion,  ayant  été  Réfolu  „ qu’il  n’y  auroit 
„ qu’un  Général,  & que  ce  feroit  le  Com- 
„ te  d'EJfex.  Alors  les  deux  Chambres  paf- 
férent , & préfentérent  avec  grande  folem* 
nité  cette  Déclaration  au  Comte  d’Eflex  , 
le  même  jour  que  les  Commiflaires  vin- 
rent 
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rent  préfenter  l’Adrcfle  à Sa  Majcfté. 

„ Que  comme  ils  l’avoieiit  choifi  pour  d^cIw 
„ leur  Général  , après  une  mûre  délibéra-  ri  on  des 
„ tion , & fur  une  entière  confiance  en  fa  deux 
„ fagefle  , en  Ton  courage  & en  fa  fidélité;  ^c“brn's 
,,  ils  trouvoient  aufii  qu’il  avoit  rempli  cette  iesagré*. 

,,  commifiîon  importante  avec  tant  de  foin,  biesicrvi- 
» de  valeur,  & d’habilité  tant  en  la  fanglan-  *cjciel,cuc 
„ te  Bataille  proche  dcKeinton  danslaCom-  Gé0 
„ té  de  IVarwicki  où  il  avoit  mis  fa  vie  dans 
j,  une  extrême  danger;  que  par  toutes  les  ac- 
„ tions  d’un  très -excellent  & expérimenté 
„ Capitaine,  dans  toute  la  fuite  de  fonem- 
„ ploi , qu’il  méritoit  toute  leur  reconnoif- 
„ iance.i  C’eft  pourquoi  ils  déclaroient  & 

„ publioient.  Les  grands  & agréables  fervi- 
„ ces  qu’il  avoit  rendus  à la  République,  & 
ît  qu’ils  feroient  toujours  prêts , en  toutes 
„ occafions  à rendre  à fon  mérite  la  juftife 
„ qui  lui  étoit  dûe  , en  le  protégeant  de  tout 
,,  leur  pouvoir,  aufii  bien  que  ceux  qui 
„ étoient  employer  dans  le  même  fervice 
„ fous  fon  Commandement,  & au  péril  de 
„ leurs  vies  & de  leurs  biens.  Que  cette  Dé- 
„ claration  feroit  enregitrée  dans  les  deux 
,,  Chambres  de  Parlement , pour  une  mar- 
„ que  d’honneuf  à fa  perfonne , à fon  nom, 

„ & à fa  famille,  & pour  un  monument  à 
„ laPoftérité,  de  fafinguliére  vertu. 

Quand  ils  eurent  ainfi  difpofé  toutes  cho- 
fes  pour  leur  Armée  & pour  leur  Général , 
ils  envoyèrent  cette  adrclfe  au  Roi  à Readi»gt 
où  étoit  Sa  Majefté  en  attendant  leurs  pro- 
pofnions. 

G a Sire 


Digitized  by  Google 


i4'4  Hist.  des  Guerres 
Sire, 

AdrefTc  „ Les  deux  Chambres  de  Parlement  fup* 
p*  cle,u*  „ plient  humblement  Votre  Majefté  qu’il 
■u  R^idu  »»  lui  plaife  de  revenir  à fon  Parlement  avec 
4.  de  De-  „ fa  fuite  Royale,  & non  Martiale:  A fin 
cembre  „ que  la  Religion,  les  Loix , & lesLibertez, 
,Él4’N,5,„  foient  établies  & affermies  par  leurs  avis, 
„ connoifiant  par  le  trifte  événement  qui  cft 
„ arrivé  depuis  peu  que  Votre  Majefté  cft 
„ obfédée  par  des  Confeils  qui  la  portent 
„ plutôt  à une  fatale  divifion,  qu’à  une  bon- 
„ ne  union  & concorde  avec  fon  Parlement, 
„ & fon  Peuple  : & nous  ferons  toujours 
„ prêts  à donner  à Votre  Majefté  toutes  les 
y,  furetez  néccflaircs  pour  fon  honneur  , & 
„ pour  la  confcrvation  de  fa  pcrfonneRoy- 
,,  ale.  1 

Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  reçû  cette  Adrcf- 
fê  qu’il  leur  envoya  par  le  même  Mcffager, 
une  Réponfc  dont  les  termes  marquent  affez, 
fon  reflentiment. 

,,  Qu’il  efpéroit  que  tous  fes  bons  fujèts 
,,  regarderaient  ce  MefTage  avec  indignation, 
,,  & comme  une  pièce  concertée  dans  le  feul 
„ deflein  de  fe  moquer  de  lui,  & comme 
„ un  mur  de  féparation  entre  Sa  Majefté  & 
„ fon  Peuple  , concertée  *par  le  Parti  mal- 
intentionné,  dont  la  fûreté,  & les  défirs 
„ ambitieux  font  fondez  fur  les  divifions,& 
„ fur  la  ruine  de  ce  Royaume,  & qui  n’ont 
que  trop  d’influence  furies  aéfionsdes  au- 
„ très.  Qu’il  leur  avoit  dit  plufieurs  fois  les 
„ raifons  pour  lefquelles  il  s’étoit  retiré  de 
„ Londres.  Comment  & par  qui , il  en  avoit 
„ été  chaffé.  Qu’il  s’étoit  plaint  fouvent  de 
£ ce 
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iv  ce  que  la  plus  grande  Partie  de  Tes  Pairs, 
y,  & des  Membres  de  la  Chambre  baffe  , ne 
„ pouvoicnt  plus  avec  honneur  , &avecfu- 
„ reté  de  leurs  perfonnes,  faire  leurs  fonc- 
,>  tions  & voter  librement  avec  les  autres: 

. >,  & avoient  été  privez  par  violence  , & par 
>,  fecrétes  pratiques,  des  Privilèges  qui  leur 
„ appartiennent  par  le  droift  de  naiffance, 

„ & par  Je  choix  de  leurs  perfonnes  dans  les 
„ différentes  Comtez,  qui  leur  ont  confié 
y,  leurs  intérêts.  Que  tout  le  Royaume 
fçavoit  que  fous  prétexte  des  Ordres  des 
„ deux  Chambres,  & par  une  entreprife  dont 
„ on  n’avoit  encore  jamais  vû  d’éxemple  , 

„ on  avoit  levé  une  Armée  qui  avoit  pour- 
„ fuivi  Sa  Majefté  dans  fon  propre  Royau- 
,,  me;  lui  avoit  livré  Bataille  a Keinton.  Et 
„ maintenant  que  ces  Rébelles  étoient  en 
3,  plus  grand  nombre  , & s’étoient  rendus 
„ Maîtres  de  la  Ville  de  Londres , on  l’in- 
„ vitoit  civilement  de  retourner  en  fon  Par- 
„ lement,  c’eft-à-dirc , de  fe  livrer  au  pou- 
„ voir  de  oette  Armée. 

„ Que  tout  celane  vouloit  dire  autre  cho- 
„ fe,  finon  que  ces  Traîtres  n’ayans pû reùf- 
„ fir  par  tous  leurs  efforts  à lui  arracher  la 
,,  Couronne  de  deffus  la  tête , en  ayant  été 
,,  empêchez  par  la  Providence  de  Dieu  , & 

,,  par  les  affeâions  de  fes  bons&  fidèles  fu- 
„ jets,  il  devoit  humblement  la  leur  venir 
,,  porter  lui  même,  & fe  mettre  à leur  dif- 
„ crétion  auffi  bien  que  la  Vie,  la  Liberté, 

„ & la  Fortune  de  fes  Peuples.  Que  comme 
,,  il  n’imputoit  pas  cet  affront  aux  deux 
w Chambres  du  Parlement,  nia  laplusgran-  ♦ 
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„ de  partie  de  ceux  qui  y étoient  préfens  » 

„ mais  à ce  dangereux  Parti,  qui  devoit  être 
„ l’horreur  de  tout  le  Royaume,  aufli  bien 
„ que  de  SaMajefté,  aufli  ne  vouloit  il  pas 
„ en  tirer  avantage , à caufe  de  fes  bons  fujèts, 
a,  & par  des  fentimens  de  compaflïon  pour  . 
,,  toutes  les  mifércs , qui  accableroicnt  en- 
„ fin  la  Nation  entière,  fi  la  guerre  conti- 
„ nuoit.  Qu’au  contraire,  s’ils  vouloient 
„ fuivre  l’expédient  qu’ils  fembloient  ap- 
„ prouver  par  leur  Adrefle  préfentée  à Cole • 

„ brook  , il  accorderoit  tout  ce  qu’il  avoit 
„ promis,  afin  de  relever  le  courage  abbat- 
„ tu  de  fes  Peuples  par  Pefpérance  d’une 
„ bonne  Paix  fans  laquelle  il  eft  impoflible 
„ d’affermir  la  Religion  , les  Loix  , & les 
*,  Libertés  du  Royaume. 

„ Qu’a  l’égard  du  dernier  & trîfte  accident 
„ dont  ils  parloient , s’ils  entendoient  celui 
,,  de  Brentford , il  les  exhortoit  d’agir  honê- 
„ tement  avec  le  Peuple  & de  lui  faire  voir 
„ tant  fon  dernier  Meflage  aux  deux  Cham- 
„ bres,  que  fa  Déclaration  fur  ce  fujèt,  qu’il 
,,  avoit  envoyez  à Londres  pour  les  y faire 
„ imprimer,  mais  qu’on  avoit  ôtez  par  for- 
„ ce  à celui  qui  les  avoit  entre  les  mains 
3,  depeur  qu’ils  ne  fuflbnt  publiez,  & qu’il 
„ ne  doutoit  nullement  que  le  public  ne  fût 
,,  aufii-tôt  défabufé  , & qu’il  ne  difeernât 
a,  aifément  quels  Confeils  portoient  à ladivi- 
„ fion,  plûtôt  qu’a  un  bon  accommodement, 

„ entre  Sa  Majefté  fes  deux  Chambres,  & 

„ le  Peuple. 

Cette  Réponfe  ayant  été  délivrée,  ils  Dé- 
clarèrent, fans  éxaminer  fi  elle  étoit  raifon- 
K J nable 
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nable,  où  non,  ,,  Que  IeRoin’avoit  aucu- 
,,  cune  intention  de  faire  la  Paix.  Et  après 
cela  ils  ne  délibérèrent  plus  du  tout  fur  ce 
fujèt.  Ils  donnèrent  ordre  à leur  Général 
de  marcher  àWmdfor  avec  l’Armée  pour  être 
plus  près  des  Troupes  du  Roi.  Et  pour  ren- 
dre encore  leur  Armée  plus  nombreufe,  le 
Dodeur  Downing , & Mr.  Marshal  leurs  deux 
Chapelains  les  plus  diftinguez,  Déclarèrent 
publiquement  que  les  Soldats  faits  prifon- 
niers  à Brentford,  & relâchez  par  Sa  Majefté 
fur  leur  ferment  qu’ils  ne  porteroiem  plus 
les  armes  contr’ellc,  n’étoient  point  obligez 
par  ce  ferment , & ils  les  en  déchargèrent 
par  leur  feule  authorité  engageant  par  là  ces 
malheureux  dans  une  fécondé  Rébellion. 

^ Quand  le  Roi  connut  clairement  que  les  Le  Roi 
Ennemis  de  la  Paix  avoient  eu  le  dcfliis  fur 
lui  & qu’il  n’y  avoit  plus  de  proportions  de  & j 
Paix  a attendre,  il  fit  tirer  une  ligne  autour  Waiiing- 
de  Reading , la  fit  fortifier  comme  une  Place  for£l.  & 
importante  qu’il  vouloir  conferver  , y mit 
uncGarnifon  d’environ  deux  mille  hommes  J * 
de  pié  , & d’une  Compagnie  de  Cavalerie, 
en  donna  le  Gouvernement  au  Chevalier 
Arthur  AJlhon , Commiffaire  Général  de  la 
Cavalerie,  en  la  Place  de  Mr.  Wilmot,  qui 
fut  fait  alors  Lieutenant  Général , & marcha 
avec  le  refte  de  fes  Troupes  à Oxford , où  il 
téfolut  de  pafifer  l’hiver.  Il  mit  encore  une 
Garnifon  dans  iVallingfbrd , autre  bonne  Pla- 
ce à huit  milles  d'Oxford.  Une  autre  au  Bnll 
fur  les  bords  de  la  Comté  de  'Buckingham  , 
outre  une  troiziéme  mife  auparavant  dans 
Banbury.  Deforte  qu’il  avoit»à  lui  les  Com- 
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tez  <T Oxford , & de  Berk , & une  grande  in- 
fluence dans  les  Comtefc  de  Buckingham  , & 
de  Northampton  à caufe  du  Brill , & àeBan- 
bury.  & le  prémicr  Quartier  de  fa  Cavalerie 
étoit  à Abtngdon. 

A peine  le  Roi  eut  réglé  fes  quartiers,  qu’il 
eut  avis  que  le  Parlement  mettoit  une  Gar- 
- nifon  à Marlboroug  dans  la  Comté  de  IVile , 
la  plus  mal  intentionnée  de  toutes  les  Villes 
de  cette  Comté,  mais  d’ailleurs  fort  mal  pro- 
pre pour  une  Garnifon.  Le  Comte  d'ÊJfex 
y avoit  envoyé  pour  Gouverneur  un  Ecof- 
fois  nommé  Kamfcy,  car  il  y avoit  dans  fon 
Armée  plufieurs  Officiers  de  cette  Nation. 
Ce  Gouverneur  favorifé  par  un  Peuple  fac- 
tieux, aflèmblacinq  où  fix  cens  hommes  en 
très  peu  de  tems.  Mais  le  Roi  voyant  que 
cette  Place,  quin’eft  qu’à  vingt  milles d'Ox- 
ford , &fituéedans  le  cœur  d’une  riche  Com- 
té, refferreroit  & incommoderoit  fes  Quar- 
tiers, outre  qu’elle  lui  couperoit  fa  ligne  de 
communication  avec  Voilctid'AngleterreiU  fe 
réfolut  malgré  la  faifon  du  mois  de  Décem- 
bre, où  fes  Soldats  fatiguez,  &prefquenuds, 
dévoient  cfpérer  quelque  repos,  d’envoyer 
un  fort  Parti  de  Cavalerie  , d’infanterie  & 
de  Dragons , fous  le  Commandement  de  kVil- 
mot  Lieutenant  Général  de  fa  Cavalerie,  pour 
faire  une  tentative  fur  cette  Place.  Il  y ar- 
riva un  Samedy,  jour  de  marché  , & il  ap- 
prit qu’outre  la  Garnifon  ceux  de  la  Cam- 
pagne qui  y étoient  venus  de  tous  côtezpour 
vendre  & pour  acheter , avoient  été  contraints 
d’y  demeurer  , & de  prendre  les  Armes  , 
pour  défendre  la  Ville,  ce  qui  rendoit  la  Pla- 
ce 
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ce  beaucoup  plus  forte  en  apparence.  Quoi 
qu’il  n’y  eût  pas  de  Lignes  , il  y avoit  néan- 
moins des  endroits  fort  avantageux,  où  ils 
avoicnt  élevé  des  Batteries,  & placé  du  Ca- 
non, & ils  avoient  tellement  barricadé  tou- 
tes les  avenues,  quîétoientcreufes,  «5c  étroi- 
tes, que  la  Cavalerie  n’y  pouvoit  être  pref- 
que  d’aucun  ufage. 

Lors  que  lYilntüt  fut  proche  de  la  Ville 
avec  Ton  Parti , il  arrêta  un  homme,  qui 
étant  éxaminé,  confefla  qu’il  étoit  un  efpion 
envoyé  par  le  Gouverneur  pour  lui  donner 
avis  de  leurs  forces,  & de  leurs  mouvemens. 

Tout  le  monde  crut  qué  ce  malheureux  al- 
Joit  être  exécuté , & il  en  avoit  lui  - même 
une  extrême  frayeur.  fVilmot  fit  ranger  en 
ordre  tout  fon  Parti  dans  une  place  qu’il 
trouva  la  plus  propre  pour  cet  effet,  & dit  à 
l’cfpionde  les  bien  obferver.  Alors  il  lui  or- 
donna de  retourner  dans  la  Ville,  & de  di- 
re à ceux  qui  l’avoient  envoyé  „ Qu’ils  fe- 
„ roient  fagement  de  traiter  avec  la  Garni- 
,,  fon,  pour  avoir  la  liberté  de  fe  foûmct- 
,,  tre  au  Roi.  Que  s’ils  le  faîfoicnt  la  Ville 

ne  recevroit  pas  le  moindre  dommage  ; 

„ mais  que  s’ils  le  contraignoient  d’entrer 
„ dans  la  Ville  par  force,  il  ne  feroitpasen 
„ fon  pouvoir  d’empêcher  fes  Soldats  de 
„ prendre  ce  qu’ils  auroient  acquis  au  péril 
„ de  leur  vie.  Cet  aéte  de  générofité  pro- 
duit un  affez  bon  effed.  Car  cet  Efpion  Mirïb<*  _ 
tranfparté  de  ioye  de  ce  qu’on  lui  avoit  don-  r#u*h  Prîs 
ne  la  vie;  & la  frayeur  qu  il  avoit  eue  ayant  Troupe» 
multiplié  dans  fon  imagination  le  nombre  «luRoi. 
des  Soldats  qu’il  avoit  vûs , fit  un  rapport 
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avantageux  des  forces  , & de  la  réfolutioiï 
des  ennemis,  & de  l’impoffibilité  qu’il  y au- 
roit  de  leur  réfifter.  A la  vérité  fesdifeours 
ne  firent  pas  beaucoup  d’imprefiion  fur  les 
Officiers  qui  commandoient  dans  la  Ville  , 
mais  il  ne  lairterent  par  -d’abattre  étrange- 
ment les  efpérances,  & le  courage  du  Peu- 
ple. Deforteque  quand  ils  le  virent  artail  lis 
par  les  Troupes  du  Roi  après  une  ou  deux 
décharges  qui  firent  une  artez  grande  éxécu- 
tion  ils  jettérent  bas  les  Armes»  & fe  fauvé- 
rent  dans  la  Ville.  Ce  qui  donna  tems  à 
l’Infanterie  de  faire  partage  à la  Cavalerie, 
qui  entra  par  les  deux  côtez  de  la  Ville. 
Mais  ils  n’étoient  pas  fi  près  de  leur  but  , 
qu’ils  l’avoient  crû  : Les  Rués  étoient  barri- 
cadées en  plufieurs  endroits , & défendüè's 
vigoureufement  par  quelques  Soldats , & 
quelques  bourgeois  de  la  Ville,  qui  tiroîcnt 
par  les  fenêtres  des  Maifons;  Et  (1  là  Place 
s’étoit  contentée  de  fes  propres  forces , fans 
contraindre  les  habitans  de  la  Campagne  à 
prendre  les  Armes,  qui  par  leur  frayeur',  & 
leur  lâcheté,  découragèrent  leurs  Camara- 
des, elle  auroit  apparemment  coûté  plus  de 
fang.  Ramfey  Gouverneur  de  Cette  Place 
s’étoit  retiré  dans  l’Eglife  avec  quelques  Of- 
fiers  , d’où  il  fit  quelque  mal  aux  Troupes 
du  Roi:  & comme  il  y en  avoit  eu  plufieurs 
tuez  par  les  fenêtres , les  Soldats  mirent  le 
feu  aux  maifons  voifines,  enforte  qu’il  y eut 
une  bonne  Partie  de  la  Ville  réduite  en  cen- 
dres} alors  les  Troupes  entrèrent  & firent 
beaucoup  moins  d’éxécution  qu’on  ne  pou- 
toit  raifonnablement  attendre:  mais  en  épar- 
gnant 
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Civil.  d’Angleterre.  - ijf 

gnant  le  fang,  ils  fe  recompenférent  par  le 
pillage,  fans  s’informer  de  ceux  qui  étoient 
amis,  où  ennemis. 

Ce  fut  la  première  Garnifon  prife  foit  du 
Parti  du  Roi , foit  de  celui  du  Parlement. 
Car  le  Château  de  Farnbam  dansA/rr^-,  où 
quelques  Gentils  hommes  s’étoient  retirez 
dans  le  deffein  de  fe  déclarer  pour  le  Roi , 
& où  ils  furent  pris  fans  réfiftance  quelques 
jours  auparavant  par  le  Chevalier  Guillaume 
Waller,  ne  méritoit  pas  le  nom  de  Garni- 
fon. Dans  celle  d tMarlboroug*  on  prit  mil- 
le Prifonniers,  outre  le  Gouverneur,  & les 
autres  Officiers  , bonne  provifion  d’ Armes 
& de  munitions,  & quatre  pièces  de  Canon; 
& avec  tout  ce  butin  , le  Lieutenant  Géné- 
ral Wilmot  retourna  joindre  l’Armée  du  Roi 
à Oxford.  La  joye  de  cet  heureux  fuccès 
fut  un  peu  diminuée  quelques  jours  après  par 
la  défaite  d’un  très-bon  Régiment  de  Cava- 
lerie. Le  Lord  Grandijon  fur  quelques  or- 
dres donnez  obfcurément  ou  équivoques  , 
s’étant  trop  éloigné  de  l’Armée  , avec  un 
Régiment  de  Cavalerie  de  trois  cens  hom- 
•mes,&  un  Régiment  de  deux  censDragons,fut 
rencontré  par  un  Parti  des  ennemis  de  cinq 
mille  hommes,  tant  Cavalerie  que  Dragons. 
Ne  pouvant  pas  tenir  pié  contre  des  forces 
fi  inégales , il  fe  retira  à fVincbeJler  , où  il 
fut  pris  avec  tout  fon  monde  , fans  qu’on 
pût  lui  en  imputer  la  faute.  Il  eut  le  bon- 
heur de  s’échapper  avec  deux  où  trois  de  fes 
principaux  Officiers , & fon  retour  à Oxford 
aida  beaucoup  à fe  confoler  du  refte. 

La  première  chofe  que  le  Roi  mit  en  dé- 
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libération  lors  qu’il  fut  en  Quartier  d’hiver 

• & qu’il  défefpéra  de  toutes  ouvertures  de 
Paix,  fut  de  trouver  un  remède  au  mal  que 
pouvoit  faire  enEcoJJe  la  Déclaration  du  Par-  - 
lement,  de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant. Le  Parlement  ne  s’étoit  pas  contenté 
de  l’envoyer  en  Ecojfe  , il  l’avoit  communi- 
quée à plufieurs  perfonnes  ; & le  Comte  de 
Lindjey  Député  pour  l’Ecoffe  à Londres  l’avoit 
envoyée  à Sa  Majefté.  Il  y avoit  tous  les 

* jours  quelque  propofition  dans  la  Chambre 
des  Communes,  pour  preftèr  les  Ecoflois  de 
faire  une  irruption  dans  le  Royaume  pour  fe- 
courir  le  Parlement,  l’autorité  du  Comte  de 
Nsiv-Caftle , augmentant  beaucoup  dans  le 

■Nord.  Ce  qui  obligea  le  Roi  d’écrire  aux 
membres  de  fon  Confeil  Privé  d'Ecoffe,  qui 
par  les  Loix  faites  pendant  le  dernier  voya- 
ge de  Sa  Majefté,  avoit  toute  l’autorité  du 
Royaume,  & de  leur  parler  de  cette  Décla- 
ration qui  leur  avoit  été  envoyée  pour  les  in- 
.viter,  & provoquer  même,  à atfifter  le  Par- 
lement d’hommes  & d’Armcs  pour  faire  la 
guerre  à Sa  Majefté  qui  avoit  toujours  confi- 
ts fub.  deré  comme  le  lieu  de  faNaiflfance. 

flan  « du  R leur  difoit,  „ Que  comme  il  avoit  un 
MefFage du  y,  extrême  déplaifir  de  voir  que  quelques  Ef- 
R°' • mW  prits  féditieux  , pour  fatisfaire  leur  ambï- 
Privé  i’£-  »»  t,on  avoient  féduit  plufieurs  de  fes  fujèts 
cof,,  au  * ,*  d’Angleterre,  jufqu’à  exciter  la  divifion,  & - 
fu)èt  de  la  „ le  trouble  dans  ce  Royaume,  malgré  tous 
Déclara-  M les  efforts  qu’il  avoit  faits  pour  lesenem- 
ïe°uxiî5  » pêcher:  il  étoit  bien  aife  d’un  autre  côté 
chambres  „ de  ce  que  leur  fureur  les  avoit  tranfpon- 

P°urce  tez  jufqu’à  s’adreffet  à fes  fujèts  d'Eco]jey 
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,,  dont  l’expérience  qu’ils  avoient  de  fa  Re- 
5,  ligion,  de  fa  Juftice,  & de  fon  affedion 
„ pour  fon  Peuple  , ne  leur  permettra  ja- 
„ mais  dccroire  les  horribles  Calomnies  que 
» l’on  imputoit  à Sa  Majellé  ; comme  leur 
„ attachement,  & leur  fidelité  peur  SaMa- 
„ jefté  & leur  Zélé  pour  fa  réputation , 11c 
„ fouffriroient  pas  qu’ils  fervilfent  d’inftru- 
,,  mens  pour  opprimer  leur  Souverain  ori- 
u ginaire  de  leur  Païs , en  favorifant  une  Ré- 
,,  bellion  li  odieufe.  Il  les  faifoit  refouve- 
„ nir,  „ qu’il  avoit  de  tems  en  tems  infor- 
„ mé  fes  fujèts  d'EcojJe  de  toutes  les  circon- 
„ fiances  de  cette  Rébellion.  De  quelle  ma- 
3,  niére  on  l’avoit  chalïé  de  fa  Ville  deZ,<?»- 
„ dre*,  & de  fon  Parlement,  après  tous  les 
,,  Aétes  de  Jufticc,  de  Grâce,  & de  Faveur 
,,  qu’il  avoit  accordez , & que  l’on  pouvoit 
„ fouhaitter  pour  rendre  un  Peuple  parfai- 
„ tement  heureux.  Comme  l’on  avoit  en- 
„ trepris  d’impofer  dcsLoix  à fes  fujèts  fans 
„ fon  confcntement,  & contraires  aux  Loix 
„ fondamentales  du  Royaume.  Comment 
„ on  s’étoit  emparé  par  violence  dcfesFor- 
,,  terefles,  de  fes  biens,  & de  fes  Vaifleaux, 
,,  pour  les  employer  contre  lui.  Comme  on 
,,  l’avoit  privé  de  fes  revenus  & de  fa  fub* 
fiftance  ordinaire.  Comment  on  l’avoît 
„ noirci  par  des  difeours  fçandalcux  & in- 
„ famans,  «5c  par  des  libelles  hardis,  faux, 
„ &féditieux  publiez  contre  lui:  jufqu’àfou- 
,,  tenir  qu’on  pouvoit  le  dépofer  fans  con- 
„ trevenir  à fon  devoir.  Qu’avant  qu’il  eût 
,,  levé  aucunes  Troupes,  l’on  avoit  mis  une 
„ Armée  fur  pic,  & choifi  un  Général  pour 
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„ la  faire  marcher  contre  lui,  avec  ordre  de 
„ tuer,  & de  détruire  tous  ceux  qui  lui  fe- 
»,  roient  fidèles.  Que  quand  il  avoit  été  con- 
»,  traint  par  toutes  ces  violences  de  lever  une 
,,  Armée  par  le  fecours  de  fes  bons  fujèts , 
»,  dans  la  néceflité  d’une  jufte  défenfe  , il 
„ avoit  envoyé  divers  Mefïages  pour  tacher 
„ de  prévenir  les  malheurs  d’une  guerre  Ci- 
„ vile  par  un  Traité  de  Paix.  Que  l’on  avoit 
,,  abfolument  refufé  de  traiter  avec  lui,  &mis 
„ une  Armée  en  Campagne  qui  lui  avoit  li- 
„ vré  la  Bataille,  quoi  qu’on  l’eût  levée  fous  le 
„ prétexte  fpécieux  de  défendre  fa  perfonne. 
„ Qu’à  la  vérité  il  avoit  plû  à Dieu  de  lui 
„ donner  la  Vi&oire  , mais  qu’il  en  avoit 
„ coûté  la  vie;  à plufieurs  de  fes  bons  fujèts: 
„ & que  fa  Perfonne,  & les  deux  Princes  fes 
„ Fils  y avoient  été  dans  un  très -grand  pé- 
» ril. 

„ Qu’il  fe  promettoit  de  l’affe&ion  & de 
„ la  fidélité  de  fes  fujèts  (TEcoJfe , qu’ils  au- 
„ rojent  un  jufte  reflèntiment  de  toutes  ces 
„ indignitez , & de  beaucoup  d’autres  qu’on 
„ lui  avoit  fait  fouffrir , & qu’ils  le  feroient 
,,  connoitre  a toute  la  terre.  Qu’ils  étoient 
i,  afTez  bien  inftruits  des  affaires  d’Angleter- 
„ re  pour  ne  pas  attribuer  à fes  deux  Cham- 
„ bres  de  Parlement  les  malheurs  qui  font 
»,  tombez  fur  fa  perfonne  , & pour  ne  pas 
,,  fçavoirdc  quelle  manière  les  Membres  des 
„ deux  Chambres  en  avoient  été  chaflez  ; en 
„ forte  que  de  plus  de  cinq  cens  Membres 
„ de  la  Chambre  des  Communes,  il  n’en 
„ reftoit  pas  plus  de  quatre  vingt  <5t  que  de 
M plus  de  cent  Membres  de  la  Chambre  des 
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,,  Pairs,  il  n’en  reftoit  pas  plus  de  quinze  où 
„ feize  qui  étoient  tous  tellement  intimidez 
,,  par  une  Troupe  d*  Anabapùfle j,  &deBrou'- 
„ nijîes , & d’autres  gens  d’une  fortune  en 
„ décadence,  tant  dedans,  qu’aux  environs 
jj  de  la  Ville  de  Londres , qu’on  peut  dire 
„ avec  certitude  que  leursDélibérations  n’ont 
„ point  la  Liberté  ni  le  Privilège  qui  appar- 
,,  tiennent  à un  Parlement. 

„ Quant  aux  Commilîions  qu’on  prétend 
„ avoir  été  accordées  par  Sa  Majefté  a des 
„ Papilles,  qu’il  les  renvoyoit  à une  Décla- 
j,  ration  qu’il  avoit  publiée  depuis  peu, tou* 

,,  chant  cette  calomnie  , & qu’il  avoit  pris 
„ foin  de  leur  envoyer.  Et  qu’à  l’égard  de 
„ fon  Zélé,  & de  fon  affeâion  fincérepour 
„ la  Religion  Proteftante  , il  n’en  vouloir 
point  d’autre  preuve  que  la  confiante,  & 

„ continuelle  profdfion  qu’il  en  auoit  faite, 

,,  à laquelle  la  Malice  même  ne  Içauroit 
„ trouver  à redire  ; & les  Proteftations_ 

,,  qu’il  en  avoit  faites  à la  face  du  Dieu  Tout- 
„ Puiflant,  auquel  il  favoit  bien  être  refpon- 
„ fable  s’il  lui  arrivoit  jamais  de  les  rompre. 

„ Pour  ce  qui  eft  de  ce  qu’on  lui  impute 
,,  fauffement  d’avoir  voulu  faire  entrer  dans 
„ le  Royaume  des  Troupes  étrangères,  que  * 
cette  calomnie  n’à  pas  la  moindre  appa- 
„ rerice*de  Raifon  ; & à été  défavoüée  fo- 
„ lcmnellement  par  Sa  Majefté  dansfesDé- 
„ clarations.  Que  fesfujèts  d'Ecofle  nepeu- 
>,  vent  pas  le  foupçonner  d’avoir  jamais  eu 
„ cette  penfée,  puifque  jufqu’à  préfentilne 
„ leur  avoit  encore  demandé  aucun  fecours,à 
eux  de  la  foumiflion&  fidélité  des  quels  il 
* « » le 
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„ le  devoit attendre,  s’ils  croyoit  que  fesfor- 
a,  ces  ne  fuflent  pas  capables  de  le  défendre. 
„ Et  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’eût  re- 

coursa  un  Royaume  oùil  apris  naiffance, 
„ & qu’il  nefc  fervît  du  courage,  &.del’af- 
„ feâion  de  fes  bons  fujèts,  plûtôt  que  de 
„ rechercher  des  forces  étrangères.  Qu’il 
„ étoit  perfuade  qu’il  n’yavoit  point  d’hom- 
„ me  raifonnable  & de  bon  fens , qui  les  crût 
„ obligez , où  autorifez  par  l’Aftc  paffé  dans 
„ les  rarlcmcns  des  deux  Royaumes,  de 
„ condefcendre  à l’invitation  qui  leur  étoit 
„ faite  par  cette  prétendue  Déclaration  :puif- 
„ qu’il  clt  porté  précifémcnt  par  le  même 
,,  Aâe  j que  comme  l'Angleterre  ne  pour- 
„ roit  faire  la  guerre  à l'Etoffe,  fans  le  con- 
„ fentement  du  Parlement  d'Angleterre,  aufil 
,,  l'Etoffe  ne  pourroit  faire  la  guerre  à l'An- 
„ gleterre  , fans  le  confentcment  du  Parle- 
» ment  d' Etoffe. 

Il  ajoutoit,  „Que  fi  l’avis  important  & fé- 
„ rieux  qu’ils  avoient  donné  aux  deuxCham- 
„ bres  du  Parlement  d'Angleterre  par  leur 
,,  A&e  du  2.  May  dernier  N.  S. , avoir  été 
j,  fuivi  d’un  véritable  foin  de  faperfonne, 
„ & de  fa  Grandeur  & autorité  Royale,  on 
„ ne  verroit  point  les  défordres  qui  mena- 
,,  çoient  le  Royaume.  C’eft  pourquoi  il  les 
„ prioit  de  communiquer  ce  qu’il  leurécri- 
,,  voit,  à tous  les  fujèts  d'Ecoffe , &de  faire 
,,  tous  leurs  efforts  pour  les  informer  de  la 
„ vérité  de  fon  état:  & qu’ils  ne  fouffrifïcnt 
„ pas  que  les  Calomnies  qui  lui  étoientiin- 
„ putées  par  la  malice  , & la  trahifon  dè 
»,  quelques  mal  intentionnel  fiffent  aucune 
- • « 
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„ impreflion  dans  les  qjprits  de  fes  Peuples, 

„ & diminuaftènt  ou  corrompirent  l’aftèc- 
„ tion  qu’ils  avoient  pour  lui.  Mais  qu’ils 
a les  affuraffent  tous,  que  l’opprefiion  qu’il 
„ enduroit,  & les  Armes  qu’il  avoit  été  for- 
„ cé  de  prendre,  n’étoient  que  pour  mettre 
a,  fa  vie  en  fureté  , pour  le  maintien  de  la 
,»  véritable  Religion  Proteftante  , pour  la 
„ confervation  des  Loix  , des  Libertés  , & 

„ de  la  Conftitution  du  Royaume  , & pour 
„ les  juftes  Privilèges  du  Parlement.  Qu’il 
it  ne  demandoit  bénédiâion  de  Dieu , qu’auf- 
•„  fi  long-tems  qu’il  fer  oit  fes  efforts  pour  les 
„ conferver  : & qu’il  ne  doutoit  point  qu’en 
„ fc  joignant  avec  lui  pour  foutenir  fon 
„ honneur , & fes  juftes  Droiéls , ils  n’at- 
„ tiraffent  fur  eux  la  bénédi&ion  du  Ciel. 

Quoi  que  Sa  Majefté  fût  fort  bien  que  tous 
ceux  aux  quels  il  adreffoit  cette  lettre  avoient 
fculs  le  pouvoir  & la  volonté  de  le  fervir, 
néanmoins  s’ils  négligéoient  delà  publier, il 
étoitaffuré  d’autres  moyens  qui  auroienttant 
de  pouvoir  fur  les  Peuples  d'Ecofle  , que  le 
Parlement  ne  pourroit  les  engager  à en- 
vahir ï Angleterre  y & il  n’attendoit  pas  d’au- 
tre fruit  de  leur  fidélité  finon  qu’ils  ne  fc- 
roient  pas  Rébelles.  Et  comme  ceux  auxquels 
il  écrivoit  ne  l’ignoroient  pas  , ils  n’avoient 
garde  de  ne  pas  communiquer  la  lettre. 

Après  cela  le  Roi  crut  qu’il  falloir  penfer  Le*  ma- 
aux  moyens  de  trouver  de  l’argent  pour  payer  yen* don* 
fon  Armée,  afin  que  le  peu  de  Pais  qu’il  oc- ®*f^oe£é 
cupoit  alors  ne  fut  pas  feul  chargé  de  ce  pé-  pOUr trou- 
fant  fardeau:  mais  c’étoit  un  ouvrage  diffi*  ver  de  l*«- 
cilc.  Les  Soldats  refferrez  dans  des  Quar-  geô- 
liers 
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tiers  fort  étroits  d^venoient  déjà  fi  fiers , 
qu’ils  ne  vouloient  plus  obeïr  à aucuns  Or- 
dres , ni  fuivre  d’autres  Régies  que  celles 
qu’ils  feprefcrivoicnt  à eux  mêmes.  Le  Prin- 
ce Robert  qui  ne  regardoit  que  le  bien  & l’a- 
vantage de  la  Cavalerie  dont  il  avoit  le  com- 
mandement, &qui  faifoit  comme  un  corps 
féparé  du  refte  de  l’Armée,  ne  vouloir  point 
fouffrir  que  les  grandes  contributions  , aux 
quelles  lesComtez,  qu’on  occupoit,  fefou- 
mettoient  Volontairement,  fuffent  employées 
à autre  ufage  que  pour  l’entretien  de  la  Ca- 
valerie, & fuffent  recueillies,  & reçues  im- 
médiatement que  par  les  Officiers.  Enfor- 
te  que  les  Garnirons,  & le  Corps  d’infante- 
rie n’étoient  pas  payez , & le  Roi  ne  furvenoit  à 
la  dépenfe  de  fa  maifon,  que  par  les  fouî- 
mes qu’il  empruntoit  : n’ayant  encore  pû 
toûcher  quoi  que  ce  foit  de  fes  revenus  ; & 
ne  trouvant  pas  à propos  de  contraindre  per- 
fonne  à le  fccourir  , non  pas  mêmes  ceux 
qui  avoient  contribué  volontairement  pour 
favorifer  fes  ennemis.  Il  fe  fervoit  feulement  _ 
de  lettres  , & des  autres  voyes  de  douceur 
pour  exhorter  ceux  qui  étoient  et»  pouvoir  , 
à faire  réfléxion,  combien  leur  propre  fure- 
té yétoitintéreffée,  puifqu’elle  dependoit  de 
la  confcrvation  de  fes  Droiâs  , offrant  de 
vendre  de  fes  terres,  où  de  donner  des  fure- 
tez pour  le  principal,  & les  intérêts  des  fem- 
mes qu’on  lui  préteroit.  Car  il  avoit  ordon- 
né que  l’on  engageât  des  Parcs,  des  Forêts, 
& d’autres  Domaines  de  la  Couronne,  à des 
perfonnes  d’honneur,  & puiffantes  en  biens, 
dont  ou  connoifloit  les  faeuîtez,  & la  répu- 
tation» 
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tation,  & qui  fcroicnt  prêts  de  s’obliger  per- 
fonnellement  pour  autant  d’argent  que  Sa 
Majefté  voudroit  emprunter. 

L’LJniverfité  d’ Oxford  fe  diftinguoit  par 
fou  affeâion  pour  Sa  Majefté  car  outre  que 
dès  le  commencement  des  troubles  elle  lui 
avoit  envoyé  plus  de  dix  mille  livre  fterling 
tant  des  fonds  de  plufieurs  Collèges,  que  des 
bourfes  des  particuliers  dont  plufieurs  lui 
prêtèrent  tout  ce  qu’ils  avoient,  elle  lui  fit 
encore  de  nouveaux  préfens.  Plufieurs  au- 
tres perfonnes  : principalement  de  Londres , 
malgré  toutes  les  précautions  que  l’on  pré- 
noit  pour  l’empécher  , lui  prêtèrent  encore 
des  fommes  confidérables  ; & par  ces  moyens 
Sa  Majefté  contre  toute  efpérance  , fe  vid 
en  état  de  payer  fon  Infanterie , quoi  que  la 
paye  fe  montât  à plus  de  trois  mille  livre  fter- 
iing  par  femeine  ; deforte  que  pendant  tout 
l’hiver  il  n’y  eutpas  le  moindre  détordre  dans 
fon  Armée  faute  de  payement  : & alors  il 
prit  un  grand  foin  d’avancer  les  nouvelles 
levées  de  Cavalerie,  & d’infanterie,  afin  de 
recruter  fon  Armée  pour  la  Campagne  pro- 
chaine. 

L’Armée  du  Parlement  étant  à Londres  , 
les  Officiers  Membres  des  deux  Chambres, 
étoient  attentifs  à ce  Confeil  duquel  toute 
l’Armée  dependoit,  &quoi  qu’ils  feignififent 
defouhaiterlaPaix,  ils  perfécutoient  ouver- 
tement ceux  qui  la  fouhaittoient  tout  de  bon. 
Leur  partialité  , & leur  injuftice  étoient  fi 
notoires,  qu’ils  ne  gardoient  aucune  mefure 
ni  régie  de  droiâ  dans  les  matières  qui  fc 
préfentoient  devant  eux,  & qu’ils  confidé- 

roient 
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roient  feulement  pour  décifion  , les  fenti- 
niens,  & les  aftëdions  de  ceux  qui  leur  de- 
mandoient  juftice.  C’eft- à*  dire  que  celle 
des  parties  qui  étoit  bien  intentionnée  pour 
le  Parlement  gagnoit  infailliblement  fa  cau- 
ifc,  contre  celle  qui  n’étoit  pas  dans  les  mê- 
mes difpofitions.  Defortc  qu’on  leur  pou- 
voir fort  juftement  appliquer  ce  que  difoit 
Tacite  en  parlant  des  Juifs,  * qu’ils  gardoieat 
entr’eux  une  foi  inviolable,  & avoient  au- 
tant de  charité  pour  ceux  de  leur  créance  , 
que  de  haine  pour  les  autres.  Ap»d  ipfos  Jî- 
des  objlinata , mifericordia  in  prvmptn , adver- 
fus  omnts  altos  bojîile  odium.  On  feroit  un  vo- 
lume de  tous  les  éxemples  qu’on  enpourroit 
rapporter.  Mais  ils  commençoient  à s’ap- 
percevoir  que  leurs  anciennes  raifons  dePa- 
pjfme,  de  Milice,  dcDélinquans,  fedécré- 
ditoient  de  jour  en  jour  parmi  le  Peuple. 
Que  la  Religion  du  Roi  étoit  au-ddlus  de 
toute  calomnie.  Que  la  Puiffance . Royale 
étoit  bien  établie  par  les  Loix  ; que  le  Roi 
citoit  en  toutes  occafîons  la  difpofition  pré- 
cife  de  quelque  ftatut,  pour  la  défenfedefon 
droid:  & qu’en  avouant  que  l’autorité  Sou- 
veraine réfidoit  en  fa  perfonne,  ils  avoüoient 
en  même  tems  que  tous  les#Miniftres  de 
Juftice  dependoient  de  lui  , *&  que  par  ce 
moyen  leur  pouvoir  diminuëroit , & feroit 
enfin  méprifé. 

Ils  curent  occafion  d’y  réfléchir  pendant 
cet  hiver,  où  le  Roi  élut  félon  la  coutume 
de  Nouveaux  Sheriffs  dans  toutes  les  Com- 
tez  , & par  ce  choix  ils  connurent  aifément 

* que 

- * C.  Jicit,  lib.  j.  liiûor. 
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que  le  Peuple  ne  feroit  pas  fi  abfolument 
dans  leur  dépendance.  C’efl  pourquoi  ils 
déclarèrent  alors  publiquement,  & à vifage 
découvert  , ce  qu’ils  n’avoient  encore  infi- 
nué  qu’à  quelques  particuliers,  „ Que  U 
a,  Puiffance  Souveraine  réfidoit  entièrement 
„ en  eux , & que  le  Roi  féparé  d’eux  n’étoit 
,,  point  revêtu  de  la  Puifiance  Royale.  Juf- 
ques  là  les  Ecclefiaftiques  avoient  été  leurs 
défenfeurs , & tordoient  l’Ecriture  pour 
l’appliquer  à leurs  fentimens  : maintenant  ce 
font  les  Avocats  qui  foutiennent  leur  Titre, 
& qui  ne  font  pas  plus  réfervez  à facrifier 
l’honneur  de  leur  Profefîion  au  fcrvice  des 
deux  Chambres  de  Parlement.  Comme  les 
Papilles  appliquent  à l’Eglife  particulière  de 
Rome  tous  les  pafîages  de  l’Ecriture  , où 
des  Pcres,  qui  parlent  de  l’Eglife  de  Jcfus- 
Chrift  ou  de  l’Eglife  en  général  : aufli  ces 
Avocats  appliquoient  à l’autorité  des  deux 
Chambres,  & quelquefois,  à celle  de  la 
Chambre  des  Communes  feule  , tout  ce 
qu’ils  trouvoient  dans  les  livres  de  Loi  , 
où  dans  le  Regiflres,  touchant  l’autorité  & 
les  effeéts  de  la  Puifiance  de  la  dignité , ou 
de  la  jurifdidion  du  Parlement.  Auppuiez 
fur  la  Doctrine  de  ces  Jurifconfiiltcs , ils  dé- 
clarèrent , „ Que  les  Sherffi  établis  par  le 
•„  Roi,  n’étoient  point  légitimement  établis, 
„ & ne  dévoient  faire  aucunes  fondions  de 
„ cet  Office:  & ordonnèrent,  „QuelesAk- 
„ riffi  élus  dans  chaque  Comté  feroient  ame- 
nez  comme  Délinquans.  Et  parce  qu’il 
ne  fembloit  pas  raifonnable  que  les  Comtez 
fuITent  deftituées  de  cesMiniftres  dejuftice. 

.•  • < - aux- 
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auxquels  la  Loi  en  avoit  confié  la  garde  : il 
fut  propofé,  „ de  faire  ud  nouveau  Seau,  & 

„ d’établir  des  Sheufts  par  cette  autorité. 

Mais  on  furfit  cette  réfolution  pour  un  au- 
tre tems. 

Le  Roi  avoit  deftiné  quelques- uns  des  pri- 
fonniersqui  avoient  été  pris  en  la  Bataille  de 
Kemton , & quelques  autres  compris  dans 
l’Aéte  de  Rébellion  , pour  être  accufez  de 
Haute  Trahifon  devant  le  Lord  Chef  de  Ju- 
ftice,  & autres  Juges  de  la  Loi,  en  vertu  de 
la  Commifiion  deSaMajefté  eTOyer,  &2~ér- 
miner , conformement  au  ftatutde  la  vingt  cin- 
quième année  du  Roi  EdwardlU.*  Sur  quoi 
le  Parlement  déclara,  „ Que  telles  accufa- 
,»  tions  , & les  procédures  faites  en  confé- 
„ qucncc  étoient  injuftes  & illégitimes  ; & 

„ que  fi  quelqu’un  étoit  éxécuté,  où  puni  de 
„ quelque  autre  manière  pour  avoirfaitquel- 
„ que  chofepar  leur  ordre,  pareil  châtiment 
„ feroit  infligé  par  mort , où  autrement  fur 
3,  les  prifonniers  qui  étoient , où  qui  feroient 
„ pris  par  les  Troupes  du  Parlement.  Cette 
manière  de  raifonner  eft  fans  doute  bien  ex- 
traordinaire, aufîi  jamais  ils  ne  confultoient 
les  Juges  , pour  favoir  ce  qui  étoit  de  la  Loi, 
où  ce  qui  n’en  étoit  pas.  Par  la  détermina- 
tion du  Statut,  & par  le  refus  de  SaMajefté 
de  confcntir  aucune  Loi  nouvelle  fur  ce  fu- 
jet,  il  n’y  avoit  plus  deDroi&s  par  tonneau, 
ni  de  foû  pour  livre  fur  l’entrée  & fortie  des 
marchandifes , & le  Statut  pendant  la  féance 
de  ce  Parlement  renfermoit  fans  exception 
dans  le  crime , & la  peine  du  Pramumre  , 

tous  • 
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tous  ceux  qui  oferoient  les  recevoir.  Con- 
formément à ce  Statut  le  Roi  fît  publier  une 
Proclamation  par  laquelle  ,,  chacun  étoit 
„ exempté  de  payer  ces  Droits , défenfes 
a,  faites  a toutes  perfonnes  de  les  recevoir. 

Mais  le  Parlement  déclara  de  fon  côté, 
r>  Que  toutes  perfonnes  qui  recevroient  ces 
,,  Droidts  en  vertu  de  leurs  Ordres,  étoient 
éxemptes  du  Prémunir e , & de  toute  autre 
»>  peine,  telle  qu’elle  foit  : parce  que  l’in- 
,,  tention  de  la  claufe  pénale  du  Statut  étoit 
„ feulement  d’ôter  au  Roi  la  liberté  d’im- 
„ pofer  aucuns  droiéfs  fur  fes  fujèts  fans  le 
„ confentement  du  Parlement  j & non  de 
v l étendre  a aucuns  cas  où  les  Seigneurs  & 

„ les  Communes  donnent  leur  confentement 
„ en  Parlement. 

Et  afin  que  cette  nouvelle  fouveraineté  fût 
connue  plus  loin , que  dans  les  limites  duRo- 
yaume,  ils  envoyèrent  des  Lettres  de  Créan- 
ce, des Inftruétions  dans  toutes  les  Formes, 

& des  Agents  dans  les  Etats  & Royaumes 
Etrangers. 

Par  leur  Agent  dans  les  Provinces-Unies,  Lafub- 
ou  étoit  alors  la  Reine,  ilseurentla  hardief-  ltance  d'u« 
le  d’accufer  pofitivement  le  Prince  d'Oran-  ncPécja- 
£*,  „ de  fournir  des  armes  & des  munitions  "çù®"  69 
„ au  Roi , & de  permettre  à divers  Com  Chambre* 
s»  mandans,  Officiers,  & Soldats  de  pafïèr  3UX Etats 
„ en  Angleterre  pour  le  fecourir.  Ils  prioient  Jénl5,n* 
les  Etats  de  fe  fouvenir  „des  grands  fecours  XcSXb 
„ qu’ils  avoient  reçus  de  ce  Royaume,  lors  nies; 
n qu’ils  étoient  opprimez  par  leurs  Princes  ; 

„ & combien  l’amitié  de  cette  Nation  avoit 
contribué  a leur  Puiflan ce,  &àleurGran- 

„ deur 
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„ deur  préfentes.  Et  partant  qu’ils  ne  pou- 
„ voient  fe  pcrfuader  que  les  Etats  vouluf- 
„ fent  aider  à rendre  Efclavcs,  ceux  qui 
„ avoient  tant  aidé  à les  rendre  Libres  ; ni 
„ qu’ils  oubliaiîent  que  leurs  troubles  & dan- 
„ gers  communs  provenoient  de  la  même 
jj  fource.  Et  que  ceux  qui  tâchoient  à dé- 
„ truire  la  Religion } & la  Liberté  dans  ce 
j,  Royaume,  étoient  les  mêmes  qui  avoient 
j,  voulu  les  dépouiller  de  l’un  & de  l’autre. 
>,  Que  les  Etats  ne  pouvoiçnt  ignorer  que 
j,  c’étoit  la  Fadion  des  Jéfuites  qui  avoit 
j,  corrompu  les Confeils  du  Roi,  &lesCon- 
„ fcicnccs  d’une  grande  partie  du  Clergé  : 
„ qui  cherchoit  à détruire  le  Parlement , & 
>,  qui  avoit  fufcité  la  Rébellion  en  Irlande. 
Partant  iis  les  prioient,  „ de  ne  pas  fouffrir 
„ que  l’on  tranfportât  aucunes  Armes , ni 
a,  munitions  pour  fortifier  des  gens,  qui  ne 
„ manqueroient  pas , s’ils  avoient  le  deffus 
„ contre  le  Parlement,  de  fe  fervir  des  mê- 
„ mes  forces  pour  détruire  ceux  qui  les  leur 
„ auroient  procurées. 

Ils  les  prioient  encore  ,,  de  n’envoyer  plus 
„ à l’avenir  aucuns  de  leurs  fujèts  pour  la 
„ déftruétion  de  ceux , qui  avoient  été  en- 
„ voyez  pour  leur  confervation.  Et  de  ne 
„ pas  hâter  l’effufion  du  fangAnglois,  dans 
„ une  guerre  civile  qui  avoit  été  fi  gayc- 
„ ment,  &li  franchement hazardé  & répan- 
„ du  dans  cette  jufte  & glorieufe  guerre  qui 
les  avoit  fi  long-tems  confervez  : maisplû- 
„ tôt  de  calîèr  & priver  de  leurs  emplois  , 
ceux  qui  auroient  I3  témérité  de  venir  en 
„ Angleterre  pour  ce  fujèt.  'Ils  ajoutoient 

„ Que 
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„ Que  la  Queftion  d’entre  Sa  Majefté  & le 
,>  Parlement  n’étoit  pas  de  favoir  lîcllejoiii- 
y,  roit  de  la  même  Prérogative,  &dclamê- 
„ me  Puiflance  qui  appartenoit  aux  Rois  fes 

Prédécefleurs;  mais  fi  cette  Prérogative  , 
y,  & cette  Puiflance  feroient  employées  pour 
y,  protéger,  où  pour  détruire  les  fujèts.  Que 
y,  ceux  qui  regarderoient  fans  partialité  tou- 
y,  te  la  fuite  de  leurs  procedures  , trouve- 
y,  roient  aflurément  qu’il  y auroit  eu  plus 
„ d’honneur,  plus defurcté,  &plusdegran- 
y,  deur  à Sa  Majcfté  de  s’unir  avec  fon  Par- 
y,  lement , qu’il  n’en  à dans  la  fituation  où 
y,  il  fe  trouve  aujourd’hui:  mais  que  le  Roi, 
y,  & le  Parlement  tout  enfemble,  avoientlc 
„ malheur,  que  ceux  qui  avoient  plus  d’in- 
„ fluence  fur  les  Confcils  de  Sa  Majcfté  re- 
„ gardoient  plus  à faire  prévaloir  leur  Parti, 

„ qu’aux  grands  avantages  du  Roi  & de  fa 
„ Couronne  qu’il  obtiendroit  en  fe  joignant 
„ avec  fon  Peuple.  Et  que  les  Agens  du 
„ Papifme  étoient  fl  fubtils  dans  la  pourfui- 
„ te  de  leurs  deflèins  , qu’ils  fe  déguifoient 
„ dans  leurs  Confeils,  & dans  leurs  manié- 
„ rcsfous  le  prétexte  fpécieuxd’Honneur  ,de 
,,  Paix,  & de  Grandeur,  qui  pourtant  n’a- 
,,  voit  rien  de  vrai , ni  de  réel , mais  feroit 
„ fuivi  de  foiblcflè , d’opprobre , & de  mi- 
„ fére  pour  Sa  Majcfté  & pour  tout  le  Royau-  - 
„ me. 

Enfin  ils  difoient,  „Que  depuis  peu  ceux 
,,  de  leur  Nation  avoient  fait  paroître  une 
„ forte  inclination  pour  la  concorde  & l’a- 
„ mitié  avec  les  Provinces  Unies.  Que  cet* 

„ te  inclination  avoit  été  nourrie,  & affer- 
Tom.llL  H „ mic 
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„ mie  par  tant  d’égards  , & d’intérêts  réci- 
,,  proques  , & leur  étoit  fi  naturelle  , que 
„ dans  un  Adrefie  préfentée  à Sa  Majefté 
„ pendant  la  féance  de  ce  Parlement , ils 
„ avoient  fouhaitté  de  pouvoir  être  joints  par 
„ une  Union,  & une  Ligue  plus  étroite  avec 
„ les  Etats  Généraux  , dcfquels  par  confé- 
„ quent  ils  avoient  lieu  d’efpérer  quelque 
„ retour,  & qu’au  lieu  de  foufler  le  feu  qui 
„ commençoit  à s’allumer  entr’eux  , ils  tâ- 
„ chcroient  plutôt  de  l’éteindre,  enaflîftant 
„ & encourageant  ceux , qui  n’avoient  point 
„ d’autre  dcficin  que  d’empêcher  leur  pro* 
„ pre  deftruâionj  que  de  maintenir  leur  Re- 
„ ligion,  & de  fe  garantir,  aufli  bien  que  les 
„ autres  Eglifes  Réformées  de  la  Chrétienté 
„ de  l’extirpation , & des  maflacres  dont  ils 
„ étoient  tous  menacez , félon  les  principes 
„ de  la  Religion  Romaine;  ce  qui  avoitdéja 
„ commencé  en  Irlande,  & auroit  continué 
„ dai  s ce  Royaume,  félon  les  efpérances  & 
„ les  efforts  de  ce  Parti  , fi  la  miféricorde  , 
„ & la  bénédi&ion  du  Dieu  tout  puififant 
„ n’avoient  prévenu  la  malignité,  & les 
,,  pratiques  fecrétcs  de  ces  hommes  fangui* 
„ naires. 

Leur  Agent  nommé  Strickland , homme 
fans  naifiau.ee , fut  reçû  par  les  Etats  avec 
cette  Dépêche,  qui  contenoit  plufieurs  au- 
tres particularitcz  pour  rendre  odieufe  lacau- 
fc  du  Roi,  & celle  du  Parlement  plaufible, 
& favorable:  & elles  eurent  un  tel  effcéfc, 
que  malgré  la  préfencede  la  Reine,  l’inter- 
ccffion  du  Rélidcnt  de  Sa  Majefté  & la  forte 
inclination  du  Prince  à'Qrangt  d’aflifter  le 
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Roi  de  tout  fon  pouvoir,  non  feulement  ii 
empêcha  les  Etats  de  fecourir  Sa  Majefté  ; 
mais  de  plus  il  corrompit  d’une  telle  manière 
les  Anglois  qui  étoient  dans  l’Armée  des  Etats 
où  à la  cour  du  Prince,  que  tout  ce  que  le  Prin- 
ce d’Orange  (qui  avec  une  grande  libéralité  « 

& générolïté  affilia  toujoursSa  Majefté  d’hom- 
mes & d’argent)  faifoit  pour  rendre  fervicc 
au  Roi , & tout  ce  que  les  Particuliers  vou- 
loient  envoyer,  étoit  auffi-tôt  découvert  au 
Parlement , qui  ne  manquoit  pas  d’abord  d’en 
faire  des  plaintes  aux  Etats,  & obtenoit  d’eux 
des  ordres  pour  le  faire  faifir , ou  du  moins 
il  avoitle  tems  de  le  faire  intercepter  en  che- 
min par  le  moyen  de  la  Flotte  de  forte  qu’il 
en  fut  toujours  pris  fur  Mer  plus  qu’il  n’en 
arriva)  dans  les  Ports  du  Roi  dont  il  n’y  avoit 
alors  que  le  feulPort  daNew-Caftle  qui  fut 
en  fa  poffieffion.  Un  autre  Agent  qu’ils  en- 
voyèrent à Bruxelles  eut  un  pareil  fuccès , car 
il  eût  affiez  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  D.Fran - 
eifeo  de  Melos , alors  Gouverneur  de  F landres, 
pour  lui  faire  traverfer,  & quelques  fois  em- 
pêcher abfolument  les  préparatifs  que  IesMi- 
niftres  du  Roi  faifoient  en  ce  Païs  là.  Ils 
avoient  un  autre  Agent  en  France  nommé 
Aulgier  qui  avoit  été  long-tems  à la  Paye  du 
Roi,  & quoi  que  la  Cour  de  France  feignît 
de  ne  le  pas  reconnoître  pour  tel , il  nelaif- 
fa  pas  de  rendre  fervicc  à fes  Maîtres  plus 
qu’aucun  des  autres,  parce  que  les  François 
avoient  plus  d’influence  que  les  autres  Peu- 
ples dans  les  troubles  de  ces  trois  Royau- 
mes. • -- 

. Et  puifque  ce  Parlement  faifoit  de  telles  Quel  î«- 
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paient  le*  démarches  auprès  des  Puiflances  Etrangères , 
Tuiffances  qUe  jamais  aucun  autre  n’avoit  faites,  il  fe- 
suTdfffé"  ra  k°n  de  faire  remarquer  ici  de  quelle  ma* 
rens  entre  niére  les  autres  Princes  parurent  s’intéreiïèr 
le  Roi,  & en  faveur  du  Roi.  Le  Roi  d’Efpagne  étoit 
le  Parle-  irrité  de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  re- 
çû  les  AmbafTadeurs  de  Portugal,  & avoit 
contra&é  une  efpéce  de  Ligue  avec  cette 
Couronne.  C’eft  pour  cela  qu’il  foutint  & 
favorîfa  la  Rébellion  «C Irlande  , où  il  envoya 
des  Armes  & de  l’argent.  Et  fon  AmbaflTa- 
deur  s’étoit  fort  attaché  aux  intérêts  du  Par- 
lement depuis  qu’il  s’étoit  déclaré  contre  le 
Roi. 

La  France  naturellement  plus  a&ive,  s’ap- 
pliquoit  aufiï  plus  que  les  autres  Etats  à al- 
lumer le  feu  de  la  divifion.  Les  premiers 
mouvemens  d’Ecofle  avoièntété  excitez,  où 
du  moins  entretenus  par- le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  maîntenoit  & étendoit  les  Fran* 

, chifes  des  EcofTois  en  France  , autant  qu’il 
le  pouvoit  : ce  qu’ils  regardoient  comme  une 
faveur  finguliére  quoi  quelle  ne  fût  guerre  à 
charge  à la  Cour  de  France.  Par  ccj  moyen 
la  Cour  de  France  a toujours  eu  beaucoup 
de  pouvoir  fur  les  inclinations  de  ce  Peu- 
ple, & en  a tiré  de  grands  avantages  contre 
cette  Couronne.  Car  il  efttrès-manifcfte  que 
les  derniers  troubles  cTEcojfe  ont  été  fomen- 
tez par  les  foins  & la  vigilance  du  Cardinal 
de  Richelieu  jufques  à fa  mort,  & qu’ils  ont 
été  depuis  continuel  fur  lès  principes  , & 
fur  lès  maximes , les  Mîniftrcs  de  France 
entretenans  une  perpétuelle  corrcfpondance 
avec  le  Parti  Puritain , afin  qu*il  fût  toujours 

prêt 


Digitized  by  Googl 


Civ  il.  d’Ang  le  terre.  173 
prêt  à s’oppofer  aux  Confeils  qui  pourroicnt 
être  donnez  en  faveur  de  l’Efpagne. 

Depuis  l’ouverture  de  ce  Parlement  Mr. 
de  la  Fer  té  Ambafladeur  de  France  , ne  fei- 
gnoit  point  d’avoir  beaucoup  de  familiarité 
avec  ceux  qui  avoient  du  crédit  dans  les  deux 
Chambres  : il  leur  décou vroit  tout  cc  qu’il 
favoit,  où  pouvoit  imaginer  contre  les  inté- 
rêts du  Roi,  & faifoit  tout  cc  qu’il  pouvoit 
pour  diminuer  & avilir  l’autorité  du  Roi,  en 
s’adreflant  au  nom  du  Roi  fon  Maître,  & 
pour  des  affaires  d’Etat , aux  deux  Chambres 
du  Parlement  lorfqu’il  croioit  que  cela  pou- 
voit fervir  à fes  affaires , cc  que  l’on  n’avoit 
jamais  vû  auparavant.  De  quoi  nous  avons 
vû  ci-dévant  un  éxcmple,  où  par  l’entrcmi- 
fc  des  deux  Chambres,  il  fit  révoquer  la  pro* 
mefle  que  le  Roi  avoit  faite  à l’Ambafladeur 
d'Ejpagne  de  faire  pafler  en  Flandres  une  par- 
tie des  Troupes  d'Irlande  pour  le  fervice  de 
Sa  Majefté  Catholique  *,  & enfuite  il  pré- 
fenta  aux  deux  Chambres  un  fhemoire  en 
forme  de  plainte  contre  le  Chevalier  Thomas  ' 
Rowe  , Ambafladeur  extraordinaire  de  Sa 
Majefté  auprès  de  l’Eijipereuri  & des  Prin- 
ces  d'Allemagne  pour  négotier  un  accommo- 
dement touchant  la  reftitution  du  Palatinat 
au  Prince  Eleâeur,  où  il  avançoit  hardi- 
ment, „que  le  Chevalier  Thomas  Rnve  avoit 
, offert  de  la  part  de  fon  Maître  d’entrer 
, dans  une  Ligue  offenfivc  & défenfiveavec 
, la  maifon  d’Autriche;  & leur  demanda  » 

, s’ils  avoient  donné  des  Inftruélions  pour 
, cet  eff^d?  marquant  l’eftimc  particulière 

H 3 da 

* t Y ut»  p.  400. 


! 


Digitized  by  Google 


174  Hist.  des  Guerres 

du  Roi  fon  Maître  pour  le  Parlement  â'An» 
gleterre.  Le  Parlement  de  fon  côté  n’en  mar  - 
qua  pas  moins  pour  le  Roi  de  France,  & pria 
l’Ambaffadeur  avec  beaucoup  de  civilité  d’af- 
furer  fon  Maître , „ que  le  Chevalier  Thomas 
„ Roivc  n’avoit  aucunes  pareilles  inftrudions 
„ de  la  part  des  deux  Chambres  : qu’ils  éxa- 
,»  mineroient  la  vérité  du  fait,  & qu’ils au- 
„ roient  foin  d’empêcher  qu’il  ne  fe  paffât 
„ rien  dans  ce  Traité,  contre  les  Intérêts  du 
„ Roi  de  France  , quoi  que , dans  la  vérité , 
il  n’y  eût  pas  le  moindre  fondement , ni  le 
moindre  prétexte  à cette  plainte,  le  Cheva- 
lier Thomai  Rvwe  n’ayant  jamais  fait  de  tel- 
les offres,  ni  rien  qui  en  approchât.  Et  quand 
à fon  retour  à' Allemagne,  il  fc  plaignit  d’un 
difcours  fi  injurieux,  & fi  contraire  à la  vé- 
rité, l’Ambaffadeur  lui  répondit,  „ que  fon 
„ Maître  avoit  reçû  cet  avis , & lui  avoit 
»,  donné  ordre  de  faire  ce  qu’il  avoit  fait. 
Deforte  qu’jl  parut  évidemment  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  raifon  d’Etat , par  laquelle  la  Fran- 
ce prenoit  occafion  de  publier  qu’en  toutes 
•rencontres , elle  s’adrefferoit  aux  deux  Cham- 
bres , & de  les  flatter  dans  leur  ufurpation  de 
toute  l’autorité  Souveraine. 

C’eft  fans  doute  une  des  plus  triftes  réfle- 
xions que  l’on  puiflè  faire  fur  la  paflion , & 
fur  l’injuftice  des  Princes  Chrétiens,  &Dieu 
veuille  éloigner  les  juftes  effets  de  fa  colère 
contre  eux,  puis  qu’autant  qu’ils  font  peu  foi- 
gneuxde  faire  éxécuter  les  Loix,  &de  faire 
fleurir  l’ordre  & la  Jufticc  dans  leurs  Etats  » 
autant  font  ils  vigilants  à les  troubler  dans 
les  autres:  car  ils  ne  remarquent  pas  plutôt, 

une 


Digitized  by  Googl 


Civil.  d’Angleterre.  17 j 

une  petite  étincelle  de  jaloulie  & de  mésin- 
telligence dans  unPaïs  voifin,  qu’encore  qu’ils 
foient  dans  une  étroite  Alliance  avec  ce  Pai  s, 
ils  font  tous  les  efforts  imaginables  pour  fouf- 
fier  le  feu  & pour  augmenter  la  flamme  , & 
ne  font  jamais  contents  qu’ils  n’ayent  chan- 
gé les  prémiéres  craintes  en  mécontente- 
mens,  les  mécontentemens  en  féditions,  & 
la  fédition  en  Rébellion  ouverte.  Et  ils  ref- 
fentent  moins  de  fatisfa&ion  de  leur  propre 
Grandeur > & de  la  bénédi&ion  de  DieuTur 
eux , qu’ils  n’en  reflèntent  quand  ils  ont  été  les 
Inftrumcns  des  malheurs  qui  tombent  fur 
leurs  voiflns.  Comme  fi  la  Religion  des 
Princes  n’étoit  qu’une  Politique:  & comme 
s’ils  n’avoient  pour  but  que  de  rendre  mifé- 
rables  tous  les  autres  Royaumes.  Et  parce 
que  Dieu  les  réferve  pour  être  jugez  dans 
fon  Tribunal  , ils  fe  flattent  auffi  qu’ils  les 
jugera  par  d’autres  Loix  que  celles  qu’il  à 
publiées  par  fes  ferviteurs  pour  être  obfer- 
vées  par  tout  le  monde.  • Au  lieu  qu’ils  doi- 
vent conlîdérer  que  Dieu  les  à clévez  fur 
fon  Peuple,  pour  fervir  d’éxemple,  & pour 
donner  plus  de  vigueur  à fes  Loix  , en  s’y 
foumettant  les  premiers:  & que  comme  les 
fujèts  doivent  être  protégez  par  leurs  Princes, 
auffi  chaque  Prince  doit  être  protégé  par  les 
autres.  Qu’cnfin  le  mépris  &Vinfraâion  de 
la  Loi  étant  une  offenfe  contre  la  perfonne 
du  Roi , parce  qu’on  bleflè  en  quelque  ma- 
nière le  refpeét  dû  à fa  perfonne  en  violant 
les  Loix  fans  lefquelles  il  lui  eft  imçoflible 
de  Gouverner.  La  Rébellion  des  fujèts  con- 
tre leur  Prince  doit  auffi  être  regardée , par 

H 4 tous 


Digitized  by  Coogli 


176  Hist.  des  Guerres 

tous  les  autres  Rois,  comme  une  entreprife 
fur  leur  propre  fouveraineté , & en  quelque 
forte  fur  la  Monarchie  même , & par  confé- 
quent  il  n’y  à point  de  Prince  qui  ne  la  doi- 
ve fupprimer  , & extirper,  comme  fi  elle 
étoit  dans  fes  propres  Etats. 

Outre  les  foordes  pratiques,  & les  artifi- 
ces de  l’Ambafiadeur  dont  nous  venons  de 
parler,  ceux  qu’on  appelloit  Huguenots  en 
France , avec  lefquels  cette  Çouronne  avoit 
eu  peut  être  un  peu  trop  de  correfpondance 
autresfois,  s’étoient  déclarez  ennemis  du 
Roi , ils  affiftoient  en  fecrct,  & publique- 
ment ceux  qui  s’étoient  fait  leur  affaire  de 
détruire  l’Eglife  Anglicane.  Et  cette  ani- 
mofité  caufoit  un  dommage  inexprimable  à 
Sa  Majefté  dans  tous  ces  troubles , & un  égal 
avantage  à fes  ennemis.  Sans  parler  de  l’af- 
faire de  la  Rochelle  qui  leur  tenoit  toujours 
au  cœur,  quoi  qu’effe  dût  être  imputée  au 
Confeil  de  cetems-là,  &à  des  hommes  qui 
ne  vivoient  plus,  & non  à un  defifein  fixe  de 
cette  Cour;  ilsavoient  une  plus  grande  que- 
relle, qui  leur  faifoit  croire  que  leur  Reli- 
gion étoit  perfécutée  par  l’Eglife  d’Angle- 
terre. 

Quand  là  Réformation  commença  en  An- 
gleterre fous  le  Régne  â'EdwardW I.  un  grand 
nombre  de  perfonnes  <T  Allemagne  & de  Fran- 
ce y abandonnèrent  leur  Patrie,  oùilsétoient 
cruellement  pcrfécutcz,  & fe tranfplantérent 
en  Angleterre  avec  leurs  familles  & leurs  ef- 
fets, où  ils  furent  reçûs  avec  beaucoup  d’hu- 
manité. Le  Roi  par  des  mouvemens  de 
Piété,  & par  Politique  leur  accorda  pluficurs 
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Privilèges  , & la  liberté  d’avoir  des  Eglifes 
dans  Londres  pour  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion Réformée.  Par  ce  moyen  leur  nombré 
s’acrut  ; & l’utilité  qu’en  recevoit  le  Royau- 
me par  l’augmentation  du  Commerce  &des 
IVIanufaâures , étoit  très  conlidérablc.  La 
Reine  Elizabeth  qui  trouva  qu’elle  s’en  pou- 
voit  encore  fervir  pour  d’autres  ufages , élar- 
git leurs  Privilèges  par  de  nouvelles  Concef- 
fions.  Elle  en  attira  un  grand  nombre,  elle 
leur  permit  de  bâtir  des  Eglifes , & de  jouir  • 
de  l’éxércice  de  leur  Religion  à leur  maniè- 
re, & félon  leurs  Cérémonies,  dans  tous  les 
lieux  qu’ils  choififloient  pour  la  commodité 
de  leur  Commerce.  Deforte  qu’ils  avoient 
des  Eglifes  à Noru/ich , à Cantorbery  , & en 
d’autres  Places  du  Royaume  aufli  bien  qu’à 
Londres  , ci  qui  y apporta  beaucoup  de  ri- 
cheflès  & d'abondance*  Outre  ce  bénéfice 
la  Reine  s’en  fervoit  dans  fes  Négociations 
d’Etat  en  France  & dans  les  Païs-bas  : & par 
la  médiation  de  ceux  qui  étoient  dans  fon 
Royaume,  elle  s’aquit,  & fe  confervaun 
fort  grand  crédit  dans  tout  le  Parti,  dans  les 
Païs  étrangers , où  ils  étoient  tolérez.  Les 
mêmes  Privilèges  , & Libertez  leur  furent 
confervez  fous  le  Régne  de  Jactjues  /.  & dans 
le  commencement  de  ce  Régne,  quoique, 
peut-être  , dans  ces  conceffions,  on  ne  re- 
gardât pas  affez  à la  bonne  Politique  , ou 
qu’on  n’en  prévît  pas  bien  toutes  les  confé- 
quences. 

Peu  d’années  avant  les  troubles  les  Ecclé- 
fiaftiques  étant  devenus  plus  puilfans  y & les 
Conseillers  Laïques  plus  péfans,  & plus  in- 
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capables  d’agir , car  fans  cela  on  n’en  auroit 
pas  reçû  un  grand  préjudice,  les  Evêques  de- 
vinrent jaloux  de  ce  que  par  ordre  de  l’Etat 
on  permettoit  une  autre  difcipline  del’Eglife 
dans  ce  Royaume  ; parce  qu’ils  appréhen- 
doient  que  ces  fociétez  Etrangères  compo- 
fées  de  François  , d’Allemans  & de  Wal- 
lons, qui  ne  dépendoîcnt  point  des  Evêques, 
& qui  obfervoient  les  Cérémonies  accoutu- 
mées dans  les  lieux  d’où  ils  étoient  venus , 
diminueroient  enfin  la  réputation,  & la  di- 
gnité du  Gouvernement  Epifcopal , & donne- 
roient  des  efpérances  de  protcéfcion  au  Parti 
féditieux  & Schifmatique  d’Angleterre. 

Dans  ces  Sociétez  il  y avoit  quelques  fois 
des  Efprits  fiers,  & vindicatifs,  qui  fur  des 
différons  particuliers  j alloient  dénoncer  leurs 
Frères,  & découvrir  tout  ce  qu’fis  croyoient 
leur  pouvoir  faire  du  préjudice.  Déforte  que 
fous  prétexte  qu’ils  excédoient  les  Libériez 
qui  leur  avoient  été  accordées  & que  plu- 
iieurs  Anglois  s’uniffoient  avec  eux,  ce  que 
le  Confcil  fembloit  approuver  en  ne  l’empê- 
chant pas , les  Evêques  travailloient  à refferrer 
leurs  Privilèges , ce  qui  caufa  un  méconten- 
tement général  dans  toutes  ces  Sociétez,  qui 
croyoient  que  la  Liberté  de  leurs  Confcien- 
ces  leur  alloit  être  ravie.  Ils  s’en  plaignoicnt 
hautement  à Londres,  mais  beaucoup  plus  à 
Norwich  , où  le  Doffeur  Wren  Evêque  du 
lieu , procédoit  contr’eux  avec  pafïion  & avec 
chaleur  : ce  qui  en  fit  retirer  plufieurs  du 
Royaume,  & diminua  confidérablement  les 
Manufaâures  par  la  fuite  des  ouvriers  qui 
portoient  leur  fccrct  dans  les  Païs  Etrangers. 
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Ces  excès  étoient  fans  doute  contre  la  bon- 
ne Politique  du  Royaume.  Cardans  lespré- 
mierstems,  les  AmbaflTadeurs , & Minières 
d’Etat  employez  pour  l'Angleterre  dans  les 
lieux  où  l’on  permettoit  l’éxércice  de  la  Re- 
ligion Réformée,  fréquentoient  leurs  Egli- 
fes , protégéoient  de  tout  leur  pouvoir  ceux 
de  cette  profefîion , & entretenoient  unecor- 
refpondance  avec  les  plus  confidérables  & les 
plus  agiflàns.  L’Ambafladeur  Leiger  en  par- 
ticulier étant  aParàaïïoit  tous  les  jours  d’é- 
xercice  à l’Eglifeide  Charenton  , avoit  com- 
merce avec  tous  les  Réformez  du  Royaume, 
& s’en  trouvoit  bien , ce  Peuple  étant  ingé- 
nieux & aâif  à découvrir  les  fecrcts  de  l’E- 
tat, & les  communiquans  à ceux  qu’ils  vou- 
loient  gratifier.  Mais  dans  le  tems  dont  nous 
partons  on  prattiquoit  le  contraire  avec  beau- 
coup de  foin,  on  avertifloit  les  Ambafla- 
„ deurs,  de  s’abftenir  d’aucun  Commerce 
„ particulier  avec  ceux  de  cette  profcfiîon. 
Et  le  Lord  Scudtmore  dernier  Ambafladeur 
Ordinaire  en  France  , avant  l’ouverture  de 
ce  Parlement,  Toit  par  inclination,  foit  par 
ordre , évitoit  de  fe  trouver  à Charenton , & 
fe  fervoit  de  fon  Chapelain  dans  fon  hôtel , 
qui  fe  revêtoit  de  fes  Ornemens , mettoit  des 
bougies  fur  la  table  de  la  Communion  &c. 
dont  les  Réformez  furent  extrêmement  fçan- 
dalifez , n’ayans  jamais  rien  vû  de  pareil  par- 
mi les  Protcftans.  D’ailleurs  il  prenoit  un 
grand  foin  de  publier,  „quel’Eg!ife<i’.drg/e- 
„ terre  ne  regardoit  point  les  Huguenots , com- 
me étans  de  fa  Communion , ce  qu’on  ne 
difoit  auffi  que  trop  en  Angleterre. 
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Ceux  de  l’Eglile  Anglicane  qui  alloient 
dans  cet  excès , n’avoient  alfurément  pas  la 
moindre  penfée  d’y  introduire  aucun  chan- 
gement qui  tendît  au  Papifme  , comme  on 
le  leur  imputoit  mal  à propos.  Mais  com- 
me ils  avoient  de  juftes  fujèts  de  défaprou- 
ver  la  licence  que  fe  donnoient  quelques 
Réformez  de  troubler  le  Royaume  fous  pré^ 
texte  de  Religion  & de  confcience,  ils  cru- 
rent imprudemment  qu’en  décréditant  tout 
le  Parti  qui  avoit  outrepafTé  les  bornes  de  la 
Réformation,  on  auroitplusde  refpe&pour 
l’Eglifc  à' Angleterre  : que  les  Papilles  leurs 
ennemis  communs  rabattroient  quelque  cho- 
fe  de  leur  orgueil,  & de  leur  fierté;  & que 
les  deux  Partis , confidérans  la  charité  fi  né- 
ceiïaire  dans  la  Religion , pourroient  du 
moins  s’abftenir  de  toutes  aigreurs,  & de 
toutes  conteftations  eu  matière  d’opinion  fur 
le  culte  extérieur,  & convenir  dans  la  prati- 
que des  devoirs  de  Chrêtiens&  de  fujèts.  Ain- 
fi  ne  portans  pas  leurs  réfléxions  a fiez  loin , 
&nepéfans  pas  allez  les  raifons  de  Politique, 
ils  fe-contentoientde  leur  propre  innocence. 
Quelques-uns  de  notre  communion  qui 
étoient  d’un  autre  fentiment  fur  ce  .point  , 
quoi  qu’unis  dans  le  droit,  ne  donnant,  où 
peut-être,  ne  fachans  pas  les  véritables  rai- 
fons de  leur  conduite,  étoient  plus  capables 
de  confirmer  les  autres,  que  de  les  réformer: 
& les  uns  ni  les  autres  ne  difeernans  point 
les  motifs  elTcntiels  de  la  Politique  fur  lef- 
quels  cette  bonne  correfpondance  avoit  été 
fondée,  travailloient  à la  rompre  fans  enen- 
vifager  les  faites,  Ainfi  l’Eglife  d'Angleterre 
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n’accordant  plus  la  même  proteâion  aux 
Réformez  des  Pais  Etrangers , comme  elle 
avoit  fait  d’abord,  ne  fut  pas  plutôt  dans  l’ad- 
verfité  , que  les  Réformez  des  autres  Pais 
furent  bien  aifes  de  trouver  une  fi  belle  oc- 
cafion,  de  faire  éclater  leur  malice  contr’el- 
1c,  & d’entrer  dans  la  même  confpiration 
contre  la  Couronne,  fans  quoi  ils  n’auroient 
pas  pû  faire  beaucoup  de  mal  à l’Eglife.  Re- 
prenons maintenant  le  fil  de  notre  Hiftoire. 

Après  la  réfolution  prife,  pour  un  tems, 
de  ne  plus  faire  aucune  démarche  pour  la 
Paix,  & de  nepenfer  plus  qu’à  ruiner  entiè- 
rement le  Parti  du  Roi , ils  fe  trouvèrent  dans  * 
un  nouvel  embarras,  qu’ils  avoient  le  moins 
foupçonné  ; c’étoit  le  manque  d’argent.  Tout 
ce  qu’ils  avoient  amafifé  en  conféquence  des 
Bllls  confentis  par  le  Roi  pour  le  fecours  d’Ir- 
lande, & pour  payer  les  Ecoflbis  , fur  les 
fouferiptions  pour  la  vaiffelle,  & par  les  em- 
prunts fur  la  Foi  publique,  qui  fe  montoit 
à des fommes  incroyables,  étoit entièrement 
diffipé.  Leur  dépenfe  étoit  fi  grande  qu’un 
fecours  ordinaire  ne  leur  fuffiioit  pas  ; ils 
comprenoient  bien  que  l’argent  feul,&  non 
l’intérêt  que  l’on  prénoit  à leur  caufe  , leur 
feroit  trouver  des  Soldats , & qu’ils  ne  pour- 
roient  jamais  foutenir  leur  autorité,  fi  cette 
même  autorité  ne  leur  faifoit  trouver  du  fe- 
cours; tous  les  prêts  volontaires  étoient  fi- 
nis; on  ne  fe  fioit  plus  fur  la  foi  publique; 
cependant  plus  ils  trouvoient  de  difficulté  , 
plus  il  leur  étoit  fatal  d’y  fuccomber , & plus 
par  fconféquent  ils  avoient  befoin  de  vigueur 
pour  la  furmonter.  Enfin  ils  réfolurent  de 
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fe  fcrvir  de  leur  Souveraine  Puiflance,  &de 
faire  voir  au  Peuple  ce  qu’il  devoir  atten- 
dre. Voici  les  artifices  dont  ils  fe  fcrvi* 
rent. 

Kou-  Premièrement  ils  ordonnèrent,  „ qu’il  fe- 
ve»ux  „ roit  nommé  des  Commififaires  dans  toutes 
moyens  de  lesComtezqui  auroient  foin  d’amaiferdes 
l'argent'  »»  provifions  pour  l’Armée  , de  trouver  des 
par  les  j,  Chevaux  pour  les  Soldats,  &pour  lesvoi- 
deu*  „ tures,  & d’emprunter  de  l’argent  & de  la 
chambres.  vaiflclle  pour  le  payement  des  Troupes. 
„ Et  que  fur  le  certificat  des  Commiflaires, 
„ autorifez  de  mettre  le  prix  à tour  ce  qui 
,,  leur  feroit  fourni , le  tout  feroit  enregiftré 
„ par  le  Tréforier  , qui  feroit  le  rembour- 
„ fément  en  tems  & lieu.  Et  fur  ce  qu’on 
„ allégua,  „ que  par  ce  moyen  ils  ne  tire- 
„ roient  du  fecours  que  de  leurs  Amis  : & 
,,  que  les  autres  qui  n’approuvoicnt  pas  leur 
a,  conduite,  où  qui  aimeroient  mieux  leur 
„ argent  que  la  liberté  de  leur  Patrie,  ne 
„ voudroient  pas  contribuer.  Ils  ordonné- 
„ rent,  „ que  fi  les  propriétaires  refufoient 
„ de  fournir  de  l’argent,  des  provifions,  de 
„ la  vaiflelle , & des  Chevaux  fur  la  foi  pu» 
,,  blique  , pour  l’ufage  de  l’Armée  : en  ce 
„ cas,  pour  éviter  le  pillage  de  ces  provifions, 
„ Argent,  VaifTelle,&Chevanx,  par  ledéf- 
„ ordre  des  Soldats,  ou  qu’ils  ne tombafiènt 
„ entre  les  mains  des  Ennemis  , les  Com- 
„ miflTaîres , ou  deux  d’entr’eux  étoient  au- 
„ torifeï  de  faire  enlever  les  Provifions , Ar- 
„ gent,  Vaiflelle,  & Chevaux,  de  les  pren- 
„ dre  en  leur  garde,  & d’y  mettre  un  prix 
„ raifonnable;  laquelle  efliœation  ils  certP» 
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» fieroient  au  Thréforier , pour  en  faire  le 
„ rembourfement  en  tel  tems,  & en  telle 
„ manière  qu’il  feroit  ordonné  par  les  deux 
„ Chambres. 

Celà  ne  fut  fait  d’abord  que  pour  montrer 
ce  qu’ils  avoient  ddfein  de  faire  par  toute 
r Angleterre,  & pour  leur  être  un  fonds  de  cré- 
dit à l’avenir;  ils  favoient  bien  que  cette  Or- 
donnance ne  fourniroit  pas  à leurs  befoîns  fur 
le  Champ  ,&  qu’il  n’étoit  pas  encore  faifon, ni 
même  polüble  de  la  mettre  en  éxécution  dans 
plusieurs  Comtez.  Londres  étoit  le  lieufeul 
d’où  ils  pouvoient  attendre  un  îecours  pré- 
fent.  C’eft  pourquoi  ils  déclarèrent  aux  ha- 
bitans  de  cette  Ville  en  particulier,  „ que 
„ l’Armée  du  Roi  avoit  fait  des  Cotifations. 
„ en  plufieurs  Comtez:  que  les  fujèts  avoient 
„ été  forcez  de  les  payer,  & que  ii cette  Ar- 
,>  mée  continuoit  , elle  ruineroit  & défole- 
j,  roit  bien  tôt  tout  le  Royaume,  & renver- 
„ feroit  la  Religion,  les  Loix,  & la  Liber- 
„ té.  Qu’il  n’y  avoit  pas  d’autres  moyens 
„ humains  pour  détruire  cette  Armée , & 
„ toutes  les  perfonnes  mal- intentionnées  , 
„ que  de  lever  une  Armée  contraire  par  l’au- 
torité du  Parlement.  Que  cette  Armée  ne 
j,  pouvoit  être  entretenue  qu’avec  de  gran- 
,,  des  fommes  d’argent;  & que  ces  fommes 
,,  ne  pouvoient  être  levées  par  Adle  de  Par- 
„ lement  confenti  par  Sa  Majefté  quelque 
„ Juftice,  & quelque  nécelïïté  qu’il  y eût  de 
„ les  lever.  Que  jufqu’à  préfent,  lesTrou- 
„ pes  avoient  été  payées  des  contributions 
„ volontaires  des  habitansbicn  intentionnez, 
„ qui  avoient  fourni  de  l’argent  félon  leurs 
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„ facultez.  Qu’il  y en  avoit  plufieurs  autres 
„ dans  les  Villes  de  Londres  & de  Weflmtnfter, 
„ & dans  les  Fauxbourgs,  qui  n’avoient  point 
„ du  tout  contribué,  où  s’ils  l’avoient  fait  ce 
„ n’avoitpas  été  à proportion  de  leurs  biens. 
„ Et  quepuifqu’ils  rccevoient  le  même  avan- 
„ tage,  oc  la  même  prote&ion  de  cette  Ar- 
„ mée  que  ceux  qui  avoient  le  plus  contri* 
„ bué  il  étoit  tres-jufte  qu’ils  fuirent  égale- 
„ ment  charger  de  l’entretien  des  Troupes. 

Sur  ces  raifons,  il  fut  ordonné,  „ Que 
„ par  l’autorité  du  Parlement  IfaacPennmg - 
„ ton  Maire  de  Londres , & quelques  autres 
„ Aldcrmans,  & Citoyens , ou  quatre  d’en- 
„ tr’eux  auroient  pouvoir  & autorité  de  nom* 
„ mer  & établir  dans  chaque  quartier  de  Lon- 
« «&•*/,  fixperfennes telles  qu’ils trourçeroient 
„ à propos  , qui  feroient  autorifez  de  s’in- 
„ former  de  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  con- 
„ tribué  fur  les  proportions  concernans  U 
„ levée  d’argent,  de  Vaiflèlle  &c.  & de  ceux 
„ qui  avoient  contribué,  mais  non  pas  à pro- 
„ portion  de  leurs  facultez.  Que  cesperfon- 
„ nés  ainfi  fubftituées  , où  quatre  d’entr’el- 
„ les  dans  chaque  Quartier,  auroient  pou- 
,,  voir  de  cotifer  tous  ceux  qui  n’avoient 
„ point  du  tout  contribué , & ceux  qui  n’a- 
„ voient  pas  contribué  autant  qu’ils  le  pou- 
„ voient  faire  à proportion  de  leurs  facultez, 
„ pour  telles  fommes  que  les  Cottifeurstrou- 
„ veroient  raifonnablcs  par  raport  aux  biens 
„ & revenus  des  particuliers,  pourvû  néan- 
„ moins  que  la  Cotifation  n’excédat  pas  le 
„ vingtième  denier  de  leurs  biens.Que  leMai- 
,,  rc  « Aldcrmans , auroient  auffi  le  pouvoir 
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»,  de  nommer  des  perfonnes  capables  de  fai- 
„ rc  laColledcdesfommesqui  feroicnt  ainû 
„ taxées.  Que  fi  quelques-uns  refufoient  de 
» payer  les  fommes  auxquelles  ils  feront  co- 
,»  tifez,  les  Cotifeurs,  & Colledeurs  les  y 
„ contraindront  par  la  faille  & venté  de  leurs 
„ biens;  & en  cas  dercfiftance,  ilferoitper- 
i,  mis  aux  Cotifcurs , & Colleétcurs  d’appel- 
,»  1er  à leur  aide  autant  des  Milices  de  Lan- 
,>  dres , & d’autres  fujèts  de  Sa  Majefté  qu’ils 
,i  en  auront  befoin , le  même  Reglement  fut 
fait  pour  Weftminfter  > & pour  Soutbzuark* 
Et  afin  qu’on  ne  pût'éviter  cette  taxe  par 
aucun  Stratagème,  ils  firent  une  fécondé  or- 
donnance , en  explication  de  la  première  , 
portant , „ que  fi  l’on  ne  trouvoit  pas  des  ef- 
„ fets  fuffifanspour  payer  les  taxes,  lesCol- 
„ leâeurs  étoient  autorifez  de  s’informer  de 
„ ce  qui  feroit  dû  aux  perfonnes  cottifécs 
i,  par  qui  que  ce  fût,  foit  rentes,  foit  mar- 
,»  chandifes  , ou  argent,  ou  quelque  autre 
„ chofe  que  ce  foit,  & de  recevoir  ces  dettes 
»,  jufques  à la  concurrence  descotifations,  & 
„ des  frais  qu’ils  auront  débourfez  pour  en 
„ faire  le  recouvrement.  Et  que  pour  ren- 
„ dre  plus  facile  le  payement  de  ces  dettes , les 
,,  Colle&eurs  pourroient  en  compofer  avec 
„ les  débiteurs,  & donner  des  décharges  plci- 
„ nés  & entières  des  dettes  dont  ils  auroient 
„ compofé,  qui  feroicnt  bonnes  & valables, 
„ comme  les  quitances  mêmes  des  Créan- 
„ ciers.  Que  fi  les  taxes  ne  pouvoient  être 
„ levées  par  toutes  ces  voyes,  alors  les  per* 
„ fonnes  taxées  fercient  mifes  en  prifon,  en 
,,  tels  lieux,  & pour  tel  tems  qu’il  fera  or- 
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»»  donné  par  le  Commîté  de  la  Chambre 
»,  des  Communes,  ordonné  pour  faire  les 
»,  éxamens;  & les  familles  de  telles  perfon- 
»,  nés  emprifonnées  feront  tenues  de  fortir 
»»  inceflamment  de  Londres , de  IVejlminfter , 
,,  des  Fauxbourgs,  & des  Comtez  adjacen- 
,»  tes.  Que  tous  Cotifeurs &Collcôeurs  au- 
„ ront  la  prote&ion  des  deux  Chambres  de 
, „ Parlement , pour  leur  fûretc  & indemnité 
„ du  fervice  qu’ils  auront  rendu,  & feront 
„ recompcnfez  à proportion.  Ils  donnèrent 
encore  d’autres  Ordonnances  pour  l’explica- 
tion , & pour  la  plus  facile  éxécution  des  pré- 
cédentes , dans  chacune  defquclles  étoient 
inférées  des  claufes,  d’une  rigueur,  & d’une 
irrégularité,  qu’on  peut  appeller  monftrueu- 
fes.  Et  pour  Couronnement  de  l’ouvrage  » 
ils  déclarèrent,  „que  les  Membres  des  deux 
„ Chambres  ne  pourroient  être  taxez  que  par 
„ eux  mêmes. 

A là  vérité  le  Roi  ne  fut  pas  fâché  devoir 
ces  Ordonnances.  Elles  lui  parurent  fi  ex- 
traordinaires , qu’elles  pourroient  lui  être  plus 
avanlageufes  qu’aux  deux  Chambres  du  Par- 
lement. Elle  réduifoient  les  Peuples  fous 
une  Tyrannie  fi  palpable  , qu’ils  refifenti- 
roient  aufii  • tôt  le  changement  de  leur  con- 
dition : cependant  pour  réveiller  fes  fujèts , 
& leur  faire  faire  attention  fur  cette  barbare 
procédure  , il  fit  publier  une  Déclaration 
Dé  i«n-  <lue  nous  rapporterons  ici  mot  pour  mot. 
tiofidcS»  »»  On  ne  croyoit  pas  , ou  du  moins  on 
Majefté  „ avoit  pris  beaucoup  de  peine  à empêcher 
furies  pré-  qU’on  ne  le  crût,  que  la  prétendue  ordon- 
Ordonnln  »)  nancc  de  la  Milice  , par  laquelle  le  Par- 
ce». » lement 
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it  » lement  s’attribue  le  pouvoir  de  faire  des 
»,  Loix  fans  notre  consentement , entrepri- 
fe  qui  n’avoit  point  encore  eu  d’éxemple; 
î,  le  refus  de  nous  ouvrir  les  portes  de  Hullt 
& l’enlevement  de  nos  Armes,  & de  nos 
n munitions , concernaient  en  aucune  ma* 
»,  niére  l’Intérêt,  la  Propriété  des  biens  , & 
» la  Liberté  de  nos  Sujèts.  Et  les  auteurs 
„ de  la  pernicieufe  Déclaration  du  5'.  Juin 
„ 1642.  N.  S. 4 avoiioient  que  fi  on  leur  im» 
j)  putoit  avec  juftice  de  ruiner  les  titres  de  pro« 
,1  priété  & poflfefiion  de  nos  fujèts  fur  leurs 
„ terres , & fur  leurs  autres  biens , ils  feroient 
„ coupables  d’un  crime  énorme.  Mais  ç’à 
,)  été  un  étrange  & fatal  aveuglement  qui  à 
„ tombé  fur  nos  bons  fujèts,  aies  a empê- 
„ chéde  voir  que  la  grande  & petite  Noblef- 
„ fe»  & le  commun  Peuple  à'  Angleterre  font 
,,  dépouillez,  non  feulement  de  leurs  Pré** 
„ rogatives,  & de  leurs  Privilèges,  maisauf- 
„ fi  de  leurs  libertez  & de  leurs  biens , lors 
„ qu’on  nous  prive  de  nos  Droits  légitimes; 
„ & que  nos  fujèts  ne  peuvent  déformais  s’at* 
,,  tendre  de  demeurer  tranquilles  chez  eux, 
„ lorfqu’on  nous  chaflfe  de  nos  maifons,  & 
„ de  nos  Villes.  Il  n’étoit  pas  polîîble  de  don- 
„ ner  au  Comte  d’EITei  la  commifîion  de 
,,  lever  une  Armée,  pour  nous  détruire,  nous 
„ &tous  ceux  qui  nous affifteroient, fous  le 
„ fpécieux  prétexte  de  détendre  notre  per- 
„ fonne,  & pourpréferverlaPaixduRoyau- 
„ mefaris  qu’on  vîtbien-tôt  après  demander 
„ à nos  fujèts  par  la  même  autorité  de  l’ar- 
r,  gent  foûs  prétexte  de  maintenir  leurs  Pri- 

„ vilé- 
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v viléges  à peine  d’être  pillez  & faccagezpar 
„ des  Exécutions  militaires,  comme  il  paroit 
» par  l’ordre  donné  dans  la  Comté  deJfi/x- 
„ hire  contre  nos  pauvres  fujèts  par  le  Che- 
,,  valier  Edward  Bainton  , ce  qui  ne  peut 
,,  fubfiiïer  avec  ces  mêmes  Privilèges  des  lu- 4 
„ jèts  qu’on  fait  (emblant  de  vouloir  défen- 
,i  dre.  S’il  fe  trouvoit  encore  quelqu’un  affez 
„ ftupide,  pour  fe  perfuader  que  cespertur- 
„ bateurs  du  repos  public  fe  font  propofez 
„ autre  chofe  qu’une  confufion  générale  dans 
„ le  Royaume,  ce  qu’ils  viennent  de  faire 
>,  préfentement  cft  un  argument  pour  le 
„ convaincre  du  conrraireauquel  iln’eftpas 
y,  poflible  de  réfîftcr. Après  cette  Déclaration* 

„ il  n’y  a qui  que*ce-foit  qui  puiflè  fe  vanter 
»»  d’avoir  quelque  chofe  , ni  qu’il  refte  en 
»>  Angleterre  niLoix,  ni  Liberté,  ni  Proprié - 
„ te,  fous  lajurifdiâion  de  telles  gens.  Le 
„ même  pouvoir  qui  ravit  à nos  fujèts  la 
„ vingtième  partie  de  leur  biens , fe  fait  un 
,>  titre  pour  leur  ôter  les  dix-neuf  autres  parts, 

« quand  on  le  croira  néccflaire  pour  hâter 
>»  Ia  Ruïne  de  ce  Royaume.  Certainement 
3i  fi  les  Peuples  n’étoient  déterminez  à fe 
>,  rendre  Efclaves,  ils  regarderaient  infailli- 
„ blement  cette  Déclaration  comme  le  plus 
„ grand  prôdige  de  Tyrannie,  &de  Puitfan- 
tt  cc  Arbitraire  , que  l’on  ait  jamais  vû 
*»  dans  aucun  Gouvernement.  Les  autres 
„ Griefs  quelque  grands  qu’ils  fufient,  fem- 
y,  bloient  infupportables  plutôt  par  leurs  con* 

„ féquences,  que  par  le  mal  qu’ils  faifoient: 

„ mais  celui-ci  détruit  d’un  feul  coup  tout 
* p ce  que  lajufticc,  & la  Prudence  desPar- 

„ leincus 
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»>  lemens  avoicnt  établi  de  plus  folide  pour 
„ la  fureté  de  nos  fujcts-  La  propriété  de 
„ leurs  biens , confervée  fi  foigneufement 
9»  par  leurs  Ancêtres,  fi  bien  affermie  par 
9>  Nous, contre  toute invafion delà Couron* 
„ ne,  & qui  rend  le  moindre  fujèt  autant 
„ Seigneur  de  ce  qu’il  pofféde,  comme  le 
9,  prémicr  Pair  du  Royaume,  peut  elle  être 
„ préfentement  contée  pour  quelque  chofe? 
„ Par  cette  Déclaration  , on  ôte  à chaque 
„ particulier  la  vingtième  partie  de  fon  biên, 
,9  où  ce  que  quatre  hommes  prépofez  vou- 
„ dront  appel  1er  la  vingtième  partie  : elle 
„ laiife  le  pouvoir  d’ôter  encore  la  vingtiê- 
„ me  partie  de  ce  qui  reftera , & elle  au- 
„ torife  à lever  ces  taxes  avec  une  rigueur 
„ qu’aucun  A&e  de  Parlement  n’avoit  ja- 
„ mais  confentic. 

„ Leur  Liberté,  qui  dîftingue  le  fujèt  de 
„ l’Efclave,  & dont  cette  Nation  née  libre  à 
„ toujours  joui  en  un  plus  haut  degré  que 
,,  tous  les  autres  Peuples  de  la  Chrétienté, 
„ leur  eft-elle  chère?  Par  cette  Déclaration, 
„ ils  feront  emprifonnez  non  feulement  en 
,,  quelque  lieu  que  cefoit,  qui  cfl  uneéten- 
„ due  de  jurifdidion  que  jamais  aucune 
„ Courne  s’eft attribuée  en  quelque  casque 
„ ce  foit,  mais  encore  pour  tel  tems  qu’il  fe- 
„ ra  ordonné  par  le  Commité  des  éxamens 
„ de  la  Chambre  des  Communes.  Cepen- 
„ dant  la  Chambre  des  Communes  ellemé- 
„ me  n’a  jamais  eu,  ni  prétendu  aucun  droit 
„ de  juger.  Elle  n’a  pas  plus  de  pouvoir 
„ de  prendre  un  ferment , qui  eft  la  feule 
„ voye  de  découvrir  la  vérité  d’un  fait , que 

9>  de 
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„ de  faire  couper  la  tête  àlquelqu’un  de 
„ nos  (ujèts  : & tant  s’en  faut  que  ce  Com- 
„ mité  de  la  Chambre  des  Communes,,  foit 
„ une  partie  du  Parlement,  qu’il  le  détruit 
,,  tout  entier,  eu  ufurpant  l’autorité  du  Roi, 
„ des  Seigneurs  & des  Communes.  Ceux 
„ qui  ont  quelque  connoiflancc  de  la  Con- 
„ ftitution  du  Parlement,  favent  que  par  les 
„ Loix , un  Commité  de  l’une  ou  de  l’au- 
„ Chambre,' ne  doit  point  publier  fesRéful- 
,,  tats , & que  fes  conclufions  n’ont  aucune 
J,  force , fi  elles  ne  font  confirmées  par  la 
,,  Chambre,  qui  à le  même  pouvoir  de  les 
j,  changer,  que  fi  la  matière  n’avoit  jamais 
„ été  debatue.  Et  il  n’eft  pas  plus  défiruâif 
„ des  Privilèges  des  deux  Chambres  de  rel- 
„ ferrer  l’autorité  dans  les  bornes  d’un  Com- 
„ mité,  comme  eft  celle  de  l’éxamen,  qu’il 
„ le  feroit  fi  . un  des  Membres  fe  donnoit  la 
„ liberté  d’ordonner  de  fon  Chef,  que  la 
„ Comté  pour  laquelle  il  fert,  n’envoycroit 
„ plus  à l’avenir  aucun  Chevalier  ni  Bour- 
„ geois  au  Parlement,  c’cft  changer  la  for- 
„ me  du  Gouvernement,  ruiner  les  Parlc- 
„ mens,  & commettre  la  Vie,  la  Liberté  y 
„ & la  Fortune  de  toute  la  Nation  au  pou-, 
„ voir  arbitraire  d’un  pétit  nombre  de  per- 
„ fonnes  fans  titres  légitimes,  qui  endifpo- 
„ feront  comme  il  leur  plaira,  fans  en  ren- 
„ dre  comte  à perfonne. 

„ Leurs  Amis,  leurs  Femmes,  leurs En- 
„ fans , qui  font  les  plus  grandes  bénédic- 
„ tions  de  la  Paix,  & les  plus  douces  con- 
„ folations  de  la  vie,  leur  font-ils  de  quel- 
„ que  confidération  ? Leur  difette,  & leur 
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„ emprifonncment  leur  feront-ils  plus  fup- 
9»  portable,  par  les  fecours  qu’ils  en  rece- 
91  vront  ? Cette  Déclaration  les  fépare  d’avec 
eux,  les  bannit,  leur  fait  défcnfe  de  réfi- 
9,  dcr  dans  Londres , dans  fVeftminJler , dans 
9,  les  Fauxbourgs  de  ces  Villes,  & dans  les 
9,  Comtez  adjacentes  : & jufqu’011  s’étendront 
99  ces  Comtez,  adjacentes,  c’eft  ce  qu’on  ne  fait 
9t  point.  En  un  mot  on  ne  lailfe  plus  de  li- 
9>  bcrté  que  celle  de  fe  révolter,  & celle  de 
99  fe  détruire  les  uns  les  autres.  N’arrache- 
9,  t-on  pas  à nos  fujèts  leur  Franchifes , & 
99  leurs  Titres  de  propriété?  Leurs  confcien- 
99  ces  font-elles  à couvert  de  la  violence  de 
9,  ces  Boute-fcux  ? Et  11c  leur  impofe-t-on 
99  pas  tous  ces  chatimens , parce  qu’ils  refu- 
99  fent  de  fe  foumettre  à des  Adfces  contrai- 
9,  rcs  à leur  fidélité,  à leur  Serment  d’Allé- 
9,  geance,  & de  Suprématie,  & à leur  der- 
„ niére,  & volontaire  Proteftation,  qui  les 
„ engage  à la  confervation  de  Notre  Perfon- 
„ ne  & de  nos  juftes  Droits? 

„ Combien  y à t-il  de  perfonnes  d’hon- 
,,  neur,  de  qualité,  & de  réputation  dans 
„ plufieurs  Comtez,  qui  font  maintenant 
„ dans  les  prifons , fans  aucun  prétexte  finon 
„ qu’on  les  foupçonne  de  fidélité?  Corn* 
,,  bien  y à-t- il  de  bons,  & riches  Citoyens  de 
„ Londres  qui  font  difgraciez , pillez , & em- 
,9  prifonnez  , fans  aucunes  des  procédures 
„ prefcrites  parlesLoix,  &fans  accufation, 
9,  ficen’eft,  parce  qu’ils  obéïlfent  aux  Loix, 
,9  & au  Gouvernement  du  Royaume?  Pcn- 
„ dant  que  les  Anabaptiftes , & Browniftes, 
„ afliftez  de  gens  plongez  dans  la  débauche, 

„ fans 
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„ fans  honneur  , & fans  fortune,  ruinent , 
,,  & volent  les  maifons , comme  Miniftrcs 
„ publics  d’une  Autorité  nouvellement  in- 
„ ventée.  Combien  y a-t-il  de  Théologiens 
„ fages,  laborieux,  & refpcétables  par  leur 
„ Vie,  & par  leur  Do&rine,  qui  font  fauf- 
,,  fement  accufez  de  favorifer  le  Papifme  9 
„ décréditez , & emprifonnez , parce  qu’ils 
,,  inrtruifent  le  Peuple  dans  les  devoirs  du 
„ Chriftianifme , de  la  Religion  , & de  l’O- 
„ béïlfance  ? Pendant  que  les  Prédicateurs 
„ Schématiques , ignorans,  infimes,  rcm- 
„ plilfent  les  Chaires , & les  Eglifes  , avec 
„ blafphême,  irrévérence,  & trahifon,  & 
s,  n’excitent  leurs  auditeurs  qu’au  meurtre  , 
„ & à la  Rébellion. 

„ Nous  palfons  fous  filencc  les  artifices 
„ ordinaires  par  lefqucls  ils  ont  gagné  ceux 
,,  qui  ont  bien  voulu  facrifier  leur  confcicn- 
y,  ce,  à la  confervation  de  leurs  biens,  & leur 
„ ont  perfuadé  qu’en  donnant  le  vingtième 
„ denier,  on  ne  donne  que  ce  qu’on  fauve  du 
,,  Pillage  , & qu’on  en  fera  rembourfé  fur 
„ la  foi  publique,  comme  des  fommes  prê- 
„ tées  fur  les  Propofitions  des  deux  Cham- 
„ bres.  Mais  il  faut  être  bien  prodigue  pour 
„ prêter  ftni  argent  fur  de  telles  fûretez.  II 
„ eft  vrai  que  la  foi  publique  eftlaplusgran- 
,,  de  fûreté  que  l’Etat  puifie  donner , &qu’el- 
„ le  engage  l’honneur  de  la  Nation  , com- 
„ me  étant  un  A&e  de  tout  le  Royaume. 
„ C’eft  la  fSreté  du  Roi,  des  Seigneurs,  & 
„ des  Communes,  qui  11e  peut  jamais  man- 
„ quer,  ni  faire  banqueroute,  c’ell  pourquoi 
„ nous  avons  volontiers  donné  notre  con- 
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„ fentemcnt,  pour  l’indemnité  de  nosfujets 
„ d’Ecofle  : mais  il  cft  autant  impofiible  qu’un 
„ fimple  vote  de  l’une  des  Chambres,  où 
,,  de  toutes  les  deux  enfemblc,  foit  un  en- 
,,  gagement  de  la  Foi  publique,  comme  il 
3i  cft  impoflible qu’un  Commit é delà Cham- 
„ bre  des  Communes  , foit  la  Haute  Cour 
„ de  Parlement. 

„ Qu’y  a-t  il,  ou  que  peut  on  dire  avec  la 
„ moindre  apparence  de  raifon,  pourjufti- 
„ fier  ces  égaremens?  Nous  n’avons  jamais 
„ oiii  dire  que  les  Loix  fondamentales,  fer- 
„ vent  pour  autorifer  les  innovations:  ilsdi- 
„ fent,  qu’ils  ne  peuvent  réufiir  dans  leurs 
,,  grandes  entreprifes , fans  fc  fervir  de  ces 
„ moyens  extraordinaires  : nous  ne  le  favons 
„ que  trop  : mais  cela  prouve  feulement 
„ qu’ils,  ont  entrepris  des  chofes  qu’ils  ne  de- 
„ voient  pas  entreprendre;  & non  pas  qu’ils 
„ puiffent  faire  légitimement  tout  cequifert 
,,  à leurs  defleins.  - Nous  les  avons  fait  fou- 
„ venir,ilyàlong-tems , & nous  ne  pouvons 
„ le  faire  trop  fouvent,  de  cette  excellente 
„ Harangue  de  Mr.  Pym  ; la  Loi  cft  ce  qui 
,,  met  la  différence  entre  le  Bien,  & le  Mal: 
„ entre  lejufte,  ôtl’Injufte.  Si  vous  ôtez  la 
„ Loi,  vous  mettez  tout  enconfufion.  Cha- 
j,  cun  deviendra  Loi  à foi  meme  : ce  qui 
„ dans  la  dépravation  du  genre  humain , pro- 
,,  duira  infailliblement  les  crimes  les  plus 
„ énormes.  L’Incontinence, l’Envie,  l’Ava- 
,,  rice,  & l’Ambition  deviendront  autant  de 
i,  Loix.  L’On  peut  aifément  comprendre 
„ les  fuites  de  ces  maximes  : A l’on  ne  les 
„ connoît  que  trop  par  lesfunefteséxemples 
Tom.  IlL  1 que 
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3,  que  l’on  en  voit  dans  tout  le  Royaume 
„ La  Poftérité  croira  t elle  que  dans  le  mê- 
»,  me  Parlement  tous  ces  points  de  Doéfcri- 
» ne,  ayent  été  recûs  & approuver  avec  ac- 
v ctomation?  Que  dans  le  meme  Parlement 
„ on  ait  eu  foin  qu’aucun  ne  fût  emprifon- 
„ né,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  fans 
„ déclarer  auparavant  la  caufe  de  fon  em- 
„ pril'onnemcnt  : & que  tous  prifonniers  fe- 
»>  roient  élargis  dès  qu’ils  donneroient  cau- 
„ tion  dans  tous  les  cas  où  la  caution  échet? 
„ Et  que  pendant  le  même  Parlement , l’Al- 
»»  derman  Pennington,  ou  tous  autres  que  les 
»>  Minières  jurex  de  la  Juftice  , cmprifon- 
»>  noient  qui  ils  vouloient  pour  telle  caufe, 
»,  & pour  tel  tems  qu’ils  le  trouvoient  àpro- 
„ pos?  Qu’on  ait  imputé  au  Roi  uneinfrac- 
ii  tion  de  Privilège  , pour  avoir  accufé  le 
„ Chevalier  JeanHotham  de  Haute  Trahifon, 
>,  lors  qu’il  l’empêcha  par  la  force  des  Ar- 
}i  mes  d’entrer  dans  HuU,  & eut  lahardieilè 
,,  de  le  méprifer  en  face , fous  prétexte  qu’au- 
„ cun  Membre  d’une  Chambre  ne  peut  être 
a,  emprifonné  pour  quelque  caufe  que  ce 
„ foit,  fans  le  confentement  de  la  Chambre 
„ dont  il  eft  Membre  : & que  le  même  Al- 
la derman  ait  emprifonné  le  Comte  deMtd- 
»>  dlefex  Pair  du  Royaume,  & le  Lord  Bue 
„ hurjly  Membre  de  la  Chambre  des  Com- 
,,  munes , fans  en  avoir  été  repris?  Qu’on 
,,  pouvoit  être  Traître  fans  être  Criminel  , 
»,  & qu’il  fuffifoit  d’être  appellé  mal-inten- 
„ tionné,  pour  être  mis  en  prifon  , fans  que 
>,  perfonne  fût  ce  qu’il  falloir  enrendre  par 
„ mal  intentionné  ? Qu’il  y avoit  une  Loi 
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t,  quidéfendoir de  percevoir  le  droit  par  ton* 
n neau , & le  fou  pour  livre  fur  les  marChan- 
f,  difes  v-  que  par  A&e  du  Parlement,  fous 
„ peine  du  Pra-nûniré  \ & que  néanmoins 

i,  pendant  kr-même Parlement , on  iiftpofbit 
>V  ces  mêmes  droits  fur  nos  fujèts  ‘par’  ordre 
,,  des  deux  Chambres  contre  notre  confen- 
y)  tement?  Enfin  que  dans  le  même  Parle- 
,,  ment  on  ait  fait  une  Loi  qui  déclare  nuis, 

„ & illégitimes,  les  procédures  & le  Juge- 
« ment  rendu  pour  \à  Scbifmoney  % Où  argent 
„ pour  les  Navires  : & qué  pendant  le  même 
H-Parlement  un  ordre  dés  ‘deiht  Chambres  à 
„ autotifé  quatre  hommes,  fbus  fkëtèxte  de 
„ néceffité , pour  éiiget  le  vingtième  de* 

nier  de  tous  les  biens  de -leurs  voi fins  > à 
„ leur  diferétion. 

* ,,  Mais  nos  bons  Sujets  ne  regarderont 
„Jpas  plus  long-tems  ces  Rélukats  & d’au- 
,ykfes  femblables , comme  les  Confeils  , & 
„ les  Réfolutîons  de  nos  deux  Chambres  de 
„ Parlement,  dont  l’autorité  mêttfe  ne  jafti- 

j,  fieroit  pas  les  procédures  contraires  à la 
,,  Loi.  Us  n’ignorent  pas  que  de  tous  ceux 
h auxquels  ils  ont  confié  leurs  Intérêts  , il 
„ n’en  eft  pas  refté  quatre-vingt  dans  la 
^Chambre  des  Communes  , & vingt-  dans 
•„  la  Chambre  des  Pairs.-'  Qîie  ceux  qui  y 

font  reftez  ne  jduïflènt  pas  des  Privilèges 
,,  & Franchifes  du  Parlement:  mais  qu’ils 
»,  font  affiégez  par  une  Armée  , effrayez  par 
■p  les  mêmes  émotions  populaires  qui  nous 
„ ont  chaflfé  , aufli  bien  que  la  plus  grande 
,y  partie  dés  autres  Membres  ; & forcez  de 
v confentir  à ce  que  veulent  quelques  Schif- 

1 2 » mati- 
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,,  • matiques  & féditieuxpaur  reïaffir  dans  leurs 
vi  entreprifcs.  Ce  font  ces  féditieux  , qui 
s,  s’uniflans  avec  les  AnabaptJ(teso&,Brow*< 
v niftes  de  Londres , ont  d’abord  changé  ■ le 
P gouvernement  de  cette  Ville,  & mainte* 
Winaat  pfir; l’Orgueil; >,&  l’autorité  de  cette 
» même  Ville , veulent  ruiner  tout  leRoyau- 
ftjnc;  pendant  que. leur.  Maire,  accufé, 
,,  & reconnu  pour  coupable  du  crime  de 
„ Haute  Trahifon-,  outrage*  & fupprime 
„ le  'Livre  derrières  Communes  , pille  & 
q cmprjfonne  ç^ux-  qu'il  trouve,  à propos  par 
,,  une  autotitc-  qù’jl’  à jui  même]  forgée,  pen- 
0 daty  qpp dui i&.  .lqrpopulaçp  .de  la  même 
„ Fadtion , font -la  Loi  aux  deux  -Chambres 
„ de  Parlçrpent  SUÀ  leur  difent , qu'ils  ne 
,,  veulent  point  à' accommodement  ; dans  le  mê- 
„ me  temsque  les 'Membres  cluzéc  envoyez 
,V(par  les  habitant  dp,  leurs  Çpmtcz  pour  les 
j,  répréfentçr  :dans  .la Chambre, des  Commu- 
ne nesif!:font  chaflèZjoOÙ-  mis  en  prifon  pour 
„ ne  pas  vouloir  prêter  le  ferment  de  vivre, 
5,  & de, mourir  avec  le  Comte  d'EjJe*,  com- 
j,  me  on  à fait  depuis  peu  au  Chevalier  Sid? 
,,  ney  Mon\aiguê.  Ce  font- eux  qui  ont  eu  la 
témérité  d’envoyer  des.Ambûflfadeurs,  & 
j,  d’entrer,  en  leur  nom  , dans  des  Traitez 
„ avec  lcS) Etats  Etrangers,  & qui  ont  pré: 
„ fentement  un  Agent- en  fioüande  pour  né- 
gpticr  fur.  leurs  Inftru&ions  particulières. 
„ Ce  font  eux,  qui  ne  fe  contentans  pas  des 
„ défordres  qu’ils  ont  caufez  dans  ce  Royau- 
„ me,  follicitent  encore  nos  fujèts  d'Ecotfe 
„ d’y  entrer  avec  une  Armée  pour  nous  faï- 
. » te  la  guerre.  En  un  mot  ce  fynt  eux  qui 
u ü «font 
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j>  font  les  Auteurs  de  cette  pernicieufe  Orr 
j,  dannance  pour  ruiner, les  Loi*,  les  Liber- 
© tez,  & les  Titres  de  propriété  de  notre 
„ Peuple:  & ont  fait  ce  qu’ils  nous  ontim-. 
» puté  fauffement,  & malicicufement,  d’a- 
„ voir  voulu  faire,  lorfquc  nous  avons don- 
»,  né  des  Commiffions  pour  lever  des  Trou  - 

J»  pCS.'jfc  -,  ' j , .. 

„ Pour  finir  ; nous  ne  contioiflc  ns  point 
„ cette  forte  d’autorité  qu’ils  veulent  s’attri- 
„ buer.  Pous  nous,  nous  n’en  prétendons 
»,  point  une  pareille,  nous  voyons  avec  dou- 
„ leur  les  maux  que  fouftrent  nos  fujèts  à 
.,  caufe  de  nous,  & de  notre  Armée  , que 
„ nous  avons  été  forcé  de  lever  pour  nous 
„ défendre,  & de  garder  en  fuite  fur  lejc- 
„ fus  qu’on  a fait  d*açcepter  nos  Offres,  de 
„ d’entrer  dans  un  Traité  de  Paix.,  Mais 
„ tant  s’en  faut  que  nouséxigions  lcvingtiê- 
„ me  denier  de  tous  leurs  biens  y quoique 
3,  nous  n’ayons  pour  but  que  leurconferva- 
3,  tion,  que  nous  avons  déjà  vendu,  oùenr 
3,  gagé  nos  Joyaux,  & fait  mettre  en  mon- 
„ noyé  notre  Vaiflèi le  d’argent;  & que  nous 
„ éxpofons  en  vente  toutes  nos  terres  ,,  & 
,,  toutes  nos  maifons  pour  leur  foulagemcnt. 
„ D’ailleurs  nous  ne  doutons  point  que  nos 
„ bons  fujèts  ne  fafièntuncférieuferéfléxioii 
„ fur  notre  état , & fur  leur  devoir  : que 
„ comme  nous  fommes  toujours  prêt  à les 
„ protéger  au  péril  de  notre  vie,  ilsnefoicnt 
,,  aufii  toujours  prêts  de  nous  affifter  dequet* 
„ que  portion  de  leurs  biens.,  Et  pendant 
,,  que  les  autres  font  obligez  d’en  donner  la 
„ vingtième  partie  pour  mettre  nos  ennemis 
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„ en  état  de  les  priver  des  autres  dix -neuf 
„ parts  quand  il  lcur'pl3Îra  , que  nos  bons 
„ Sujètsnenous  en  donnent  volontairement 
„ une  portion,  pour  la  confervation du reC- 
„ te,  pour  la  défenfe  de  la  vraye  Religion 
„ des  Loix  du  Pais,  &de  la  Liberté  desSu- 
„ jèts,  & pour  la  fureté  même  & la  eonti- 
„ nuation  des  Parlements  & du  Royaume. 

„ Car  fi  jamais  toutes  des  choies  / ont  été 
„ dans  un  péril  Manifefte,  c’cft  dans  cette 
3,  Rébellion  contre  nous. 

„ Partant  nous  enjoignons  à tous  nos  bons 
„ fujèts,  de.  quelque  rang,  & de  quelque 
9,  qualité  qu’ils  (oient  , comme  ils  en  feront 
3,  refponfables  envers  Dieu  , envers  nous, 

„ & envers  la  Poftérité  félon  leurs  fermens 
j,  d’Allégeance,  & de  Suprémacie  de  ne 
„ fouffrir  point  qu’on  les  regarde  comme 
,»  des  gens  qui  ont  trahi  lâchement  les  Loix, 

3,  & les  Liberteipour  lefquelles  ils  font  nei; 

„ & de  n’obéir  en  aucune  manière  à cette 
3,  prétendue  Ordonnance  , comme  suffi  de 
',,  ne  donner  aucun  encouragement  ni  affi* 

»*  il»  ;ce  à l’Armée  préfentement  en  Rébcl- 
1,  lion  contre  nous.  Quefinonobftantnosor- 
,,  dres  exprès,  ils  s’engagent  plus  avant  dans  ' 
„ cette  Rébellion,  ils  doivent  attendre  de 
„ nous  les  plus  féveres  châtimens  que  les  Loix 
3,  infligent , & une  éternelle  infamie  parmi 
9,  les  gens  de  bien. 

Tout  ce  qu’on  put  dire  en  particulier  con- 
tre cctteOrdonnance  &tout  cebeaudifcours 
du  Roi  n’empêchérent  pas  qü’elle  ne  leur 
apportât  un  grand  fecours  d’argent , & ne 
leur  donnât  un  fond  de  Crédit  pour  en  em- 
prunter 
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pruntcr  encore  d’avantage.  Cependant  f Ar- 
mée du  Roi  s’étoit  retirée  à vingt  milles  de 
Londres,  & le  Comte  d’EjJex , avoit  fixé  Tes 
quartiers  d’hiver  à IVindfur , pour  relfcrrer  la 
Garnifon  de  Reaâing,  &il  détachoit  de  gros 
Partis  qui  gagnoient  du  terrain  autant  qu’il 
le  pouvoit  e/pérer  dans  cette  faifon  de  l’an- 
née. Ccft-à-dire  , qu’il  réduifoit  fous  l’o- 
béïflànce  du  Parlement  les  Comtcz  adjacen- 
tes , qui  tout  au  moins  fe  feroient  tenues  dans 
la  neutralité.  11  faifoit  croire  au  Peuple , 

»,  qu’ils  feroient  bien  tôt  à bout  de  leur  en- 
»,  treprife,  & que  l’Armée  du  Roi  feroîten- 
»,  fièrement  ruinée  dans  peu  detems.  line 
fe  paffoit  point  de  jour  qu’on  ne  publiât  quel- 
que nouvelle  Viâoire  , & quelque  prife  de 
Ville  fur  Sa  Majefté  quoi  que  très- certaine- 
ment les  deux  Partis  ne  s’inquiétaifent  de  cô- 
té ni  d’autre.  Néanmoins  le  principal  fe- 
cours  venoit  de  la  Ville  de  Londres,  car  quoi 
que  leur  Ordonnance  fût  générale  pour  tout 
le  Royaume,  ils  ne  pouvoient  pourtant  pas 
J’y  mettre  en  éxécution.  Ils  n’étoit  pas  en- 
core tems  d’éprouver  les  intentions  de  tou- 
tes les  Places  de  leur  diftriâ , en  y éxerçant 
cette  puilTance  avec  la  même  févérité. 

C’cft  pour  cela  que  les  principaux,  & les 
plus  riches  citoyens  de  Londres , fe  fondans 
fur  la  Liberté  que  chacun  avoit  de  préfentec 
des  Requêtes  aux  deux  Chambres,  & con- 
fidérans  qu’étans  lignées  par  un  grand  nom. 
bre  de  per fonnes  elles  en  avaient  plus  de  for-  . 
ce  & d’autorité,  & que  leur  Ville  avoit  été 
marquée  particuliérement,  „ pour  être  en- 
j,  nemie  de  la  Paix  a caufe  de  la  multitude 
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de  gens,  qui  avoient  paru  y être  contraires 
ils  s’affemblérent , & dreflerent  une  Requê- 
te fort  humble  , & fort  foumifc  pour  être 
préfentéc  aux  deux  Chambres  de  Parlement, 
par  la  quelle  ils  demandoient , „ qu’il  leur 
„ fût  permis  de  faire  des  Propofitious  & des 
»>  Adrefies  au  Roi  qu’il  pût  accepter  fans 
„ blelfer  fon  honneur,  & qui  fullent  fuivies 
»,  d’une  heureufe  Paix;  elle  fut  lignée  par 
plulïcurs  milliers  de  Citoyens»  mais  les  deux 
Chambres  ne  voulurent  point  la  recevoir, 
par  la  feule  raifon,  du  moins  elles  n’en  don- 
noient  pas  d’autre,  „ Qu’elle avoit  étédref- 
„ fée , & lignée  tumultuairement  par  une 
„ multitude  fans  autorité.  Elles  firent  mê- 
me tant  d’affaires  à céux  qu’elles  en  croyoîent 
ics  Auteurs,  qu’ils  furent  contraints  d’aban- 
donner la  Ville;  & que  ce  Parti  fut  diflipé 
pour  quelque  tems. 

D’un  autre  côté  les  habitans  de  Weflminfter , 
de  S.  Martin , & de  Covent- Garde»,  que  l’on 
lupçqnnoit  toujours  d’être  bien  intentionnex 
pour  le  Roi,  s’affemblércnt  , & dreflférent 
une  fcmblable  Requête;  mais  les  Chambres 
leur  défendirent  très  étroitement  d’en  appro- 
cher qu’au  nombre  de  fix  tout  au  plus.  Ces 
manières  d’agir  fi  partiales  ne  fervirent  pas 
à augmenter  la  réputation  des  deux  Cham- 
bres, & ceux  qui  dirigeoient  les  affaires  s’a- 
perçûrent  bien  tôt  que  ce  feu  qu’on  avoit  tâ- 
ché d’arrêter  fe  feroit  bien- tôt  fentir  avec 
plus  de  violence.  C’eft  pourquoi  ils  recom- 
mencèrent à faire  femblant  de  fouhaiter  la 
Paix , & nommèrent  un  Commité  pour  dref- 
fer  les  propolîtions  qu’on  devoit  envoyer  au 
Roi  pour  cet  effet.  Et  parce  qu’ils  trouvè- 
rent 
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rent  que  cet  ouvrage  demandoit  du  tems., 
par  les  raifons  que  nous  rapporterons  tout  à 
l’heure,  & qu’il  faloit  ufer  de  grands  artifi- 
ces pour  ôter  la  penfée  au  Peuple  que  la  Vil? 
le  de  Londres  dëfiroit  la  Paix  fous  d’autres 
conditions  que  le  Parlement,  puifquc  cette 
penfée  ne  pouvoit  être  que  très  avantageufe 
aux  deux  Chambres  ; qu’il  faloit  aufli  don? 
ner  quelque  fatisfa&ion  à ceux  qui  demân- 
doient  avec  importunité  qu’on  fit  quelques 
démarchés  pour  parvenir  a une  heureufe  Paix; 
ils  firent  fi  bien  par  le  moyen  des  Agents,  & 
des  Miniftres. leurs  confidents  qu’ils  avoîent 
dans  Londres , qu’on  élut  un  Confeil  dans  la 
Ville  pour  répréfenter  les  habitans  dont  les 
Membres  leur  étoient  dévoilez  , & engagèrent 
fecretçinent  le  Lord  Maire  défaire  enforte 
que  ce  Confeil  préfentâr  une  Adreffe  auRçi 
de  la  part  de  la  Ville  ^ qui  portant  le  Car&ç-t 
tére  de  contenir  les  fentimens  des  habitans 
ne  fignifieroit  pourtann?ien , & ne  fèroitau? 
cun  préjudice  aux  deux  Chambres.  Cette 
Adreffe  ou  Requête  fur  dreffée  de  cette  ma- 
nière. 
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Humble  Adrejfe  du  Maire,  Aldernian , 0*t 
Confeil  Commun  de  la  Ville  de  Londres . ' 


„ T Es.Supplîans,  très-humbles  & fidèle? 
4f  JLe  fujèt?  de  Votre  Majefté  Remouftrent 
„ qu’ils  fontextrêmement  affligezdes  longues 
» A fnoe#e$  divifiQns  entçe  Vptre  Maj*#é. 

■ J S fit 
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»,  & Tes  deux  Chambres  de  Parlement , 6c 
»,  des  trilles  & fanguinaires  effets  qu’elles  ont 
9,  produit  ; mais  qu’ils  le  font  encore  plus  du 
,,  foupçoti  que  Votre  Majefté  paroit  avoir» 
r,  de  l’Amour  & de  la  fidélité  de  votre  Ville, 
»,  comme  s’il  y avoit  lieu  d’appréhender  quel- 
,•  que  danger  pour  Votre  Perfonne  Royale, 
„ fi  Votre  Majefté  y revenoit,  & que  c’eft  la 
„ le  plus  grand  obftacle  à cette  heureufe  ré- 
,,  conciliation  avec  votre  grand  & fidèle 
„ Confcil , feule  capable  de  prévenir  la  dé- 

i,  folation  qui  ménace  de  fi  près  Votre  Ma- 
„ jefté  & vos  trois  Royaumes. 

,,  Ainfi  pour  la  fatisfaéfîon  de  Votre  Ma- 
„ jefté  & pour  juftifier  l’innocence  des  Sup- 
„plians,  ils  déclarent',  comme  ils  ont  déjà 
„ fait,  qu’ils  ne. font  coupables  d’aucune  in- 
V,  fidélité,  A que  ta  feule  penfée  leur  en  fait 
f,  horreur.1  Qu’ils  font  réfolus  d’obferver 

j,  ponctuellement  leur  dernière  Proteftation, 
j,  &leifr  ferment  fait  en  la  préfence  du  Dieu 
„ Tout-Puiirant,  & de  maintenir  jufqu’à  la 
,,  dernière  goutte  de  leur  fang,  lavrayeRe- 
„ ligion  Protcftante  & Réformée,  & de  dé- 
,,  fendre  la  Perfonne  Royale,  l’honneur,  & 
,,  les  biens  de  Votre  Majefté  auffi-bien  que 
„ l’autorité,  & les  Privilèges  du  Parlement, 
^ & les  juftes  Droits , & Liberté*  des  fujèts, 
,,  comme  ils  y font  oblige*  par  devoir  , & 
„ pat  leur  ftrment  d’AIlégeance  ; quoi  que 
,,  l’on  ait  fauflèment  & malicieufement  in- 
„ finué  le  contraire  à Votre  Majefté.  Et  qu’ils 
„ s’engagent  eux  mêmes  , leurs  biens  , & 
h tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux,  à ga- 
*.  rantir  de  toutes  leurs  forces  Votre  Ma- 
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V»  jefté  & les  deux  Chambres  de  Parlement 
9,  de  tous  tumultes»  outrages,  & violences, 
„ avec  tant  d’Amour,&de  Fidélité,  queja- 
,,  mais  Citoyens  ayent  fait  paroître  envers 
„ Votre  Majefté  & fes  Ancêtres  dans  leur  plus 
„ grande  gloire. 

„ Les  Suppl  tans  profternez  les 'deux  ge- 
9,  noux  en  terre  prient  donc  très-humblement 
„ Votre  Maieué  de  revenir  en  fon  Parle- 
„ ment,  accompagné  de  fa  fuite  Royale,  & 
»,  non  Martiale,  afin  que  la  Religion  , les 
9,  Loix , & les  Libertez  foient  établies , & 
»,  affermies  : que  ce  qu’il  y à d’irrégulier  dans 
,,  le  Gouvernement  Civil  & Eccléfiaftiquc 
,,  foit  réformé , par  l’avis  des  deux  Chara- 
„ bres  félon  les  confirmions  fondamentales 
„ du  Royaume  : & qu’il  en  réfultc  une  fi 
9,  bonne  Paix,  qu’elle  réuffiftè  à la  gloire  de 
,,  Dieu,  au  bonheur  de  Votre  Majefté  & de 
„ fa  Poftérité,  & au  falut  de  vos  fidèles  fu- 
„ jèts  , qui  défirent  unanimement  la  Paix» 
„ quoi  qu’on  puiffe  dire  au  contraire. 

Quoi  que  le  feul  but  de  cette  Adreflè  fiât 
d’engager  le  Roi  à congédier  fon  Armée, & 
à fc  mettre  au  pouvoir  abfolu  du  Parlement; 
& que  par  conféquent  les  plus  avifez  com- 
priffent  bien  qu’elle  ne  contribueroit  pas 
beaucoup  à la  Paix:  cependant  le  Peuple  étoit 
tellement  infatué , que  fur  cette  même  Adrefi- 
fe,  il  fe  fournit  à une  autre  foufeription  d’ar- 
gent, de  vaiffelle  , de  provifions  d’armes, 
& de  munitions  pour  leur  Armée,  jufqu’à 
ce  que  les  Troupes  fuflent  licentiées,  depeur 
que  faute  de  paye  les  Soldats  ne  pillallènt  , 
& volaflent  en  retournant  chez  eux  , après 
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qu’il î feroient  congédiez.  Il  étoit  pcrfuadé 
que  c’étoit  la  dernière  taxe  qu’il  feroit  obli- 
gé de  payer,  quoi  que  chacune  de  ces  Or- 
donnances &•  Déclarations  chargeaient  le 
Roi  de  nouvelles  calomnies,  &de  nouveaux 
reproches;  & qti’il  parût  évidemment  que 
ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  n’avoient 
pas  dellein  de  le  remettre  fous  fons  obéïf- 
fance. 

îB.Jan-  Cette  AdrclTe  fut  préfentée  au  Roi  à Ox- 
et'iô^î  .fard  environ  le  20.  de  Janvier  1643. par  quel- 
• ques  Aldcrmans , & autres  Membres  du  Con- 
feil  commun  de  la  Ville,  dont  la  plus  part 
Soient  des  plus  modérez.  Le  Roi  fit  beau- 
coup d’attention  fur  la  réponfe  qu’il  devoit 
faire.  Quoi  qu’il  comprît  bien  que  cette 
AdrefTc  avoit  été  concertée  adroitement  par 
ceux  qui  ne  fouhaittoient  rien  moins  que  la 
Paix;  & qu’elle  ne  contint  rien  qui  lui  dût 
faire  efpérer  quelque  chofe  de  bon  des  habi- 
tans  de  Londres,  néanmoins  elle  étoit  dégui- 
fcc  par  de  belles  apparences  de  zélé  pour  fon 
fervice , & de  foin  pour  la  fureté  de  fa  Pcr- 
fonne,  qui  pouvoient  faire  impreffion  fur  les 
Efprits  vulgaires,  & il  craignoît  de  paroitre 
avoir  du  foupçon  des  affe&ions  de  cette  Vil- 
le, qui  fournifloit  prefques  tous  les  fecours 
de  l’Armée,  & que  l’on  avoit  corrompue  par 
furprifes,  & par  defaufles  perfuafions.  C’eft 
pourquoi  le  Roi  ne  fut  pas  fâché  de  trouver 
cette  occafion  de  s’ouvrir  librement  aux  ci- 
toyens de  Londres,  étant  perfuadé  que  le  mal 
qu’ils  faifoient  provenoit  plutôt  de  ce  qu’ils 
étoient  mal  informez,  que  d’aucune  mau- 
vaife  intention  qu’ils  euffent  naturellement 
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pour  fa  perfonne  , & pour  fon  autorité. 

Toutes  fes  Proclamations,  Déclarations,  & 
Meflages  avoient  été  fi  adroittement  fuppri- 
mez,  qu’il  yenavoit  très  peu  qui  fuflèntin- 
ftruits  du  fait  & de  la  Juiiice  de  fa  caufe. 

Et  il  ne  doutoit  point  que  s’il  s’étendoitdans 
fa  réponfc  à cette  Adrcflfe,  & faifoit  connoi- 
tre  plus  particuliérement  au  Peuple  le  petit 
nombre  de  perfonnes  notoirement  ennemis 
du  Gouvernement  de  l’Eglife,  & de  l’Etat, 
il  diminueroit  tout  au  moins  leur  pouvoir, 

& les  rendroit  moins  capables  de  faire  du 
mal.  11  fe  réfolut  donc  de  faire  une  Répon- 
fe  en  ces  termes. 

„ Qu’il  ne  confervoit  aucune  prévention  R<?p«»fe 
„ contre  l’Amour,  & la  fidélité  de  fa  Ville  <luKo1, 

„ de  Londres  ; que  comme  il  avoit  toujours 
„ fait  un  grand  cas  de  fon  affedion,  & fou- 
„ haittoit  d’en  faire  le  principal  lieu  de  fa 
„ réfidence , comme  il  l’avoit  fait  par  le  paf- 
„ fé , & de  lui  donner  de  nouveaux  témoi- 
„ gnages  de  fa  faveur;  auflî  ne  doutoit -il 
pas,,  de  la  fidélité  & des  bonnes  intentions 
de  la  plus  grande  & meilleure  partie  de  cet- 
„ te  Ville,  pour  les  intérêts  de  Sa  Majefté. 

3)  Et  que  les  afifemblées  tumultueufes  , qui 
a,  lui  avoient  fait  quitter  cette  Place  pour  fa 
„ fureté,  quoi  qu’éxcitée6  & favorifées  par 
„ quelques-uns  des  principaux  citoyens, que 
l’on  à bien  connus  depuis,  mais  qui  font 
„ au  defifus  des  atteintes  de  la  Juftiçe,étoient 
„ plutôt  compofées  de  quelques  miférables 
,,  habîtans  des  Fauxbourgs  , & des  Villes 
„ vpifincs,  qui  s’y  étoient  fourrez  par  la  ru- 
„ fe  & par  la  malice  de  leurs  fédudeurs  * 
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„ que  des  habitans  de  la  Ville  de  Londres, 
,,  qu’il  regarde  fes  bons  fujèts  qui  font  dans 
„ cette  Ville,  comme  des  perfonnes  quigé- 
„ miflent  fous  la  même  opprelîîon  que  lui, 
>,  & qui  font  retenues  & épouvantées  par  les 
„ mêmes  gens  qui  ont  excité  tous  ces  irou- 
„ blés,  & par  la  même  Armée  quiaeul’an- 
„ dace  de  donner  Bataille  à Sa  Majefté. 
„ C’eft  pourquoi  comme  les  bons  fujèts  ne 
„ pouvoient  délirer  plus  ardemment  la  fin 
„ de  ccs  troubles  dans  tout  le  Royaume, 
„ que  Sa  Majefté  le  défiroit  elle  même;  auf* 
„ fi  n’y  avoit  il  point  de  bons  citoyens  de 
„ Londres  qui  puflfent  fouhaitter  plus  fincé- 
„ rement  l’affermiflèment  de  la  Paix , & de 
„ la  profpérité  de  cette  Ville  en  particulier , 
„ avec  plus  de  fincérité  que  Sa  Majefté  le 
„ fouhaittoit  par  fon  retour. 

„ Mais  Sa  Majefté  prioit  fes  bons  fujèts 
„ d e Londres,  de  confidcrer  s’il  pourroitavec 
„ raifon  attendre  quelque  fureté  pour  fa  per* 
„ fonne  dans  cette  Ville,  puifque  les  Loix 
„ du  Pais  y étoient  fi  vifiblcment/népri- 
„ fées  & foulées  aux  piés  : & que  leôrGou- 
„ vernement  de  Londres  autrefois  fi  renom- 
,,  mé  par  toute  la  terre  , étoit  maintenant 
n fournis  au  Pouvoir  Arbitraire  de  quelques 
„ féditieux,  qui  ne  font  diftinguei  que  par 
„ leur  infidélité.  Puifque  les  Armes  ont 
„ été  prifes  contre  fon  Commandement  ex* 
„ près,  que  l’on  a fait  des  Colleôes  publi* 
„ quement,  & autorifé  des  contributions 
4,  pour  l’entretien  de  l’Armée  qui  lui  à livré 
„ Bataille;  & qu’on  à mis  en  ufage  toqt  ce 
„ que  la  trahifon  & la  perfidie  ont  pû  fug- 

gérer 


Digitized  by  Google 


*1  ■ 


Civil.  d’Angleterre.  207 

1,  gérer  pour  lui  ôter  la  vie,  & celle  des  deux 
9I  Princes  Tes  Fils:  puifque  ceux  de  fes  fu- 
it jèts  qui  par  devoir  & par  affeétion  pour  Sa 
1,  Majefté  & par  compaflion  pour  leur  mal- 
,,  heureufe  Patrie , ont  travaillé  pour  la  Paix, 
,,  ont  été  outragez  & mis  à mort  par  les  Ma- 
,t  giftrats  mêmes  de  cette  Ville,  où  parleur 
»,  ordre,  enfin  quelle  fureté  Sa  Majefté  peut- 
„ elle  y efpérer.  puifque  l’Alderman  Ptn - 
,,  nington  prétendu  Maire  de  Loutres,  leprin- 
„ cipal  Auteur  de  toutes  les  miféres  qui  mé- 
»,  nacent  de  fi  près  cette  fameufe  Ville,  T<r», 
„ Foulke  , & Marivoaring  tous  notoirement 
,,  coupables  de  Schifmc  , & de  Haute  Tra- 
it hîfon,  commettent  tous  ces  outrages,  en 
1,  opprimant,  pillant,  & emprifonnant  à leur 
„ discrétion  tous  les  bons  fujèts  de  Sa  Ma- 
lt jefté  qui  leur  font  fufpe&s  , par  la  feule 
,t  raifon  qu’ils  font  bien  intentionnel  pour  „ 
,t  elle. 

„ Sa  Majefté  pourroit  elle  fe  perfuader  , 
„ quoi  qu’en  croyent  les  Auteurs  de  la  der- 
„ niére  AdrefiTe,  que  diffamer,  & fupprimer 
„ le  livres  des  Prières  Communes  établi  dans 
„ l’Eglife  dès  le  commencement  de  la  Ré- 
1,  formation;  difgracier  & emprifonner  les 
„ pieux , & favans  Prédicateurs , appuyer  & 
i,  favorifer  les  Anabaÿttftes , Broivmjies  , & 
à,  toutes  efpéces  de  Seâaires , foient  des 
„ moyens  propres  pour  maintenir  la  vraye 
,t  Religion  Proteftante,  qu’approuver  & pro- 
„ teger  ceux  qui  ont  aâuellement  attenté  à 
q,  la  vie  de  Sa  Majefté  Qu’approuver  les 
, Libelles,  & Sermons  feditieux  contre  Sa 
„ Majefté  foit  défendre  fa  Pcrfonne , & fon 

honneur 
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»>  honneur  , comme  ils  y font  obligez  par 
>»  leur  ferment  d’ Allégeance?  Que  piller, & 
»,  emprifonncr  ceux  qui  ne  veulent  pas  être 
r>  Rébelles  à Sa  Majefté  ni  afiifter  les  Ré- 
»,  belles:  détruire  les  titres  de  propriété  des 
fujèts  en  général  en  leur  ôtant  la  vingtiê- 
,,  me  partie  de  leurs  biens , & par  le  même 
»,  Pouvoir  Arbitraire , autorifer  quatre  parti- 
»,  culiers  de  leur  faêtion  , pour  régler  eux 
„ mêmes  cette  vingtième  partie  à leur  dif- 
„ crétion,  foit  maintenir  leurs  Droits  légiti- 
„ mes,  & leurs  Libertez?  Et  s’ils  font  per- 
„ fuadez  que  ccs  a&ions  font  mauvaises  , 
„ ne  connoififent-ils  pas  bien  que  les  pcrfon- 
nés  ci-deflus  nommées  en  font  coupables? 
„ Et  peuvent  ils  efpérer  que  Dieu  répande 
„ fa  bénédiêtion  fur  cette  Ville,  & la  pré- 
„ ferve  d’une  deftruâion  entière , quilamé- 
„ nace,  pendant  que  ces  Efprits  brouillons, 
,,  & féditieux  y font  protégez,  & juftifiez  » 
„ contre  l’autorité  des  Loix,  qui  feules  font 
„ capables  de  la  faire  ftibfiftcr? 

„ Que  SaMajefté  étoit  bien  éloignée  d’avoir 
„ du  reffentiment  contre  toute  la  Ville  à 
>,  caufe  des  aétions  de  ces  hommes  perni- 
„ cieux, quoique  jufques ici  ils  ayent  fi  fort 
„ prévalu,  qu’ils  ont  rendu  inutiles  les  bon- 
„ nés  intentions  du  reftedes  habitansi  &El- 
% le  défire  fi  ardemment  de  retourner  à Lon- 
„ dresy  & de  protéger  cette  Ville  en  telle 
„ manière  que  fes  Richeflës , fon  Commerce, 
,,  fa  Gloire,  fi  dépéries  par  ces  troubles dc- 
„ viennent  encore  une  fois  un  objèt  d’envie 
„ pour  toutes  les  Nations  de  l’Europe.  Qu’il 
9J  leur  otf'roit  encore  une  fois  une  amniilic 

géné- 
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,j  générale,  à tous  les  habitans  de  Londres  y de 
,,  les  Fauxbourgs,  & de  la  Ville  de  PVejl* 
„ minfter^  à la  réferve  de  ceux  qu’il  avoit 
,,  exceptez , pourvû  qu’ils  retournent  à leur 
„ devoir, fidélité, & obéïftance:  pourvû  que 
„ fes  bons  fujéts  de  Londres  déclarent  avant 
„ toutes  choies  , qu’ils  maintiendront  les 
,,  Loix  connues  du  Pais,  qu’ils  s’y  foumet* 
,,  tront  abfolument,  & nereconnoitront  au* 
„ cune  âutre  Régie  de  leur  conduite.  Qu’ils 
,,  falTent  voir  qu’il  eft  en  leur  pouvoir  de  le 
,,  préferver  contre  toutes  aflemblées  tumul- 
„ tueufes,  & contre  toute  violence  , en  le 
,,  défendant  eux  memes , en  maintenant  leurs 
„ droits,  & leurs  Libertez,  & en  diflipant 
„ toutes  les  forces  levées  confr’eux , & con- 
,,  tre  SaMajcfté.  Enfin,  pourvû  qu’ils  arrê- 
„ tent,  & mettent  en  fûre  garde  les  quatre 
„ particuliers,  qui  s’enrichiffent  par  les  dé- 
„ poüilles , par  l’opprefifion  de  fes  bons  fu- 
„ jèts,  & par  la  ruine  de  cette  Ville;  afin 
„ que  Sa  Majefté  procède  contr’eux  félonies 
„ Loix,  comme  coupables  de  Hautc-Tra- 
„ hifon.  En  ce  cas  Sa  Majefté  retournera 
„ promptement  à Londres  avec  fa  faite 
„ Royale,  & non  Martiale,  il  fera  tous  fes 
„ efforts  pour  les  faire  jouir  de  toutes  les 
„ douceurs  de  la  Paix,  & de  l’abondance  ; 
,,  & ne  demandera  leur  obéiftance,  & leur 
„ fidélité,  qu’autant  de  tems qu’il  travaille- 
„ ra  de  toutes  fes  forces , à la  confervation, 
„ & avancement  de  la  Religion  Proteftante, 
„ des  Loix  du  Pais,  de  la  liberté  & pro- 
„ priété  desfujèts,  & des  juftes Privilèges  du 
„ Parlement. 

Que 
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« Que  fi  malgré  tout  cela,  l’artifice,  & 
»,  l’intérêt  de  ces  boute  feux , enveloppent 
y*  dans  leur  crime  un  plus  grand  nombre  de 
»,  perfonnes,  & engagent  cette  Ville  à fa- 
„ crifier  fon  bonheur  préfent  , & fes  efpé- 
y,  rances  pour  l’avenir,  à leur  orgueil , & à 
y,  leur  fureur,  Sa  Majefté  les  avertit , que 
y,  quiconque  prendra  le»  Armes  fans  fon  con- 
t,  fentement , contribuera  d’argent , où  de 
„ Vaiflèllc  fous  prétexte  de  quelque  autori- 
y,  té  que  ce  puiffe  être , pour  l’entretien  des 
„ Troupes  commandées  par  le  Corn ted’Ef- 
„ fex , ou  toute  Armée  Rébelle  à SaMajef- 
yy  té , ou  payera  les  droits  par  tonneau  , & 
yy  du  fou  pour  livre  fur  les  marchandifes , 
y,  jufques  a ce  que  ces  droits  foient  établis 
,,  par  un  A&e  de  Parlement , doit  s’atten- 
y,  dre  aux  plus  févères  chatimens  infligez  par 
y>  les  Loix:  & que  fes  biens  feront  faifis  au- 
y,  tant  qu’il  fera  au  pouvoir  -de  Sa  Majefté 
y,  pour  la  fubfiftence  de  lui  & de  fes  Trou- 
yy  pes  , levées  uniquement  pour  la  défenfe 
y,  de  fa  perfonne,  & de  fon  Royaume:  que 
y,  puifque  de  telles  gens  dénient  à Sa  Ma- 
y,  jefté  le  bénéfice  de  leur  fujétion  , en  alft- 
„ fiant  les  Rébelles , ce  qui  efi  un  crime  de 
„ Haute  Trahifon  par  les  Loix  connues  du 
„ Pais..  Sa  Majefté  leur  dénie  pareille- 
9»  ment  le  bénéfice  de  faProtedion:  & que 
„ non  feulement  il  fera  favoir  à tous  fes 
,,  Miniftresdu  dehors,  que  ces  féditieux  ne 
,,  jouiront  d’aucuns  avantages  dont  jouïf- 
y,  fent  fes  bons  fujèts,  mais  encore  qu’il  fc- 
„ ra  procédé  contr’eux , comme  ennemis  de 
„ Sa  Majefté  & de  ce  Royaume. 

Que 
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r „ Que  cependant  Sa  Majefté  efpéroit,  & 
y,  même  ne  doutoit  point  que  fes  bons  fa- 
y,  jéts  rie  rapellaffent  en  leur  mémoire  l’af* 
„ feâion  & la  fidélité  de  leurs  prédecefleurs 

envers  leurs  Princes  ; la  bénédiélion  du 
„ Ciel  qui  accompagnoit  toujours  leurobéif* 
y,  fance,  & le  renom  qu’ils  fe  font  acquis, 
„ & qui  durera  dans  tous  les  âges.  Qu’ils 
„ feront  réfléxion  fur  la  honte,  & furl’infa- 
„ mie  qu’ils  attireront  infailliblement  fur 
y,  eux , & fur  leurs  Enfans , s’ils  permettent 
„ que  les  moins  confidérables  en  nombre  & 
y,  en  qualité,  changent  le  Gouvernement  > 
„ & détruifent  le  commerce,  & par  confié - 
„ quent  l’abondance  de  cette  riche  & florif- 
y,  fante  Ville.  Et  que  reprenans  leur  prémié- 
yy  re  vigueur,  ils  joindront  leurs  efforts  avec 
y,  ceux  de  Sa  Majefté  pour  la  défenfe  de  la 
yy  Religion,  des  Loix  & de  la  Liberté  qui 
,,  jufqu’à  préfent  ont  fait  leur  bonheur  , & 
„ celui  de  Royaume , & qui  feules  le  peuvent 
„ faire  à l’avenir. 

„ Quant  à fon  concours  avec  fes  deux 
„ Chambres  de  Parlement,  qui  fe  peut  fai- 
,,  re  aufii  bien  dans  ladiftancc  où  ilcft.que 
y,  s’il  étoit  à lYhite-H'ill , il  efpére  que  fes 
y,  bons  fujèts  de  Londres  n’auront  pas  oublié 
„ toutes  les  démarches  qu’il  à faites  pouren- 
„ tretenir  une  bonne  intelligence  avec  eux, 
„ & avec  fon  Parlement  ; qu’il  à pouffé  fa 
y,  complaifance beaucoup  plus  loin  que  n’a* 
„ voit  jamais  fait  aucun  de  fes  Prédéceffeursî 
„ & qu’il  avoit  pafTé  des  A&es  par  l’avis  de 
y,  fes  deux  Chambres,  où  il  à renoncé  vo* 
„ lontairement  à une  partie  de  fes  Droits  les 

plus 
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»>  plus  inconteftables;  ‘quoi  qu'il  n’y  fût  pas 
»♦  obligé  par  les  Loix  fondamentales  do 
î*  Royaume.  Et  qu’enfin  ils  s’adreflèront  à 
i»  ceux  qui  en  faifant  à Sa  Majefté  des  pro- 
« portions  juftes  & honorables  font  les  feuls 
•»,  qui  peuvent  procurer  cette  concurrence. 

Le  Roi  jugea  qu’il  étoit  à proposd’en- 
voyer  cette  Réponfe  par  un  de  fes  Offi- 
ciers Domeftiques,  plutôt  que  par  les  mô- 
mes Députez'  qui  lui  avoient  apporté  l’A- 
dreffe,  depeur  qu’elle  ne  fût  fupprimée , ou 
quelle  ne  fût  pas  communiquée  de  la  ma- 
nière qu’il  le  fouhaittoit.  D’ailleurs  les  Dé- 
putez en  ayant  entendu  la  le&ure  , furent 
fort  aifes  qti’elle  fût  préfentée  par  d’autres  que 
par  eux.  Deforte  qu’ils  promirent  à Sa  Ma- 
jefté qu’auffi- tôt  qu’ils  feroiefttde  retour,  ils 
feroient  aflèmbler  le  grand Confeil  de  la  Ville, 
qui  eft  la  grande  aflèmblée,  ou  les  plus  pe- 
tits bourgeois  font  admis  , où  fon  Envoyé 
pourroit  délivrer  fa  Réponfe.  Après  que  le 
Roi,  & toute  fa  Cour  leur  eurent  fait  beau- 
coup d’accueil  pendant  les  deux  jours  qu’ils 
y furent,  ils  retournèrent  à Londres  avec 
l’Officier  de  Sa  Majefté  & ils  n’y  furent  pas 
plutôt  arrivez  que  l’on  fut  le  contenu  de  la 
Réponfe,  avant  qu’elle  eût  été  délivrée.  Les 
deux  Chambres  firent  „ défenfes  au  Lord 
„ Maire  d’aftembler  un  Confeil  de  Ville  que 
,j  par  leur  ordre.  Et  cet  ordre  ne  vint  que 
plufieurs  jours  après,  quelque  prenantes  que 
fuflent  les  Sollicitations  de  l’Officier  chargé 
de  la  Réponfe. 

^ Enfin  le  jour  ayant  été  fixé  , les  deux 
Chambres  nommèrent  un  Commité  pour  y 

être 
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être  préfent,  prendre  garde  qu’il  ne  s’y  paf- 
fat  rien  contré  leurs  intérêt?,  & faire  en- 
ibrte  que  la  Réponfe  de  Sa  Majefté  ne  ren-» 
dît  pas  leur  autorité  fufpe&e.  ^ Quand  TEn-» 
voyé  de  Sa  Majefté  eut  lû  Ja.  Réponfe,  le 
Comte  .de  Mancbefler  dit'  à >l’A0e.mbléc  , 
„ que  le  Parlement  avoit  une  confidération 
,*  particulière  pour  cette  Vil  le:  qu’ils  avoient- 
ouï  par  lale&ure  de  cette  Réponfe  les  fan-. 
_ „ glantes  calomnies  qui  retomboient  fur  les. 
,,  plus  atfeâionnez  pour  la  Ville  en  général, 
ac»  & fur  ceux  d’entr’eux  en  la  fidélité  defrt 
„ quels  on  fe  confiojt  .avec  plus  de  raifom. 

, , Que  les  Membres  des  deux  Chambres  re-, 
,,  connoiflfoient  que  leur  intérêt  étoit  com-f 
„ mun  avec  celui  de  la  Ville,  qu’ils  l’affi- 
„ fieraient  aux  dépens  de  leur  fortune  , & 

„ protégeraient-  tous  ceux  en  particulier  qui 
„ avoient  été  fidèles,  & qui  avoient  mérité. 
,,  du  Parlement  & du  Royaume  : & qu’aux. 
„ mêmes  périls  ils  employeroient  tous  les. 
„ moyens  capables  de  conferver  cette  Ville,. 
„ & de  procurer  la  fureté,  le  bonheur,  &-la 
,,  Paix  à tout  le  Royaume. 

; Auffi- tôt  qu’il  eut  achevé  fon.difcours 
qui  fut -reçû  avec  de  grandes  acclamations 
Mr.  Pym  s’étendit  par  une  longue  Harangue,, 
qui  fut  imprimée,, -fur  tous  les  Chefs  de  la! 
Réponfe  de  Sa  Majefté  dont  il  y -avoit  un. 
grand  nombre  de  copies  imprimées  à Oxford L 
qui  avoient  été  répandues  dans  Londres  avant 
qu’elle  eût  été  délivrée.  ,,  Entr’autres  chofes 
„ que  la  demande  touchant  le  Lord  Maire,., 
* & les  trois  autres  citoyens,  étoit  contre  le. 
« Privilège  du  Parlement,  de.ux  .de  cesqua- 
. tre 
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„ tre  étans  membres  de  la  Chambre  des 
„ Commune*  ; qu’il  feroit  honteux  pour 
»»  la  Ville,  (î  çlle  fouffroitque  le  Lord  Mai- 
,,  re  fat  expofé  à la  vio  ence  de*  faquins  les 
n plus  infâmes , & que  Tes  prémiers  Magi- 
„ ftrars,  & {es  principaux  Membres,  fuflent1 
„ livrez  à la  difcrétion  du  Roi,  par  la  feu- 
„ le  raifon  qu’ils  avoient  fair  leur  devoir  en 
„ s’unifiant  aivFarlement,  pour  la  défcnfe 
»,  du  Royaume.  * !|  ' : " 

„ Quand  à la  fuppofirion  que  le  Gouvér* 
„ nement  de  la  Ville  avoit  été  ménage  par 
„ un  petit  nombre  de  perfonnes  mal  inten- 
,,  tionnées,  & qui  éxerçoient  un  pouvoir  ar- 
„ bitraireî  les  deux  Chambres  leur  rendoient 
,,  ce  témoignage,  qu’ils  avoient  fuivi  lesor- 
„ dres  du  Parlement  dans  les  occafions  les 
„ plus  importantes  qui  concernoicnt  le  Gou- 
yy  vernement  de  la  Ville.  Et  qu’ils  main» 
,,  tiendroient  ces  ordres,  comme  juftes  & 
conformes  au  devoir  de  ceux  qui  les 
„ avoient  donnez , & à la  fidélité  de  ceux 
„ qui  les  avoient  éxécutez. 

A l’égard  du  reproche,  „ que  l’ondétrui- 
„ Toit  les  titres  de  propriété  des  fujèts  , en 
i,  leur  ôtant  la  vingtième  partie  de  leurs  biens, 
n par  un  Pouvoir  Arbitraire;  il  répondit, 
„ que  cette  ordonnance  ne  fixoit  pas  la  taxe 
„ précifément  à la  vingtième  partie  ; mais 
,,  qu’elle  enjoignoit  aux  Commiflaire  de  nt 
,,  pas  excéder  cette  portion.  Et  que  ceux 
,,  qui  étoient  prépofez  pour  afifoir»  & lever 
„ cette  taxe,’  agifloient  par  une  autorité dé-r 
,,  rivée  des  deux  Chambres  de  Parlement: 
„ des  Seigneurs  qui  avoient  un  pouvoir  hé* 
„ ; rédi- 
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f,  réditaire  dans  la  paflatio » des  Loix  du 
„ Royaume:  & des  Communes  dont  les 
y,  Membres  étoient  élus  pour  répréfenter 
yy  tout  le  Corps  de  la  Communauté,  fitaux- 
,,  quels  cette  autorité  étoit  confiée  pour  s’en 
„ fervir  pour  le  bien  du  Peuple,  lors  qu’ils 
„ trouveroient  unejufte  caufe  de  charger  le 
„ Royaume.  Il  ajouta,  „ que  la  même  Loi 
yy  qui  autorifoit  le  Parlement  à lever  une  Ar- 
„ mée  pour  la  défenfe  de  la  Religion, &du 
„ Royaume , l’autorifoit  également  à éxi- 
„ ger  des  contributions  , pour  l’entretien, 

& la  fubfiftence  de  cette  même  Armée  ;& 

„ qu’autrement  cette  autorité  déviendroitin- 
„ utile.  Qu’on  étoit  averti  que  le  Roiavoit 
,,  envoyé  des  MefTagers  pour  éxaminer  leur 
„ conduite  daus  cette  Ville,  & ce  qui  fe 
„ paflferoit  dans  cette  aflèmblée  : que  le  Par- 
„ lement  avoit  un  jufte  fujèt  de  croire  que 
„ c’étoicnt  des  Mellagers  de  fédition  & de 
,,  trouble.  Partant  il  demandoit  qu’on  les 
„ obfervât,  & qu’on  les  découvrit,  pour  fa* 

„ voir  qui  ils  étoient.  Il  couclud  en  les 
priant  „ de  confidérer  le  grand  péril  où  ils 
y,  étoient  expofez  de  toutes  parts,  & quefe- 
„ Ion  toutes  les  apparences , ce  péril  ne  pou- 
,,  voit  être  prévenu  que  par  les  Troupes  qui 
,,  étoient  préfentement  fur  pié.  Les  aflurant 
9,  que  les  Seigneurs  & les  Communes  s’ef- 
n frayoient  fi  peu  de  tout  ce  qui  étoit  con* 
„ tenu  dans  cette  réponfe,  qu  ils  avoientor*' 
„ donné  une  nouvelle  contribution  pour  l’en- 
,,  tretien  de  leur  Armée  ; dans  l’efpérancc 
„ que  cette  Ville,  qui  avoit  fait  paroitre  de 
„ u booues  intentions  dans  les  précédentes 

nécelfi- 
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„ néccffitez  de  l’Etat , fcroît  fenfible  à fes 
„ propres  bcfoins , à la  trifte  condition  de 
„ tout  le  Royaume,  & ajouteroit  de  nou- 
„ veaux  fecours  à ceux  qu’elle  avoit  déjà  don- 
„ nez.  * 

Je  ne  fai  fi  l’appareil  pour  la  réception  de 
ce  Meflfage,  & le  grand  nombre  de  gens  ar- 
mez pour  la  garde  du  lieu  où  la  réponfc 
devoit  êtie  délivrée,  effraya  tellement  ceux 
du  Parti  bien  intentionné  , qu’ils  n’oférent 
fc  trouver  dans  l’aflTcmblée , ou  s’il  empêcha 
ceux  qui  y étoient  préfens  de  dire  ce  qu’ils 
penfoient;  quoiqu’il  en  foitil  eft certain  que 
ces  Harangues  furent  reçûës , & approuvées 
avec  tout  l’applaudiffement  que  l’onfe  peut 
imaginer:  & que  l’afifemblée  finit  par  une  ac- 
clamation générale  , „ qu’ils  vivroient  & 
„ mourraient  avec  les  deux  Chambres.  Et 
par  d’autres  expreffions  de  cette  nature.  En 
• forte  que  la  Ville  renonça  déformais  à pré- 
fenter  aucunes  Adreffes  au  Roi,  & à toute 
condefcendance  pour  lui,  &que  la  licence, 
& les  difeoursféditieux,  & tendansàlaTra- 
hifon  s’augmentèrent  de  jour  en  jour  : juf- 
ques  là  qu’une  plainte  ayant  été  portée  au 
Maire  de  Londres  , contre  un  fcélérat  qui 
avoit  dit,  „ qu’il  cfpéroit  que  dans  peu  de 
„ tems  il  laveroit  fes  mains  dans  le  fan  g du 
,,  Roi:  ce  Miniftre  refufa  de  donner  ordre* 
& d’enjoindre  à aucun  Officier  de  l’arrêter. 
Tel  fut  le  fuccès  de  l’Adreflè  , & de  la  ré» 
ponfe. 

Les  Chambres  de  leur  côté  parlèrent  tout 
de  nouveaux  d’envoye  au  Roi  des  propo- 
fitions  de  Paix.  Car  quelque  défereuce  qu’euf- 
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fent  pour  elles  les  habitans  de  Londres , & de 
la  Campagne,  elles  comprenoient bien, que 
ce  n’ctoit  que  dans  Pefpérancc  qu’elles  pro- 
cureraient promptement  une  bonne  Paix. 
Ils  étoicnt  enfin  parvenus  à éxécuter  la  feule 
chofe  qui  leur  reftoit  à faire,  je  veux  dire  à 
obtenir  que  l’A&e  pour  l’extirpation  de  l’E- 
pifeopat  fût  paffé  par  les  deux  Chambres.  Et 
pour  y réüfiîr  ils  uférent  de  grands  artifices, 
& d’une  merveilleufe  industrie.  Ceux  qui 
travail loient  à rendre  la  Paix  impcfiible  par- 
ce qu’ils  n’y  envifageoient  pas  de  fureté,  à 
moins  qu’elle  ne  fût  très  défavantageufe 
crurent  ne  pouvoir  pas  foutenir  la  guerre 
contre  Sa  Majefté  fans  le  fccours  des  Ecof- 
fois,  ce  qu’ils  n’efpéroient  <l’obtenir  qu’en 
leur  promettant  de  changer  le  Gouvernement 
de  l’Eglife  , cequeles  ÈcofloisTouhaittoient 
avccpalïion:  mais  il  étoit  difficile  d’y  réüfiîr; 
la  plus  grande  partie  des  Membres  des  deux 
Chambres  ayans  une  éxtrême  afFe&ion  pour 
le  Gouvernemeut  établi , ou  du  moins  n’en 
ayans  point  du  tout  pour  aucun  autre.  C’eft 
pourquoi,  à ceux  qui  auroient  bien  voulu  pou- 
voir forcer  le  Roi  à confentir  à une  Paix 
telle  qu’ils  la  fouhaitoient , & à quelque  prix 
que  ce  fût  , on  répréfentoit,  „ de  quelle 
„ conféquence  il  étoit  d’engager  les  Ecof- 
fois  à fe  déclarer  pour  eux,  ce  qui  feroit 
„ plus  capable  de  faire  peur  au  Roi , & de 
» tenir  les  Parties  du  Nord  dans  l’obéïïfan- 
„ ce  , que  toutes  les  Troupes  qu’ils  pour- 
4,  roient  lever  en  Angleterre •;  & qu’il  feroit 
„ impofiible  d’obtenir  d’eux  cette  Déclara- 
1,  tion , que  fous  la  promefie  de  changer  le 
. lom.  HL  K Goa- 
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„ Gouvernement  Epifcopal  , qui  étoit  le 
„ feul  fondement  fur  lequel  les  EcofTois 
„ croyoient  fe  pouvoir  appuyer  pour  prcu- 
v dre  les  Armes.  Aux  autres  qui  s’oppo- 
ioient  à ce  changement,  on  allégua,  ,, qu’il 
j,  ne  falloir  pas  s’attendre  qu’on  pût  réüiîir 
,,  à aucune  Paix  par  un  libre  confentement 
„ du  Roi  fur  les  Meflages  qu’ils  luienvoye- 
„ roient  ; qu’elle  ne  pouvoit  réfulter  que 
d’un  Traité  fait  entre  les  deux  Partis  fur 
»,  des  propofitions  qu’ils  feroient  récipro- 
»,  quement  conformes  à leurs  différens  inté- 
„ rêrs.  Qu’il  nefalloitpas  efpérer  non  plus 
„ que  l’on  fit  des  Proportions  de  part  & 
„ d’autre  , avec  tant  d’éxaâitudc  que  l’on 
„ infiftât  opiniatrément  fur  toutes  fans  ex- 
i>  ception  : étant  l’ufage  ordinaire  dans  ces 
„ fortes  de  Négotiations , de  demander  tou- 
jours  plus  que  Ton  ne  s’attend  d’obtenir: 
qu’ils  n’avoient  pas  moins  d’intérêt  de  fai- 
„ re  au  Roi  des  demandes  importantes,  def- 
j,  quelles  ils  avoient  defiein  de  fe  départir, 
„ que  d’autres  fur  lefquelles  ils  dévoient  in- 
„ fitter  : que  tout  le  monde  favoit  la  forte 
„ inclination  du  Roi  pour  l’Eglife  établie  ; 

que  s’il  la  voyoit  en  péril  , il  l’en  retire- 
„ roit  à quelque  prix  que  ce  fût:  & que  pour 
„ les  obliger  à fe  départir  de  cet  article , il 
„ leur  accordéroit  la  Milice , félon  tontes 
»,  les  apparences. 

Par  cet  artifice  , & en  foutenant  avec  cha- 
leur, „ qu’il  ne  falloit  point  envoyer  auRoi 
,,  de  Propofitions  de  Paix  jufqu’à  ce  que  le 
„ Bill  pour  l’extirpation  de  l’Epifcopat  fût 
„ paffé  dans  la  Chambre  des  Seigneurs;  ils 
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obtinrent  ce  qu’ils  demandoient , & ils  ne  ron  *» 
l’auroient  jamais  obtenu  fans  ce  tourd’adref-  com“eflV 
le.  Environ  au  commencement  de  Février  Février 
ils  députèrent  les  Comtes  de  Northumberlandy  1645.  N S. 
de  Pembroke , de  Saltsbury , & de  Hollandpour 
aller  porter  à Oxford  leur  AdrefTe,  & leurs 
Proposions.  Et  je  ne  puis  pafler  fousfilen- 
ce  un  Stratagème,  dont  on  ne  put.pas s’em- 
pêcher de  rire.  Le  commun  Peuple  de  Lon- 
dres étoit  perfuadé  „ qu’il  y avoit  une  telle 
,,  difette  de  vivres  à Oxford,  & dans  les  Quar- 
„ tiers  du  Roi  , que  toute  fon  Armée  étoit 
„ en  danger  de  mourir  de  faim  : & que  fi  les 
„ autres  moyens  venoient  à manquer,  celui 
„ là  fuffifoit  pour  faire  revenir  le  Roi  dans 
„ leur  Ville.  Afin  de  donner  à ce  faux  bruit 
quelque  apparence  de  vérité,  on  envoya  de 
Londres  à Oxford  des  Chariots  charge!  de  tou- 
tes fortes  de  provifions,  jufques  a du  pain, 
pour  la  fubfiftcnee  des  Commiflaires.  Ce- 
pendant ils  trouvèrent  autant  d’abondance 
dans  le  lieu  ou  ils  alloicnt , qu’ils  en  avoieut 
lailfé  derrière  eux.  L’Adrefife  préfentée  à 
Sa  Majellé  avec  les  Propofitjons , & dont  la 
leâure  fut  faite  par  le  Comte  de  Nortbumber - 
lani , étoit  en  ces  termes. 

Humble  Adreffe , O*  Proportions  des  Sei «• 
gneurs  0~  des  Communes  ajfcmblez.  en 
Parlement , présentées  au  Roi, 

»,  l^yfOus  les  très-humbles  & très*fidéles 
„ XN . fuj èts  de  V otre  Majcfté  les  Seigneurs, 

»,  & les  communes  aflèmblcz  en  Parlement, 

K i „ ayans 


Digitized  by  Google 


aïo  Hist.  des  Guerres 

„ ayans  pour  but  la  gloire  de  Dieu , I’hon- 
,,  neur  de  Votre  Majefté  & la  profpérité  de 
,,  votre  Peuple,  & étans  extrêmement  affli- 
,>  gez  des  malheurs  qui  ont  accablé  vos  deux 
,>  Royaumes  d’Ecofleb  d'Irlande,  depuis  que 

i,  Votre  Majefté  s’eft  retirée  de  fon  Parle- 
„ ment  par  la  perfuafion  de  fes  méchans 
a,  Confeillers , qu’elle  à levé  une  Armée 
„ contre  lui,  protégé  les  Délinquans  par  la 
„ force  dés  Armes  contre  la  Juftice  du  mê- 
„ me  Parlement , & nous  à contraints  de 
„ prendre  les  Armes  pour  la  défenfe  de  no- 

tre  Religion,  des  Loix,  Libertcz,  &Pri- 
„ viléges  du  Parlement  : lefquels  dangers 
„ ont  augmenté  par  l’armement  d’un  grand 
„ nombre  de  Papiftes  fous  le  Commande- 
,,  ment  du  Comte  de  New-Cajlle,  & par  le 
„ choix  qu’à  fait  Votre  Majefté  du  Lord 
,,  Herbert  de  Raglant , & d’autres  Officiers 
„ reconnus  pour  être  de  cette  Religion , pour 
„ commander  des  Troupes  qui  ont  éjercé, 

j,  & éxercent  encore  tous  les  jours  des  vio- 
„ lences,  des  brigandages,  & des  cruautez 
„ inouïes  fur  les  perfonnes  & fur  les  biens 
„ de  vos  Sujets  : qui  répandent  le  fang  in- 
„ nocent > & mettent  les  Papiftes  en  état  d’ef- 
,*  pérer  un  prompt  fuccès  de  leurs  pernicieu- 
,,  Tes^entreprifes,  d’extirper  la  Religion  Pro* 
3,  teftante,  & de  perdre  tous  ceux  qui  en  font 
„ profeffion.  Dans  les  ftntimens  de  com- 
„ paffion  que  nous  avons  de  tous  ces  maux, 
,,  fous  lefquels  vos  fujèts , & le  Royaume 
„ gémiflent , & félon  notre  devoir  envers 
„ Dieu,  envers  Votre  Majefté  &enverstout 
„ le  Royaume  que  nous  répréfentons , nous 

» fou: 
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fouhaittons  ardemment  de  voir  la  fin  de 
»,  ces  défordres  , en  prévenant  la  dcfolation 
»,  qui  ménace  vos  Royaumes.  Et  comme 
»,  nous  avons  rendu  , & fommes  toujours 
»,  prêts  de  rendre  à Votre  Majefté  la  fujet- 
»,  lion,  l’obéïlfance,  & le  fervice  que  nous 
,,  lui  devons:  auflinous fupplions  très-hum- 
,,  blement  Votre  Majefté  d’écarter  tous  fu- 
„ jèts  de  guerre,  & de  vouloir  nous  accor- 
»,  der  cette  Paix  , & cette  Protection,  dont 
„ nous  & nos  Ancêtres  avons  joui  ci  devant, 
„ fous  le  Régne  de  Votre  Majefté  & de  vos 
„ Prédeceflèurs  : & nous  accorder  gracieu- 
„ fement  les  très-humbles  demandes  , qui 
„ fuivent. 

I.  „ Qu’il  plaife  à Votre  Majefté  de  corr- 
„ gédier  fes  Armées , comme  nous  fommes 
„ prêts  de  congédier  toutes  les  Troupes  que 
„ nous  avons  levées,  & qu’il  lui  plaife  de 
„ revenir  en  fon  Parlement. 

II.  „ Que  vous  abandonnai  les  Délin- 
„ quans  aux  procédures  de  la  Juftice,  & au 
„ jugement  du  Parlement. 

III.  „ Que  les  Papiftes  foient  non  feule- 
„ ment  congédie!  , mais  auflî  défarmei , 

„ félon  les  Loix. 

IV.  „ Qu’il  plaife  à Votre  Majefté  don* 
„ ner  fon  Royal  confentement  au  Bill  pour 
„ fupprimer  toutes  les  innovations  fuperftî- 
„ tieufesiau  Bill  pour  abolir  entièrement, 
„ & ôter  du  Gouvernement  de  l’Eglife  <£An- 
„ gleterre  tous  Archévêques , Evêques, leurs 
„ Chanceliers  , Commiflaires , Doyens , 
,,  fous- Doyens  , Doyens  & Chapitres  Ar- 
„ chidiacres , Chainolncs  ,Prébendex , Chan  « 
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„ très,  Thréforiers  , fous-Thréforiers , Sa- 
,,  criftes,  Chorilles  , anciens  & nouveaux 
„ Vicaires  de  toutes  Eglifes  Cathédrales,  & 
„ Collégiales,  & tous  autres  leurs  fous-Of- 
ficiers;  au  Bill  contre  les  Miniftres  fcan- 
,,  daleux  : au  Bill  contre  la  Pluralité  des  Bé- 
„ néfices.  Et  au  Bill  pour  confulter  les  plus 
3,  favans  , & les  plus  pieux  Théologiens. 
„ Qu’il  pi aife  à Votre  Màiefté  de  promettre 
„ qu’elle  donnera  fon  confentemenr  à tous 
„ les  autres  Bills  avantageux  pour  le  Gou- 
i,  vernement  de  PEglife , félon  ce  qui  fera 
„ réfolu  par  les  deux  Chambres  de  Parle- 
„ ment , fur  læ  confultation  des  Théolo- 
w gps. 

V.  „ Que  Votre  Majefté  ayant  déclaré 
dans- fa  réponfe  aux  Propofitions  des 
„ deux  Chambres  de  Parlement  *,  que  fon 
3,  intention  étoit  de  détruire  entièrement  le 
,,  Papifme  dans  ce  Royaume  ; & que  fi  le 
„ Parlement  pouvoir  encore  trouver  des 
„ moyens  plus  efficaces  pour  mettre  les  Jé- 
fuites,  Prêtres  j &tous  Papilles  dansl’im- 
„ puilfance  de  troubler  l’Etat,  & d’éluder 
3,  les  Loix,  Votre  Majefté  y donneroit  vo- 
„ lontiers  fon  confentement  : Qu’il  lui 

,,  plaife,  pour  la- plus  facile  & plus  prompte 
,,  découverte- & conviétion' des  Papilles,  de 
„ confènrir  que  par  Aéhe  de  Parlement  il 
,,  (bit  dtelî?  un  formulaire  de  ferment,  qui 
3,  fera  prefenté  en  la  manière  prtferite  par 
3,  les  deux  Chambres  , par  lequel  ils  feront 
„ tenus  d’abjurer  la  Primauté  du  Pape  , la 
3,  Doélrine  de  la  Tranfubllantiation  > du 

Pur- 
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»»  Purgatoire , & l’adoration  & confecration 
’i  de  lHoftie,  des  Crucifix,  & des  Images. 
>>  Et  le  refus  de  faire  ce  ferment,  offert  de 
>»  la  manière  qui  fera  réglée  par  l’Aéte  de 
»i  Parlement,  fera  une  conviétion  fuffifantc 
» de  non-conformité.  Qu’il  plaifc  aufiî  à 
*,  Votre  Majeltc  donner  ion  confentcment 
»i  à un  Bill,  pour  l’éducation  descnfatisdcs 
»,  Papilles  par  les  Proteftans , dans  la  Reli- 
»,  gion  Proteftante.  Que  pour  la  pluséxac- 
»,  te  exécution  des  Loix  contre  les  Papilles, 
„ il  plaife  à Votre  Majefté  confentir  un  au- 
„ tre  Bill  pour  la  levée  des  amendes  con- 
„ tr’eux,  & que  ces  mêmes  amendes,  foient 
»,  levées  & employées  de  telle  manière  qu’il 
»,  fera  arrêté  par  les  deiwc  Chambres  de  Par- 
>,  lement,  de  telle  manière  pourtant  que  Vo- 
„ tre  Majefté  n’y  perdre  rien.  Et  un  autre 
»,  Bill  pour  prévenir  les  four  ces  des  pratiques 
,,  des  Papilles*  contre  l’Etat,  & pour  faire 
„ éxééuter  les  Loix  contr’eux, 

VI.  „ Que  le  Comte  de  Brflol  fo't  exclus 
„ des  Confeils  de  Votre  Majefté.  Que  lui 
„ & le  Lord  Herbert  fils  ainé  du  Comte  de 
h Worcrfter  foient  aufiî  tenus  de  s’éloigner  de 
„ la  Cour  , & ne  puilfent  poflféder  aucune 
„ Charge  ni  emploi  concernant  l’Etat,  & la 
„ République. 

VII.  „ Qu’il  plaife  à Votre  Majefté  éta- 
„ blir,  par  Aétc  de  Parlement,  les  Milices 
„ tant  fur  Mer  que  fur  Terre  , & pour  les 
„ Fortereflcs  „ & Ports  du  Royaume,  en  la 
„ manière  qui  fere  agréée  par  les  deux  Cham- 
„ bres. 

VIII.  „ Qu’il  plaife  à Votre  Majefté  par 
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„ vos  Lettres  Patentes  créer  le  Chevalier 
,,  Jean  Bramjîon  Chef»de  Juftice  de  la  Cour 
,j  du  Banc  du  Roi  : Guillaume  Lentball  Ef- 
„ cuycr , préfentement  Orateur  de  la  Cham- 
„(bre  des  Communes,  Gardien  des  Archi- 
„ ves:  de  continuer  le  Lord  Banks  en  Ton 
„ Office  de  Chef  de  Juftice  du  commun  Plai- 
„ doyé:  defairelcSergeant  Wilt,  ChcfBa- 
„ ron  de  Votre  Cour  de  l’Echiquier  : de 
„ continuer  Mr.  Bacon  en  fon  Office  deju- 
„ ge.  De  créer  le  Sergeans  Rolls  , & At~ 
„ hns  Juges  .du  Bnnc  du  Roi:  de  continuer 
,,  Mrs.  Réeves  & Forjler  en  leurs  Charges  de 
^ juges,  & de  faire  le  Sergeant  Pheafant 
„ un  des  Juges  de  Votre  Cour  du  Commun 
„ Plaidoyé  : de  faire  le  Sergeant  Crefwell , 
„ Mr.  Samuel  Brou/ns , & Mr.  Jean  Pulejlo* 
„ Barons  de  4’Echiquier  : & que  ces  Juges  > 
,,  & tous  autres  des  mêmes  Cours , poffé- 
,,  deront  à l’avenir  leurs  charges  en  vertu  de 
„ Lettres  Patentes  fous  le  Grand  Sçeau 
M Quamâm  fe  benè  gejjerint , tant  qu’ils  s’ac- 
„ quitteront  bien  des  fondions  de  leurs  Of- 
fices-'  qu’enfintous  ceux  qui  ne  font  point 
„ nommez  ci-devant,  & qui  occupent quel- 
„ ques-unes  des  Places  fufditcs  , foient  dé- 
„ mis  de  leurs  emplois. 

XI.  „ Que  tous  ceux  qui  ont  été  démis 
„ de  la  Commilïion  de  juges  de  Paii  , ou 
„ à'Oyer , & Terminer , depuis  le  4.  d’Avril 
„ 1641.  N.  S.  feront  rétablis,  à moins  qu’ils 
n n'aycnt  été  démis  fur  la  réqullition  des 
„ deux  , où  de  l’une  des  Chambres  ; & que 
„ ceui  qui  ne  font  pas  approuvez  par  les 
M dcui  Chambres  de  Parlement , feront  dé- 

„ mis 
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„ mis  de  leurs  Commiffions,  & de  leurs  Of- 

fi  cçs 

X.  „ Qu’il  plaira  à Votre  Majefté  depaf- 
„ fer  le  Bill  qui  lui  eft  préfenté  pour  défen- 
,,  dre  & garantir  les  Privilèges  du  Parlement 
,,  des  mauvaifes  conféquences  que  l’on  pour- 
,,  roit  tirer  de  la  Procédure  faite  depuis  peu 
„ contre  le  Lord  Kimbolton  , maintenant 
„ Comte  de  Manchejler  , & contre  les  cinq 
„ Membres  de  la  Chambre  des  Commu- 
„ nés  *. 

XI.  „ Que  Votre  Majefté  promette  de . 
,T  donner  fon  confentement  aux  Ades  qui 
„ feront  jugez  néceflaires  par  les  deux  Cham- 
„ bres  de  Parlement,  pour  le  payement  de» 
„ dettes»  aux  quelles  les  deux  Chambres  ont 
,,  engagé  la  foi  publique. 

XII.  „ Qu’il  plaife  àVotrc  Majeftéentrer 
„ dans  une  plus  étroite  Alliance  avec  le» 
„ Etats  des  Provinces-Unics , & avec  les  au- 
„ tre  Etats  & Princes  voifins  de  la  Religion 
,»  Proteftante , pour  défendre  cette  Religion 
s,  contre  les  entreprifes  des  Papiftes , & de 
„ la  Fadion  des  Jéfuites,  qui  ont  defleinde 
,,  la  détruire.  Par  ce  moyen  vos  fujèts  pour- 
„ ront  fe  délivrer  des  maux  que  ce  Royau- 
„?me  a foufferts  par  le  trop  grand  pouvoir 
„ que  quelques-uns  de  ce  Parti  ont  eu  dan» 
„ vos  Confeils  : & vous  les  encouragerez  àj 
„ vous  aider  par  la  voye  du  Parlement  à ré- 
„ tablir  la  PrinceftTe  votre  Sœur,  & le  Prin- 
,,  ce  Eledeur  dans  leurs  Domaines,  &àfe- 
,,  courir  les  autres  Princes  Proteftans  qatemt 
,,  fouffert  pour  la  même  caufe. 

K 1 XUL 
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’>  Majefté  & fon  Peuple  joiiiflcnt  des  dou- 
ceurs  de  la  Paix,  & que  la  gloire  de  vo-. 
tre  Trône  Royal  foit:  foutenuë  par  l’A- 
mour  , & la  fidélité  de  vos  fùjèts  ; que 
>>  leurs  Libertés  & Privilèges  foient  mainte- 
n nus  par  la  Protedion  , & Jufticede  Vor 
j,  tre.  Majefté  & que  le  bonheur  de  Votre 
»,  Majefté  & de  vos  trois  Royaumes  fe 
»>  communique  aux  autres  Eglifes,  & Etats. 

» de  votre  Alliance,  & pafle  à votre  Poftéri-  ’ 
» té  Royale,  & aux  générations  avenir  de  ce 
„ Royaume  pour  jamais. 

Ceux  qui  portèrent  cette  Adreflc  au  Roi , 
parloientà  leurs  amis  à Oxford  avec  une  gran- 
de Liberté  de  ceux  qui  les  avoient  envoyé?, 
déclamoient  contre  leur  tyrannie  , & in? 
juftice  & particuliérement  contre  les  propo- 
rtions mêmes  qu’ils  apportoient  : ,,  & décla- 
„ rérent  pofitivement  que  fi  Sa  Majefté  vou? 

„ loit  faire  une  réponfe  favorable  qui  pût  en* 

» gager  les  deux  Chambres  dans  un  Traité, 

,,  il  ne  feroit  plus  au  pouvoir  du  Parti  vio- 
,»  lent  de  refufer  à Sa  Majefté  tout  ce  qu’el- 
„ le  fouhaiteroit  raifonnablement.  Et  quoi 
que  Sa  Majefté  fît  très-peu  de  fond  fur  ces 
promeflesde  quelques-uns  en  particulier,  fa- 
chant  bien  que  les  mieux  intentionnel 
avoient  moins  de  pouvoir,  & que  le  plus 
fort  d’entr’eux  devenoit  fufped  , & perdoit 
fon  crédit  aufli  tôt  qu’il  marquoit  le  moin- 
dre panchant  pour  la  Paix.  Il  renvoya  les 
Meftagers  deux  jours  après  avec  cette  Ré- 
ponfe. 

„ Si  Sa  Majefté  n’avoit  pas  fait  tous  les  ef- 
«>  forts  dont  elle  a été  capable  pour  la  Paix  de 
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Tt  la  réconciliation  avec  fon  Peuple;  ou  fî 
,r  dans  un  tems  où  il  paroit  quelque  ouverture 
,,  d’accommodement , elle  étoit  capable  de 
„ rendre  inveâives  pour  inve&ives  , elle  ne 
pourroit  pas  s’empêcher  de  reffentir , & 
„ de  repoufler  avec  aigreur  les  Reproches 
„ qu’on  lui  fait  dans  le  Préliminaire  de  ces 
9t  Propofitions  : Elle  ne  fouffriroit  point  qu’on 
„ lui  imputât  de  protéger  les  Délinquans 
contre  la  Juftice  par  la  force  des  Armes, 
yt  ayant  toujours  demandé  que  l’on  fit  le 
„ procès  aux  coupables  félon  les  Loix  con- 
„ nues  du  Pais,  ce  qu’on  lui  à refufé  ; ni 
j,  qu’on  lui  vint  dire  que  l’on  à pris  les  Ar- 
„ mes  contre  elle,  pour  la défenfe, delà Re- 
,,  ligion , des.  Loix  r des  Libertcï  & Privilé- 
3,  ges  du  Parlement , pour  mettre  la  Parle* 
„ ment  même  en  fureté,  & plufiçurs  autres 
„ faits  de  cette  nature  auxquels  elle  à répondu 
„ tant  de  fois,  faus  faire  reffouvenir  le  pu- 
3,  blic  du  tems,  & des  circonftances  de  cet- 
3>  te  prife  d’ Armes  contre  Sa  Majefté  lors 
„ qu’elle  étoit  fi  peu  en  état  d’envahir  les 
y > droits  d’autrui  , qu’elle  ne  pouvoir  pas 
„ maintenir,  ni  défendre  les  fiens  propres, 
33  contre  la  violence.  Et  fans  dire  à fes  bons 
„ fujèts  que  leur  Religion  Proteftante  dans 
„ laquelle  il  eft  né,  qu’il  à toujours  fîncére- 
,,  ment  profeffêe  & pour  laquelle  il  eft  prêt 
33  de  facrifier  fa  vie,  leurs  Loix,  leurs  Li- 
3,  bertez  & Privilèges , & la  fureté  du  Par- 
yy.  Lemenc,  étoieut  bien  établies  , & bien  af- 
„ fermics,  ou  que  Sa  Majefté  offroit  de  les 
3*  affermir,  avant  qu’on  levât  aucune  Ar- 
».  méc  contre  elle3  & eacoreplus  longrtems 

„ avant. 
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„ avant  qu’elle  fût  obligée  d’en  lever  une 
,,  pour  fa  défenfe  : que  fi  l’on  n’avoît  cherché 
,,  autre  chofe  que  la  Paix,&  la  proteéHon  dont 
,,  (es  fujèts , & dont  leurs  Ancêtres  avoicnt 
„ joui  dans  de  meilleurs  tems  fous  le  Régne 
„ de  Sa  Majefté  & de  Tes  PrédéceflTeurs  , la 
„ divifion  entre  elle,  & fon  Peuple  , & le» 
„ miféres  qui  défolcnt  le  Royaume,  nefcr- 
„ viroient  point  d’entretien  dans  toute  la 
„ Chrétienté. 

„ Mais  Sa  Majefté  s’abfticndra  de  toutes 
,,  expreflions  facheufes  , elle  ne  parlera  pas 
„ même  de  Tes  propres  fouffrances, afin  que 
„ s’il  eft  pofîible,  la  mémoire  en  foitétein- 
„ te  pour  jamais.  Ainfi  quoi  que  plufieurs 
„ des  Propofitions  qui  lui  ont  été  préfentées 
v par  les  deux  Chambres  lui  paroiflënt  dé- 
,,  ftru&ives  de  fa  jufte  Prérogative , & peu  uti- 
^ les  à fes  fujèts,  y en  ayant  peud’entr’ellcs 
„ qui  leur  foient  dues  par  les  Loix  éta- 
„ blies  , & l’on  fait  combien  il  eft  contre 
„ les  Régies,  & l’Inftitution  des  Parlements 
„ d’éxiger  de  nouvelles  Loix  par  la  force 
„ des  Armes:  néanmoins  parce  qu’elles  peu- 
n vent  être  balancées,  ou  adoucies,  & que 
,,  ce  qu’il  y à d’obfcur  & de  douteux , peut- 
„ être  éclairci-,  & expliqué  par  l’éxamen* 
„ Sa  Majefté  touchée  des  malheurs  quecet- 
„ te  guerre  Civile  attire  fur  tout  le  Royau- 
„ me.,  & fouhaitant  ardemment  d’y  mettre 
„ fin  par  une  heureufè  Paix.,  confentque  l’on 
y,  convienne  d’une  Place  pour  l’aflèmblée  des 
„ Députei  de  Sa  Majefté  & des  deuxCham- 
„ bres  , & pour  y difeuter  ces  Propofitions, 
„ & celles  qui  fuîvent  que  Sa  Majefté.  leur 
n gréfente  de  fon  Chef.  K 7 l.Que 
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I.  „ Que  les  Revenus,  Magaïins  , Vil- 
„ les , Fortereffes  , & Navires  de  Sa  Ma- 
„ jefté  qui  lui  ont  été  pris  , ou  retenus  par 
„ force,  lui  foient  inceflamment  réftituez. 

I I.  „ Que  tout  ce  qui  à été  fait , ou  pu- 
„ blié  contraire  aux  Loix  connues  du  Pais, 
„ où  qui  déroge  aux  droits & à la  Puiffan- 
„ ce  Légitime  de  Sa  Majefté  foit  révoqué, 
„ & annullé,  afin  qu’il  ne  refte  plus  aucune 
,»  femence  de  divifion  à l’avenir.. 

III.  „ Que  l’on  renonce  à toute  autorité 
,,  illégitime  prérenduë,  & éxércée,  par,  où 
„ fur  fes  fujèts,  en  emprifonnant  leurs  per» 
„ fonnes  fans  Loi , empêchant  leur  Privilé- 
,,  ge  de  habeas  Corpus , & impofant  fur  leurs 
„ biens  fans  A£Ie  de  Parlement  &c.  foit  par 
„ les  deux  Chambres  , où  par  l’une  d’elles, 
„ foit  par  Commité  de  l’une  où  de  l’autre  , 
„ où  de  toutes  les  deux  enfemble  ; foit  par 
„ autres  perfonnescommifes  par  eux  : &que 
„ telles  perfonnes  foient  déchargées  de  leurs 
„ commifîions. 

IV.  ,,Que  le  Roi  eft  toujours  prêt  comme  il 

„ l’a  toujours  été  de  confcntir,  Péxécution  des 
„ Loix  déjà  faites  , & àltous  bons  Aâes  qui 
„ feront  faits  pour  l’extirpation  du  Papifme, 
„ & pour  l’affermillement  de  la  Religion 
„ Protcftante  établie  par  les  Loix:  il  Ibuhai- 
„ te  aulîï  qu’il  foit  dreffé  un  Bill,  pour  ga- 
„ rantir  le  livre  des  Prières  Communes  des 
„ outrages  & de  la  violence  des  Browniftes  j 
„ des  Anabaptifies , & des  autres  Scâaires, 
„ avec  des  claufes  pour  le  foulagement  des 
„ confciences  fcrupuleufes,  & délicates»  com- 
„ me  Sa.  Majefté  l’a  offert  par  fes  déclara- 
tions précédentes.  V.Quc 
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V.  „ Que  tous  ceux  qui  par  le  Traité 
„ feront  exceptez  de  l’Amniftie,  feront  ju- 
„ gez  per  P ares  parleurs  Pairs  fuivant  l’ufa- 
„ ge  ordinaire,  & félon  les  Laix  du  Pais 
„ pour  être  condamnez,  ou  abfous  félon  la 
a,  difcrétion  defdits  Pairs. 

VI.  „Et  qu’afin  que  le  Traité  ne  fait  point 
„ interrompu,  par  aucun  accident  imprévû, 
„ l’on  convienne  d’abord  d’une  ceffation 
„ d?Armes , & d’un  libre  commerce  entre 
„ les  Sujèts  de  Sa  Majefté. 

„ Sa  Majefté  efpére  que  fes  offres  , & fcs 
„ defirs  feront  reçûs  avec  tant  de  fatisfa&ion, 
„ qu’ils  feront  bien  tôt  fuivis  d’une  bonne  & 
„ folide  Paix.  Au  contraire  fi  on  rcfufe  la 
„ Paix,  ou  fi  on  la  rend  impofliblc,  en  in- 
„ fiftantfur  des  Propofitions  déraifonnables , 
,,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  le  Sang  qui  fera 
„ répandu  , & la  défolation  qui  Venfuivra 
„ nécelfairement  retombera  fur  la  tête  de 
„ ceux  qui  la  refuferont.  Quoi  qu’il  enfoit 
„ par  quelques  accidens  qu’il  lui  faille  paf- 
,,  fer  pour  recouvrer  fes  droits , ou  quelque 
„ heureux  fuccés  qu’il  plaifc  à Dieu  de  lui 
„ donner,  clleeft  réfblué d’employer  toutes 
„ tfes  forces , & de  faire  tous  fes  efforts  pour 
,,  maintenir  , & pour  avancer  la  véritable 
„ Religion  Proteftante,  & de  faire  connoi- 
„ tre  à tout  le  monde , en  gouvernant  félon 
„ les  Loix  connues  du  Païs  & en  mainte- 
„ nant  les  juftes  Privilèges  des  Parlements, 
„ comme  elle  là  fréquemment  protefté  devant 
„ Dieu , & comme  elle  eft  réfoluc  de  l’obfer- 
„ ver:  qu’elle  n’a  cncoru  tant  de  danger  & 
„ foulfert  tant  de  traverfes  que  pour  main- 

„ tenir 
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„ tenir  tontes  ces  chofes,  la  confervation 
„ defquelles  elle  reconnoit pour  le  véritable 
„ fondement  de  fon  bonheur  & de  celui  de 
iy  fon  Peuple» 

Pendant  ces  propofitions  de  Paix  , toutes 
Tes  parties  du  Royaume  rellèntoient  les  trilles 
effeéls  de  la  guerre.  Le  Roi , ni  le  Parle- 
ment ne  difeontinuoient  point  les  Aêlcs 
d’hoftilité  ; & ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes 
de  qualité  dans  la  plupart  des  Cômtez  , Ce 
déclarèrent  plus  ouvertement  qu’elles  n’a- 
voient  fait.  A fon  départ  de  Brentfordy  & 
lors  qu’il  étoit  encore  aux  environs  de  Rea- 
dingy  quelques  Gantils- hommes  de Suflex , Ce 
confians  fur  le  crédit  qu’ils  avoientdans  leur 
contrée,  offrirent  à Sa Majefté  d’y  lever  des 
Troupes  , affez  pour  s’emparer  de  quelque 
Place  de  fûreté  pour  leur  retraite  , en  cas 
que  les  ennemis  fiffent  quelque  entreprife 
contr’eux  ; ce  qui  fcmbloit  ne  pouvoir  pas 
reüflir  dans  cette  faifon.  Se  voyans  autori- 
fez  par  Sa  Majeflé  comme  ils  le  louhaitoienr*  , 
& fécondez  par  un  bon  nombre  d’Officiers 
de  confédération  i leur  premier  fuccès  , ré- 
pondit a leurs  efpérances  , ils  s’emparèrent 
Chiclief-  de  Chichefter , partie  par  force,  & partie  par 
ter  pris  par  Stratagème.  Comme  cette  Place  étoit  cn- 
lc*  Tr®u".  vironnée  de  bonnes  murailles  , & pouvoît 
***  u 0I,être  aifément  fortifiée  , ils  crurent  y être  en 
fureté  pendant  cet  hiver  : & ils  auroient  eu 
raifon  de  le  croire  fi  le  cfommun  Peuple  de 
la  Campagne , dont  on  devoit  tirer  des  Sol- 
. dats  > avoit  eu  d’aufîi  bonnes  intentions  , 
qu’on  fe  l’étoit  imaginé. 

Mais  avant  que  la  Ville  pût  être  munie 
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d’hommes  & deProvifions  le  Comte  d'Eflex 
détacha  le  Chevalier  Guillaume  Waller , avec 
de  la  Cavalerie,  de  l’Infanterie,  & quelques 
Pièces  de  Canon,  pour  les  incommoder. 

Waller  fecouru  par  les  habitans  du  Pais  les 
contraignit  à fe  renfermer  dans  l’enceinte  des 
murailles  de  la  Ville,  où  ils  fe  trouvèrent  fi 
à l’étroit,  qu’il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de 
tenir  long-tems.  Car  ils  n’avoient  pas  eu  le 
tems  d’y  faire  entrer  que  très-peu  de  Provi- 
sions. Ils  craignoient  que  le  courage  de  leurs 
Amis  ne  fe  rallentît  à la  vûë  de  l’ennemi  : 
la  fidélité  des  Citoyens  leur  étoit  fufpe&e; 

& ils  avaient  fi  peu  de  Soldats , que  les  Gen- 
tils-hommes , & Officiers  étoient  obligez  de 
faire  lefervicc  ordinaire,  ce  qui  lesfatiguoit, 

& les  dégoutoit  extrêmement.  De  forte  M . ÎTf 
qu’après  huit  où  dix  jours  de  Siège , ils  fu-  rena  »u 
rent  forcez  de  fe  rendre,  fans  autre  condi-  Chevalier 
tion,  que  la  vie  fauve.  Le  Roi  y perdit  cin  6«"U«u®e 
quante  où  foixante  Officiers  de  diftinôion , 

& il  ne  voulut  plus  fe  hazarder  à mettre  des 
Garnifonsfi  loin  de  fes  Quartiers,  où  il  ne  fe- 
roit  pas  en  Ion  pouvoir  de  les  fecourir  allez 
promptement. 

Cette  perte  fut  bien  tôt  réparée  par  la  pri- 
fe  de  Ctrencejler , bonne  Place  dans  la  Com- 
té de  Glocefier , fur  les  Frontières  des  Com- 
fez  de  Wilt , àeBerk,  & de  â'OxJbrd,  que  les 
Rébelles  fortifioient , & qui  reflerroit  extrême- 
ment les  Quartiers  du  RoL  Dès  le  tems  de 
Noël  1642.  Le  Marquis  de*  Hertferd  avec 
deux  mille  hommes  depié,  & un  Régiment 
de  Cavalerie  qu’il  avoit  tirez  de  la  Princi- 
pauté de  GuUes , & affilié  par  le  Prince  Ro - 

fort 
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bcrt  qxù  lui  avoit  donné  rendévous  pour  l’al- 
ler joindre  avec  quelques  Régiments  <TOx~ 
ford,  voulut  attaquer  & prendre  cette  Place: 
mais  les  mauvais  chemins,  les  pluyes  conti- 
nuelles, & quelque  méprife  dans  les  ordres 
donnez  par  ces  deux  Généraux  firent  man- 
quer cette  entreprife  : & cet  alarme  qu’eu- 
rent d’abord  les  ennemis,  ne  fit  que  les  en- 
courager, & que  les  rendres  plus  diligens  à 
fe  précautionner  pour  foutenir  un  aflaut. 

Cirenctftn  Vers  le  milieu  du  mois  de  Février  , le 
pris  p»r  les  Prince  Robert  forma  le  même  deiîein,  mais 
duRoi**  avec  P^us  fucccs-  Il  attaqua  la  Ville  par 
fous îè*  plulicurs  endroits  en  même  tems,  dont  les 
Prince  Ro-  travaux  n’étoient  pas  encore  achevez  , mais 
b«"  Fns  v.l80ureu^emcnt  défendus.  11  entra  dans  leurs 
*643-  lignes  avec  perte  de  quelques  Soldats , & 
d’autres  blelfez  i mais  elle  lut  beaucoup  plus 
grande  du  côté  des  ennemis,  dont  il  demeu- 
ra tout  au  moins  deux  cens  fur  la  Place , & 
plus  de  mille  faits  prifonniers,  entre  les- 
quels étoient  Warmford,  & Tttiyplace  y tous 
deux  de  qualité,  riches,  voifins  de  cette  Pla- 
ce, & très- bons  Officiers;  Mr.Gror^,Mcm* 
bre  du  Parlement  Député  par  la  même  Ville 
& deux  OfficiersEcofTois,de  TEtatMajor,  dont 
Carr  le  Gouverneur  en  étoit  un.  On  ne  put 
empêcher  les  Soldats  de  piller  la  Ville;  mais 
les  amis  & les  ennemis  furent  également  pil- 
lez : plulicurs  bons  Serviteurs  du  Roi , que 
les  Rebelles  avoient  mis  en  prifon,  parce 
qu’ils  ne  voulolent  pas  s’unir  avec  eux  , en 
recouvrant  la  liberté,  fe  trouvèrent  dépouil- 
lez de  leurs  biens.  Entr’autres  Jean  Plot 
Avocat  de  grande  réputation , c^ui  en  Portant 

d’une 
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d’une  affreufe  prifon  trouva  fa  maifon  plci-  * 

ne  de  Soldats , qui  lui  prirent  doufe  cens  li- 
vres fterling  qu’il  ne?  put  jamais  fe  faire  ren- 
dre. Le  Prince  y lalfla  une  forte  Garnifon, 
qui  mit  prefque  toute  la  Comté  fous  contri- 
bution ; ce  qui  élargit  beaucoup  les  Quar- 
tiers du  Roi;  enforte  qu’ils  s’étendoient  de- 
puis Oxford  jufqu’à  fVortefier , cette  dernière 
Place  , & Hartford  ayant  été  abandonnées 
quelque  tems  auparavant,  par  les  Rébelles: 
le  Comte  de  Stamford , qui  y avoit  été  laide, 
par  le  Comte  d'.EJfex  en  ayant  été  rappellé, 
pour  retenir  fou&Tbéïdance  du  Parlement  les 
parties  Occidentales  d’Angleterre,  & à cau- 
fe  que  le  party  du  Roi  groffidoit  de  jour  en 
jour,  dans  Cornouaille. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  Marquis 
de  Hertford  ftvo:t  paiTé  de  Minkead  dans  la 
Principauté  àcGallcsavcc  fon  Infanterie , qui 
étoiten  fort  pétit  nombre:  que  le  Chevalier 
Ralph  Hopum,  & les  autres  Gentils-hommes, 
dont  nous  avons  parlé,  s?étoient  retireï  dans 
Cornaüaillt  avec  environ  cent  Chevaux  , & 
cinquante  Dragons , & que  le  Comte  de  Bed - 
fordi  avoit  négligé  de  pourfuivre  ces  derniers, 
ne  doutant  pas  qu’ils  ne  fudent  aifémcntdif- 
fipei  par  lesCommidaires  du  Parlement.  Et 
à la  vérité  ces  Commidaires  étoient  abfolu- 
ment  les  Maîtres  de  la  Comté  d eDcvon,  fie 
fe  croyoient  audî  furs  fa  Cornouaille,  à la  ré- 
ferve  du  Chateau  de  Pendennü  qui  étoit  gar- 
dé par  un  Officier  qu’ils  défefpéroient  d’atti- 
rer dans  leur  Parti.  Ils  furent  bien  reçûs  dans 
Cormüaiüe  par  le  Chevalier  Bevtl-Greenvtl^  qui  Progrè* 
marcha  avec  eux  vers  l’oüed  de  cette  Comté, 
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dont  les  habitans  étoient  bien  affedionnel , 
& où  ils  auroient  le  tems  de  rafraîchir  leurs 
Soldats  & leurs  Chevaux  extraordinairement 
fatiguez  , & de  fe  joindre  à ceux  qui  étoient 
bien  intentionnel  pour  le  fervicc  de  Sa  Ma- 
jefté.  Pour  cet  effet  ils  choifirent7r#ro,com- 
me  la  place  la  plus  commode,  l’Orient  de 
cette  Comté  étant  en  la  difpofition  du  Che- 
valier Alexandre  Careu >,  & du  Chevalier  Ri' 
shard  Butler , tous  deux  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes,  & qui  agiffoient  avec 
chaleur  pour  l’établifTemcnt  de  la  Milice. 
Les  habitans  de  cette  Comté  , comme  par 
tout  le  refte  du  Royaume,  avoient  un  ref- 
ped  qui  alloit  jufqu’à  la  fuperftition  pour 
le  feul  nom  de  Parlement,  & étoient  préve- 
nus, avec  le  même  excès,  contre  l’autorité 
de  la  Cour.  D’un  autre  côté  ils  avoient  une 
extrême  affe&ion  pour  le  Gouvernement  éta- 
bli dans  I’Eglifê,  & dans  l’Etat;  & particu- 
liérement -pour  la  Liturgie , & le  livre  des 
Vrtérti  Communes , qui  étoicnr  un  des  prin- 
cipaux objèts  de  la  vénération  du  Peuple  : 
& la  crainte  qu’ils  avoient  que  l’autre  Parti 
ne  voulût  y apporter  du  changement,  leur 
donnoit  un  grand  panchant  pour  le  fervicc 
du  Roi.  Quoi  que  le  Mairè,  la  plus  gran- 
de partie  des  Gentils  hommes,  &lesperfon- 
nes  publiques,  fufïcnt  dans  les  intérêt  du  Roi, 
il  y en  avoit  d’autres  puiffans  en  biens,  &en 
crédit  parmi  le  Peuple,  qui  étoient  dévoidei 
au  Parlement,  & qui  étoient  beaucoup  plus 
vigilans,  & plus  adrfc  que  les  autres.  Il  y 
en  avoit  d’une  troifiême  efpéccplus  confidé- 
rables  par  leur  nombre,  & par  leur  fortune, 
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que  chacun  des  deux  Partis:  ceux-ci  étoient 
fort  perfuadei  en  leurs  confciences,  que  la 
juftice  étoit  toute  entière  du  côté  du  Roi  , 
mais  ils  étoient  tellement  effrayez  de  l’auto- 
rité du  Parlement,  qu’ils  fe  tenoient  dans  la 
neutralité,  fansafiîftcrni  l’un  ni  l’autre  Par- 
ti. Deforte  que  ceux  qui  fe  déclaraient  hau- 
tement pour  le  Roi,  avoient  beloin  de  beau- 
coup de  prudence , & de  circonfpe&ion,  pour 
ne  rien  faire  que  dans  les  régies  de  la  jufti- 
ce, &qui  ne  pût  être  intreprété  dans  un  fens 
contraire  à la  Loi;  &n’ofoient  s’oppofer  aux 
Aètes  les  plus  déraifonnables  de  l’autre  Par- 
‘ti , qu’avec  toutes  les  formalitez  qu’on  à cou- 
tume d’obfcrvcr  en  pleine  Paix.  Ce  qui  eft 
- obfervé  pour  répondre  aux  bévues  , & ob- 
milfions  que  la  poftérité  ne  manquera  pas 
d’imputer  au  Roi  , dans  le  commencement 
de  cette  Rébellion.  Les  Commiflaires  du  Par- 
lement, qui,  comme  nous  avons  dit, étoient 
Maîtres  de  la  Comté  de  Devon  , & qui  le 
croyoient  être  de  la  Comté  de  Cornouaille  , 
aflèmblérent  leurs  Troupes  de  la  contrée  de 
Launcejlon , afin  que  Hopton  & fes  adhérans, 
dont  ils  méprifoient  le  pouvoir  , ne  puflènt 
échaper  de  leurs  mains.  Ceci  fe  pafloit  avant 
la  Bataille  d'Edze- Hill , dans  un  tems  où  le 
Roi  n’avoitpreique  plus  d’autorité,  & ou  cel- 
le du  Parlement  trouvoitle  moins  de  contra- 
diction par  tout  le  Royaunie.  Le  tems  des 
Affifes  étant  venu  , ils  firent  une  dénoncia- 
tion pour  la  faire  paifer  en  forme  de  Loi  , 
,,  contre  plufieurs  perfonnes  inconnues  qui 
,,  depuis  étoient  venues  en  Armes  dans  cet- 
,,  te  Comté  (ontra  pacem  &c.  Quoi  qu’ils  ne 
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nommaflfent  perfonne  , on  entendoit  bien 
qui  étoient  ceux  qu’ils  vouloient  défigner. 
Le  Chevalier  Hopton , informé  de  cette  pro- 
cédure, comparut  volontairement  fur  la  Dé- 
nonciation, & produifit  la  Commiffion  ac- 
cordée par  Sa  Majeflé  fous  le  grand  Sçeau 
l'Angleterre  au  Marquis  de  Hertford , par  la- 
quelle le  Marquis  étoit  établi  Général  dans 
les  parties  Occidentales  du  Royaume,  avec 
la  Commiffion  de  Général  de  la  Cavalerie 
que  le  Marquis  de  Hertford  lui  avoit  donnée; 
cc  dit  aux  Jurez,  „VQu’il  étoit  envoyé  pour 
3,  les  affifter,  & leur  aider  à défendre  leurs 
„ Libertez,  contre  toutes  les  taxes  , & im- 
„ polirions  illégitimes.  Sur  quoi  les  Jurez, 
qui  étoient  des  principaux  habitans  de  la 
Comté,  non  feulement  déchargèrent  le  Che- 
valier Hopton  & ceux  qui  étoient  avec  lui  : 
mais  encore  ils  déclarèrent  , „ Que  c’étoit 
„ une  Juftice  , & une  faveur  finguliére  de 
„ Sa  Majeflé  de  leur  avoir  envoyé  du  fecours 
,,  pour  les  garantir  de  la  dcdruôion  dont 
„ ils  étoient  menacez  , & qu’ils  eftimoient 
>,  qu’il  étoit  du  devoir  de  tout  bon  fujèt , 
„ tant  à caufe  de  la  fidélité  due  au  Roi,  que 
que  par  reconnoiflance  pour  ces  Gentils- 
„ hommes,  de  fc  joindre  à eux  aux  périls  de 
„ fa  vie , & de  fa  fortune. 

Après  cette  juftification  de  ceux  qui  te- 
noient  le  Parti  du  Roi , on  intenta  une  ac- 
eufation  contre  le  Chevalier  Alexandre  Ca- 
rew , le  Chevalier  Richard  Bttller , & tous  les 
autres  qui  compofoient  le  Commité,  »*pour 
„ une  AfTemblée  féditieufe  faite  à Launcef- 
,3  ton  3 & pour  violences , & excès  commis 
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„ contre  plufieurs  des  bons  fujèts  du  Roi , 
„ en  les  privant  de  leurs  libertés.  Et  en  ef- 
fet ils  avoient  intercepté  , & arrêté  plufieurs 
Mefifagers  tant  du  Roi  que  de  ceux  de  fon 
Parti.  Cette  accufation  fut  approuvée  par 
le  grand  juré , & fuivant  un  Statut  qui  pour- 
voit à ces  fortes  de  fçandales , les  Afiifes 
donnèrent  ordre  au  prémier  Shérif,  bien  in* 
tionné  pour  le  fervice  du  Roi  , „ de  lever 
,»  le  pojfe  Comitatus , pour  difîïpcr  cette  af- 
,,  fcmblée  illégitime  à Launcejion , & pour 
»,  arrêter  les  auteurs  de  ces  excès.  Voila 
l’origine,  & le  fondement  des  grands  fervi- 
cesqui  furent  rendus  au  Roi  dans  Cornouail- 
le, & qui  retinrent  tout  l’oücft  d'Angleterre 
fous  l’obéïïfaucc  de  Sa  Majefté.  Par  ce  moy- 
en on  afifembla  un  Corps  de  trois  mille  hom- 
mes d’infanterie  , bien  Armes  , ce  qu’on 
n’auroit  jamais  pû  faire  autrement.  Avec 
ces  Troupes  le  Chevalier  Hopton  , s’avança 
v ers  Launcejion , où  lesCommifiaires  du  Par- 
lement s’étoient  fortifies,  & d’où  ils  avoient 
envoyé  des  MefiTages  injurieux  & méprifans 
contre  les  procédures  des  Afiifes.  Car  ou- 
tre la  confiance  qu’ils  avoient  en  leurs  pro- 
pres forces  , ils  avoient  encore  un  Corps  de 
•Cavalerie  fur  les  confins  de  Devon  pour  les 
•féconder  dans  l’occafion. 

Le  Chevalier  George  Chudliegb  Gentil- 
homme riche  , d’un  grand  crédit  dans  la 
■Comté  de  Devon , &tres  aétifpour  l’établif- 
fement  de  la  Milice  , étoit  alors  à Tavijloct, 
avec  cinq  où  fix  Compagnies  complètes  de 
Cavalerie  levées  dans  la  meme  Comté  pour 
joindre  à leur  Armée.  Sur  la  nouvel  le  que 
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Hupton  s’avançoit,  il  fe  retira  ï Litton  y Vil- 
lage dans  la  Comté  d eDevon,  a trois  milles 
de  Lituncejiotr.  Hopton  marcha  jufqu  a deux 
milles  de  la  Place,  & laifla  reprendre  halei- 
ne à fes  Troupes  dans  le  deflein  d attaquer 
cette  Ville  le  lendemain  de  grand  matin. 
Mais  le  Chevalier  BuUer  n’ofant  foutemr 
Paflault , abandonna  la  Place  pendant  la 
nuit,  & fe  retira  en  défordre  dans  la  Com- 
té de  Devon  vers  Plimoutb  : en  forte  que  le 
matin,  Hopton  trouva  les  Portes  de  Laaw- 
ceftoM  ouvertes,  & y entra  fans  réfiftance. 

Comme  ces  Milices  avoient  pris  les  armes 
par  foumiffion,  & par  refpcâ  pour  les  Loix, 
& l’autorité  des  Sberiffs,  ce  même  refpeft 
pour  les  Loix,  lesdiüipa  bien-tôt  apres.  Car 
quand  les  plus  qualifiez , qui  favoient  les  per- 
nicieux defïèins  de  l’autre  Parti  follicitoient 
avec  empreffement  que  l’on  pourfuiuit  les 
Rébelles  découragez , & déconcertez  dans  a 
Comté  de  Devon,  ce  qui  augmenteroit  le 
nombre  des  fidèles  fujèts  du  Roi , les  Mili- 
ces de  Cornouailles , ne  manquèrent  pas  d ob- 
jeâer,  „ que  le  Sbcnÿ  par  1 autorité  du- 
quel ces  Troupes  avoient  été  levées , ne 
pouvoit  félon  les  Loix  marcher  hors  de  fs 
’ Comté,  & que  c’étoit  le  principal  Privilé- 
, ge  des  Milices  , de  ne  pouvoir  être  con- 
” traintes  de  fortir  hors  du  diftrid  de  leur 

„ Sheriff. 

Quelque  dangereufe  que  fut  cette  maD- 
me  , perfonne  n’eut  pourtant  la  hardieflè 
d’oppofer  à ce  Peuple  lesxaifons  de  Politi- 
que , & la  nécelTité  d’interpréter  la  Loi. 

Ainii  diflimulans  les  véritables  raifons  , on 
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feignît  de  ne  vouloir  pas  pourfuivre  les  En- 
nemis hors  deCornoüaille , par  crainte  de  leurs 
forces,  parce  qu’ils  s’étoient  joints  av*cc  le 
Chevalier  Chuiliegh , & par  faute  de  muni- 
tions, ce  qui  n’étoit  pas  fans  apparence;  & 
'Horion  marcha  du  côté  de  Salt-ash , Ville  de 
Cornouaille  fur  un  bras  de  Mer  , qui  fépare 
cette  Comté  de  Plimoutb  , & de  Devon  , & 
ou  étoit  une  Gamifon  de  deux  cent  Ecof- 
fois  , qui  à l’approche  de  Hopton  abandon- 
nèrent Salt-aib , delà  même  manière  que  les 
autres  avoient  abandonné  Launcefton.  De- 
forte  que  fevoyans  alors  les  Maîtres  de  Cor- 
xoüaillc , ils  congédièrent , avec  des  témoi- 
gnages de  reconnoiffance  , ceux  qu’ils  ne 
pouvoient  retenir,  & fe  retirèrent  avec  leur 
petite  Troupe  de  Cavalerie,  & de  Dragons, 
jufqu’à  ce  qu’une  nouvelle  entreprife  des 
Ennemis  réveillât  le  courage  des-habitansde 
cette  Comté. 

. Dans  le  même  tems  ils  réfléchirent  fur  le 
peu  de  fonds  qu’il  y avoit  à faire  fur  des 
Troupes  de  Milice  , qui  dans  un  accident 
fubit  & imprévû  pourroient  être  levées  en 
vertu  du  pôÿ'e  Comitatus  mais  qu’ils  ne  croy- 
oient  pas  être  d’un  grand  ufage  pour  étouf- 
fer une  Rébellion  dans  tout  le  Royaume  , 
quelque  belle  montre  quelles  fiflent  dans  Cor- 
mùatl/e  ; ce  qui  leur  fit  prendre  la  réfolutionde 
lever  des  Régiments  d’infanterie  de  gens  qui 
s-en  s’enrôleroient  volontairement  & d’em- 
ployer pour  cela  les  Gentils-hommes  du  Pais, 
qui  auroiént  plus  de  pouvoir  fur  leurs  voi- 
sins, & fur  leurs  Tcnans,  qui  dépendoient  . 
•d’eux.  De  Chevalier Bevil-Grcenvtl , fcplus 
Tôt».  I IL  L aimé 
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aimé  de  toute  la  Comté  ; le  Chevalier  Ni- 
colas Slanning  Gouverneur  du  Château  dç 
PenJettnù  ; Jean  Arondel,  & Jean  Trtvanmon^ 
deux  jeunes  Gentils-hommes  de  grande  Ef- 
pcrance , & qui  poflfédoiçnt  des  biens  confi- 
dérables  en  ce  Pais  là  , tous  quatre  Mem- 
bres de  la  Chambre  des  Communes,  & par 
conféquent  mieux  informez  des  mauvaifes 
intentions  du  Parti  contraire,  entreprirent  la 
levée  de  ces  Régiments  de  volontaires.  Plu- 
lieurs  jeunes  Gentils-hommes  des  meilleu- 
res familles  de  la  Comté,  prirent  parti  com- 
me Officiers  fubalternes.  Deforte  qu’en  très- 
peu  de  tems»  dans  cette  feule  Comté  on  fit 
un  Corps  d’Infanteriç  de  cinq  cent  hommes* 
bien  armez*  bien  disciplinez  , & tous  prêts, 
d’agir  quand  l’occafion  s’en  préfenteroit., 
Mais  il  furvint  un  accident  capable  de  dé- 
concerter le  Peuple  s’il,  n’avoit  pas  été 
dans  une  ferme  réfolution  de  faire  fon 
voir- 

Le  Lord  Moiun , qui  avoit  quitté  le  Roi 
à Turk , après  mille  proteftations  de  fon  zèle, 
& de  fon  affe&ion  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  ne  s’étoit  point  déclaré  pour  le  Roi  , 
lors  des  prémiers  mouvemens  dans  la  Com- 
té de  Corttoüaille\  il  étoit  irréfolu , fe  parta- 
geant également  aux  autres ;,  comme  s’il  n*é- 
toit  pas  encore  affez  inftruit  pour  pouvoir  fe 
déterminer  à quel  parti  il  devoir  fe  joindre. 
Mais  quand  il  vit  que  les  Rébelles  étoient, 
chaflcz  de  Cornouaille , que  le  Roi  marchoit 
à la  tête  d’une  Armée,  & avoit  livré  Batail- 
le à Edge-HiU  dont,  le  fuccès  étoit  rapporté 
différemment , il  entreprit  un.  voyage  vers, 
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Londre  fans  communiquer  Ton  deflcîn  à per* 
fonne  , & trouvant  le  Roi  fur  cette  route^ 
il  fe  préfenta  devant  lui , comme  fe  difant 
envoyé  par  le  Chevalier  Hopton  , & par  les* 
autres  Officiers  engagez  dans  Cormüaille  ; 
quoi  que  plufieurs  fuflènt  perfuadez  que  foui 
intention  étoit  d’aller  à Londres,  s’il  n’avoit 
- pas  trouvé  le  Roi  dans  une  pofturèplusavan- 
tageufe  qu’on  ne  fe  l’imaginoit.  Après  un 
rapport  de  l’état  où  il  avoit  laiffé  les  affaires 
du  Weft,  & fur  la  fuppofition  qu’il  ne  fai- 
foit  qu’exprinjer  les  fentimens  & les  défirs 
de  ceux  qu’il  prétendoit  l’avoir  envoyé , le' 
Roi  lui  accorda  une  Commiffion  pour  com- 
mander ces  Troupes  conjointement  avec  les 
Chevaliers  Hopton,  &Bertyey,  & le  Colonel 
Ashburnham  , en  l’abfence  du  Marquis  de 
Hertford.  Saifi  de  cette  Commiffion  il  re- 
tourne dans  CoYHoüaillc , & aulfi-tôt  lève  un 
Régiment  d’infanterie;  fe  conduifant  avec 
autant  d’a&ivité  , & de  diligence  qu’aucun 
autre  pour  avancer  le  fervice  du  Roi  ; en- 
forte  que  l’on  imputa  Ta  réferve  où  il  s’étoit 
retenu  d’abord  au  chagrin  de  n’avoir  pas  de 
commandement. 

D’autre  côté,  ceux  qui  avoient  intérêt  2 
ce  changement , étoient  très -mal  contcns* 
Les  Gentils  - hommes  de  Cornouaille  du 
crédit  & de  la  vigilance  defquels  tout  l’ou- 
vrage dependoit , s’étoient  d’abord  unis  avec 
les  autres , parce  qu’ils  eflimoient  leurs  per- 
fonnes,  & qu’ils  refpe&oient  leur  autorité, 
fc  les  Commiffions  qui  leur  donnoienf  pou- 
voir d’agir  dans  cette  Comté:  car  comme 
il  * été  remarqué  plus  haut  le  Chevalier 
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Hopton  ayant  obtenu  du  Marquis  dzHertfnrî 
la  Commiffion  de  Lieutenant  Général  de  la 
Cavalerie , le  Chevalier  Berk'.ey  celle  de  Com- 
miffaire  Général , & le  Colonel  Ashburnbam 
celle  de  Major  Général  de  l’Infanterie  , de 
cette  manière  il  n’y  avoit  entr’eux  aucune 
difpute  pour  le  Commandement.  Mais  tous 
enfemble  ne  purent  voir  fans  indignation 
que  le  Lord  Mobun  eût  furpris  un  comman- 
dement qui  le  rendoit  égal  aux  uns  , & fu- 
péricur  aux  autres  qui  le  furpafloient  en 
biens , en  crédit , & en  eftime/lans  le  Païs. 
Neanmoins  comme  ils  étoient  tous  animez 
du  même  zèle  pour  la  bonne  caufe , ils  étouf- 
fèrent leurs  animofîtez,  & travaillèrent  avec 
tant  de  fuccès,  qu’ils  confervérent  la  Com- 
té de  Cornouaille  toute  entière , & firent  des 
courfes  dans  la  Province  de  Devon , jufqucs 
aux  murailles  de  Plymouth  & d'Exeter  : 
d’où  la  rigueur  de  l’hiver,  & le  defaut  de 
munitions  les  contraignit  de  fe  retirer  , en 
Cornouaille. 

Le  Parlement  informé  qu’ils  étoient  Maî- 
tres de  cette  Comté,  & craignant  leprogrès 
qu’ils  pouvoient  faire  en  peu  de  tems,  s’ap- 
pliqua plus  férieufement  à trouver  les  moyens 
de  les  difiiper.  Pour  cet  effet  il  fit  retirer 
les  Troupes  de  Dorfet , & deSommerfet , afin 
de  les  joindre  à celles  de  Deven  , & de  fc 
rendre  plus  facile  la  conquête  de  toute  la 
Comté  de  Cornoüaille.  Avec  ces  Troupes 
Ruthen  EcofTois',  Gouverneur  de  Plymouth , 
qui  auparavant  avoit  voulu  forcer  le  pafifage 
par  eau,  & qui  avoit  été  repoufié  avec  per- 
te j entra  cette  fois  dans  Çvrvoüaille  par  uo 
• . - , pont 
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pont  fur  le  Tamar  , fix  milles  au  defifus  de 
Salt-ash , & fe  rendit  Maître  de  la  Garde  de 
ce  pont  ; étant  fuivi  du  Comte  de  Stamford , . 
qui  étoit  demeuré  derrière , à deux  jours  de 
marche  avec  un  renfort  de  Cavalerie  & d’in- 
fanterie. Quoi  que  les  feules  Troupes  de  Ru- 
tben  fuflènt  beaucoup  fupérieures  à celles  du 
Roi',  qui  furent  contraintes  de  fe  retirer  à 
Bodmin  ; où  , prévoyans  l’orage  qui  les  mc- 
naçoit  , elle*  firent  encore  fommer  le 
fojf'e  Comitatus , qui  parut  en  nombre  confi- 
dérablc. 

A peine  les  Troupes  du  Roi  fe  furent  ra-  Le  Ch*; 
frâichies,  & mifes  en  bon  ordre  , que  Ru  vaiier  H»pi 
then  avec  fa  Cavalerie,  fon  Infanterie  & fon  ^”b,tle* 
Canon,  s’avança  jufqu’à  Liikard  à fept  mil-  du  Pou- 
les de  Bodmin.  Hopton , à qui  les  autres  Gé-  ment  à 
néraux  avoient  laifTé  tout  le  commandement  tr*d»ck  . 
ce  jour  là,  afin  que  les  différens  ordres  ne 
caufaflênt  pas  de  confufton,  & qui  voyoit  la  dée$  pa* 
néceflité  de  combattre  avant  que  le  Comtç  Vjh 
de  Stamfort  qui  étoit  alors  à Launcejîon  avec 
fon  Parti , eût  le  tems  de  fe  joindre  à Ruthenx 
marcha  fièrement  aux  Ennemis.  La  crain- 
te de  cette  jonâion , qui  hâtoit  le  parti  du 
Roi,  hâtoit  aufli  le  parti  des  Rébelles;  cas 
qui  vouloir  avoir  l’honneur  d’une  vic- 
toire qu’il  croyoit  certaine  , ne  vouloit  pas 
attendre  le  Comte  de  Stamford  qui  avoit  le 
prémier  Commandement.  Deforteque/fa- 
tben  fachant  que  Hopton  venoit  à lui  fe  pofta 
à l’orient  de  Bradotk-Dvwn  près  de  Liskard , 

& attendit  l’ennemi  de  pié  ferme.  Hopton  de 
fon  côté  à qui  une  Bataille  étoit  fi  nécefifai- 
rc  que  fi  les  Ennemis  l’euffent  rçfufée , il  droit 
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léfolu  de  les  attaquer  jufques  dans  leurs  re- 
tranchemens , Hopton  dis-je , ayant  rangé  (es 
Troupes  en  Bataille  , & ordonné  des  priè- 
res publiques  à la  tête  de  chaque  Efcadron, 
„ ce  que  les  Rébelles  appdloient  célébrer 
,,  UMelTe,  afin  d’animer  les  Soldats  par  in- 
>,  térêt  pour  la  Religion  ; il  s'avançajufqu’à 
une  portée  de  mousquet  des  Ennemis  , qui 
ne  faifoient  aucun  mouvement.  De  là  s’a- 
percevant que  le  Canon  des  Ennemis  n’étoit 
pas  encore  venu  de  la  Ville,  il  fit  avancer 
deux  petites  pièces  ( qui  étoient  toute  l’Ar- 
tillerie qu’il  avoit  ) lesquelles  il  fit  couvrir 
par  quelque  Cavalerie , & les  ayant  pofiées  à 
une  diftancc  convenable  des  ennemis, apres 
deux  décharges  qu’il  fit  faire,  qui  leurinfpi- 
fférent  une  grande  frayeur,  à caufe  que  tous 
les  coups  avoient  porté , il  avança  avec  tout 
fon  corps  d’ Armée  contre  l’Ennemi,  & l’at- 
taqua avec  tant  de  vigueur,  qu’il  lui* fit  ai- 
ftmeut  lâcher  le  pid.  lleft  vrai  qu’ils  avoient 
bordé  les  Hayes  qui  étoient  derrière  eux  avec 
quelques  moufquetaîres  pour  fe  faciliter  la 
retraite  dans  la  Ville.  Mais  les  gens  de  Cor- 
nouai  lie  qui  (ont  d’excellens  Soldats  pour 
o es  (brtes  de  Combats  les  preflèrent  fi  vive- 
ment, qu’ils  mirent  toute  leur  Armée  en 
déroute,  & les  pourfuivirent  auflî  Loin  qu’ils 
voulurent.  Et  il  efl  certain  que  le  carnage 
«uroitété  beaucoup  plus  grand  dans  la  pour- 
fuite  des  fuyards,  fi  les  viâorieux  n’avoient 
pas  épargné  autant  qu’ils  le  purent  lefangde 
leurs  Compatriotes  : modération  aflèî  rare 
dans  la  fureur  des  guerres  Civiles  ; jufques- 
là  que  quelques  Soldats  rcfufércnt  d’obéir 
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aux  ordres  de  leurs  Officiers,  difans  „ Qu’ils  , 

,,  n’avoientpas  le  courage  de  faire  du  mal  à 
„ des  gens  qui  ne  fe  dérendoient  pas. 

Dans  cette  A&ion  on  prit  douze  cerit 
cinquante  prifonniers,plufieurs  de  leurs  Dra- 
peaux , tout  leur  Canon,  qui  confiftoit  en  qua- 
tre pièces  de  Bronze  dont  l’une  étoit  de  dou- 
ze livres  de  baie  , & une  autre  petite  pièce* 
toutes  leurs  munitions  , & la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  armes  , fans  perdre  aucun  Of- 
ficier démarqué,  &que  très-peu  de  Soldats. 

Kuthen  lui  même  & tous  ceux  qui  purent  le 
fuivre,  s’enfuirent  à Sait- as  b , qu’ils  réfolu- 
tent  de  fortifier , & de  défendre  par  le  voifina- 
ge  de  Plymoutb , & par  le  fecours  des  Vaif- 
feaux  : & d’avoir  par  ce  moyen  influence  fur 
une  bonne  partie  d e.Gonvüiitle.  Le  Comte 
de  Stanford,,  qui  eut ‘suffi -tôt  des  nouvelles 
de  cette  déroute  , fe. retira  à Tavijîoc ^ ed 
grahd  détordre  ç'pônf  garantir  les  confins  de 
lïevm  des  coürfes  des  Ennemis.  Après  des 
aSions  de  grâces  fôlemnel les  pour  cette  Vic- 
toire fignalée,  obtenue  vers  la  fin  de  Janvier  J*nvî« 
1643.  N.  S.  & que  les  Troupes  fe  furent 
un  peu  rafraîchies  à Liskarâ , l’Armée  du  Roi 
fe  partagea.  Le  Chevalier  Btrktsy  & le  Co- 
lonel Aihburxbam  » avec  les  Régimens  volon- 
taires du  Chevalier  BtvilGreénvil , du  Che- 
valier Slanning;,  & du  Colonel  T revannioH  , 

& un  détachement  de  Cavalerie  & de  Dra- 
gc*is , s’avança  vers  TaviAock  pour  chercher 
le  Comte  de  Stanford.  Le  Lord  Mobu» , & 
le  Chevalier  Hoptov , avec  les  Régimens  vo- 
lontaires de  Muhuti , fit  de  Godclphi»  , mar- 
chèrent du  côté  â'Salt-asb  pour  en  chaflcr 
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RutheM:  qui  en  trois  jours  avoit  fait  travail 
1er  aux  fortifications  de  cette  Place  , & fait 
planter  du  Canon  aux  avenues  avec  tant  de 
diligence  qu’avec  le  fccours  d’un  VaifTeaude 
feize  pièces  de  Canon  qu’il  avoit  fait  remon- 
ter la  Rivière,  il  fc  croyoit  en  état  de  fe  dé- 
fendre , contre  quelques  forces  qu’on  pût 
lui  oppofer.  Mais  à l’approche  de  la  pétite 
Armée  de  Sa  Majefté  les  Troupes  de  Rutben , 
encore  effrayées  de  leur  déroute  firent  peu  de 
rélîllance  , & furent  chafifées  de  la  Vil  le;  il 
y en  eut  un  grand  nombre  de  tuez  en  com- 
battant, cent  quarante  faits  prifonniers  avec 
tous  leurs  Drapeaux  qu’ils  avoient  fauvez  à 
Liskard . Rutben  fe  jetta  dans  une  barque  , 
& s’enfuit  à Plimouth  abandonnant  fon  Ca- 
non, avec  le  navire;  & les.Viéforieux  fe  vi- 
rent encore  une  fois  les  Maîtres  de  toute  la 
Comté  de  Cornouaille. 

Le  Comte  de  Stamford  n’attendit  pas  l’au* 
tre  Parti  commandé  par  Berkley  & AtbburM* 
harn , il  abandonna  Taviflock  : une  partie  de 
lès  Troupes  fe  retira  dans  Phptoutb  , & le 
relie  dans  Exeter.  Et  ainfi  quoi  que  l’an- 
ejen  fcrupule  fît  encore  débander  les  Mili- 
ces qui  ne  vouloient  pas  fortir  de  leur  Comté, 
les  gens  de  Corneüaille  avec  les  Régimens 
.de  volontaires  , pafférent  dans  la  Province 
de  Dtvon  , établirent  leurs  quartiers,  à 
moins  d’un  mile  de  Plimouth  & mirent  une 
garde  à ünc  portée  demoufquet  deleurs«>u-' 
vrages.  Berkley  à la  tête  d’un  Parti  de#Ca- 
valerie  & de  Dragons  parcourut  en  diligen- 
ce tous  les  endroits  de  la  Comté  de  Devait 
...  • . . • . ....  ou. 


Dig 


Dgle 


Civil.  ^Angleterre.  249 

eu  les  Rébelles  étoient  aflembleî  par  pelo- 
tons, les  difiîpa,  en  fit  plufieurs  prifonniers 
de  conféquence , & empêcha  Chudleigh , Ma- 
jor Général  de  l’Armée  du  Parlement , d’y 
faire  aucunes  levées  de  Soldats  , comme  il 
l’efpéroit. 

Dans  une  de  ces  expéditions  le  Roi  perdît 
Siclftey  Godolphin , à Cfpag-jord  , pétite  Ville  tu£,  * 
au  midi  de  Devon\  c’étoit  un  jeune  Gentil- 
homme d’un  mérite  extraordinaire,  Mem- 
bre de  la  Chambre  des  Communes,  qui  par 
indignation  contre  les  pernicieufes  pratiques 
de  cette  Chambre , & par  Amour  pour  fa 
Patrie,  s’étoit  engagé  dans  le  Parti  du  Roi: 

& quoi  qu’il  n’eût  pas  voulu  de  commande- 
ment dans  une  profefîion  qu’il  avoitembraf- 
fee  contre  fon  tempérament  doux  , délicat  , 

& ennemi  de  toutes  querelles , fes  avis  ne 
laififoient  pas  d’être  d’un  grqnd  poids  dans  le 
Confeil  de  guerre  ; il  s’expofoit  à toutes  les 
fatigues,  & à tous  les  périls , & s’étant  un 
peu  trop  avancé  dans  cette  dernière  attaque 
à-  Chag'ford , il  fut  bleflc  d’un  coupdemouf- 
quet  au  defifus  du  genoürl,  dont  il  mourut 
fur  le  champ.  LaifiTant  par  fa  mort  un  nom 
à un  lieu  qui  peut-être  n’en  auroit  jamais  eu- 
aucun  dans  le  monde- 

Ceci  fe  pafla  dans  le  commencement  de  pm;fr 
Février  1643.  Après  quoi  ils  fe  retirèrent  à 164J.N.S: 
! Tavijlock  à caufe  des  rigueurs  de  la  faifon , & 
parce  qu’ils  manquoient  de  munitions  , & 
n’étoient  pas  en  état  de  rien  entreprendre 
contre  les  Fortereflès  des  ennemis.  Ils  s’y 
repoférent  quelque  tems , tant  pour  fe  ra- 
fraîchir y que  pour  foulager  leurs  Amis  de 
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Çorvoiiaille % autant  qu’il  leur  étoit  poflîble. 
Entre  toutes  les  difficultés  qui  les  embarral- 
foient , une  des  principales  étoit,  que  tou- 
tes  les  autres  parties  de  l’oueft,  étoient  telle- 
ment dévouées  au  Parlement,  qu’ils  ne  pou- 
voient  entretenir  aucune  correspondance  avec 
l’Armée  de  SaMajefté  & que  de  dix  Méfia- 
gers,  il  y en  avoir  à peine  un  feul  qui  pût 
achéver  fon  voyage.  D’ailleurs  quoi  que  la 
Juftice  & l’équité  de  la  caufe  facilitât  la  le- 
vée des  Troupes,  cependant  l’argent  nécef- 
faire  pour  les  entretenir , ne  pouvoir  être  le- 
vé que  fur  le  crédit  de  quelques  particuliers, 
dt  les  plus  hardis  n’ofoient  fe  flatter  que  cet- 
te fource  ne  fût  pas  tarie  en  peu  de  tems  : 
le  defaut  de  munitions  ne  les  inquiétoit  pas 
moins.  Ils  n’avoient  eu  de  Provifions  que 
ce  qu’ils  avoient  pû  tirer  du  Château  de  Pris- 
4en»u , & que  ce  qu’ils  avoient  gagné  furies 
ennemis:  mais  tout  étoit  épuifé;  le  Château 
lui  même  manquoit  de  provifions,  & il  ne 
favoit  où  en  prendre  : & l’apréhenfion  du 
danger  & de  la  difette  à venir  leur  étoit  plus 
infuportable  que  la  difcttc  préfente. 

L€C»pi-  Dans  ce  moment  la  Providence  leurfour- 
«aîoe urtt-  nit  un  fecours  , auquel  ils  ne  s’attendoient 
rj*  Hp*  point.  Le  Capitaine  Coutrolleur  de 

rmriflnni*  la  Flotte  du  Roi , ayant  refufé  defervir  dans 
' la  Flotte  ennemie,  s’étoit  retiré  avec  fa  famil- 
le dans  l’Ile  de  Qerfey  dès  le  commencement 
des  troubles.  Il  ne  put  fc  réfoudre  à vivre 
plus  long  tems  en  repos,  pendant  que  Sa  Ma- 
jefté  étoit  à la  tête  d’une  Armée , de  pafla 
dans  la  Comté  de  Cornouaille , pour  y lever 
une  Compagnie  de  Cavalerie , & s’engager 
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9ns  ce  fervice.  Lorsqu'il  y fut  arrivé  les 
Commandans  l’informèrent  de  la  difette  où 
ils  étoient  & le  follicitérent  avec  tant  d’in* 
ftance  de  les  fecourir,  &pour  cet  effet  défis 
fcrvir  des  Ports  qui  étoient  en  leur  difpofi* 
tions,  qu’il  repafla  auffi-tôt  en  France , d’où 
d’abord  fur  fon  propre  crédit,  & en  fuite  par 
la  vente  de  quelques  marchandées  qu’on  lui 
envoya  de!  Cornoüaille , il  leur  fournit  .une  fi 
grande  quantité  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions , qu’ils  n’en  manquèrent  plus  dans  U 
fuite. 

Dans  le  tems  qu’ils  étoient  dans  cette  in- 
quiétude àTaviJloc^,  quelques  Gentils- hom- 
mes de  Cornoüatlle  attachez  au  Parti  des  Ré- 
belles , & qui  voyoient  toute  la  Comté  en 
général  dans  les  Intérêts  du  Roi , propofé- 
» rent,  d’entrer  dans  un  Traité  de  Paix  cn- 
,,  tre  les  Comtez  de  Cornoüaille  & de  Devont 
,,  pour  éloigner  la  guerre  dans  les  autres  par- 
„ ties  du  Royaume.  Ceux  qui  connoiffoient 
plus  à fond  le  génie,  & la  difpofition  du  Par- 
ti Rebelle , conçurent  peu  d’efpérance  de  Pair 
par  un  tel  Traité.  Cependant  cette  propo- 
fition  étoit  fi  fpécieufe , & fi  agréable  au  Peu- 
ple, qu’on  ne  put  pas  la  refufer.  On  con- 
vint donc  qu’il  (è  feroit  une  aflèmbléc  de 
perfonnes  choifies  de  part  & d’autre  : & le 
Comte  àtStamford  lui  même  parut  de  fi  bon-  ün  Tr  *ué 
ne  foi , que  dans  la  prémiére  aifemblée , pour  entre  les 
faire  connoître  les  intentions  fincéresdeceux 
de  fon  Parti , il  fit  demeurer  d’accord  que 
chacun  de  ceux  qui  étoient  employez  pour 
ce  Traité,  feroit  d’abord  une  Proteûation en 
ccs  termes.  „ je  jure,  & proteûe  folem- 
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»,  nellement  en  îa  préfence  du  Dieu  tout* 
»,  puiffant,  que  je  viens  en  qualité  de  Com- 
» miffaire  dans  ce  Traité  avec  un  fervent  & 
»,  fincére  défir  de.  conclure  une  Paix  ferme 
»,  & honorable  , entre  les  Comtes  dç  Cor - 
»,  noüatüe  & de  Devon.  Que  je  ferai  tous 
»,  mes  efforts  pour  a faire  réülfir  par  tous 
»,  les  moyens  légitimes  qui  feront  en  mon 
»,  pouvoir  : en  maintenant  la  Religion  Pro- 
„ teftânte  établie  par  les  Loix  dans  l’Eglifc 
„ Anglicane  ; les  jurtes  Droiéh  & Pré- 
,,  rogatives  du  Roi  notre  fouverain  Seigneur, 
,,  les  juftes Privilèges,  & Franchifês des Par- 
„ lemens;  & les  juftes  Droits  , & Libertez 
„ desSujèts.  Et  que  je  n’ay  nulle  intention 
„ ni  efpérance  de  profiter  des  biens  de  qui 
„ que  ce  foit , ni  d’obtenir  aucun  Office  , 
„ commandement , titre  d’honneur , béné- 
„ fice,  où,  recompenfe  du  Roi , ni.de  l’u* 
„ ne,  où  des  deux  Chambres  préfentement 
,,  affemblées  en  Parlement  , en  fomentant, 
„ & entretenant  certe.  cruelle,  & dénaturée 
»,  guerre  civile.  Ce  que  je  prens,  & en* 
„ tens  , devant  te  Dieu  tout  puiffant  , 
„ comme  j’en  répondrai  devant  fon  Tribu- 
„ nal , félon  le  fens  littéral  , & l’intention 

des  paroles  fufdites,  fans  aucune  équivo- 
3,  que,  réfervation  mentale,  ni  défaitetelhe 
„ que  ce  puiffe  être.  Ainfî  Dieu  .me  foit  en 
».  aide 

Une  telle  Proteftation , confirmée  par  un 
ferment  folemnel  fit  croire  à ceux  même  qui 
auparavant  attendoient  peu  de  fruit  de  ce 
Traité,  que  des  gens  engagez  de  cette  ma- 
nière, ne  feroient  pas  fujèts  aux  mêmes  paf- 
...  , fions 
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Sons  auxquelles  ce  Parti  fe  laifloit  ordinai- 
rement emporter:  &que  du  moins  il  enpro- 
viendrpit  quelque  bien  : deforte  que  le  Par- 
ti du  Roi  fe  réfol  ut  fans  peine  à retirer  fe9 
Troupes  dans • Cornouaille  \ & à .convenir  d’u- 
ne cellation  d’armes  , afin  que  le  Traité  ne 
fût  pas  interrompu.  Mais  ceTraité  ayant  été 
continué  au  de  là  de  la  fin  de  l’àn  1642.  nous 
laiderons  ces  contrées  pour  quelque  tems, 
pour  raconter  ce  qui  fepafloir  dans  le  Nord, 

& faire  voir  par  quels  degrés  les  parties  Sepr 
tentrionalcs  du  Royaume,  furent  engagées 
dans  les  mêmes  calamiteï,  & enfin  à porter 
leur  part  du  pefant  fardeau  de  la  guerre. 

Quand  le  Roi  partit  d'York  , il  y laififa  le  L’Etat «te 
Chevalier  Thomas  Glemham  à la  prière  des  Soient  les- 
Gentils-hommes  du  Pais,  pour  commander  Partjc* 
les  Troupes  qu’ils  jugeroient  néceflaircs  de 
lever  , pour  fe  défendre  des  courfes  de  lu 
Garnifon  de  Hull,  4 d'où  le  jeune  Hotham  ' 
défoloit  le  Païs  beaucoup  plus  que  fonPére, 
ce  dernier  étant  content  de  fe  tenir  tran- 
quille dans  fa  Garnifon  , dequoi  il  efpéroit 
tirer  toujours  de  l’avantage,  quelque  parti  qui 
prévalût:  & ceux  qui  inclinoient  le  plus  pour 
le  Parlement*  dont  les  principauxito^nt  le 
JLord  Fairfax  & fon  Fils , aimoient  mieux 
être  les  fpeâatéurs  de  la  guerre,  que  de  s’y 
engager  eux  memes  : fe  perfuadans  qu’une 
Bataille  termineroit  tous  les  differens , &que 
le  Parti  Viâorieux  trouveroit  une  entière 
foumifiion  dans  tout  le  Royaume:  & jecroi 
certainement  qu’une  des  chofes  qui  contri- 
bua le  plus  à perpétuer  cette  Guerre  Civile* 
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fat  l’opinion  qui  fc  répandit  d’abord  géné- 
ralement par  tout  qu’elle  feroit  bien -tôt  fi- 
nie. Cependant  comme  le  point  de  la  Mi- 
lice étoit  le  feul  qui  parût  capable  de  caufer 
quelque  de  défordres,  le  Roi  & le  Parlement 
précendans  en  difpofer  à l’exclufion  l’un  de 
l’autre,  quelques  Gentils-hommes  de  la  Com- 
té, oppofez  de  fentimens , propoférent  cn- 
tr’eux.  „ Que  les  uns,  &les  autres  ne  s’en 
„ méleroient  point  & qu’ils  fc  tiendroient 
„ en  repos,  fans  s’engager  dans  aucun  Parti. 
Cetlcxpédient  parut  très-raifonnablc  à ;ceux 
mêmes  du  Parti  du  Parlement  qui  fe  laif- 
foient  entrainer  par  le  refpeô  qu’ils  avoient 
pour  le  feul  nom  dè  Parlement,  mais  qui  ne 
donnoient  pas  dans  les  pafîions  violentes , & 
dans  les  deflbins  pernicieux  de  quelquesMem- 
bres  des  deux  Chambres.  Et  qui  voyoient 
bien  que  la  plus  grande  partie  des  perfonnes 
d’honneur  , de  qualité,  & de  crédit  dans  la 
Comté , s’oppofoient  de  tout  leur  cœur  au 
procédé  du  Parti  féditieux.  Car,  outrele  Lord 
Fairfax,  il  y en  avoit  très-peu  de  quelque 
diftin&ion,  qui  ne  fulfent  dans  cette  modé- 
ration. D’un  autre  côté  ceux  du  Parti  de  Sa 
Majefté  obtenoientpar  là  ce  qu’ils  pouvoient 
fouhaiter  en  l’état  où  étoient  les  chofes.  Ils 
avoient  déjà  envoyé  deux  Régimens  d’in- 
fanterie aux  Roi,  commandez,  l’un  par  le 
Colonel  Jean  Bellafis , Fils  puîné  du  Vicom- 
te FaUonbridge , & l’autre  par  le  Chevalier 
Guillaume  Fenniman  ; deux  Régimens  de  Dra- 
gons fous  les  Colonels  Duncamb , &Gowre^ 
& trois  Compagnies  de  Cavalerie  , & dans 
l’éloignement  où  il  étoit  ils  ne  pouvoient  pl  us 
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lui  envoyer  aucun  fecours  : de  forte  qu’ils 
croyoient  n’avoir  plus  rien  à faire  qu’à  entre- 
tenir la  Paix  dans  le  Païs  , de  peur  qu’on 
n’envoyât  des  Soldats  au  Comté  £E]Jex , ou 

Jju’on  ne  favorilàt  laGarnifon  d cH«//,  per- 
iiadez,  aufli  bien  que  les  autres,  que  la  pré- 
miére  aéh'on  finiroit  la  conteftation , entre  le 
Roi  & le  Parlement.  Enfin  on  dreffa  des  Articles  de 
articles,  confentis,  & fignez  par  le  Lord  N«utr*lit* 
Fairfax , & par  Henriîkllafii  Fils  aîné  & pré  con[cnli* 
fomptif  héritier  du  Lord  Falcondbridge , choi-  Par- 
fis par  la  Comté  £ York  pour  Membres  du  Par-  fis  dans  la 
lement,  alliez  de  fort  près  , & qui  avoient  Comté 
toûjours  vécu  dans  une  grande  union  , juf-  A T,r **  . 
qu’à  ce  que  cette  querelle  les  eût  divifez  de 
fentimens , & d’inclinations.  Le  prémier 
ayant  pris  le  Parti  du  Parlement  de  la  manière 
que  nous  avons  dit,  & le  dernier  étant  extrê- 
mement zélé  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté. 

Les  x\rticles  furent  pareillement  fouferits 
par  les  principaux  des  deux  Partis , & tous 
eufemble  engagèrent  mutuellement  leur  foi 
fie  les  obferver.  Et  au  fond  ce  n’étoit  qu’une 
promefie  réciproque  de  fe  tenir  dans  la  Neu- 
tralité, & de  n’affifter  ni  le  Roi , ni  le  Parle- 
ment. De  tous  les  Gentilshommes  de  la 
Comté  d'York , il  n’y  en  eut  que  deux  du  côté 
fiu  Parlement  qui  refuférent  d’entrer  dans  ce 
Traité;  àfçavoirlejeune/^&a»»,  & le  Che- 
val ier  Edward  Rhodes , dont  le  dernier , quoi 
que  plus  confidérable  par  fa  naififance  , n’é- 
toit pas  fi  connu,  & n’avoit  pas  tant  de  crédit 
que  le  prémier  : mais  ils  ne  furent  pas  long- 
tems  fttns  avoir  des  compagnons.  Le  Parle- 
ment n’eut  pas  plutôt  avis  de  ce  qui  s’étoit 
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pâlie,  qu’il  fit  paraître  l’horreur  qu’il  avoît 
pour  cet  accord.  I!  reprocha  au  Lord  F air - 
fax  & à ceux  de  fon  Parti , en  termes  doux  en 
apparence,  mais  fort  aigres  en  effet , „ qu’ils 
„ s’étoient  laifle  furprendre  par  le  Parti  confc 
„ traire.  Il  déclara  , qu’aucun  des  Parties 
„ qui  avoient  confenti,  & fouferit  le  Traité, 
„ n’avoit  eu  le  pouvoir  d’engager  la  Comté 
„ dans  cette  Neutralité  j & que  c’étoit  une 
„ entreprife  fur  l’autorité,  &fur  les  Privilé- 
„ ges  du  Parlement,  qui  répréfentant  toute 
„ la  Nation,  avoit  fcul  le  pouvoir  d’obliger 
„ chaque  partie  du  Royaume.  Qu’il  étoit 
„ très  préjudiciable  , & très  périlleux  pour 
„ tout  le  Royaume,  qu’une  Comté  fc  fépa- 
„ rât  des  autres , auxquelles  elle  étoit  liée 
„ par  la  Loi , & par  les  différens  Ordres  & 
„ Déclarations  du  Parlement:  Quedespar- 

„ ticuliers  ne  pouvoient  fans  témérité  & fans 
,,  déroger  au  pouvoir  & à l’autorité  du  Par- 
„ lement  , fufpcndre  l’exécution  de  l’Op- 
,,  dormance  pour  la  Milice , déclarée  par 
„ les  deux  Chambres  être  conforme  à la  Loi  , 
„ & très  néceflaire  , dans  ces  tems , pour  la 
„ confervation  de  la  Paix,  &dela  fûreté  da 
„ Royaume.  Partant  qu’ils  fe  croyoient 
„ obligez  en  confcience  de  prévenir  les  fuites 
,,  de  cet  accord,  & d’empêcher  qu’une  telle 
„ Neutralité  ne  fût  obfervée  dans  la  Comté 
„ ePTork  ; puis  que  s’ils  fouffroient  que  des 
,,  Provinces  particulières  fe  féparaffent  ainfi 
„ du refte du  Royaume,  ceferoit  un  moyen 
„ de  jetter  par  tout  la  ruine , & la  deftruc- 
„ tion.  C’eft pourquoi  ils  déclarèrent,  que 
ni  le  Lord  Fan  fax  ni  aucuns  Habitans  de  ia 
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n Comté  d’York  n’étoient  aucunement  liez , 
,,  ni  engagez  par  un  tel  Traité  : les  exhortant 
,,  à poursuivre  leurs  premières  réfolutions  do 
9,  maintenir,  & affilier  le  Parlement;  & de 
5î  défendre  la  caufe  Commune  Suivant  la 
„ Proteftation  générale  qui  les  y obligéoit 
„ avec  tout  le  refte  du  Royaume,  contraire 
„ à celle  qu’ils  venoicntde  faire  : & Suivant 
»,  les  Ordres  & Commiffions  qu’ils  rece- 
„ vroient.  Soit  des  deux  Chambres  deParle- 
„ ment  ; Soit  du  Commité  des  Seigneurs  & 
„ des  Communes  , établi  pour  la  fureté  du 
„ Royaume;  foitduComte d'E^x  leur Gé- 
„ néral.  Et  afin  que  leur  Déclaration  fût 
„ allez  forte  pour  rompre  le  Traité  , ils  pu- 
,,  bliérent  leur  réfolution  , & ordonnèrent» 
y1  que  le  jeune  Hotham  & le  Chevalier  Ed~ 
„ ward  Rbcâes  procéderoient  fur  leurs  pre- 
,,  miéresinftruéttons,  leur  donnant  pouvoir 
,,  de  faifir  & arrêter  tous  Délinquans  déclar 
3,  rez  tels  par  le  Parlement,  & tous  autres  qui 
, avoientdéfobeï,  ou  défobéïroient  aux  or- 
5,  dres,  & procédures  des  deux  Chambres. 

Sur  ce  Vite  , où  Déclaration , non  feule- 
ment le  jeune  Hotham  recommença  les  aétes 
d’hoftilité  avec  la  garni  fon^e#»^;  niais  en- 
core le  Lord  Fairjax  & ceux  de  Son  Parti  qui 
avoientfoufcritles  Articles  avec  ferment;  fe 
. foûmirem  lâchement  à ces  ordres  injufites» 
contre  leur  engagement  lolemnel,  & fc  dif- 
poférent  à lever  des  Troupes  en  toute diligenr 
cepour  entretenir  laguerre,  fans  écouter  les 
reproches  de  leurs  confcicnces. 

Les  deux  Partis  étoient  dans  des  difpofi- 
tions-  bien  différentes  ; . les  Royaliûes  fe  perr 

fua- 
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fuadoient  que  l’inéxécution  de  leurs  promef- 
fcs  terniroit  leur  réputation,  & qu’en  ce  cas 
ils  ne  pourroient  plusréüfïir  dans  leurs  entre- 
prifes  , ni  rendre  de  bons  fcrvices  au  Roi , 
pendant  que  les  autres  facrifioient  leur  hon- 
neur à leurs  commoditcz  temporelles  ; & 
qu’ils  fecroyoient  dégagez  de  leur  ferment 
par  cette  nouvelle  réfolution  des  deux  Cham- 
bres, qu’ils  régardoient  comme  les  dépofi- 
taires  de  leur  honneur , & de  leur  bonne  foi. 
D’ailleurs  la  rupture  de  cet  accord  étoit  beau- 
coup plus  défavantageufe  au  Parti  du  Roi  , 
qu’au  Parti  contraire.  Plufieursde  ceux  qui 
étoient  entrez  de  bon  coeur  dans  la  Neutrali- 
té, fe  féparérent  du  Parti  de  Sa  Majefté  dans 
le  teins  qu’ils  étoient  les  plus  néedfaires;  & 
dans  le  Parti  du  Roi , il  n’y  avoit  ni  argent, 
ni  hommes,  niarines;  de  forte  que  les  Genr 
tilshommcs  & leur  fuite  , faifoient  toute  fa 
force  quineconfîftoitqu’à  fe  maintenir  dans 
York , par  l'afFeâion  que  les  Habitans  «voient 
pour  Sa  Majefté.  Et  le  Comte  de  Cumber- 
land qui  avoit  le  prémier  Commandement 
pour  lever  de  l’argent  & des  Troupes  , u’a- 
voit  ni  aôivité , ni  expérience  dans  les  affai- 
res de  cette  nature,  quoi  que  fort  zélé  pour  lfe 
fervice  du  Roi. 

Le  Parti  contraire  étoit  foûtenu  par  la  gar- 
nifonde//«Æ,  où  le  jeune  Hotkam  étoit  toû- 
jours  prêt  de  les  féconder  avec  fa  Compa- 
gnie de  Cavalerie.  Il  faifoit  arrêter  ceux 
qu’il  foupçonnoit  d’être  fidèles  au  Roi  , & 
ceux  qui  craignoient  le  même  fort  étoient 
contraints  d’abandonner  leurs  maifons,  & de 
fc  retirer  dans  Ttrk,  comme  étant  le  feul  en- 
droit t * 
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droit,  où  ils  pou voient  être  en  fureté  : il  lui 
venoit  des  Soldats  de  Londres  plus  qu’il  n’en 
voulort , avec  de  l’argent  comptant , & des 
ordres  pour  enlever  dans  cette  Comté,  au- 
tant qu’il  le  jugeroit  néceflaire.  Leeis , Hal- 
Irfax , &B  radford,  Villes  fort  riches,  àc  fort 
Peuplées , étoient  entièrement  à la  difpofition 
des  Rébelles.  Il  y avoir  des  Troupes  dans  la 
Cogité  de  Lincoln  en  état  de  les  fecourir.  Le 
Chevalier  JeanGell  tenoit  pour  eux  la  Ville, 
& toute  la  Comté  de  Derby,  où  qui  que  ce 
foit  n’avoit  la  hardiefTe  de  fe  déclarer  pour  le 
Roi.  De  forte  que  fi  quelque  précaution  n’a- 
voit pas  retenu  le  Chevalier  Jean  Hotbam;  fi 
fon  orgueil,  & le  mépris  qu’il- avoir  pour  le 
Lord  Fairfnx , ne  l’avoient  pas  empêché  de 
l’aflifter  : oufiunfeulavoit  commandé  dans 
cette  Contrée , & avoir  réüni  toutes  les  T rou- 
pes  difperfées  en  plufieurs  endroits,  le  Parle- 
ment fe  feroit  rendu  maître  de  toute  la  Com- 
té J’Torlt,  & de  la  Capitale  même  fans  beau- 
coup de  réfiftance  : mais  la  défunion  entre 
les  Chefs  dans  le  particulier , quoi  qu’ils  ne 
s’accordaflènt  que  trop  bien  dans  le  deflèin 
général , donnoit  le  tems  aux  Royaliftes  de 
refpirer , & de  prendre  leurs  mefures  pour  fe 
bien  deffendre.  Ils  envoyèrent  démand^rdu 
fecours  au  Comte  de  New-Cajlle,  avec  offre , 
„ s’il  vouloir  venir  dans  le  Comté  cT York  de 
„ fe  foûmettre  entièrement  à fes  ordres.  Le 
Comte  de  Cumberland  voulant  bien  en  ce  cas , 
fe  démettre  de  fa  Commiffion. 

Nous  avons  remarqué  ci-devant,  que 
quand  le  Roi  partit  d'York,  il  avoit  envoyé  le 
Comte  de  Ncw-Cajllc  pour  être  Gouverneur 

de 


i6c  Hist.  des  Guerres 

de  la  Ville  de  ce  nom,  dans  la  Comté  de 
Nortbumberland,  comme  ayant  un  fort  grand 
crédit  dans  ce  PaVs-là;  afin  qu’il  confervâtcc 
Port  de  Mer , de  peur  que  le  Parlement  ne 
s’en  emparât  r & que  les  Ecoflbis  ne  fufient 
attirez  à venir  par  là,  pour  fccourir  leur9 
Frères.  Il  fut  reçu  dans  New-Cajlle  avec  de 
grands  témoignages  dcreconnoiftance  de  co 
que  le  Roi  avoit  eu  la  bonté  de  l’envoyer  vers 
eux  : mais  il  n’eut  pas  plutôt  éxécutéfa  Com- 
mifiîon  , que  la  Chambre  des  Communes 
l’accufa  deHauteTrahifon.  Depuis  fon  ar- 
rivée qui  fur  au  mois  d’ Août  i642.jufquesau 
commencement  de  Décembre,  il  eût  foin  de 
difpofer  le  Peuple  d ç Northumberland,  & de 
l’Evêché  de  Durham  pour  le  fervice  du  Roi  ; 
à loi  faire  connoîtrc  le  véritable  fujèt  de  la 
conteftation  entre  Sa  Majefté  & le  Parlement 
à fortifier  New-Cajîle , & la  Rivière.,  fans  la- 
quelle on  ne  pouvoit  pas  tenir  cctte-Place  fous 
l’obéïfiànce  du  Roi;  à lever  une  Garnifon; 
& à fe  pourvoir  d’armes  pour  le  fervice  ’de  Sa 
Majcfté.  Alors  il  penfa  aux  moyens  de  fe- 
courir  fes  Amis  de  la  Comté  d’York , dont  la 
condition  empiroit  de  jour  en  jour  : car  1« 
Parlement  comprenant  combien  il  lui  étôit 
défjivantageiu  de  n’-avoir  pas  en  ces  quar- 
tiers-là un  Commandant  en  Chef,  donna  or- 
EcLord  dre  au  Comte  d'Effex,  Généraliffime  de.l’Ar- 
£*ltG*né  m^e d’envoyer  au  Lord  Fairfax  une Commif- 
•aiiflime  ^on  commander  en  Chef  toutes  les  T rou- 
dansia  pes  de  la  Comté  d'York,  & dcsComtez  voi— 
Comté  fines.  En conféquencede  cette Commiflîon- 
le  pldc-0  '1  Fa*rfax  fit  un  corps  d’ Armée  de  cinq  à fix  uni- 
ment. " - le  hommes  tant  Cavalérie , qu’Infanterie , en 

très’ 
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très  peu  de  teins  : de  forte  que,  félon  toutes 
les  apparences,  la  Ville  ^’ÎWalloit  être  bien- 
tôt engloutie. 

Mais  dans  le  milieu  du  mois  de  Décembre  r c 
1641.  le  Comte  de  New-Cajlle  vint  à leut  fe-  de  a ruï- 
cours,  Il  laifla  dans  New-Ca(ile  une  forte  ient 
Garnifon  , & en  mit  dans  toutes  les  petites 
Places  fur  fa  route,  afin  de  fe  conferver  une  JjjJ* 
communication  avec  ce  Port,  où  l’on  devoit 
porter  toutes  les  munitions.  11  entra  dans 
"York  avec  près  de  trois  mille  hommes  de  pié, 

& fix  où  fept  cens  Chevaux  & Dragons , fans 
aucune  rencontre  de  l’ennemi,  qui  l’en  avoit 
menacé.  L’arrivée  du  Comte  diminua  les 
forces,  & le  territoire  des  ennemis.  Deux 
Régîmens  qu’ils  avoient  levez  dans  la  Comté 
de  Ricbetnond , & dans  Cleveland , fe  déban- 
dèrent, aimans  mieux  aller  garder  leur  Païs, 
que  de  l’abandonner  à des  nouveaux  venus. 

Le  Comte  de New-C*Jltc  étant  alors  le  Maî- 
tre de  tout  le  Nord  d’Angleterre  jufqu’à  Yor 
pcnfa  plûtôt  à former  une  bonne  Armée,  & 
à fe  pourvoir  d’argent  pour  la  payer  , qu’à 
faire  aucun  progrès  dans  la  faifon  de  l’hiver, 

& laifla  le  Lord  Fuirfax  Maître  de  toute  la 
partie  Méridionale  de  cette  vafte  Comté  , 
jufqu’à  ce  que  le  Printems  & de  nouvelles 
forces  le  miflfent  en  état  d’avancer  plus  loin. 
Néanmoins  il  fë  pafïoit  peu  de  jours  fans 
quelques  rencontres  où  le  Parlement  avoit 
prefques  toûjoursdu  delfous. 

Enfin  le  Général  Kwg  fe  rendit  à York , 
après  que  le  Comte  y fut  arrivé.'  Il  fut  fait 
Lieutenant  Général  de  l’Armée.  Et  quoi 
gu’il  fut  Ecoflbis  de  naiffancc  , ce  qui  pou- 
voir 
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voit  le  rendre  fufpeâencetems-là , il  com- 
manda Tlnfanterie  avec  beaucoup  de  fageflè , 
& de  capacité.  Le  Commandement  de  la 
Cavalerie  fut  donné  au  Général  Goring , à la 
recommandation  de  la  Reine  , malgré  les 
mauvaifes  démarches  qu’il  avoit  faites  , ce 
qui  l’engageoità  faire  d’autant  mieux  fon  de- 
voir : en  forte  que  le  Comte  étoit  abfolument 
le  Maître  de  la  Campagne,  quoi  que  le  Lord 
Fairfax  confervât  Selbty  , & Cawood  , deux 
Places  voifines  d’York.  En  forte  que  ceux 
qui  avoient  été  perfécutez  injuftement , parce 
qu’ils  étoient  fidèles  au  Roi , avoient  pleine 
liberté  d!aller&  de  venir,  dans  toutes  ces  par- 
ties du  Nord.  La  Reine  même  fe  réfolut  de. 
repaffer  en  Angleterre. 

Dépuis  qu’elle  étoit  en  Hollande,  elle  avoit 
employé  toute  fon  Adrefife  & tout  fon  crédit 
pour  avancer  les  affaires  du  Roi,  & lui  avoit 
envoyé  quantité  d’armes  & de  munitions  à 
NexvCaJlle,  dont  la  plus  grande  partie  avoit 
été  interceptée  par  les  Agents  du  Parlement  : 
Elle  lui  avoit  pareillement  envoyé  des  fom- 
mes  confidérables  , avec  de  bons  Officiers  % 
qui  pafloient  pour  venir  fèrvir  leur  Prince  , 
fans  que  le  Prince  à'Orange  s’y  oppofât.  A 
caufe  des  foins  extraordinaires  de  la  Reine , & 
la  protection  finguliére  qu’elle  accordoit  au 
Comte  de  New-Cafllt , qu’dle  fçavoit  bien 
s’être  fait  plufieurs  ennemis  par  fon  zèle  pour 
le  fcrvicc  du  Roi , cette  Armée  fut  dépuis 
appellée  l'Armée  de  U Reine , & /’  ArmieCatho* 
lique , pour  augmenter  la  haine  du  Peuple 
contre  la  Reine,  & entretenir  les  Troupes  du 
Parlement  dans  leur  préjugé,  en  leur  perfua* 
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fiant,  que  cette  Armée  n’étoit  compofée  que 
de  Papilles  de  profeifion  , qui  n’avoient  pouc 
but  que;  d’extirper  la  Religion  Protefiantc  » 
pour  établir  le  Papifmc  fur  fes  ruïnes. 

Vers  la  fin  de  Février  l.a  Reine  s’embarqua 
en  Hollande  dans  un  Navire  de  guerre  des 
Etats,  que  le  Prince  d'Orangc  lui  avoit  procu- 
ré avec  quelques  autres  Navires  de  Convoi. 
Elle  arriva  heureulcment  à la  Baye  de  Burling- 
ton, fur  la  côte  de  la  Comté  d'Xork.  Elle  eut 
la  patience  de  demeurer  dans  le  Navire  à l’an- 
cre pendant  deux  jours,  julques  à ce  que  le 
Comte  de  New-Cajlle  fût  averti  de  lui  envoyer 
une  partie  de  fes  Troupes  pour  affurer  fadef-  ' 
cente  , & pour  la  conduire  zTork.  Cela  fut 
fait  avec  toute  la  diligence  qu’elle  pouvoit 
fouhaiter,  elle  mit  pié  à terre,  & fe  logea 
dans  lamaifonlaplus  commode  fur  le  Port, 
tant  pour  fe  repofer,  que  parce  qu’il  y avoit 
bien  des  chofcs  importantes  à débarquer  * 
avant  qu’elle  pût  entreprendre  fon  voyage  à 
Tork. 

Peux  jours  apres  qu’elle  fut  à terre , Battent 
Vice- Amiral  du  Comté  de  Varwick , qui 
avoit  deflein  de  lui  couper  le  partage,  vint  à 
la  Rade  de  Burlington  avec  quatre  où  cinq  de 
fes  Vaifleaux,  & trouvant  que  la  Reine  étoit 
à terre , il  approcha  le  plus  près  du  Port  qu’il 
luifucpoflible,  & dès  la  pointe  du  jour,  il  fit 
tirer  plus  de  cent  coups  de  Canon  dont  plu- 
fleurs  étoient  chargei  à cartouche  fur  la  mai» 
fon  où  elle  étoit  logée  ; de  forte  qu’elle  fut 
obligée  de  fortir  du  lit  , quelques-uns  des 
coups  ayans  percé  les  murailles  de  fa  Chain» 
bre,  & d’aller  fc  mettre  à couvert  derrière. 

une 


Qdjllt  met 
line  Garni 
fon  dans 
tfiwarki 


^4-  Hist.  ces  GuerrïS 

une  levée  de  terre  dans  la  Campagne.  Une 
aftion  fi  traître  & fi  barbare  étoit  d’autant  plus 
©dieufe,  que  jamais  le  Parlement  ne  l’à  défa- 
voiiée  : ce  qui  à fait  croire  à biendes  gens  que. 
s’il  ne  l’avoit  pas  commandée , du  moins  elle 
lui  avoit  été  fort  agréable  ' & que  fi  Batte n 
avoit  rencontré  la  Reine  fur  la  route , il  auroit 
tout  hazardé  pour  la  prendre, 
fce  Comte  Aufll  tôt  après  la  Reine  fut  conduite  a lork, 
de  Mu»-  ^ jgg  affaires  du  Roi  étoient  alors  en  aficz 
bonne  fituation.  Le  Comte  de  Ncw-Cajlle 
avoit  mis  une  Garnifon  a Newark  ^lans.la 
Comté  de  Nottingham  , four  empêcher  la 
jonélion  des  Troupes  de  Lincoln  avec  celles 
du  Lord  Fairfax , & il  avoit  battu  un  Corps 
de  Rébclles  qui  avoient  tenté  le  paffage.  Il 
envoya  Charles  Cavendish  jeune  Frère  du 
Comte 'de  Devon  avec  un  Parti  de  Cavalerie^ 
& de  Dragons  dans  la  Comté  de  Lincoln , 
où,  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  , il  attaqua 
Grantham , où  étoit  une  Garnifon  de  Rébel- 
les, & la  prît,  avec  plus  de  trois  cent  pri- 
fonniers,  tous  leurs  Officiers  > leurs  armçs, 
& munitions.  Et  à peu  près  dans  le  même 
te  ms  le  Chevalier  Hngttei  Cbolmonâley  , qui 
avoit  rendu  des  fcrvices  très-confidérables  au 
Parlement,  & qui  avoit  défait  le  Comte  de 
New-Cajlle  plus  fou  vent  qu’aucuns  Officiers 
de  ce  Canton-là,  quoi  qu’il  fe  fût  engagé 
....  dans  le  Parti  les  Rébelles  plutôt  par  coin* 
gneiChol-  plaîfance  pour  le  Chevalier  Jean  Hotbam  fon 
am>  <lue  Par  inclination  , rentra  dans  fon 
devoir,  & pour  obtenir  fa  grâce  de  Sa  Ma- 
jefié  il  rendit  à la  Reine  le  Château  dc^c^r- 

(n/rwgh,  Place  fort  importante  dans  la  Com- 
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té  d 'Yorki  le  Comte  lui  en  laifïa  le  Gouver- 
nement, dont  il  s’aquitta  , très  fidèlement. 
Ces  bons  fucccs  contraignirent  Fairfax  à 
abandonner  Selbey , Cuwood,  & Talcajlery  & 
à fe  retirer  à Pomfret  & à Hallifax.  Par  ce 
moyen  le  Comte  de  New-Cajlle  étant  Maî- 
tre de  toute  cette  grande  Comté,  fe  voyoit 
en  état  de  fecourir  fes  voifins.  Telle  étoitla 
fituation  de  ces  parties  du  Nord  fous  le  Com- 
mandement du  Comte  de  Ntw-Cajlle.  Le» 
Comtez  de  Lancaflre , de  Chejler , & de  Shrop , 
dont  il  faut  que  nous  parlions  préfentement, 
n’étoient  pas  en  fi  bon  état. 

Nous  avons  dit  ci-  devant  que  quand  le  Roi 
partit  de  Shrewsbury  , fon  deflfein  étoit  d’en 
_ venir  aux  mains  avec  le  Comte  cTEJJex , l’o- 
pinion la  plus  Commune  étant  que  le  fort  d’u- 
ne Bataille  décideroittous  les  différens.  C’eft 
pour  cela  qu’il  ne  laifïa  point  de  Garnifons 
derrière  lui , pour  ne  pas  affaiblir  fon  Armée , 
fe  repofant  fur  le  crédit,  & l’autorité  du  Lord 
Strange , devenu  Comte  de  Derby  par  la  mort 
de  fon  Père,  pour  appaifer  les  foulévemens 
qui  pourroient  arriver  dans  les  Comtez  de 
Lancajlre  & de  Chejler  , ce  que  ce  Seigneur 
crût  pouvoit  faire  aifémcnt,&  dans  la  vérité  on 
ne doutoit point  qu’il  n’en  fût  capable,  puis 
<}u’il  n’y  avoit  point  de  Seigneur  en  Angleter- 
re qui  eût  plus  de  crédit  dans  aucun  quartier 
du  Royaume  qu’il  en  avoit  dans  ces  deux 
Comtez.  Il  laiflfa  la  Ville  & la  Comté  de 
Shrewsbury  y où  le  Roi  avoit  eu  de  fi  heureux 
fuccès  à leur  propre  garde , fous  l’autorité  des 
Scherifs  , & des  Juges  de  Paix  de  la  Comté; 
fe  confiant  entièrement  en  leur  affe&ion  pour 
Zhm.  III.  - M "Sa 
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SaMajefté.  Dans  ces  deux  Comtez  il  arriva 
comme  prcfque  par  tout  ailleurs  , que  le 
nombre  de  ceux  qui  étoient  bien  aifes  de  fe 
tenir  en  repos  , fans  s’engager  dans  aucun 
Parti  , étoit  plus  grand  que  celui  des  gens 
remuons,  c’eft  pourquoi  on  y avoit  aflez  d’in- 
clination à faire  un  Traité  fcmblablc  à celui 
qu’on  avoit  fait  dans  la  Comté  d’York.  Et 
même  dans  la  Province  deChefter,  les  plus 
remuons  des  deux  partis  entrèrent  dans  cette 
Capitulation,  avec  la  même  folemnité' qu’on 
avoit  fait  dans  York,  mais  par  une  Déclara- 
tion du  Parlement,  tellement  femblable  à la 
précédente  qu’il  n’y  avoit  que  les  feuls  noms 
de  changez  : ils  furent  déchargez  de  l’obfer- 
vation.  Le  Chevalier  Guillaume  Bruerton  , 
élu  par  cette  Comté  pour  Membre  du  Parle- 
ment , & connu  pour  ennemi  déclaré  du 
Gouvernement  établi  dans  l’Eglife,  y vint  à 
la  tête  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  , & 
d’un  Régiment  de  Dragons  , pour  foûtenir 
ceux  de  ce  Parti,  & les  rendre  pius  hardis  à 
fe  déclarer  hautement  contre  le  Roi. 

La  V ille  de  Chefier  étoit  toujours  demeurée 
ferme,  par  la  bonne  difpoiition  des  Habi- 
tons, & par  le  crédit  de  l’Evéque  & de  (on 
Clergé  ; mais  principalement  par  l’habileté  de 
Mr.  O.  B ridgman  Fils  de  l’Evêque , & Avocat 
deréputation , qui  non  feulement  les  inftrui- 
foit  de  leur  devoir  , & les  y encouragcoit  , 
mais  leur  fournifioit  encore  fur  fon  crédit,  & 
fur  fes  propres  biens,  ce  qui  étoit  neceffaire 
pour  leur  défenfe.  De  forte  que  par  là  ils  les 
tiroitdc  lanéccflité  de  ne  pouvoir  être  fidèles 
au  Roi  qu’à  leurs  dépens.  Mais  comme  ils 
. r . n’a- 
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n’avoient  point  de  Garnifon  , ils  n’avoient 
point  auffi  d’Officiers  expérimentez  pour  mé- 
nager, & faire  un  bon  ufage  de  ces  bonnes  in- 
tentions; c’eft  pour  quoi  le  Roi  y envoya  le 
Chevalier  Ntcolas  Biron  en  qualité  de  Colonel 
Général  des  Comtez  de  Cbejîer  , & de  Shropy 
& de  Gouverneur  de  Cbejler.  Comme  c’étoit 
un  brave  Soldat,  bon  Officier,  doux  , hon- 
nête, adroit  •&  d’une  grande  expérience  dans 
l’art  de  la  guerre,  il  redoubla  le  courage,  & 
laréfolution  deccsHabitans  : & en  très  peu 
de  tems  leva  un  fi  bon  nombre  de  chevaux, 
& de  gens  depié,  que  fouvent  il  efearmou- 
choit  avec  les  ennemis , quelques  fois  avec  un 
avantage  confidérable,  & jamais  avec  beau- 
coup de  perte.  Le  Chevalier  Bruerton  de  fon 
côtéfortifioit  Nantwitch,  comme  le  Roi  for- 
tifioit  Cbejîer.  Les  deux  Partis  rdferroicnt 
leurs  Garnifons,  & ne  tâchoient  réciproque- 
ment qu’à  gagner  les  affedions  du  Peuple,  & 
qu’à  en  attirer  le  plus  qu’ils  pouvoient  dans 
leurs  intérêts  à l’envie  l’un  de  l’autre.  Mais 
ces  belles  efpérances  de  la  Comté  de  Chijler 
furent  traverfées  par  un  orage  qui  fe  forma 
dans  la  Comté  de  Lancajlrey  où  des  gens  fans 
nom,  & fans  autorité,  par  le  fcul  crédit  du 
Parlement,  &par  la  frénefie  du  Peuple,  ar- 
rachèrent tout  d’un  coup,  cette  vafte  Comté 
à l’obéiYTance  du  Roi,  & la  firent  révolter 
contre  l’autorité  du  Comte  de  Derby. 

La  Ville  de  Manchejier  excitée  par  un  ef- 
prit  de  fa&ion  qui  régnoit  dans  prefquc  toutes 
les  Corporations,  & enorgueillie  par  fes  ri- 
chefies  & par  fon  abondance , s’étoit  déclarée 
fièrement  d’abord  pour  les  deux  Chambres  de 
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Parlement  contre  le  Roi.  Mais  comme  la 
p! us  grande  partie  de  cette  Comté  de  Lancajlre 
étoit  compofée  de  Papilles,  dont  les  fouléve- 
mens  avoient  fervi  de  prétexte  au  Parlement 
pour  allarmcr  le  Peuple  par  la  crainte  du  péril, 
on  étoit  fortement  perfuadé  qu’il  n’y  en  avoit 
pas  un  de  dix , qui  eût  la  moindre  penfée  d’in- 
fidélité. Cepcndantil  y avoit  tant  d’aélivité , 
de  vigilance,  & de  fubtilité  dans  le  Parti  fé- 
ditie.ux  , d’autre  côté  le  Comte  de  Derby 
-€toit  ii  lent , & avoit  fi  peu  de  condefcendan- 
•cc  pour  ceux  qui  pouvoient  agir  avec  plus  de 
vigueur  & de  bonne  volonté  contre  l’ennemi , 
•ou  étoit  du  moins  fi  chancelant  & fi  irréfolu 
faute  d’expérience , qu’au  lieu  de  maintenir  le 
Parti  du  Roi  dans  la  Comté  dcCheJîer, il  trouva 
qu’irrfcnfiblcment  prcfque  toute  celle  de  Lan- 
cafircs’étoit révoltée  ; les  Rébelles  gagnans 
chaque  jour  du  terrain  en  fortifiant  les  meil- 
leures Places  , & furprenans  fes  Troupes  , 
fans  aucune  rencontre  confidérable.  Néan- 
moins le  Roi  étoit  dans  une  fituation  fi  fiàchcu- 
fe,  qu’encore  qu’il  fût  bien  que  ce  malheur 
provenoît  du  defaut  de  conduite,  & de  capa- 
cité du  Commandant,  il -lui  fembloit  péril- 
leux , de  faire  aucun  changement  , de  peur 
d’irriter  le  Comte  de  Derby  s’il  voyoit  un  au- 
tre Commandant  au  deflus  de  lui , dans  la 
Comté  de  Lancajlre  , & de  l’exciter  à faire 
connoîtrc  qu’il  pouvoir  lui  faire  beaucoup  de 
mai , quoi  qu’il  ne  lui  pût  faire  que  peu  de 
bien.  Mais  on  ne  laiflToit  pas  de  remarquer 
que  fon  ancienne  autorité  procédoit  plutôt  de 
la  frayeur,  que  de  l’amour  du  Peuple  : plu- 
ficurs  en  ce  teins  de  liberté , s’engageans  con- 
tre 
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trcleRoî,  pour  ne  pas  être  fujèts  aux  ordres 
du  Comte  de  Derby. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Roi  laifla  le  Gouver- 
nement de  Lancaftre  au  Comte  de  Derby  dont 
la  fidélité  étoit  fans  doute  hors  de  toute  attein- 
te quels  que  pûfifent  être  fes  defauts , & envoya 
le  Lord  Capel  à Sbrewsbury  avec  une  Corn- 
million  de  Lieutenant  Général  des  Comtes 
dtSbrop  , & deCbcfter,  & du  Nord  de  Galles. 
Comme  il  étoit  puilîant  en  biens , & en  ciédit, 
s il  n’eût  de  peine  à s’aiïurer  de  ces  contrées , 
1 & à lever  un  corps  de  Cavalerie  & d’in- 

fanterie , qui  donnoît  de  l’inquiétude  au 
Chevalier  Èruerton  ïNantuick , & à laGar- 
nifon  de  Chejler  le  moyen  délargir  fes  quar- 
tiers, comme  Bruerton  defon  côté  ne  Iaifibit 
l»  paflèr  aucune  occafion  de  harceler  les  Trou- 
if  . pes  de  Sa  Majefté.  Et  il  faut  avouer  que 
Bruertonh  les  autres  Gentilshommes  de  fon 
Parti , éxécutoient  leurs  ordres  avec  une 
s éxaditude  , & irtie  adrelTe  extraordinaires, 
quoique  leur naififance,  &leur  vie  palfée  ne 
répondirent  pas  à de  pareils  engagemens,  ne 
promiflent  rien  de  femblable  en  matière  de 
guerre,  & les  duflent  faire  méprifer.  De 
forte  que  dans  les  différentes  rencontres , les 
plus  braves  Soldats  du  Parti  du  Roi  trou- 
t • voient  des  ennemis  plus  à craindre  qu’ils  ne 
s’imaginoient.  Il  eft  vrai  auffi  qu’ils  n’avoient 
point  d’autres  difficultés  à furmonter  que  cel- 
les qui  procédoient  diredement  de  leurs  En- 
nemis, ne  manquans  ni  d’argent,  ni  d’ar- 
mes , & leur  étant  facile  de  ne  pas  op- 
primer les  fujèts.  Par  ce  moyen  le  commua 
Peuple,  d’ailleurs  animé  d’un  efprit  de  fac- 
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tion,  leur  étoit  plus  dévoüé,  &les  informoit 
de  tout  ce  qui  pouvoit  les  intéreffer.  Au  lieu 
que  les  Officiers  de  Sa  Majefté  trouvoient  des 
obftacles  prèfqu’invincibles  , étant  obligez 
de  lever  des  Soldats  fans  argent,  de  les  armer 
fans  avoir  aucun  Magazin  d’où  ils  pufTcnt 
tirer  des  armes , de  les  garder  fans  paye  ; & 
de  les  nourrir  & habiller  aux  dépens  des  fu- 
jèts,  ce  qui  fit  que  le  Peuple  oublia  bien  tôt 
Je  motif  pour  lequel  il  fouffroit , pour  ne  pen- 
fer  qu’aux  charges  qui  lui  étoient  impofées. 

Cette  différence  entre  les  inclinations  du 
Commun  Peuple  de  part  & d’autre,  étoit  fi 
grande  , que  ceux  qui  adhéroient  au  Parle- 
ment , n-’oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoit 
avancer  fes  affaires , & traverfer  tout  ce  qui 
pouvoit  avancer  celles  du  Roi.  Au  lieu  que 
ceux  qui  vouloient  du  bien  à Sa  Majefté 
croyoient  s'étre  bien  acquittez  de  leur  devoir 
en  lui  fouhaitant  du  bien&en  ne  faifant  rien 
qui  lui  fût  contraire. 

Quel  «'toit  Quoique  le  Lord  Capel retint  les  Comtez  de 

dc°5ComUt  ShrbP  » & de  Cbejler,  & le  Nord  de  Galles 
te* entre  dans  un  dégré  d’obéïfiance , qui  les  empê- 
Tork.  & choit  d’envoyer  du  fecours  au  Comte  d'Eÿex , 
Oxftrd.  où  au  Lord  Fairfax  contre  le  Comte  de  Ncu>- 
Cajlle ; néanmoins  les  Comtez  fituées  entre 
celles  d'Oxjord  j & d'York  , étoient  entière- 
ment foûmifes  au  Parlement.  La  Garnifon 
de  Nortbampton  retenoit  toute  cette  Comté 
dans  l’obéïïTance  de  ce  Parti,  fi  l’on  excepte 
feulement  les  contrées  voifines  de  Banbury  , 
qui  étoient  mifes  fous  contribution  par  la 
Garnifon  de  cette  Place.  Le  Roi  n’avoit  au- 
cun établiffemcnt  dans  la  Comté  de  kVarwùk , 

le 
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le  Château  de  fVarwick  , la  Ville  dcCovcntry 
& fon  propre  Château  de  Killmgivortb  étant 
fortifiez  contre  lui.  Le  Lord  Grey  avoit  j/j 
Commandement  de  la  Comté  de  Leicejl/r  , 
& avoit  mis  une  Garnifon  dans  le  Château  de 
Lricejîer.  La  Comté  de  Derby , où  il  n’y  avoit 
aucun  Parti  confidérable  pour  le  Roi , étoit 
au  pouvoir  du  Chevalier  JeanGell,  qui  avoit 
fortifié  Derby.  Et  toutes  ces  Comtez,  avec 
celle  de  Staÿord,  étoient  entrées  dans  une  af- 
fociation  contre leRoi,  fous  leCommandc- 
ment  du  Lord  Brook , qui  avoit  été  fait  Géné- 
ral de  cette  ligue  par  le  Comte  d’EjJèx , com- 
me étant  ennemi  juré  du  Gouvernement  éta- 
bli dans  l’Eglifc;  & fur  qui  tout  ce  Parti  fai- 
foit  plus  de  fonds  que  fur  aucun  autre.  Cette 
affociation  ne  fut  traverfée  que  par  le  Colo- 
nel Hijling r,  jeune  Fils  du  Comte  de  Hun- 
tington, qui  des  le  commencement  s’étoit' 
déclaré  pour  le  Roi,  & qui  avoit  levé  une 
Compagnie  de  Cavalerie,  à la  tête  de  laquel- 
le il  fe  lïgnala  dans  la  Bataille  d'Edge-Hill. 

Après  que  le  Roi  fe  fut  établi  à Oxford,  le 
Colonel  Haftings , avec  fa  Compagnie  de  Ca- 
valerie ; & quelques  Officiers  qui  le  fuivirent, 
alla  dans  la  Comté  de  Leicefter,  muni  d’une 
Commiffion  de  Colonel  Général  de  cette 
Comté  ; & fe  fixa  dans  Asbby  de  la  TLonch  , 
Château  du  Comte  de  Huntington  fon  Père 
encore  vivant  , le  fortifia  promptement , & 
leva  un  fi  bon  corps  de  Cavalerie,  & d’infan- 
terie, qu’il  foutint  de  fréquentes  efearmou- 
ches  avec  le  Lord  Grey.  Le  fervice  du  Roi 
s’avançoit  de  jour  en  jour  par  les  animofitez 
qui  régnoient  entre  les  deux  maifons  de  Hun- 
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tington,  & de  Stamforâ , & qui  divifoient  aflfeï 
toute  cette  Comté  , fans  qu’il  fût  befoin  d’au- 
tre querelle.  Ainfi  les  deux  Fils  de  ces  deux 
familles  en  combattant  pour  la  querelle  pu- 
blique, combattoient  aufli  pour  la  querelle 
particulière  de  leurs  familles  : mais  le  Roi 
avoit  cet  avantage , que  le  Lord  Grey  étoit  un 
jeune  homme  fans  mérite,  &quin’étoit  fou- 
tenu  que  par  l’autorité  du  Parlement  : au  lieu 
que  le  Colonel  Hajîiugs  quoi  qu’il  ne  fût  pas 
l’aîné,  foutcnoit  fa  famille  par  fa  réputation, 
& par  fon  crédit,  & comme  il  s’étoit  attiré 
l’afîèéliondu  Peuple,  il  lui  étoit,  fans  dou- 
te, beaucoup  plus  facile  de  fortifier  fon  Par- 
ti. De  forte  que  non  feulement  ilfedéfen- 
doit  contre  les  forces  du  Parlement  dans  la 
Comté  de  Leicejler , il  donnoit  encore  de 
l’inquiétude  au  Chevalier  Jean  Gcll  dans  la 
Comté  de  Derby , & mit  quelques  Garnifons 
dans  la  Comté  de  Stafford. 

^ A peu  près  dans  lemémctems,  quelques 
Gentilshommes  de  cette  Comté  de  Stafford, 
très-fcèlex  mais  fans  expérience , fe  failirent  de 
l’enceinte  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Licbfieli 
pour  Sa  Majefté  avant  que  de  s’être  munis  de 
ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  lefuccèsde 
leurentreprife.  C’étoit  une  Place  naturelle- 
ment forte,  défendue  par  un  foffé,  & par  des 
murailles  fort  hautes,  & fortépaifîcs  : ce  qui 
Pafloit  autrefois  pour  une  bonne  fortification. 
Mais  le  Lord  Brook  ne  pouvant  fouffrir  une 
a&ion  fi  hardie  dans  l’étendue  de  fon  affocia-  ' 
tion,  s’avança  à la  tête  d’un  Parti  de  Cava- 
lerie & d’infanterie , tiré  en  partie  de  l’Armée 
du  Comte  d'Effcx,  & en  partie  des  Garnifons 
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de  Coventry , & de  IVarwicl^ , & entra  fans 
aucune  réfiftance  dans  la  Ville  de  Lichfield » 
qui  n’étant  pas  fortifiée,  étoit ouverte  à tous 
venans.  Le  nombre  de  ceux  qui  s’étoient 
emparez  de  ce  lieu  n’étoitpas  confidérable  , 

& ils  n’avorent  pas  fait  amas  de  provifions  > 
comme  ils  auroient  dû,  &pû  faire:  deforte 
que  B rock  avec  fes  Troupes,  augmentées  par 
celles  que  le  Chevalier  Gell  lui  avoit  ame- 
nées de  Derby,  nedoutoit  point  du  tout  qu’il 
fi’cn  fût  le  Maître  en  fort  peu  de  tems.  Corn-  h°urf 
me  ils  necraignoit  rien  du  côté  des  Afiîégez,  cnVffié” 
il  fe  logea  dans  une  maifon  à une  portée  de  géant laCa» 
moufquet  del’Eglife , dans  Ie'deffein  de  don  «hedrale  . 
ner  un  afifaut  le  même  jour,  & étant  affis 
dans  fa  Chambre  dont  les  fenêtres  étoient  Mari  1 64* 
ouvertes  , un  fimple  Soldat  le  frapa  d’un  N. 
coup  de  moufquet  dans  l’œil  de  deflus  la 
muraille,  dont  ce  Seigneur  tomba  mort  fur 
la  place,  fans  proférer  une  parole. 

On  fit  plufîeurs  obfervations  fur  cette  mort, 
arrivée  le  1 1.  de  Mars  Jour  de  St.  ChaÀ , pré- 
mier  Evêque  de  Lichfield  apres  l’établiflèment 
duChriftianifme  dans  cette  Ifle  , & dont  on 
donna  le  nom  à cette  Eglife.  D’ailleurs  on  rap* 
porta  que  le  Lord  Brook  demandoit  dans  la 
prière  du  matin  , „ qu’il  fût  tué  fi  la  caufe 
„ qu’il  foutenoit  n’étoit  pas  jufte:  ceux  qui 
,,Me  connoilfoient  le  tenoient  pour  un  hom- 
me naturellement  équitable , « qui  avoit  em* 
braflfé  ce  Parti  par  féduêlion,  plutôt  que  par 
malice.  Soit  qu’il  fût  gouverné  par  tes  paf- 
fions,  ou  par  les  mouvemensde  fa  confiden- 
ce, il  auroit  été,  fans  doute,  un  des  plus 
difficiles  à réconcilier  avec  le  Gouvernement 
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de  l’Eglife,  & de  l’Etat,  fa  mort  fut  regar- 
dée comme  un  bon  préfage  pour  la  Paix  : 
& fon  Parti  le  regretta  comme  un  homme 
auquel  il  avoit  une  entière  confiance.  Ce- 
pendant cet  accident  ne  fut  pas  d’un  fi  grand 
fccours  aux  Afiiégcz,  qu’on  fel’étoit  perfua- 
dé  d’abord.  Les  mêmes  Troupes,  fous  le 
Chevalier  Jean  Gell , attaquèrent  avec  tant 
de  vigueur , & les  Afîièges  fc  défendirent  fi  foi- 
ItCubé-  blement,  & aveefi  peu  d’adrefife , quelaPl^r 
drale  pcifc  ce  fut  rendue  fans  autre  condition  que  la  vie 
p*c  lc..  fauve,  quoiqu’elle  n’eût  fouffert  aucune  des 
JeanGtu!  incommoditcz*  qu’elle  pouvoit  fouffrir,  & 
qu’elle  fupporta  dans  la  fuite  contre  le  Roi. 
Par  ce  moyen  le  Chevalier  fit  plufieurs  pri- 
fonniers  d’une  qualité  fidifiinguée  que  je  ne 
juge  pas  qu’il  foit  néceflaire  de  leur  faire  l’af- 
front de  rapport  leurs  noms. 

Cette  prife  ne  déconcerta  pas  moins  le  Parti 
du  Roi  dans  ces  Quartiers  là,  qu’il  encouragea 
celui  des  ennemis.  Néanmoins  quelquesGen* 
tils*hommes , qui  s’étoient  trop  déclarez  pour 
le  Roi,  dans  la  penfée  que  LichfieldCcroh  af- 
fez  fort  pour  les  mettre  à couvert , & pour 
les  faire  vivre  en  fureté  dans  leurs  maifons, 
fe  réfolurent  de  défendre  la  Ville  d e Stafford. 
Le  Chevalier  Jean  Gell  y vint  avec  fes  der- 
nières Troupes,  encore  toutes  fiéresde  leur 
Viôoire  : mais  le  Comte  de  Northampton  , 
qui  avoit  dcfièin  de  fecourir  Lichfield , fi  les 
ÂfTiégez  avoienteu  la  patience  de  l’attendre, 
arriva  tout  à propos  pour  faire  décamper  le 
Chevalier  Gel).  Il  fe  mit  dans  la  Ville,  & 
pendant  la  nuit,  il  battit  un  Quartier  des  en- 
nemis, tua,  & prit  plus  de  cent  Chevaux. 
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Gell  fe  rétira  pour  aller  au  devant  du  Che- 
valier Bruerton,  qui  étoit  parti  de Nantwii^, 
pour  fejoindre  à lui,  & réduire  Stafford , & 
quand  ils  l’auroient  réduit,  marcher  en  un 
Corps  pour  nétoyer  les  autres  Comtez. 

Quand  ils  furentjoints,  ils  fe  trouvèrent  en- 
viron trois  mille  hommes  tant  à pié  , qu’à 
Cheval , avec  un  bon  train  d’ Artillerie  : ils 
retournèrent  vers  Stafford , perfuadez  que  le 
Comte  de  Nortbampton  fortiroit  de  la  Ville 
pour  venir  les  attaquer;  ce  qui  arriva,  com- 
me ils  l’avoient  prévû  ; car  le  Comte  ne  fut 
pas  plutôt  averti , que  les  Rébelles  marchoient 
vers  la  Viile  , qu’il  fortit  pour  les  rencon- 
trer, croyant  n’avoir  affaire  qu’aux  Troupes 
du  Chevalier  Gell,  dont  il  favoit  le  nombre, 

& méprifoit  le  courage. 

Un  dimanche  après  midi,  vers  la  fin  de 
Mars , il  fortit  de  Stafford , fon  Parti  confi- 
ftant  en  moins  de  mille  hommes  tant  Cava- 
lerie , & Dragons,  qu’Infanterie  : II  trouva 
les  ennemis  en  très  bon  ordre  , qui  l’atten- 
doient  dans  la  plaine  d cHopton,  à deux  mil- 
les de  Stafford.  Quoi  que  le  Comte  n’eût  - 
que  milles  hommes,  contre  trois  mille  néan- 
moins la  plaine  lui  paroiffant  commode , & 
large  de  plus  que  la  portée  d’un  moufquet, 

& fa  Cavalerie  étant  à peu  près  égale , il  ré- 
folut  de  les  charger  : ce  qu’il  fît  avec  tant 
de  fuccès,  qu’en  deux  attaques  il  mit  leur 
Cavalerie  entièrement  en  déroute , & leur  prit 
huit  pièces  de  Canon.  _ 

Mais  dans  cette  fécondé  attaque  s’étant 
trop  avancé  pour  donner  la  chaffe  aux  i^mptoo 
fuyards,  il  le  trouva  mêlé  dans  l’Infanterie,  tuedansi» 
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fon  Cheval  fur  tué  fous  lui,  & l’on  àfïï  des 
Rébelles  mêmes,  que  fe  trouvant  à pié,  il 
tua  de  fa  propre  main  le  Colonel  de  l’Infan- 
terie qui  venoità  lui,  & que  les  Ennemis  lui 
ayant  demandé  s’il  vouloit  qu’on  luifît  quar- 
tier, illercfufa,  „ difant  qu’il  ne  vouloit 
„ point  recevoir  quartier  de  lâches  coquins, 
„ & de  Rébelles  comme  eux  ; defortc  qu’ils 
„ l’artommérent  à coups  de  hallebardes. 

Pendant  cette  expédition  contre  la  Cava- 
lerie, l’Infanterie  des  ennemis  étant  demeu- 
rée ferme  dans  fon  porte , le  Chevalier  Tho- 
mas Byron  qui  commandoit  le  Régiment  du 
Prince  de  Galles , commença  de  les  charger 
avec  avantage,  mais  la  nuit  étant  furvenuë, 
il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’engager  plus 
avant , la  plaine  qu’on  croyoit  d’abord  fr 
commode , s’étant  trouvée  remplie  de  creux 
& de  mines  de  charbon  , que  la  Cavalerie 
n’auroit  pas  pû  éviter  dans  l’obfcurité.  Il 
parta  la  nuit  fur  le  champ  de  Bataille  pour 
attendre  le  retour  de  la  lumière;  ce  qui  lut 
fut  inutile  , car  le  lendemain  il  ne  trouva 
plus  d’ennemis  à combattre.  Us  s’étoient  re- 
tirez à la  faveur  des  ténèbres  , dans  l’efpé- 
rance  que  leur  Cavalerie  difperfée  les  rejoin- 
droit  dans  des  quartiers  plus  éloignez  du  pé- 
ril. Les  Vi&orieux  étoient  fi  fatiguez  du 
combat,  & d’avoir  été  fi  long-tems  fur  pié, 
ils  étoient  fi  abbatus  de  la  perte  de  leur  Gé- 
néral , & fi  déftituez  de  Commandans , le 
Lord  Compto»  Fils  ainé  du  Comte  ayant  été 
blerte  d’un  coup  de  moufquet  à la  jambe, 
le  Chevalier  B yron  d’un  autre  coup  à la  cuiF 
fc,  &plufieurs  autres  Officiers  mis  hors  d’é- 
tat 
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tat  de  fervir , qu’ils  fe  retirèrent  à Stafford  pour 
fe  rafraîchir,  après  avoir  enterré  leur  morts, 

& pris  les  dépouilles  des  ennemis  qui  étoient 
reftées  fur  le  champ  de  Bataille. 

Dans  cette  Adion  qui  fut  chaude,  & de 
peu  de  durée,  il  y eût  du  côté  des  ennemis 
plus  de  deux  cens  hommes  tuez  où  prifon- 
niers,  & un  plus  grand  nombre  de  bleffiez, 
& on  leur  prit  huit  pièces  de  Canon  , & la 
plus  grande  partie  de  leurs  munitions.  Du 
côté  du  Comte  de  Northampton , il  y eut  vingt- 
deux  hommes  tuez  , du  nombre  defquels 
étoient  deux  Capitaines , quelques  Officiers 
fubalternes  , & le  refte  de  (impies  Soldats. 
Mais  il  y en  eût  beaucoup  de  bleffez , outre 
les  Principaux  Officiers.  Ceux  qui  avoient 
toutes  les  marques  de  la  Vidoire  , fe  cru- 
' rent  vainçûs  par  la  perte  de  leur  Général  ; 
& les  autres , qui  avoient  échapé  pendant  la 
nuit,  & emporté  leur  morts  avec  eux  * 
croyoient  à peine  avoir  eu  du  pire. 

Et,  velut  ajuah  bellatum  forte  fuiffct> 
Componit  cum  claffe  virum. 

C 

Et  certainement  une  plus  grande  Vidoire , 
n’auroit  pas  réparé  la  perte  du  Comte  de 
EJortbampto»  ; c’étoit  un  homme  plein  d’hon- 
neur, découragé,  & dezéle  pour  le  fervice 
de  Sa  Majcfté  & qu’on  n’avoit  bien  connu 
que  fur  la  fin  de  fa  vie.  Dans  les  tems  heu- 
reux où  régtioient  l’abondance,  & le  luxe,  il 
s’abandonnoit  à toutes  fortes  de  plaifirs, avec 
cette  licence  qu’on  croyoit  alors  convenir 
aux  gens  riches  & de  qualité.  Mais  au  com- 
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mencement  de  ces  troubles,  comme  s’il  s’é- 
toit  réveillé  d’une  profonde  léthargie,  il  em- 
braffa  le  Parti  du  Roi,  & le  foutint  toujours 
avec  chaleur.  Avant  la  levée  de  /’ Etandard% 
il  parut  dans  la  Comté  de  fVurrvicky  d’où  il 
chafla  le  Lord  Brook , autant  par  fon  crédit, 
que  par  la  Juftice  de  fa  caufe,  dont  on  n’é- 
toît  pas  encore  bien  informé.  Enfuitei!  prit 
le  Canon  du  Château  de  Banbury , & le  fit 
porter  au  Roi  ; lors  qu’il  fallut  lever  des 
Troupes,  il  fit  une  Compagnie  de  Cavale- 
rie, & un  Régiment  d’infanterie  à fes  frais; 
& au  lieu  que  quelques-uns  par  précaution , 
divifoient  leurs  Familles  dans  les  deux  Par- 
tis,  un  Fils  fervant  le  Roi,  pendant  que  fon 
Père,  où  fon  Frère  fervoit  le  Parlement,  il 
engagea  tous  fes  Enfans  dans  les  Intérêts  de 
SaMajeftc.  Il  avoit  quatre  Fils  Officiers  fous 
1 ui  > dont  trois  chargèrent  les  ennemis  dans 
ce  dernier  combat.  Il  étoit  brave  Soldat, 
pon&uel  dans  le  commandement , prompt, 
& vigilant  dans  fon  devoir.  Il  fupportoit  les 
adverfiteï,  & lesbefoins,  comme  unfimple 
Soldat,  & avec  autant  de  patience  que  s’il 
n’avoit  jamais  été  dansl’aife,  & dans  l’abon- 
dance. 11  s’expofoit  gayment  au  péril , & 
difoit  quelques  fois,  „ que  s’il  furvivoit  cet- 
,,  te  guerre,  il  ne  trouveroit  plusjamais  l’oc- 
„ caiion  de  mourir  gloricufement , deforte 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  lï  après  une  telle 
perte,  le  corps  qu’il  commandoit crut  avoir 
perdu  le  Membre  le  plus  néceiraire  pour  fa 
iubfiftance. 

Auffi-tôt  que  le  jeune  Comte  de  Nort- 
hamptw  fut  informé  du  lieu  où  les  ennemis 
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s’étoient  retirez,  il  envoya  un  Trompette  au 
Chevalier  Jean  Gell  y pour  lui  demander  le 
Corps  de  Ton  Père  , afin  de  le  faire  enterrer 
d’une  manière  convenable  à fa  qualité.  Mais 
Gell , & Bruerto»  conjointement  demandè- 
rent „ Qu’en  échange  de  ce  corps  mort , on  • 
,,  leur  rendit  les  munitions,  les  prifonniers , 

„ & le  canon  , qu’ils  avoient  perdu  dans  la 
„ -Bataille.  Comme  cette  réponfe  étoit  in- 
jufte  & contre  les  Loix-de  la  guerre,  il  ren- 
voya une  fécondé  fois  pour  prier  le  Cheva- 
lier Gell , „ Que  s’il  nevouloit  pas  renvoyer 
„ le  Cadavre,  du  moins  il  permit  qu’un  Chi- 
„ rurgien  l’allât  embaumer  , afin  qu’il  fût 
„ confervé  jufques  à ce  que  Gell  lui  rendit 
,y  une  Juftice  qu!il  efpéroit  de  lui  quand  il 
„ feroit  plus  en  état  d’y  faire  réfléxion.  Leur 
féconde  réponfe  auiïi  peu  raifonnable  que  la 
première,  fut  „ qu’ils  ne  renvoyeroient  point 
„ le  Corps , & ne  fouffriroient  point  qu’il 
„ fut  embaumé.  Croyans  apparemment  que 
la  piété  du  Fils  le  feroit  condefcendre  à une 
propofition  fi  extraordinaire. 

Nous  laiflferons,  quant  à préfent , ces  par*  Q«el  *oî* 
ties  d1  Angleterre  , pour  voir  l’état  où  étoit  lajjjjp/jîj? 
Principauté  d cGalles,  dont  nous  n’avons en-cipautâ  de 
core  dit  que  fort  peu  de  chofe;  & qui  étant  G*LUt. 
bien  intentionnée  pour  le  Roi,  lui  avoit  four- 
ni trois,  où  quatre  bons  Régimens  d’infan- 
terie dans  lcquels  fervoient  la  bonne  partie 
de  la  Noblelîe  de  cette  Principauté  dès  avant 
la  Bataille  XElge-RtlL 

On  à fait  remarquer  ci-dcvant , que  le 
Marquis  de  Hcrtford  avoit  tiré  de  cette  Prin- 
cipauté près  de  deux  mille  hommes  qu’il 
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avoit  ménez  à Oxford  dans  le  tems  de  Noël, 
qui  félon  le  nouveau  ftyle  répond  au  com- 
mencement de  l’année  1643.  ayant  laiffé  la 
garde  du  Pais  à la  fidélité  des  Nobles  , & 
des  autres  habitans.  Dans  la  fuite  comme 
le  Nord  de  Galles  étoit  fort  propre  pour  dé* 
fendre Cbejler , & Shreivsbury , qui  tiroient  de-là 
leur  principal  fecours  d’hommes  & de  provi- 
fions,  pendant  que  les  Ennemis  étoient  Maî- 
tres de  la  Campagne,  le  Roi  en  donna  tou- 
jours le  commandement  à ceux  qui  com- 
mandoient  dans  les  Comtez  de  Cbejler , & 
de  Sbrop:  & il  commit  la  partie  Méridiona- 
le de  Galles , beaucoup  plus  étendue  & plus 
riche  que  l’autre  , à la  garde  du  Lord  Her- 
bert, Fils  aîné  du  Marquis  de  IVorcejler  , & 
ajouta  dans  faCommiffion  la  Comté  de  Mon- 
moulh. 

Fit*  Quoi  cîue  Ie  Lord  Herbert  eût  beaucoup 
duMarqui»  d’amis , & très-peu  d’ennemis,  on  ne  laif- 
de  Wtrcef-  foit  pas  de  trouver  à redire  , que  le  Roi  lui 
donnât  cet  emploi.  Car  outre  qu’il  n’avoit 
pmiesKM-  aucune  expérience  dans  la  profeffion  desac- 
ridionaies  mes , il  étoit  Catholique  - Romain , onpré- 
étGaiia.  tendoit  même  qu’il  étok  extrêmement  atta- 
ché aux  maximes  des  Jéfuites,  ce  qui  pou- 
voit  le  rendre  odieux  au  Peuple,  & pouvok 
avec  plus  de  fondement  que  jamais  , faire 
foupçonner  le  Roi  de  favorifer  le  Papifme. 
Il  y avoit  à la  vérité  quelques  Papilles  dans 
fon  Armée;  mais  il  n’y  avoit  qu’un feul Of- 
ficier Général  de  cette  Religion,  à favoir  le 
Chevalier  Arthur  AJlon , que  les  Papilles  mê-' 
mes  ne  croyoient  pas  être  dans  leurs  fenti- 
mens.  Tous  les  prémiers  commandemens 

étoient 
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étoient  confiez,  jufqu’alors,  à dcsProteftans 
très-zèlez  pour  l’Eglife  Anglicane.  Et  en 
donnant  au  Lord  Herbert  le  commandement 
fur  une  fi  grande  étendue  de  Pais , le  Roi 
donnoit  occafion  à pluficurs  perfonnes  de 
qualité,  & d’un  grand  crédit  dans  ccsCom- 
tez , de  diminuer  l’affeâion  qu’elles  avoient 
pour  fes  intérêts , & d’augmenter  par  jalou- 
fie  de  Religion , les  animofitez  qui  étoient 
déjà  entr’elles,  & la  famille  de  ce  Seigneur. 
On  en  vit  auffi  - tôt  les  effets  entre  le  Lord 
Herbert  , & le  Marquis  de  Hertford , dont  le 
premier,  pour  mieux  faire  valoir  fon  auto- 
rité » n’eut  pas  les  égards  qu’il  devoit  avoir 
pour  l’autre,  auquel  ce  commandement  au- 
roit  été  plus  convenable  par  rapport  à l’in- 
clination du  Peuple.  Et  il  eft  certain  que 
fi  Herbert  avoit  été  d’intelligence  avec  l’au- 
tre, il  auroit  beaucoup  plus  avancé  le  fervi- 
ce  du  Roi.  . # 

Mais  d’un  autre  côté,  c’étoitune  néceffi- 
té  abfoluë  de  mettre  promptement  ces  Païs 
fous  le  commandement  d’un  homme  de  ré- 
putation &de  crédit:  parce  que  le  Parlement 
étoit  le  Maître  de  Gloeejier , & de  B rtftol,  & 
avoit  une  telle  influence  fur  le  commerce, 

& la  fubfiftcnce  des  habitarts  de  cette  partie 
de  la  Principauté  de  Galles  , & de  la  Comté 
de  MonmoHtb  étant  Maître  abfolu  de  la Sa- 
verne , qu’elles  auroient  été  perdues  pour  le 
Roi,  fi  on  n’avoit  pas  pris  un  foin  extrême 
de  les  conferver.  D’ailleurs,  on parloit  alors 
dans  les  deux  Chambres  d’y  envoyer  le  Corn* 
te  de  Pembroke , qui  y poffédoit  de  grands 
biens,  & y avoit  beaucoup  d’autorité.  Le  • 

Parle- 
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Parlement  étoit  déjà  fur  un  fi  bon  pie  dans 
la  Comté  de  Pembroke  , que  plufieurs  des 
principaux  habitans  fe  déclaroicnt  pour  lui, 
& que  le  Port  de  MUford  donnoit  un  pacage 
libre  à tous  les  fecours  que  la  Flotte  fournif- 
foit  aux  Rébelles  de  ce  Pais- là.  Leschofes 
en  cct  état , le  Lord  Hrrbert  fouhnita  qu’on 
lui  donnât  ce  commandement,  & s’engagea 
„ non  feulement  de  mettre  ces  Pais  à cou- 
„ vert  des  mauvais  defleins 'du  Parti  contrai- 
„ re;  mais  encore  de  lever  avant  le  Prin- 
„ tems , un  fi  bon  Corps  de  Cavalerie , & d’In- 
„ fanterie  , qu’il  feroiten  état  de  réduire  G/o- 
a,  ctjier  , & qu’en  fuite  il  fe  joindroit  à l’Armée 
„ du  Roi,  quand  elle  feroit  prête  de  fc  met- 
»,  tre  en  Campagne.  Et  comme  fon  Père  étoit 
aflfez  riche  pour  lui  fournir  l’argent,  qui  lui 
feroit  néccrtaire,  fur  la  promertè  de  SaMa- 
jefté  de  le  rembourfer,  quand  elle  feroit  ré- 
tablie dans  fes  Domaines, il  promit  „ defai- 
„ re  tout  à fes  propres  frais , fans  rien  tou- 
„ cher  des  revenus  de  SaMajeftéjni  de  tout 
„ ce  qu’elle  pourroit  tirer  d’ailleurs  pour  fes 
„ béfoins  les  plus  preflans. 

Ces  offres  étoient  fi  avantageufes , qu’au- 
cun autre  n’auroit  pu  les  faire  , & les  exé- 
cuter. Car  le  Marquis  de  Worcejler  partoit 
pour  l’homme  du  Royaume  qui  avoitleplus 
d’argent  contant,  & il  ne  croyoit  pas  le  mal 
employer,  en  le  débourfant  pour  le  fervice 
du  Roi  , qui  probablement  feroit  bien- tôt 
en  état  de  le  lui  rembourfer;  plutôt  que  de 
fouffrir  que  l’autre  Parti  s’en  emparât,  puif- 
qu’on  n’oferoit  par  lui  en  demander  com- 
•te  en  cas  qu’il  devint  le  plus  fort.  Le  Lord 
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Herbert  lui  meme  avoit  une  finguliére  affec- 
tion , & un  profond  refpeét  pour  la  perfon- 
ne  de  Sa  Majellé  & il  étoit  très-afïurément 
incapable  de  tromper  , ni  de  trahir  le  Roi. 

Four  fa  Religion  , il  pouvoit  bien  en  être 
pcrfuadé,mais  quoi  qu’il  fût  Papifte,  il  ne  fe 
mettoit  pas  en  peine  d’en  perfuader  les  au- 
tres. Et  il  s’étoit  acquis  une  très  grande  ré- 
putation parmi  plufieurs  Gentils  hommes  de 
ces  Comtez  , qui  n’étoient  nullement  amis 
de  fa  Religion.  Ce  Peuple  n’auroit  pas  été 
content  qu’on  l’eût  mis  fous  la  direétion  d’un 
Etranger;  &il  étoit  impoffible  de  donner  cet 
emploi  à quelqu’un  du  Pais , contre  lequel 
il  n’y  eût  pas  quelque  Faéfion  & quelque 
animofité  , les  querelles,  & les  diflèntions 
entre  les  Familles,  y étant  générales  & no- 
toires: deforte  qu’il  étoit  plus  à propos  d’en 
choifir  un,  qui  eût  la  plus  puilfante  Fa&ion 

Î>our  lui  : & qu’il  y avoit  lieu  d’efpérer  que 
es  anciennes  jaloufies,  contre  la  maifonde 
Worcefier  en  général , & contre  la  Religion 
Romaine  dont  ellefaifoit  profeflion,  plutôt 
que  contre  ce  Seigneur  en  particulier  , fe- 
roient  aifément  appaifées,  par  fes  manières  ci- 
viles , & engageantes  envers  tout  le  monde, 

& par  les  intentions  fincércs  de  ceux  , qui 
par  confciencc  , facrifieroient  apparemment 
leurs  reffentimens  particuliers  à l’union  né- 
ccffaire  pour  défendre  la  Religion , l’honneur, 

& la  Juftice  du  Royaume. 

Ce  font  les  raifons  pour  lefquelles  le  Roi  t-eLonl 
donna  cette  commiflioti  au  Lord  Herbert,  qui  Herbcrt  *'* 
s en  acquita  n bien,  qu  il  leva  un  Corps  de  tire  At- 
quinze  cens  hommes  de  pié  , & de  près  de  mée.  . 

cinq 
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cinq  cent  Chevaux  bien  armez  & bien  équi- 
pez , avec  plus  de  diligence  qu’on  ne  l’efpé- 
roit  , ce  qui  pouvoit  être  d’un  grand  fecours 
à Sa  Majefté. 

Il  donna  le  commandement  de  la  Cava- 
lerie au  Lord  Jean  Somerfet  fon  Frère  , .qui 
n’avoit  pas  encore  tiré  l’Epée  & celui  de 
fon  Infanterie  au  Colonel  Lazvly  , Sqldat 
hardi , & plein  d’ardeur.  Sur  la  fin  de  Fé- 
vrier ces  Troupes  marchèrent  vers  Glocefler , 
mais  le  commencement  de  leur  marche  fut 
un  mauvais  préfage  pour  l’avenir.  Car  les 
habitans  du  Pais , de  la  lie  du  Peuple,  fans 
ordre  , & fans  aucun  Officier  de  marque  » 
barricadèrent  un  Village  nommé  Cover , dans 
la  forêt  de  Deane  , par  où  ils  dévoient  paf- 
lèr  , leur  en  refuférent  l’entrée  , & tuèrent 
par  les  fenêtres  le  Colonel  Lawly , & deux 
autres  Officiers  , fans  blefler  aucun  Soldat. 
Deforteque  ce  Corps  fe  trouva  déftituéd’Of- 
ficicrs  qui  euflent  allez  d’expérience  pour  le 
commander.  Cependant  le  Lord  Herbert  qui 
étoit  rarement  avec  fes  Troupes,  en  donna 
le  commandement  au  Colonel  Brett  qui 
pafla  la  Forêt  de  Deane  & fe  campa  à moins 
de  demi-mille  deGloceJler  à la  Vi^nc  quieft  le 
Palais  de  l’Evêque.  Comme  il  n’y  avoit  qu’un 
long  pont  fur  la  Saverne  par  lequel  on  pou- 
voit entrer  & fortir  de  Glocejîer , il  bloquala 
Ville  de  ce  côté  là,  attendant  que  le  Prince 
Maurice  qui  venoit  de  Cirencejler,  en  fît  au- 
tant de  l’autre  côté  : ce  qu’il  fit  auffi  allez 
étroitement. 

Mais  le  Chevalier  Guillaume  Waller  ayant 
pris  deux  mille  Chevaux  de  l’Armée  du  Com- 
té 
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ted’Efifex,  après  s’être  rendu  maître  de  Cki ■ 
cefttr , traverfaenhâte  la  Comté  de  PViltt  fur- 
prit-en  paflant  Malmsbury , avant  que  cette 
Place  eût  été  fortifiée,  & pourvue  de  ce  qui 
lui  étoit  nécelTaire  pour  fc  défendre,  fit  pri- 
fonniére  la  Garnifon  compofée  d’environ 
cent  trente  hommes  , & fit  face  vers  Cire 
cejler  ; mais  voyant  qu’on  l’y  attendoit , & 
qu’il  ne  pouvoit  pas  furprendre  la  Place  , 
par  une  marche  de  nuit  , dans  lefquelles  il 
avoit  accoûtumé  de  réüffir,  car  il  excelloit 
particuliérement  en  cela,  il  s’alla  porter  fur 
les  bords  de  la  Savern , à fix  milles  de  Glocejier 
du  côté  de  l’Oüeft  , où  il  avoit  fait  venir  un 
grand  nombre  de  bâteaux  plats  dans  lefquels 
il  mit  tout  fon  monde , & la  garde  de  cette 
Rivière  étant  négligée  par  les  Troupes  ùuLesTrotli 
Lord  Herbert  y (oit  par  trahifon,  foit  par  Pe*\ieMfr. 
imprudence  , il  la  monta  fans  obftacle  furpri- 
quoi  qu’il  fût  facile  de  le  répourter  avec  très  ,e*Parl.e 
peu  de  gens.  Son  approche  effraya  tellement  cï/ï” 
ces  nouvelles  Troupes  dont  un  feul  Officier  mtWMtù 
n’avoit  jamais  vû  l’ennemi,  qu’ils  demandè- 
rent à Capituler,  & à fe  livrer  eux -mêmes, 

& toutes  leurs  armes,  fans  avoir  donné,  ni 
reçû  un  feul  coup  ; quoi  que  leurs  travaux 
fufient  alfez  bons  pour  empêcher  l’entrée  de  la 
Cavalerie,  &des  Dragons,  que  les  palfages 
fulfcnt  étroits , & qu’ils  y euifent  planté  du 
Canon , & que  leur  nombre  fût  à peu  près 
égal  à celui  des  ennemis.  Cette  offre  fans 
autre  condition  que  la  vie  fauve,  reffembloit 
tellement  à un  ftratagême , que  les  ennemis 
pouvoient  à peine  s’y  fier;  cependant  le  Trai- 
te fut  conclu  fur  ce  pié-là,  près  de  treize  cens 

Fan- 
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„ Fantaffins,  & trois  Compagnies  de  Cavalerie 
demeurèrent  prifonniers  dans  G.ucejler  ; pen- 
dant que  le  Lord  Herbert  étoit  à Üxforj,  & 
que  le  Lord  Jeun  Sommer  jet  fe  tenoit  éloigné 
des  autres,  en  lieu  de  fureté , avec  trois  où  qua- 
tre Compagnies. 

Tel  fut  le  fort  de  cette  petite  Armée  que 
l’on  vid  naître  & périr  prèfqu’en  même  tems  : 
& li  l’argent  débourfé  pour  lever,  armer,  & 
payer  ces  Troupes,  avoit  été  porté  dans  les 
coffres  du  Roi  à Oxford , pour  être  employé  à 
de  meilleurs  ufages,  je  fuis  perfuadé  que  la 
guerre  auroit  été  terminée  dès  la  Campagne 
fuivantc.En  effet  j’ai  oüi  dire  au  Lord  Herbert , 
„ que  ces  préparatifs,  & les  autres,  que  cette 
„ déroute  rendoit  inutiles  , coûtoient  envi- 
ron foixantc  mille  livres  fterling  qui  prove- 
noient  en  partie  du  Lord  Herbert,  & en  par- 
tie des  contributions  prifes  fur  les  Catholi- 
ques, & des  révenus  deSaMajefté  queHer- 
bert  avoit  reçus  fous  divers  prétextes , nonob* 
liant  les  termes  de  fon  engagement.  Car 
c’étoit  une  pratique  affe i ordinaire  dans  ce 
tems-là,  que  ceux  qui  poftuloient  quelque  em- 
ploi promettoient  de  ne  pas  faire  certaines 
chofes,  fans  lefquelles  aucune  autre  perfon- 
nen’auroit  voulu  s’engager,  & lors  que  fur 
ces  conditions  ils  étoient  admis  dans  cet  Em- 
ploi , ils  faifoient  juficment  ce  qu’ils  s’é- 
toient  engagez  à ne  pas  faire , parce  qu’aucun 
autre  n’auroit  pas  voulu  faire  le  fervice  fans 
cela. 

LeCheva-  Le  bruit  d’une  Victoire  fi  furprenanteabat- 
licr  Waller  tellement  le  courage  des  Habitans  de  ces 

uf"rd&~  parties  d'Angleterre,  que  le  Chevalier  Waller  , 
Ttwkgj'  s’e* 
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s’étant  avancé  jufqu’à  Hereford  avec  la  méme^rr,  & 
diligence,  cette  Ville  quoi  que  murée  , fcjesaban- 
fortifiéepar  une  bonne  Garnifon,  fut  rendue 
de  la  même  manie'rc,  & au*  mêmes  condi-tocap  c** 
tionsqueG/ofc/kr.  Delà  ne  trouvant  pas  les 
mêmes  difpolitions  dans  Worcefier^  il  defcen- 
à\taTrwkesbu>y,  où  il  y avoit  une  nouvelle 
Garnifon,  &lafurprit,  comme  il  avoit  fur- 
pris  Herefort.  Sa  marche  fut  fi  prompte 
qu’encorque  le  Prince  Maurice  le  fuivît  avec 
toute  la  diligence  qui  lui  ctoit  pofîïble,  il  ne 
put  jamais  l’engager  qu’à  de  légères  efcar- 
mouches.  Il  ne  fit  pourtant  point  d’autre 
ufage  de  fes  conquêtes  que  de  déshonorer  les 
Places  qui  s’étoient  rendues  fi  aifément , & 
fans  y laifler  deGarnifons , il  alla  réjoindre 
l’Armée  du  Comte  d’EJJex.  De  forte  que  les 
Troupes  du  Roi  y rentrèrent  auflï-tôt , & 
que  fes  quartiers  demeurèrent  au  même  état 
où  ils  étoient  auparavant,  à la  fatigue,  & à la 
confufion  près;  & que  le  Lord  Herbert  s’ap- 
pliqua à faire  de  nouvelles  levées. 

Après  avoir  expofé  le  plus  nettement  qu’il  Etatdes 

«’aété  poflible  l’état  des  affaires  du  Roi,  & *faires 
tout  le  Royaume  en  général  : je  fuis  obligé 
de  parler  présentement  & avant  que  de  retour-  teins  pré- 
ner àOxford,  delatrifte  condition  de  l'hlan-  fentp»r 
de , dont  on  a toujours  tiré  de  fi  grands  avan-  r,pp?.ri, 
tages  contre  le  Roi , pour  le  rendre  odieux  au  rens  enire 
Peuple,  comme  s’il  avoit  favorifé  cette  dé-  le  Roi,  & 
teftableRébcllion , oùdu  moins  comme  s’illePatlc- 
n’en  avoit  pas  fait  paroître  alfez  d’horreur,  & ment* 
de  refifentiment.  Cette  accufation  ctoit  infi- 
nuée  avec  tant  d’artifice  , qu’elle  prévalut 
dans l’efprit  de  plufieurs  : jufqueslà  que  j’ai 
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oüi  dire  à quelques-uns  , qui  ne  pouvoient 
trouver  d’exeufes  légitimes  de  leur  dévoile- 
ment aux  deux  Chambres  de  Parlement , 
„ qu’ils  étoient  perfuadez  que  le  Roi  favori- 
„ foit  cette  Rébellion  : & que  cela  ne  pou- 
„ voit  être  fans  quelque  deffein  contre  laRe- 
„ ligion  , la  Liberté  , & la  Profpérité  du 
„ Royaume.  Cependant  je  puis  aflurer  avec 
toute  la  certitude  que  l’on  peut  jamais  avoir 
de  l’intérieur  d’autrui , que  le  Roi  l’a  toûjours 
regardée  comme  la  plus  injufte , la  plus  cruel- 
le, & la  plus  odieufe  Rébellion  qui  ait  jamais 
entré  dans  l’efprit  de  ce  Peuple  : de  que  rien 
ne  le  chagrinoit  tant,  que  de  voir  que  les 
troubles  d’Angleterre  l’empêchoient  de  van- 
ger  cette  trahifon  & de  châtier  les  coupables 
comme  ils  le  méritoient,  ce  qu’il  auroit  fou- 
haité  de  toute  fon  ame  de  pouvoir  faire. 

Mais  on  ne  doit  pas  s’attendre  que  je  parle 
de  toutes  les  a&ions  mémorables,  dans  lef- 
quelles  on  a vû  des  éxemples  de  la  jufte  colère 
de  Dieu  contre  ces  barbares , par  les  viâoi- 
rcs  lignalées  qui  ont  été  remportées  contr’eux; 
ni  de  tous  les  autres  évenemens  arrivez 
ce  Royaume.  Je  me  contenterai  de  rappoW 
ter  feulement  ce  qui  à une  liaifon  immédiate 
avec  les  différens  entre  le  Roi , & les  deux 
Chambres  de  Parlement. 

On  à remarqué  ci-devant,  4 lorfque  nous 
avons  parlé  de  la  prémiére  rupture  qui  parut 
entre  le  Roi,  & le  Parlement,  àfçavoir  dans 
l’affaire  de  Ha//,  que  le  Roi  regarda  comme 
une  Déclaration  de  guerre  contre  lui,  que 
quand  Sa  Majetté  dit  dans  fa  Proteftation  , 

» qu’u 

<•  t.  * . Pm.  p.  20.  ayp.  30 y.  JJ  1 . & 3 46, 
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„ qu’il  ne  traiteroit  plus  avec  les  deuxCham- 
„ bres  de  Parlement , & ne  donneroit  fon 
„ confentement  à aucuns  Ades  qu’elles  lui 
„ préfenteroient,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eûtfait 
„ réparation  de  cette  infulte  ; il  cxceptoit 
nommément  tout  ce  qui  regardoit  l'Irlande , 
offrant  de  confentir  à tout  ce  qui  pourroit  con- 
tribuer à réduire  ces  Rébelles  ; & qu’en  fuite 
il  approuva  quelques  propofitions  qui  furent 
faites  fur  ce  fujèt.  * Néanmoins  il  eft  certain 
que  , depuis  ce  tems-là,  les  deux  Chambres 
étoient  fi  occupées  aux  préparatifs  d’une  guer- 
re en  Angleterre , qu’ils  ne  penfoient  que  fort 
peu  aux  préparatifs  de  la  guerre  d'Irlande , fi 
l’onexceptefeulcmentquelque  petits  fecours 
d’argent  & de  provifîons.  Le  Roi  leur  rc- 
prochoit  „ qu’elles  employoient  aux  frais  d’u- 
„ ne  guerre  Civile,  & d’une  Rébellion  con- 
„ treSaMajcfté,  l’argent  qui  avoit  été  levé 
„ par  Ade  de  Parlement  pour  la  conferva- 
,,  tion,  & larédudion  àe  l'Irlande,  avec  une 
„•  claufeexpreflfe,  qu’il  ne  pourroit  être  em- 
„ ployé  à quelque  autre  ufage  que  ce  foir; 

„ particuliérement  une  fomme  de  cent  mille 
„ livres  fterling  en  une  feule  fois.  Que  plu- 
,,  fieurs  Soldats  levez  fous  prétexte  de  les  en- 
,,  voyer  en  Irlande , étoient  forcez  de  fervir 
„ fous  le  Comte  d'Effex  contre  Sa  I^jefté 
„ malgré  leur  engagement  : entre  lefquels  il 
fpécifioit  le  Régiment  de  Cavalerie  du  Che- 
valier Faithful  For  te  feue,  & les  Régimens 
d’infanterie  des  Lords  IVarton , & Kerry. 

Les  Chambres  répondoient  à cela  „ qu’en- 
„ core  qu’elles  fe  fulfentfervi,  pour  les  né- 

‘Tom.  III.  N ccf- 
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,,  cciTitez  prcffantes  du  Royaume , de  l’argent 
„ levé  pour  fecourir  l’Irlande  , néanmoins 
„ ccs  emprunts  n’avoient  apporté  aucun 
„ changement  aux  affaires,  puis  qu’elles  les 
„ avoient  rembourfez  en  tems  «St  lieu.  Et 
„ que  pour  les  Soldats  Sa  Majcflé  devoir  s’en 
„ imputer  la  faute;  puis  qu’après  les  avoir  en- 
,,  gagez  dans  une  véritable  intention  de  les 
„ envoyer  en  Irlande  fous  le  Commandement 
„ du  Lord  Warton , le  Roi  lui  avoit  refufé 
„ une  Commiffion,  pour  les  y faire  palier, 
„ ce  qui  les  avoit  mis  dans  la  néceffité  de  les 
„ employer  à leur  fervicc. 

Le  Roi  repliquoit,  •„  qu’il  paroi (Toit  bien 
„ qu’ils  avoient  employé  l’argent  à d’autres 
,,  ufages  que  ceux  auxquels  il  ctoit  deftiné, 
„ par  l’Aâc  du  Parlement,  mais  qu’il  ne  pa- 
„ roilfoit  pas  qu’ils  l’euffent  rembourfé. 
„ Qu’à  l’egard  des  Soldats,  ils  les  avoient  le- 
,,  vcz  fans  lapermiffion  deSaMajefté,  quoi 
„ qu’ils  l’euflent  toûjours  demandée  en  pa- 
„ reilles  occafions , & qu’après  les  avoir  le- 
„ vez,  ils  avoient  demandé  une  Commiffion 
„ pour  le  Lord  fVhartun  fans  aucune  dépen- 
„ dance  du  Lieutenant  d'Irlande,  cequi  étoit 
„ fanséxemple,  quec’étoitlaraifonpour  la- 
„ quelle  il  i’avoit  refufé^,  mais  qu’il  avoit 
„ olfctt  de  l’accorder  en  la  manière  ordinai- 

D'un  autre  côté  ils  objeéloient  au  Roi, 
„ qu’il  s’étoit  emparé  de  quelques  chevaux  de 

charroy  , ÀChefte'r  , deftinez  pour  he  train 
„ - d’Artil  leric  qui  devoit  palfer  en  Irlande  ; 
„ que  fes  Troupes  avoient  pris  des  habits  & 
>,  des  provifions  fur  la  route  àcCheJier , que 
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,,  l’on  tranfportoit  pour  l’ufage  des  Soldats. 
„ Et  qu’il  protégeoit , & cntretenoit  à la 
„ Cour,  les  Auteurs,  où  Fauteurs  de  ccttc 
„ Rébellion  : nommément  le  Vicomte  Cof- 
teloe , & leLordTrfjfc,  qui  donnoient  beau- 
coup d’ombrage  aux  mieux  intentionnel,  & 
cncourageoient  les  Rébclles  d'Irlande. 

Sur  le  prémier  article  le  Roi  avoüoit  „ qu’il 
„ avoit  trouvé  environ  cent  vingt  chevaux  à 
„ Chefter , qui  y étoient  depuis  long-tems; 
„ & qu’à  Ton  départ  de  Nottingbam , fachant 
„ que  les  autres  chevaux  & Soldats  levez  pour 
„ l’Irlande,  marchoient  avec  le  Comte  d'Ef- 
„ fex  contre  Sa  Majefté,  & ne  fachant  pas  fi 
„ ceux-ci  ne  feroient  pas  encore  employez  à 
,,  cetufage,  il  les  avoit  pris  pour  fon  fervice. 
„ Qu’à  l’égard  des  habits  qui  avoient  été  pris 
„ par  fes  Soldats  , cela  étoît  arrivé  par  la 
„ faute  du  Parlement,  qui  avoit  envoyé  fes 
„ voitures  par  les  quartiers  de  Sa  Majefté  fans 
„ lui  avoir  demandé  de  fauf-conduit,  ni  lui 
„ en  avoir  donné  avis , qu’après  la  chofc 
„ faite.  Qu’ils  avoient  été  pris  à deux  milles 
„ d eCoventry  y qui  étoit  alors  dans  la  Rébel- 
„ lion  : qu’aufiî-tôt  qu’il  eut  appris  qu’ils 
„ étoient  deftinez  pour  Irlande , il  avoit  fait 
„ tout  fon  poftible  pour  les  recouvrer  ; mais 
„ que  les  Soldats  qui  étoient  prefque  nuds, 
„ les  avoient  partagez  entr’eux  pour  leur  ufa- 
,,  ge  : & qu’il  ofFroit  de  donner  des  fauf-cou- 
,,  duitsentoustems,  pour  ce  qui  feroit  defti- 
„ né  pour'/ 'Irlande. 

1 Quand  au  fécond  reproche,  „ que  Sa  Ma-; 
„ jefté  favorifoit  les  Fauteurs  de  la  Rébel- 
„ lion  : voici  quel  en  étoit  le  prétexte.  Les 
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Lords  Dillon , Vicomte  de  Cnfteloe,  &7affej 
avoient  parte  d1  Irlande  en  Angleterre  quatre 
mois  auparavant  i fans  avoir  jamais  eu  aucu- 
ne liaifou , ni  focicté  avec  les  Rébelles  : mais 
ces  derniers  eurent  allez  de  confiance  en  eux 
pour  les  prier  de  préfenter  leur  humble  Adref- 
fe  àSaMajefté  par  laquelle  ils  demandoient 
feulement  , d’être  entendus,  fe  foumettans 
au  feul  jugement  dcSaMajefté.  Ayant  été 
faifisde  l’Adrelfe,  & de  leurs  autres  Instruc- 
tions , ils  en  informèrent  les  Lords  de  J uftice, 
& le  Confeil  d'Irlande , qui  furent  tellement 
fatisfaits  de  leurs  perfonnes,  &de  lcurCom- 
milTion,  qu’ils  leur  accordèrent  un  fauf- con- 
duit, & envoyèrent  par  eux  des  lettres  de  té- 
moignage & d’approbation.  Mais  ils  n’eu- 
rent pas  plutôt  mis  le  pié  en  Angleterre , qu’ils 
furent  arrêtez,  menez  au  Parlement,  & em- 
prifonnci  avec  une  extrême  rigueur , comme 
Agens  employez  par  les  Rébelles  d'Irlande 
auprès  du  Roi.  Le  bruit  en  fut  aufîî-tôt  ré- 
pandu parmi  le  Peuple  , on  en  changea  & 
exagéra  les  circonftances,  on  tira  des  confé- 
quences  contre  le  Roi,  qui  pour  cette  raifon 
ne  prit  aucune  connoirtTance  de  cet  emprifon- 
netnent,  quoique  fesMiniftres  l’euffent  in- 
formé de  la  vérité  du  fait.  Ils  furent  détenus 
fort  étroitement  pendant  quelque  tems  fans 
pouvoirobtenirqu’on leséxaminât,  & qu’on 
jeurfit  leur  procès  dans  les  formes  , & leur 
empreflement  ne  produifit  autr&chofe , fi  non 
qu’on  leur  donna  la  Vil  le  de  Londres  pour  prî- 
fon , avec  des  défenfes  très  expreflfes  d’en  ior- 
tir.  Ce  qui  les  mettoit  plus  au ‘large,  mais 
les  engageoit  encore  à une  plus  grande  dépen- 
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fe.  Enfin  après  quatr$  mois  de  prifon  , & 
voyans  qu’on  ne  formoit  contr’eux  aucune 
accufation  , ils  s’échappèrent,  & fc  retirèrent 
à York  , où  ils  furent  fuivis  par  un  Mefiagcr 
de  la  Chambre  des  Communes,  pour  les  ré- 
clamer comme  prifonniers. 

Plufieurs  étoient  d’avis  qu’il  falloit  les  ren- 
voyer, prévoyans  que  le  Parlement  neman- 
queroit  pas  de  conclure  que  le  Roi  les  met- 
toit  à couvert,  contre  les  rigueurs  de  la  Ju- 
ftice  : & qu’un  reproche  , de  protéger  les 
Rébclles  d’Irlaçde  , feroit  beaucoup  plus 
d’imprcfîîon  fur  l’efprit  du  Peuple,  que  ce- 
lui „ de  protéger  les  Dclinquans  , &Mal. 
„ intentiennez.  D’un  autre  côté  , on  11e 
croyoit  pas  qu’il  fût  raifonnablc  de  les  re- 
mettre dans  une  prifon  , où  ils  avoient  été 
détenus  injuftement  , fans  que  l’on  eût  fait 
aucune  procédures  contr’eux.  Et  ce  d’au- 
tant plus  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  leur 
faire  un  Crime  d’être  fortis  de  Londres , pour 
fe  rendre  auprès  de  Sa  Majcllé  & que  ce  fe- 
roit donner  un  prétexte  à leurs  ennemis  de 
les  punir  , ce  qu’ils  n’avoient  pû  faire  lors 
qu’ils  les  tenoient  en  leur  puifiance  : où  tout 
au  moins  qu’on  les  condamneroit  en  de  fi 
grofles  amendes,  qu’il  leur  feroit  impofîible 
d’y  fatisfaire.  Dcforte  que  le  Roi,  qui  au- 
roit  fort  fouhaité  qu’ils  fe  fulfent  retirez  ail- 
leurs que  dans  le  lieu  où  il  étoit,  réfolut  de 
ne  prendre  non  plus  de  connoifiance^jk  leur 
fuite,  qu’il  en  avoir  pris  de  leur  emprifon- 
nement.  Ainfices  trois  Seigneurs  demeurè- 
rent dans  les  Troupes  deSaMajefté  où  ils  fc 
comportèrent  avec  beaucoup  de  vigueur  & 
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de  courage,  & s’engagèrent  dans  les  entre- 
prifes  les  plus  dangereufes. 

Fendant  ces  concertations  le  Roi  étoit  vi- 
fiblemcnt  dans  l’impuifiance  d’envoyer  au- 
cun fccours  en  Irlande,  & cependant  cepau- 
vre  Royaume  demeuroit  prcfqu’abandonné, 
le  Parlement  ayant  bien  d’autres  chofes  à 
faire  , & prenant  beaucoup  moins  de  peine 
à le  conferver , qu’à  en  imputer  la  perte  à 
Sa  Majefté.  Le  Comte  de  Leicefler  Lieute- 
nant d’Irlande  avoit  reçu  fes  Inftru&ions  avant 
que  le  Roi  vînt  à Shrewsbury -T  mais  il  retour- 
na à Londres  dans  le  tems  que  Sa  Majefté 
croyoit  qu’il  étoit  parti  pour  Chefter,  &quc 
de  là  il  paftèroit  aufti  tôt  en  Irlande:  ce  qui 
joint  à une  lettre  qu’il  avoit  écrite  depuis  peu 
de  Nottingbvm  , au  Comte  de  Northumber - 
Lwdy  & imprimée  par  ordre  du  Parlement, 
augmenta  les  foupçons  de  Sa  Majefté  contre 
lui.  AufTi-tôt  apres  fon  retour  à Londres , la 
„ Chambre  des  Communes  demanda  à voir 
„ les  Inftru&ions  qu’il  avoit  reçûës  du  Roi  : 
ce  qui  étoit  d’autant  plus  injufte  que  le  Roi 
lui  avoit  commandé  „ de  ne  les  pa$  com- 
„ muniquer.  Cependant  après  avoir  réfifté 
long  tems,  il  ne  put  enfin  fe  détendre  de  les 
répréfenter  pour  être  lues  par  le  Commité 
des  deux  Chambres.  Et  certainement  le 
Comte  fe  trouvoît  dans  un  pas  gliftant , dont 
lès  plus  habiles  auroient  eu  peine  à fe  ti- 
rer. + 

Le  Roi  l’avoit  deftiné  pour  cet  emploi  dès 
avant  la  mort  du  Comte  de  Stafford  , avec 
toutes  les  marques  de  faveur  qu’il  pouvoit 
fouhaiter  , fe  confiant  parfaitement  en  lui. 

Le 
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Le  Comte  étoit  alors  très  défagréable  au  Par- 
lement, & comme  il  y avoit  de  violens  pré- 
jugez contre  lui,  il  n’auroit  pas  pû éviter  un 
reproche  public,  fans  le  crédit  du  Comte  de 
Nortbumberland  dont  il  avoit  époufélaSœur, 
& que  ce  Parti  avoit  intérêt  de  ménager. 
Après  que  la  Rébellion  eut  éclaté  en  Irlan- 
de , & que  le  Roi  eut  commis  aux  deux 
Chambres  le  foin  de  cette  guerre,  le  Comte 
crut  qu’il  étoit  du  devoir  de  fa  charge  de  ga- 
gner la  faveur  de  ce  Peuple  autant  qu’il  lui 
feroit  polîible  : & il  y travailloit  avec  tant 
d’application , qu’il  ne  prenoit  pas  allez  de 
foin  de  confcrver  fon  crédit  à la  Cour.  Aulïï 
la  bonne  opinion  que  leurs  Majeftez  avoient 
de  lui  diminuoit  de  jour  en  jour;  & il  ne 
prenoit  pas  alfez  de  précaution  pour  prévenir 
ce  changement:  cependant  je  fuis  perfuadé, 
qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  delfein  contre  le 
Roi,  ni  contre  le  Reine;  mais  qu’il  vouloit 
feulement  par  fa  conduite,  & par  fon  crédit 
dans  les  Chambres,  pourvoir  fi  bien  aux  af- 
faires d'Irlande,  & y aller  en  fi  bonne  poftu- 
re,  que  quand  il  y feroit  une  fois,  il  pour- 
roit  fervir  Sa  Majefté  Corning  elle  le  fouhai- 
teroit.  • ' 

Mais  rarement  on  peut  agir  pour  deux  Par- 
tis oppofez.  Il  pouvoit  s’exeufer  aifément 
d’avoir  montré  fes  Inftruétions  pour  être  lues 
parle  commité.  „ Il  favoit  bien  qu’elles  ne 
„ contenoient  rien  qui  pût  être  interprété  au 
„ défavantage  du  Roi  , quelque  violence 
„ qu’on  fît  à la  lettre  : aulfi  les  deux  Cham- 
bres n’en  firent  aucun  reproche  au  Roi. 
„ Au  lieu  que  s’il  auoit  abfolument  refufé 
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»,  de  les  répréfenter , malgré  l’emprcflèment 
»,  des  Chambres,  elle  auroient  conclu  qu’il 
,,  y avoir  quelque  chofe  à redire  , & n’au- 
„ roient  pas  manqué  de  publier  des  foup- 
„ çons  odieux  contre  Sa  Majefié.  Peut-être  ' 
même  qu’il  s’imaginoit,  que  fi  Ton  refus  lui 
avoit  attiré  la  difgrace  du  Parlement,  ce  qui 
ferait  infailliblement  arrivé,  la  Cour  qui 
n’étoit  pas  contente  de  fon  procédé  , auroit 
été  fort  aife  de  le  voir  humilié.  Et  quand  il 
laifiTa  le  Roi  entre  Nottingbam  & Sbrtxv>bury, 
il  étoit  dans  une  fi  mauvaife  fituation  à la 
Cour,  qu’on  le  croyoit  plus  en  état  de  con- 
ferver  fon  crédit,  en  fe  mettant  fouslapro-  • 
te&ion  du  Parlement.  Comme  fon  retour 
à Londres  étoit  contre  l’intention  de  Sa  Ma- 
jellé  le  fejour  qu’il  y fit  fut  aufii  plus  long 
qu’il  ne  fe  l’étoit  propofé.  Car  il  y demeu- 
ra plus  de  deux  mois,  jufqu’après  la  Batailr 
led’Edge-Hill,  &jufqu’à-ce-que  les  deux  Par- 
tis eullent  fixé  leurs  Quartiers  d’hiver.  Alors 
fans  avoir  vû  Sa  Majefté  quoi  q\ïOxford  ne 
fût  qu’à  quelques  milles  de  fa  route,  il  alla 
tout  droit  à Chejlcr  vers  le  commencement 
de  Décembre  1642.  dans  le  delfein  depaflfer 
en  Irlande,  mais  il  s’y  trouva  fans  efpérance 
d’augmenter  le  nombre  de  fes  Troupes,  fans 
provifions  de.  la  part  des  deux  Chambres , & 
fans  aucuns  Vaiflcautf  prêts  pour  fon  parta- 
ge- 

Dans  ce  même  tems  les  Chevalier  James 
Montgomery , & Hardrejf  Waller , & les  Colo- 
nels Arihur-Mill , & AudlyMervin , quatre 
Officiers  de  l’Armée  en  Irlande , ayant  été  Dé- 
putez pour  demander  du  fecours  au  Parle- 
ment 
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ment,  vinrent  de  Londres  a Oxford , & pré' 
Tentèrent  une  Adreiïe  au  Roi,  où  ils  luire* 
montroient  , ,,  Qu’ils  s’étoient  adrcflèz  au 
,j  Parlement  pour  obtenir  du  fecours  ; qu’a 
9,  la  vérité  le  Parlement  paroilfoit  fort  tou- 
,»  ché  de  leurs  miféres,  & fort  difpofé  à les 
„ foulager:  mais  que  les  troubles  du  Royau- 
,j  me  d'Angleterre  étoient  fi  fort  augmentez, 
,»  que  tous  les  paflages  par  lefquelsonpour- 
„ roit  conduire  quelque  feéours  çn  Irlande 
,,  étoient  déformais  entièrement  bouchez. 
„ Dcforte  que  li  Sa  Majclté  n’y  apportoit 
,>  pas  un  prompt  remède  par  fa  prudence , 
„ & par  fa  bonté  paternelle > Tes  fidèles  fu- 
„ jèts  de  ce  Royaume  périroient  infaillible- 
,»  ment.  Qu’ils  reconnoifloient  que  depuis 
si  cette  Rébellion  Sa  Majefté  avoit  fait  pa- 
„ roitre  une  douleur  profonde , & un  vif 
jy  reflèntiment  de  leur  trille  condition.  Par- 
„ tant  ils  la  fupplioient,  entre  fes  autres  oc- 
„ cupations  importantes,  de  réfléchir  fur, le 
„ déplorable  état  de  ce  Royaume  opprimé, 
„ afin  qu’il  pût  être  fecouru  fans  différer 
,,  plus  long-tems.  Autrement  que  fes  fidé« 
,,  les  fujèts  feroient  contraints  d’abandon- 
„ ner  leurs  biens  au  pillage , leurs  vies  à la 
„ cruauté  , & leur  Religion  au  mépris  de 
„ ces  impitoyables  Rébelles  puilTamment  affi- 
,,  liez  par  des  puilfances  étrangères. 

Conllammcnt  la  condition  des  Proteftans 
£ Irlande  étoit  très-miférable.  Car  pendant 
que  les  troubles  d'Angleterre  les  privoient  du 
fecours  qu’ils  en  dévoient  attendre,  les  Re- 
belles tiroient  des  Armes  , des  Munitions, 
de  l’Argent,  & des  Officiers  de  Rome  , de 
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Trame,  & tPEfyagm.  Le  Pape  y avoit  envoyé 
un  Nonce  à la  JurifdiéHon  duquel  leslrlan- 
dois  fe  foumettoient  : & les  Rois  de  France 
& à’Ejpj^ne  y faifoient  tranfporter  du  fecours, 
& y avoient  leurs  Agens,  pour  appuyer,  & 
fomenter  la  Rébellion  , & qui  donnoient  une 
puiflante  protcâion  à l’aflembléc  & Confeil 
des  Rébelles  établi  à Kill^enni. 

Le  Roi  qui  favoit  bien  que  cette  Adreflc 
avoit  été  préfentéc  parla  permirïîon  des  deux 
Chambres , que  les  Députez  étoient  notoi- 
rément  mal-intcntionnez  pour  lui , & qu’ils 
attendoient  une  Réponfe  capable  de  jettcr 
encore  plus  de  foupçon  dansl’efprit  du  Peu- 
ple: Sa  Majefté  les  traita  avec  toute  la  dou- 
ceur, & toute  la  modération  poflible , & leur 
fît  cette  Réponfe.  „ Que  depuis  le  com- 
„ mencement  de  cette  horrible  Rébellion, 
3>  il  n’avoit  point  eu  de  plus  grand  déplai* 
,,  fir  que  celui  de  voir  le  trifte  état  de  fon 
,,  Royaume  d'Irlande.  Qu’il  avoit  tâché  par 
„ tous  moyens , de  faire  en  forte  qu’il  fût 
„ fccouru  dans  le tems convenable,  & avoit 
„ donné  fon  confentement  à toutes  les  pro- 
>,  polirions  qui  lui  avoient  été  faites  pour  ce 
„ fujèt,  quelque  defavantageufes  qu’elles  lui 
„ fuflent.  Que  d’abord , non  feulement  il 
„ avoit  recommandé  l'irlanie  aux  foins  du 
„ Parlement,  y avoit  fait  tranfporter  d'Ecojfe 
„ une  quantité  d’Armes,  & de  munitions  , 
«,  qui  comme  les  Députez  eux  mêmes  . le  fa- 
„ voient  bien , avoient  été  d’un  grand  fecours 
„ pour  maintenir  les  partiesSeptentrionales  de 
„ ce  Royaume  : qu’il  aroit  expédié  plulieurs 
„ Coinmiffions , & avoit  offert  dix  mille 
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Soldats  pour  entreprendre  cette  guerre  : 

„ mais  encore  qu’il  avoit  preffé  par  divers 
„ MdTages  que  l’on  y envoyât  en  toute  di- 
„ ligence  un  fecours  fuffifant , négligeant  les 
,,  autres  affaires  moins  importantes  qui  pour- 
„ roient  l’empécher.Qu’il  avoit  offert  tres-fin- 
„ cérement  d’expofer  fa  perfonne  Royale 
„ aux  dangers  de  cette  guerre,  pour  la  dé- 
„ fenfe  de  fes  bons  fujèts  , & pour  châtier 
„ ces  Rébelles  perfides  & barbares  : & que 
„ dans  les  propofitions  qu’il  avoit  faites  plu- 
,>  fleurs  fois  d’entrer  dans  un  Traité  de  Paiir 
„ il  avoit  répréfenté  le  malheureux  état  de 
„ l' Irlande  1 & la  ruïne  entière  dont  elle  étoit 
„ ménacée,  comme  le  principal  motif  > qui 
,,  devoit  faire  fouhaiter  la  fin  des  troubles 

,,  d'Apgleterré. 

Il  ajoutoit,  „ Que  celui  feroit  unegran- 
„ de  fatisfa&ion , fi  les  Députez  & ceux  qui 
„ les  avoient  employez, -donnoient  à fes  of- 
„ fres,  confentemens , a&ions  & exprcfîions 
„ un  fens  auffi  droit  & auffi  jufte  qu’ils  le 
„ dévoient,  nonobftant  les  faux  bruits  ,&  les 
„ impudentes  calomnies  dont  on  avoit  vou- 
„ lu  le  noircir.  Qu’il  fouhaiteroit  fort  qu’au. 
„ lieu  d’une  complainte  en  termes  généraux, 
„ ils  lui  euffent  propofé  les  moyens  de  don- 
„ ner  quelque  fecours  à ce  Royaume  infor- 
„ tuné  , pour  garantir  fts  fujets  opprimez 
„ d’une  ruïne  inévitable  , & la  vraye  Reli- 
„ gion  Proteftante  d’être  méprifée  & foulée 
„ aux  piés  par  ces  Rébelles  impitoyables 
„ qu’il  y donneroit  volontiers  fon  confentc- 
/,  ment.  Que  s’ils  pouvoieut  encore  en  ima- 
„ giner  quelques-uns  , & les  lui  propofer  , 
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*,  ils  feroient  convaincus  par  fa  promptitude 
,,  àyconfentir,  &par  les  remercimcns  qu’il 
9,  leur  feroit,  qu’il  ncdefirepasmoinsdeles 
' fecourir  par  l’envie  qu’il  a de  défendre  la 
,y  vraye  Religion  , & fes  fidèles  fujèts,  & 
y,  d’accomplir  fon  devoir  qui  l’oblige  à les 
y,  protéger  de  toutes  fes  forces;  que  leur  op-  * 
y,  preffion , & leurs  fouffrances  perfonnelles 
„ Icleurfaifoitfouhaiter. 

Le  Roi  fut  alors  pleinement  informé  tant 
par  ces  Députez,  que  par  fes  Miniftres  d’E- 
tat en  Irlande  , que  le  pouvoir  des  Rébelles 
augmentoit  dans  ce  Royaume  > & que  fes 
bons  fujèts  ne  pouvoient  réfifter  que  foible- 
inent,  toutes  leurs  efpéranccs  étant  fondées 
fur  le  fecours  que  le  Comte  de  Leicejler  de- 
voit  faire  paflèr  avec  lui,  cequiétoit  un  léger 
.fondement,  puifque  le  Comte  étoit  en  che- 
min fans  augmentation  de  forces,  & fans  au- 
cune certitude  qu’on  en  envoycroit  après  lui. 

Il  confidéroit  auffi  , qu’outre  l’abbatement 
que  l’arrivée  du  Comte  de  Leicejler  avec  un  fi 
petit  fecours,  cauferoit  dans  l’cfprit  de  fes 
fidèles  fujèts  , elle  feroit  encore  un  grand 
changement  dans  les  affaires  d’ Irlande.-  Car 
il  y avoit  tant  de  froideur  & dcjaloulic  entre  le 
Comte  de  Leicejler  , & le  Comte  d'Ormont 
Lieutenant  Général  de  l’Armée , qu’au  mo- 
ment que  le  prémfer  mettroit  le  pié  dans  /7r- 
lande , le  dernier  étoit  réfolu  de  ne  pas  conti- 
nuer fa  Commiffion , mais  de  fortir  auffi- tôt 
du  Royaume.  Par  ce  moyen  le  Roi  perdroit 
le  fervice  d’un  Officier  le  plus  puilfant  , le 
plus  capable,  & le  plus  chéri  du  Peuple,  qai 
fût  en  Irlande  ; qui  avoit  refréné  la  rage  & la 
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fureur'  des  Rébelles  avec  un  courage  fans 
égal,  & avec  un  fucccs  merveilleux  : en  un 
mot,  qui  étoit  fi  accompli  qu’il  n’avoit  au- 
cuns ennemis,  ou  que  s’il  en  avoit  quelques- 
uns  ils  auroient  eu  honte  de  paroître  tels. 

Sur  ces  confidérations  le  Roi  trouva  qu’il 
étoit  à propos  de  retarder  le  voyage  du  Comte 
de  Leicejler,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  péfé  cette  affai- 
re avec  un  peu  plus  de  loiiir  ; il  lui  envoya  dire 
à Chejler , où  le  Comte  étoit  retenu  depuis 
quinze  jours  , tant  par  indifpofition  , cjue 
parcfe  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  deVaiffcaux  • 

detranfport,  de  fe  rendre  à Oxford  auprès  de 
SaMajelté.  Ce  qu’il  fit  au  commencement 
de  Janvier  164  N.  S.  & y demeura.  LcRoi 
donna  des  ordres  au  Comte  â'Ormont , qu’il 
honora  peu  après  du  titre  de  Marquis,  „ de 
„ foutcnir  la  guerre  comme  il  avoit  faitjuf- 
„ ques  alors,  & de  difpofer  de  toutes  les  pla- 
„ ces , & charges  de  l’Armée  qui  devien- 
,,  droient  vacantes  pendant  l’abfence  du 
„ Lord  Lieutenant.  Sa  Majefté  fit  aufli 
quelque  changement  dans  les  autres  charges 
du  Gouvernement.  Le  Chevalier  Guillaume 
Perfons , & le  Chevalier  Jean  burlaey  avoient 
toûjours  été  Lords  de  Jufiice  avant  & depuis 
la  mort  du  Comte  de  Straffurd  : mais  le  Roi 
voyant  que  Perfons , homme  d’une  longue 
expérience,  d’une  capacité  reconnue  , mais  . 
d’une  réputation  toûjours  fufpe&e  , l’avoit 
extrêmement  delfcrvi  ,&  complotoit  toûjours 
avec  le  Parlement,  il  lui  ôta  fa  charge,  &mit 
en  fa  place  le  Chevalier  Henry  Yichbome , d’u- 
ne fi  excellente  réputation  que  le  Parlement 
ne  put  trouver  à redire  à fa  promotion,  quel- 
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que  irrité  qu’il  fût  de  la  deftitution  de  l'autre, 
& bien  qu’il  fût  perfuadé  qu’il  n’anroit  pas  la 
même  facilité  de  faire  agir  celui-ci  conformé- 
ment à Tes  intérêts. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  antre  circonftan- 
cc.  Après  que  la  Guerre  fut  déclarée  en  An- 

fleterre , le  Parlement  envoya  Mrs.  Raynolds 
i Guodîvin , tous  deux  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes,  en  qualité  deCommif- 
faircs  en  Irlande  , pour  rélider  à Dublin , & 
dogna  des  ordres  aux  Lords  de  Juftice  , de 
leur  permettre  d’être  préfens  à leurs  délibéra- 
tions. C’étoient  proprement  desefpions  fur 
ceux  qui  auroient  la  hardiefle  de  donner  des 
avis,  qui  ne  feroient  pas  conformes  aux  fen- 
timens  des  deux  Chambres.  Quand  le  Roi 
fit  le  changement  dont  nous  venons  de  parler, 
il  fut  informé  que  les  Lords  de  Juftice  admet' 
toient  des  Etrangers  dans  leurs  Deliberations , 
ce  qui  n’avoit  encore  été  jamais  pratiqué.  De 
forte  qu’il  défendit  de  ne  plus  fouffrir  cet  abus 
à l’avenir.  Sur  quoi  les  Lords  de  Juftice 
firent  défenfes  aux  deux  Commiflaires  du 
Parlement  d'Angleterre  d’alîifter  au  Confeil, 
où  ils  avoient  toujours  paru  avec  une  extrême 
infolence  , & avec  un  Souverain  mépris  pour 
le  Roi , & pour  fon  autorité.  Se  trouvans 
ainfi  privez  du  feul  avantage  qui  faifoit  le  mo- 
tif de  leur  députation,  ils  s’en  retournèrent 
promptement  à Londres  : & les  deux  Cham- 
bres ne  manquèrent  pas  d’accufer  le  Roi , d’a- 
voir fait  une  nouvelle  infraâion  aux  Privilè- 
ges du  Parlement  en  manquant  de  refpeét 
pour  leurs  Membres.  Tel  étoit  l’état  de  / 'Ir- 
lande , où  la  guerre  fut  foutenué  avantageu- 
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fementpar  le  Marquis  d’Ormond  pendant  le 
printemsde  l’année  1643.  dansletcmsquele 
Comte  de  Leicejler  étoit  à Oxford  avec  le  Titre 
de  Lord  Lieutenant.  Retournons  préfente- 
ment  à Oxford , & à Londres. 

Les  Commififaires  du  Parlement  étant  re- 
* tourner  à' Oxford*  Londres  avec  laRéponfe  du 
Roi , les  deux  Chambres  ne  firent  point  de 
répliqué , elles  ne  mirent  pas  même  cette  ma- 
tière en  débat  ; cequeSaMajefté  ne  pouvoit 
ignorer,  puis  qu’il  étoit  informé  de  jour  en 
jour  de  tout  ce  qui  s’y  paflbit,  jufqucs  dans 
leurs  plus  fécrètes  délibérations.  Au  con- 
traire elles  préfèrent  les  préparatifs  pour  la 
guerre,  avec  plus  de  vigueur,  quelles  n’a- 
voient  encore  fait.  De  forts  Partis  venoient 
incommoder  les  quartiers  du  Roi , & outre 
les  courfes  du  Chevalier  Waller , dont  nous 
avons  parlé,  Mr.  Hamhden avoit  fait  une  en- 
treprifefurleBntf*  qui  étoit  une  Place  où  le 
Roi  avoit  Garnifon  aux  extrémité!  de  la 
Comté  de  Buckingham  ; mais  fans  fuccès,  & 
avec  une  perte  confidérable  : Elles  donnè- 
rent des  ordres  de  lever  un  grand  nombre  de 
Soldats  pour  recruter  l’Armée  du  Comte 
£Effex\  Elles  inventoient  des  moyens  nou- 
, veaux  , & extraordinaires  pour  trouver  de 
l’argent  ; & afTocioient  plulieurs  Comtez  du 
Royaume  , pour  compofcr  de  nouveaux 
corps  d’ Armée.  De  forte  que  le  Roi,  tant 
pour  avoir  une  occafion  d’envoyer  à Londres , 
faifant  toujours  un  bonufage  de  femblables 
voyages , que  pour  exciter  les  deux  Cham- 
bres de  Parlement,  & les  mettre  dans  la  né- 
celTité  de  faire  quelque  réplique,  leur  adreflà 


304  Hist.  des  Guerres 

un  autre  Meffage  , où  il  les  fait  reflbuvenir 
Le  Roi  fait  M de  laPropofition  qu’elles  lui  avoient  faite 
les  deux  ” d’une  ccifation  d’ Armes  : & demandoit 
chionbre*  » que  li  elles approuvoicnt  la Ceffation , elles 
«ieieur  ,,  marquaflent  le  jour  qu’elle  devoit  com- 
propofi-  m mcncer;  & en  propofaffent  les  particulari- 
Cefîition'  » tez  » limites,  & conditions,  qui  dévoient* 
d’atmes.  „ être  entendues  & accordées,  avant  qu’elle 
„ commençât.  Il  ajoûtoit  enfuite , qu’il 
„ avoit  lieu  de  fuppofer  que  les  deux  Cham- 
,,  bres  failant  de  fi  grands  préparatifs , & le- 
,,  vant  des  Troupes  nombreufes  pour  en- 
„ voyer  en  différentes  parties  du  Royaume, 

„ elles  ne  fe  croyoient  pas  obligées  dès  à pré- 
„ fent  à faire  cclfer  les  A6fesd’hoftilité;qu’ain- 
„ fiSaMajefténes’ycroyoit  pas  obligée  non 
„ pius.  Cependant  qu’il  fouhaitoit  qu’on 
„ s’expliquât  nettement  de  part  & d’autre  fur 
„ cet  Article,  afin  que  s’il  fe  paffoit  quelque 
„ chofe,  on  n’en  imputâj  rien  à Sa  Majefté 
„ comme  l’on  avoit  fait  auparavant. 

Ce  Meffage  fournit  une  occafion  à ceux  qui 
fpuhaitoientlaPaix,  de  demander  avec  em* 
preflèmcnt  que  cette  matière  fût  mife  en  dé- 
libération , qui  avoit  été  adroitement  éludée 
fous  prétexte  d’autres  affaires  plus  prdlées. 
Le  Parti,  qui  fevoyoit  engagé  fi  avant  dans  la 
guerre,  & qui  vouloit  la  continuer  , empê- 
choit  toûjours  finement  qu’on  ne  délibérât 
dans  la  Chambre  des  matières  fur  lefquelles , 
ils’  voyoient  bien  que  leur  fentiment  ne  pré- 
vaudroitpas.  Et  dans  ce  tems-là,  le  nom- 
bre de  ceux  qui  défiroient  la  Paix  auffi  bien 
que  le  Roi,  étoit  de  beaucoup  fupérieur  aux 
autres  dans  les  deux  Chambres.  Mais  l’autre 
. Par- 
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Parti  les  furpaflbit  de  beaucoup  en  Adrefîè 
& en  d’cxtérité.  Car  outre  ceux  qui  dès  le 
commencement  n’avoiem  pas  été  d’avis  de 
tout  ce  qui  s’étoit  fait , & qui  fe  laifToient  em- 
porter par  le  torrent  pour  ne  pas  fe  priver  de 
leurs  aifes;  il  y en  avoir  plufieurs  qui  étoient 
convaincus  qu’on  les  avoit  féduits;  & quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoientété  d’abord  les 
plus  ardens , avoient  du  panchant  pour  la 
Paix,  foit  par  remords  de  confcience  , foit 
par  crainte  que  le  Parti  du  Roi  ne  fût  enfin  le 
plus  fort , foit  par  chagrin  de  ce  que  d’autres 
avoient  plus  de  crédit  & d’autorité  qu’eux. 

De  forte  que  peu  de  jours  après  la  réception  de  Les  deux 
ce  Meffage , les  deux  Chambres  arrêtèrent , Cha,nl>rc* 
„ qu’il  y auroit  un  Traité,  dans  lequel  on  qu"  fy 
,;  régleroit  tant  les  Propofitions  du  Roi  tou-  un  Traité  . 
„ chant  lesMagaîins,  Fortcreflfes,  & Vaif-  &en_ 

,,  féaux,  que  la  proportion  des  deux  Cham- 
„ bres  touchant  la  licenciement  des  Armées , fauf-con. 

„ avant  que  l’on  parlât  d’aucun  autre  Arti-  duit. 

„ cle  : queleTraité  commenccroit  lei4.de 
„ Mars,  où  plûtôt  s’il  fe  pouvoir;  & qu’il  ne 
„ dureroit  que  vingt  jours. 

Ceux  dont  ils  firent  choix  pour  traiter  , 
étoient  le  Comte  de  Nortbumberland , le  Lord 
Say , Mr.  Pterrepoint , le  Chevalier  Guillau- 
m zArmyn,  leChevalier  Jean'Hulland , & Mr.  LeRoîic- 
Whitlock  i & l’on  dépêcha  un  Courier  pour  corda  un 
avoir  leur  fauf  conduit.  Cette  rcfolution  fut  lau.f  con- 
prife  le  10.  de  Mars  ; & auffi-tôt  le  Roi  fit  ex- 
pédier  le  fauf  conduit  pour  le  Comte  deqUeleP»r-- 
Northumberlanà  , & pour  les  quatre  Mem-  lemencà 
bres  de  la  Chambre  des  Communes;  mais  il 
le  refufa  pour  le  Lord  Say , par  la  même  rai- 

fon  Lord  S-J/t 
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Ton  pour  laquelle  il  l’avoit  refufé  ci-devant  au 
Chevalier  Jean  Evclynb.  à Colebrook  : le  Lord 
. àay  étant  nommément  excepté  de  l’Amniftic 
par  une  précédente  Proclamation  : mais  il 
leur  déclaroit  , que  s’ils  Ÿouloient  en  em- 
” ployer  un  autre  pour  cette  Négociation 
» qui  ne  fût  point  dans  le  même  cas, il  pour- 
ri roit  venir  librement  comme  s’il  étoit  per- 
»»  formellement  compris  dans  lefauf-con- 
„ duit. 

Si  le  Lord  Say  fut  nommé  par  quelques-  uns 
qui  efpéroient  que  le  refus  que  feroit  le  Roi  de 
1 accepter , ce  qu’il  étoit  facile  de  prévoir, 
romproit  toutes  les  ouvertures  de  Paix  pour 
1 avenir  : où  s’ils  s’attendoient  que  par  des 
intrigues  fecretes  à Oxford,  ils  le  feroient  ad- 
mettre j & qu’il  feroit  capable  de  perfuader 
au  Roi  de  donner  les  mains  à leurs  Propofi- 
tions,  c’eft  ce  que  je  ne  fçai  point.  Mais 
comme  le  Parlement  n’infiua  pas  beaucoup 
fur  ce  point,  aulîi  plufieurs  étoient  d’avis  à 
Oxford  que  le  Roi  le  devoir  admettre.  Ils  di- 
foient,  ,,  que  c’étoit  un  homme  trop  pru- 
„ dent  & trop  avifé  pour  ne  pas  comprendre 
,,  qu’il  n’auroit  pas  afïèz  de  pouvoir  fur  l’ef- 
,,  prit  du  Roi  pour  obtenir  fon  confentement 
,,  fur  les  Propofîtions  en  débat  : & que  par 
„ conféquentil  n ’auroit jamais  fouffert qu’on 
,,  1 eût  nommé  pour  cette  Négociation  , 
,,  ayant  afïèz  de  crédit  dans  les  deux  Cham- 
« b^pour  l’empêcher,  s’il  n’avoitpaseu  le 
,,  deffein  de  rendre  quelque  fignalé  fervice  à 
,,  Sa  Majefté.  Et  à la  vérité  il  y en  avoit 
„ quelques-uns  qui  croyoient  fortement  que 
„ s’il  étoit  venu,  & avoit  trouvé  le  Roi  dif- 

,,  po* 
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,,  pofé  à lui  pardonner,  & à fc  confier  en  lui, 
,,  il  auroitfait  du  mieux  qu’il  auroit  pû  pour 
,,  réparer  fa  faute.  D’autres  étoient  d’avis 
„ au  contraire,  qu’il  étoit  fi  éloigne  d’avoir 
,,  de  l’inclination  pour  rendre  fervice  au  Roi, 
,,  & faciliter  la  conclufion  du  Traité  , qu’il 
„ auroit  été  envoyé  comme  un  Efpion  , de 
„ peur  que  les  autres  ne  fe  relâchaflTent  trop 
„ en  faveur  de  Sa  Majefté.  On  raifonnoit 
,,  ainfi  différemment  à Oxford,  & ^Londres. 
Mais  le  Roi  qui  connoiffoit  le  Lord  Sny  au- 
tant ou  plus  qu’aucun  d’eux , crut  qu’il  n’au- 
roit  pas  le  pouvoir  de  faire  du  bien , & que 
quand  il  en  auroit  le  pouvoir,  il  n’en  avoit 
pas  la  volonté.  De  forte  qu’il  réfolut  de  ne 
pas  s'écarter  de  fa  régie,  de  peur  de  donner 
prifefurlui  dans  l’avenir,  & qu’il  envoya  la 
réponfe  dont  nous  venons  de  parler.  Par  le 
même  Mefifage  pour  demander  un  fauf-con* 
duit  les  Chambres  difoient  à Sa  Majefté,  que 
le  Parlement  confentoit  qu’il  y eûcunecerta- 
rion  d’armes  de  part  & d’autre  , fous  les  re- 
ftriâions , & limitations  fuivantes. 

I.  „ Que  toutes  fortes  d’ Armes,  de  Mu- 
„ nîtions,  de  Vi&uailles,  d’Argent,  & au- 
„ très  commoditez  , partant  fans  un  fauf- 
„ conduit  pour  fureté  de  leur  partage,  pour- 
„ ront  être faifis , & arrêtez,  comme  s’il  n’y 
„ avoit  pas  de  ceflation  d’armes  confentie. 

II.  „ Que  toutes  perfonnes,  qui  voudront 
„ paflèr  fans  un  fauf- conduit , comme  en 
„ l’Article  précédent,  pourront  être  arrêtées 
„ & détenues  comme  s’il  n’y  avoit  point  de 
„ ceflation. 

III.  „ Que  les  Troupes  dt^a  Majefté  dans 

„ la 
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»>  1 a Comté  d'Oxford  n’approcheront  point  de 
»,  Wtndfor , plus  près  <\x\eWheatly\  que  celles 
»,  qui  font  dans  la  Comté  de  Buckingham  n’a- 
»,  proefieront  point  a'Atesbury , plus  près  que 
»,  le  Brill  , & que  celles  qui  font  pour  les 
»,  deux  Partis  dans  laComté  de  Berk , n’ap- 
»,  procheront point  les  unes  des  autres,  plus 
»,  qu’elles  le  font  préfentement.  Que  les 
»,  Troupes  du  Parlement  dans  la  Comté 
»,  d' Oxford  n’approcheront  point  ày  Oxford  plus 
,,  près  que  Henly  : que  celles  qu’il  à dans  la 
„ Comté  de  Buckingham  n’approcheront 
»,  point  d’Oxford  p\us  près  qu  Aylesbury.  Que 
„ les  Troupes  de  Sa  Majefté  ne  prendront 
»,  point  de  nouveaux  quartiers  à plus  de  dou- 
„ ze  milles d'Oxford j &que  celles  du  Parle- 
„ ment  ne  prendront  point  de  nouveaux  quar- 
„ tiers  à plus  de  douze  milles  de  kVtndfor. 

VI.  ,,  Qu’il  ne  fera  point  commencé,  ni 
„ continué  de  Siège  contre  Glocejler.  Que 
„ les  Troupes  du  Roi  préfentement  em* 
„ ployéespour  le  Siège,  retourneront  à Ci- 
„ rencejier , & à Malmsbury , où  à Oxford  s’il 
„ leur  eft  plus  convenable.  Que  celles  du 
„ Parlementqui  font  dans  la  Comté  de  Glo- 
„ cejier , demeureront  dans  les  Villes  de  Gle - 
»»  ceflery  & deBriJîol , & dans  le  Château  & 
,,  Ville  dtBerkly , où  fe  retireront  plus  près 
„ de  fVindfor,  comme  il  fera  trouvé  plus  à 
„ propos.  Et  que  celles  qui  ont  été  tirées  de 
„ Galles  pour  Glocejler  rétourneront  dans  leurs 
„ quartiers,  où  elles  étoient  avant  qu’elles 
„ defcendiflënt  dans  la  Comté  de  Glocejler. 

V.  „ Qu’en  cas  qu’on  prétende  de  part  où 
,,  d’autre,  que  ta  Trêve  ait  été  violée,  il  ne 

„ fera 
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„ fera  fait  aucun  A&c  d’hoftilité , qu’avant 
„ toutes  chofes  le  Parti  qui  fe  plaint  n’ait  in- 
„ formé  le  Général  de  l’autre  Parti , & ac- 
„ cordé  trois  jours  après  l’avis  pour  lafatis- 
„ fa&ion.  Qu’en  cas  que  la  fatisfa&ion  ne 
„ foit  point  donnée  ou  reçûë,  cinq  jours  fe- 
„ ront  encore  accordez  avant  qu’on  recon)- 
„ mence  les  hoftilitez  : & que  le  même  fera 
„ obfervé  par  les  Commandans  en  Chef  dans 
,,  les  Armées  les  plus  éloignées. 

VI.  „ Enfin  que  toutes  les  autres  Trou- 
„ pes  , dans  le  Royaume  d'  Angleterre , & 
„ Domaines  d cGaliei,  dont  il  n’a  point  été 
,,  parlé  ci-devant,  demeureront  dans  les 
„ mêmes  Quartiers  & Places , où  elles  fc 
„ trouveront  au  tems  de  la  Publication  de 
„ cette  Trêve.  Et  que  la  celïation  d’Armes 
,,  n’empêchera  point  la  fortic,  & emploi 
„ d’aucuns  Navires  pour  la  défenfe  des  Do- 
rt maincsdcSaMajefté. 

Ils  fupplioient  Sa  Majefté  „ qu’il  lui  plût 
,,  de  ratifier  tous  ces  Articles  : que  cette 
„ celïation  commençât  le  14.  de  Mars,  ou 
„ plûtôt  s’il  étoit pofîible , continuât jufqu’au 
,,  4.  d’ Avril,  & fût  publiée  en  même  tems  de 
„ part  & d’autre.  Et  que  le  Traité  pût  aufii 
„ commencer  le  même  jour,  & être  con- 
,,  tinué  pendant  vingt  jours  feulement. 

Ces  propofitions  furent  délivrées  à Sa  Ma- 
jefté le  10.  de  Mars  , qui  étoit  prefque  un 
mois  après  que  le  Roi  avoit  propofé  la  cefla- 
tion  A’armes  : car  il  l’avoit  propoféc  le  13.  de 
Février.  Ce  qui  fit  douter  que  cette  overture 
de  Pair,  fût  fincére  : puis  qu’il  n’étoit pref- 
que pas  pofiiblc , que  la  celfation  commençât 


10  Mars 
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des  le  14.  de  Mars , étant  fort  difficile  que  la 
Réponfe  du  Roi  fût  rendue  au  Parlement 
avant  ce  tems  là.  « Mais  d’ailleurs  les  Arti- 
cles en  eux-mêmes  faifoient  naître  de  grandes 
contcftations,  & des  fentimens  oppofez  en- 
tre ceux  qui  ne  fc  propofoient  qu’un  même 
but.  Le  Roi,  après  les  avoir  examinez  dans 
fon  Confeil  Privé  , & dans  un  Confeil  de 
guerre,  nomma  des Commiflaires  de  l’un  & 
de  l’autre,  pour  confidérer  avec  plus  d’atten- 
tion les  inconvéniens  que  fon  confentemcnt  à 
ces  Articles  pourroit  caufer  à fon  Parti,  en 
cas  que  laCcifation,  & le  Traité  ne  produi- 
sent pas  la  Paix.  Quelques  uns  étoient  d’a- 
vis, „ que  le  Roi  devoit  confentir  la  Celfa- 
„ tion  d’armes,  aux  termes  des  Articles  pro- 
„ pofez,  quelque  inégalité  que  l’on  y trou- 
„ vât  : non  feulement  parce  que  ce  feroit  un 
„ A£te  de  faveur  & de  compaffion  envers  le 
„ Peuple,  en  lui  donnant  quelque  répit , & 
„ en  lui  faifant  goûter  par  avance  les  dou- 
„ ceurs  de  la  Paix,  au  lieu  qu’en  la  refufant, 
„ ce  feroit  fe  rendre  odieux  au  Peuple,  qui 
„ ne  comprendroit  pas  les  raifons  du  refus  : 
„ mais  encore  que  cette  Ceflation  jetteroit  les 
„ Peuples  dans  un  alfoupifïèment  agréable , 
„ qui  rabatroit  beaucoup  de  leur  fureur,  & 
„ de  leur  folie  , en  forte  qu’on  ne  les  enga- 
„ geroit  pas  facilement  dans  la  fuite  à fortir 
„ d’un  état  fi  tranquile  , & qu’ils  regarde- 
„ roient  comme  ennemi  celui  des  deux  Par- 
„ tisquilesentireroit.  Qu’elle  feroit  revivre 
„ une  correfpondance  fraternelle  , & une 
„ converfation  familière  entre  les  deux  Par- 
„ tis,  capables  de  défabufer  ceux  qui  s’é- 

„ toient 
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„ toicnt  lailTc  féduire  , lors  qu’ils  fcroient 
„ inftruits  des  bonnes  raifons  de  Sa  Majclté. 

„ D’ailleurs  que  ce  feroit  un  moyen  d’empê- 
,,  cher  que  l’on  ne  recrutât  l’Armce  du  Com- 
,,.te  d’ÊjJ'ex  , n’étant  pas  apparent  qu’il  fe 
,,  trouvât  des  gens  alfez  fous  pour  fe  déclarer 
,,  contre  le  Roi,  lorsqu’on  verroit  uneTré- 
,f  ve,  pourrétablirSaMajeftédansfesjuftcs 
,,  Droits:  & en  même  tems  un  moyen  de  di- 
,,  minuër  les  Troupes  que  le  Comte  avoit 
,,  déjà;  vu  que  la  plus  grande  partie  de  fes 
„ Soldats  s’étoient  engagez  dans  l’efpérancc 
„ du  profit,  &nonparaifedion  pour  les  in- 
„ térèts  du  Parlement  , & que  voyans  leurs 
,,  fondions  interrompues  par  un  Trêve,  ils 
„ abandonneraient  un  Parti  , qu’ils  pré- 
„ voyoient  devoir  être  condamné  par  la  Paix  : 
„ enfin  que  bien  que  les  ouvertures  d’un 
,,  Traité  que  l’on  avoit  propofées  jufqu’à 
„ préfent,  euflentfervi  à hâter  leurs  levées, 
„ pour  fe  mettre  en  état  de  n’êtrc  pas  mépri- 
„ fez,  ilarriveroit  maintenant  qu’une  réelle 
„ Ceflation  d’armes  rendroit  leurs  levées  im- 
„ pofîibles. 

Les  autres  eftimoient  „ qu’une  CefiTation 
„ d’armes  ne  pouvoit  être  que  défavanta- 
„ geufe  au  Roi,  & partant  qu’il  falloit  éxa- 
„ minertoutcsles  conditions  fous  lefquelles 
„ onlavouloit  confentir.  Que  les  Articles 
„ propofez  produiroient  feulement  une  fuf- 
,,  penfiondes  Ades  d’hoftilité.  Mais  qu’el- 
„ le  ne  feroit  point  reflèntir  au  Peuple  les 
„ douceurs  de  la  Paix,  & ne  lui  apporteroit 
„ aucune  utilité.  Que  toute  correfpondan- 
,,  ce  ne  feroit  pas  moins  interdite  qu’aupara- 

„ vant ; 
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„ vant  : puifque  quique-ce-foit  du  Parti  du 
„ Roi,  quand  il  ne  feroit  pas  Soldat,  n’au- 
„ roit  la  liberté  d’aller  voir  fa  Femme,  ou 
„ fa  Famille  hors  des  quartiers  de  Sa  MajeftF 
„ pendant  la  edfation.  Et  que  l’empêche- 
„ ment  des  recrues  ne  feroit  préjudice  qu’au 
„ Roi,  & non  au  Comte  d'EJfex,  qui  avoit 
„ une  Armée  plus  puiffantequejamais,  &la 
„ Ville  d e Londres,  étant  toujours  prête  à lui 
,,  envoyer  du  fccours  fur  le  moindre  avertif* 
„ fement.  D’ailleurs  que  quand  l’Armée 
„ du  Roi  aux  environs  d' Oxford  , recevroit 
„ quelque  avantage  de  cette  ceffation  , il 
„ n’en  feroit  pas  de  même  dansl’Oüeft,  où 
„ les  affaires  commençoient  à prendre  un 
„ bon  chemin.  Que  le  Comte  de  New-Cnjlle 
„ étoit  le  maître  des  Parties  du  Nord,  &que 
„ fi  la  Paix  ne  s’enfuivoit  pas,  comme  il  n’y 
„ avoit  pas  d’apparence  que  le  Parlement  eût 
„ intention  de  la  faire,  vû  l’injurtice  de  fes 
„ propolitions , & l’impofiîbilité  de  les  con- 
n fentir,  la  ceflation  arréteroit  les  mouve- 
„ mens  du  Comte , empêcheroit  le  progrès 
„ de  fa  bonne  fortune,  & donneroit  tems  au 
„ Lord  Fairfax , qui  étoit  préfentement  en 
„ très-mauvaifepofture,  de  fe  mettre  en  état 
„ de  donner  de  nouvelles,  inquiétudes.  Et 
„ en  effet  les  Troupes  du  Nord  appréhen* 
„ doient  extrêmement  cette  ceffation. 

A ces  confidérations  on  en  ajoûtoit  une  au- 
tre de  telle  importance  , qu’elle  ne  pouvoit 
être  eompenfée  par  aucuns  avantages  que 
cette  ceffation  pût  d’ailleurs  apporter  à Sa 
Majcfté.  Jufques  alors  le  Parlement  avoit 
tiré  des  fommes  immenfes  de  la  V illc  de  Lon - 

dresj 
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àres . & principalement  de  la  bourfe  de  Tes  * 
Amis,  pour  entretenir  fon  Armée,  quincle 
pouvoit  être  que  par  une  éxaétc , & forte  paye, 

& pour  furvenir  aux  frais  immenfes  inévita- 
bles dans  une  Rébellion  de  cette  nature , n’o- 
fantpas  éxécuter  rigoureufement  fes  Ordon- 
nances, & le  contentans  de  quelques  juge- 
mens  févères  contre  des  particuliers  hors  de  la 
Ville,  qu’il  avoit  notw  comme  personnes 
mal  - intentionnées  ; fi  l’on  excepte  quelque 
grapillage  par  des  colleéles  volontaires  fur 
leurs  zèlez,  & le  butin  de  leur  Armée,  qui 
n’apportoit  rien  dans  le  fonds  commun.  11 
avoit  reçû  fort  peu  de  chofc  de  ce  qu’il  avoit 
impoféfur  fes  Villes  de  Garnifon,  en  quoi  il 
étoit  fort  retenu,  & fort  circonfpeél , n’ofant 
pas  fe  hasarder  par  une  taxe  générale  fur  les 
Peuples,  de  peur  de  les  irriter  contre  lui,  & 
de  leur  faire  comprendre  qu’il  avoit  deffein 
d’envahir  leurs  biens , & leur  liberté , & par  ce 
moyen  de  faire  retomber  fur  lui  le  foupçon  , 
dont  ils  s’etoient  fervi  pour  foulever  les  Sujets 
contre  le  Roi. 

Mais  préfentement  les  deux  Chambres  ne  LesCh»»* 
gardoient  plus  aucunes  mefures.  Après  avoir  brcs  Paf* 
confenti  d’entrer  dans  un  Traité  , & drelfé 
les  Articles  de  la  Cdfation  d’armes,  elles  «pour 
paücrent  une  Ordonnance  pour  une  impo-  unetaxe^ 
fition  par  femainc  dans  tout  le  Royaume 
fous  prétexte  de  foutenir  la  guerre:  elles  im  "/rov^0 
pofoient  dix  mille  livre  ilerling  par  femainc  me.  1 
fur  la  Ville  de  Londres  , & trente  trois  mille 
cinq  cent  dix- huit  livres  fterling  aulïi  par  fe- 
maine  fur  tout  le  relie  du  Royaume  ; ce 
quipour  une  année  fe  montait  à x 7^2936. 
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livres  fterling.  Taxe  exhorbitante  fur  un  Peu- 
• pie  qui  avant  cette  guerre  , regardoit  com- 
me une  charge  infupportable  le  payement  de 
deux  fubfidcs  en  une  année  , qui  dans  les 
meilleurs  tems  n’avoientjamais  excédé  deux 
cent  mille  livres  fterling  & dans  notre  fiécle 
cent  cinquante  mille. 

Pour  la  receptc  prompte,  & éxaéle de  cet- 
te impofition,  les  Chambres,  par  la  même 
Ordonnance  , établirent  des  CommiflTaires 
dans  toutes  les  Comtcz,  qu’ils  favoient  être 
dévouées  au  Parlement.  Elles  ajoutèrent 
encore  d’autres  Ordonnances  pour  la  per- 
ception du  vingtième  denier,  & d’autres  ta- 
xes par  tout  le  Royaume  , qui  avoient  été 
fouftertes  feulement  dans  une  partie  de  Lon- 
dres \ & pourlafaifie,  & le  féquêtre  des  biens 
de  ceux  qui  étoient  dans  le  Parti  du  Roi. 
„ Si  donc  , difoit  on  , une  Celfation  étoit 
,,  confentic  par  Sa  Majefté  aux  termes  des 
„ Articles  propofez , & parce  moyen  les  For- 
„ ces  du  Roi  étant  rdïèrrécs  dans  les  bor- 
„ nés  étroites , où  elles  étoient , l’Ordon- 
3,  nance  pourroit  être  éxécutéc  dans  tous  les 
„ quartiers  du  Parlement,  & en  conféquen- 
„ ce  on  pourroit  lever  des  fommes  immenfes. 
„ Leur  grande  aflociation  de  Norfolk , Sujfblk , 
,,  Cambridge  y Huntington , Bedford  y &Ejfext 
„ où  le  Roi  n’avoit  aucun  Parti  qui  parût, 
„ & n’avoit  aucun  quartier  fixé,  fe  voyant  dé- 
„ livrée  du  Comte  de  New-Cajlle,  qui  la  te- 
noit  en  bride,  leur  donneroit  des  fecours 
„ confidérables d’hommes, ôc d’argent.  Dans 
„ les  Comtez  de  Somerfet , & de  Devon , où 
le  Chevalier  Ralph  Hopton , ne  pourroit  plus 

s’a** 
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„ s’avancer,  ils  levcroient  ce  qu’ils  vou- 
„ droient,  & difpofcroient  des  Fonds , & 

„ des  Biens  de  ceux  qu’ils  avoient  déclaré  où 
,,  déclareroient  mal-intcntionnez.  De  forte 
,,  que  cette  ceflation  , rempliroit  probable- 
„ ment  les  coffres  des  Rébelles , dont  le  vui* 

„ de  étoit  le  feul  moyen , où  du  moins  le  plus 
„ efficace,  pour  terminer  la  guerre. 

Cesraifons  firent  une  profonde  impreffion  L.ViUedé 
fur  ceux  qui  étoient  perfuadez  que  le  Traité  1fndr" 
ne  produiroit  point  la  Paix , & leur  nombre  foItlfi<e* 
augmenta  par  une  nouvelle  réfolution  des 
deux  Chambres  , de  fortifier  Loniret  , & de 
tirer  une  ligne  autour  de  la  Ville  : ce  qui  fut 
éxécuté  avec  une  merveillcufe  promptitude, 

& n’auroit  point  été  fait»  difoit:on,  fi  l’on 
n’avoit  pas  réfolu  que  cette  Ville  ne  retourne- 
roit  pas  fi-tôt  à fobéïflance  du  Roi.  Plufieurs 
perfonnes  d’honneur , & de  qualité  qui  étoient 
à la  Cour,  &qui  avoient  le  plus  contribué  à 
foutenir  le  Parti , furpris  d’un  tel  procédé  , 
s’adrelférent  tous  enfemble  à Sa  Majcfté.  Et 
la  fuppliérent  „ de  ne  pas  fouffrir  que  par  une 
,,  ceflation  inégale  , ils  perdiflent  ce  qu’ils 
„ avoient  confervé  pendans  la  licence  des 
„ hoftilitez  : &que  fes Ennemis  & les  leurs 
„ fuflênt  en  pouvoir  de  les  détruire  par  cette 
„ voye , ne  l’ayant  encore  pu  faire  par  aucune 
„ autre.  Après  une  Délibération  folemnelle 
dans  le  Confeil , où  les  principaux  Officiers 
de  fon  Armée  étoient  préfens,  le  Roi  réfolut 
de  faire  quelques  changemens  dans  les  Arti- 
cles , qui  puflent  en  rendre  les  conditions 
plus  égales,  où  du  moins  en  ôter  ce  qu’il  ne 
pouvoit  coufentir  fans  un  trop  grand  défavan- 
ge.  O a I.  Sur 
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I.  Sur  le  prémicr  Article  , Sa  Majefté 
déclaroit  „ qu’Elle  le  confentoit  pleinement, 

„ &abfolument,  dans  les  termes  qu’il  étoit 
„ propofé, 

II.  ,t  Qu’Elle  confentoit  auffi  le  fécond  arti- 
» cle  , entant  qu’il  conccrnoit  les  Officiers  & 

„ Soldats  de  l’Armée  : mais  qu’Elle  entendoit 
„ que  tous  fes  autres  fujèts,  de  quelque  qua- 
,,  lité , & condition  qu’ils  fulTent , enflent 
,,  la  liberté  d’aller  & venir  d'Oxford,  de  Lon- 
„ tires,  & de  toutes  les  autres  parties  des  Do- 
j,  maines  de  Sa  Majefté  fans  aucune  recher- 
„ che,  arrêt,  où  emprifonnement  de  leurs 
„ Personnes  , & fans  aucune  fai  fie  , ou  dé- 
,,  tention  de  leurs  biens.  Et  que  toute  forte 

dcTrafic,  & de  Commerce , fût  libre  & 

„ ouvert  entre  tous  fes  fujèts , Pans  Pafleport , 

„ ni  Sauf- conduit,  excepté  entre  les  Officiers 
„ & Soldats  des  deux  Armées;  oupourtranf- 
„ port  d’ Armes  , de  Munitions , d’Argent 
„ monnoyé  ; & non  monnoyé  , ou  vivres 
„ pour  l’ufage  de  l’une  ou  de  l’autre  des 
„ deux  Armées.  ' Cequiferoit  un  bon  com- 
„ mencement  pour  renouveller  le  Commer- 
„ ce  du  Royaume,  & pour  rétablir  fes  fujèts 
„ dans  cette  liberté  dans  laquelle  ils  étoient 
„ nez,  & dont  ils  avaient  jotii  fi  heureufe- 
„ ment  jufqu’à  ces  mal  heureux  troubles  ; & 

„ queSa  Majefté  avoit  confervéede  tout  fon 
„ pouvoir  , même  pendant  cette  guerre, 
„ ayant  tenu  les  partages  ouverts  par  desDé- 
„ clarationsexprcftcs,  pour  laifferpafler  tou- 
„ tes  fortes  de  marchandifes  mêmes  dans 
,,  la  Ville  de  Londres. 

'■  „ Poar.les.III.  IV.  V.  & VI.  Sa  Majefté  les 

„ accor- 
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y/accordoit  pareillement;  mais  fous  ces 
j,  deux  reftri&ions.  La  première  que  les 
„ Vaiffeaux  qu’il  feroit  nécefïaire  de  mettre 
„ en  Mer,  fuirent  commandez  par  des  Offi- 
ciers  qui  feroient  approuvez  par  Sa  Ma- 
î>  JÇflé.  Le  féconde,  que  durant  la  ceffa- 
?>  *ion,  aucun  de  fes  fujèts  ne  feroit  emprt* 
„ fonné  que  conformément  aux  Loix  con- 
nues  duPaïs  : & qu’il  ne  feroit  fait  aucu- 
„ nés  violences  à fes  fujèts,  ni  en  leurs  per- 
)»  fonnes  , ni  en  leurs  biens.-  La  première  de 
ces  deux  reftriètions  ètoit  inférée  dans  la  ré- 
ponfe  , de  peur  qu’en  accordant  l’Article 
dans  les  termes  qu’il  ètoit  conçû,  Sa  Majefte 
ne  parût  confentir  en  quelque  forte,  à l’U- 
furpation  du  Parlement  fur  les  forces  mariti- 
mes. Et  la  fécondé  , ètoit  pour  empêcher 
1 éxecution  des  Ordonnances  mentionnées 
ci-devant. 

. S.M.  ajoûtoit  „ qu’Elle  avoft  lieud’efpé- 
„ rer  que  ces  petits  changcmens  feroient  a flcfc 
„ connoître, combien  Elle  s’intérefToit  au  bien 
„ de  fon  Peuple  , pour  les  libertez  duquel  Elle 
„ infiftoit,  pendant  qu’Elle  fe  relâchoit  fur  les 
„ matières  qui  la  concernoient  perfonnellc- 
„ ment:  & avec  quelle  pafiïon  Elle  fouhaittoit  ' 
„ qu’on  ne  répandit  plus  le  fang  de  fes  fujèts, 
„ dans  cette  cruelle  guerre  : ne  pouvant  pen- 
„ fer  a cette  effufion  du  fang , non  feulement 
» de  fes  fidèles  fujèts , mais  même  de  ceux  qui 
„ avoient  pris  les  armes  contre  Elle  fans  une 
,,  vive  douleur,  & fans  une  extrême  com- 
» pafiïon  & tendrefle  de  cœur.Partant  qu’Ellc 
„ ne  doutoit  point  que  les  deux  Chambres  n’y 
» confentifTent  volontiers.  Que  cependant 
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y,  s’il  reftoit  encore  quelque  fcrupule  , Elle 
y,  vouloit  bien  que  lesCommiflaires  ne  laiflfaf- 
„ font  pas  devcniràlui,  fit  qu’ainfi  toutes  les 
,y  matières  concernant,  la  ceflation  d’armes 
„ y feroient  aifément  réglées. 

Cette  Réponfe  demeura  plufieurs  jours 
fans  Réplique,  & dans  le  même  rems  une  au- 
tre Adrelfe  fut  concertée  pour  préfenter  à Sa 
Majefté  , que  les  Dircâcurs  de  l’intrigue  à 
Z/wire;  avoient  bien  plus  à coeur  que  le  Traité, 
fitpour  laquelle  ils  le  différoient,  autant  qu’il 
leur  étoitpofliblc.  Ils  avoient  toûjours  une 
grande  confiance  dans  leursfrérf/  lesEcoflbis: 
néanmoins  ce  Peuple  agiflbit  fort  lentement , 
& depuis  que  le  Comte  d*£JJex  étoît  en  quar- 
tier d’hiver,  il  y avoit  eu  de  fortes  querelles 
entre  les  Officiers  Anglois  & Ecoflbis , fur 
quelques  paroles  d’aigreur.  Il  y eutunjour 
plufieurs  épées  tirées  entr’eux  dans  la  fale  de 
Wcftmirtfler  pendant  que  les  Chambres  étoient 
aflemblées , fit  quelque  fang  répandu  : ce 
qui  donna  tant  d’ombrage  aux -Ecoflois  que 
quelques-uns  de  leurs  principaux  Officiers 
quittèrent  le  fervice , quelque  peine  que  prif- 
fent  les  deux  Chambres  pour  les  appaifer,  en 
déclarant  „ qu’elles  avoient  une  eftime  , fit 
„ une  confidération  égales  pour  les  dèuxNa- 
„ tions  fi  étroitement  unies , fit  qu’il  n’y  avoit 
„ que  le  feul  mérite  qui  pût  les  diftinguer.  Et 
il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  cette  difpute  chan- 
geroit  bicn-tôt  l’ AfTociation  en  haine  les  uns 
pour  les  autres. 

Mais  le  penchant  qu’ils  avoient  tous  pour 
la  Rébellion , fut  plus  fort  que  ces  fujèts  de 
mécontentement.  Pour  preflfer  plus  forte- 
ment 


Digitized  by  GoogI 


Civil.  d’A  ngletekre.  319 

inentSaMajcfté  à confcntir  l’extirpation  de 
l’Epifcopat,  cequi  avoit  parte  au  Parlement 
par  les  Articles  qui  ont  été  rapportez  ci  dertus ,■ 
quoi  que  dans  la  vérité  il  y en  eûtpeud’en- 
tr’eux  qui  le  fouhaitartTent , ce  qui  paroît  en 
ce  que  lorfque  cette  affaire  palîa  à la  Chambre 
haute,il  n’y  eut  que  cinq  Pairs  qui  voulurent  y 
être  préfens.Pour  preffer, dis-je, plus  fortement 
Sa  Majcfté  le  Lord  Lowden , Chancelier  d’E- 
cofïè,  & Mr.  Alexander  Hendcrjon,  tous  deux 
également  diftinguez,  dans  les  troubles  de  ce 
Païs  - là,  arrivèrent  à Oxford  au  commence- 
ment de  Mars.  Le  prémier  vint  en  qualité 
de  CommifTaire  des  Seigneurs  du  Confeil 
fccrèt  d’Ecortfe,  où,  comme  ils  s’appelloient 
eux  - mêmes  , de  Confervateurs  de  la  Paix 
entre  les  deux  Nations.  Ils  auroient  bien  vou- 
lu paffer  pour  Médiateurs  entre  le  Roi,  & les 
deux  Chambres  , & que  le  Roi  eût  bien  vou- 
lu les  rendre  Arbitres  de  fes  différens  avec  for* 
Parlement.  Hendetfon  étoit  employé  parti- 
culiérement parl’ArtTemblée  de  l’Eglife 
coJJ'e,  pour  préfenter  un  AdreflfeàSa  Majefté 
au  nom  de  cc  corps.  Et  comme  cette  Adref- 
fe  parut  d’un  ftile  tout  à fait  extraordinaire , 
j’ai  crû  qu’il  étoit  à propos  de  l’inférer  ici  tout 
au  long  , comme  j’ai  deflèin  de  rapporter 
dans  leurs  propres  termes  tous  les  A&es  de 
cette  Nation,  lors  que  je  ferai  obligé  d’en 
parler. 

Mais  auparavant , pour  mieux  entendre 
une  claufe  de  cette  Adrefïc  qui  marque  un 
grand  chagrin  contre  le  Roi,  il  faut  remar- 
quer, que  quand  le  Comte  de  New  Cafile  alla 
dans  la  Comté  d'Tork , à l’occafion  de  quel- 
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Îues  calomnies  répandues  contre  lui  par  le 
iOrd  Fuirfax , „ que  fon  Armée  étoit  entié- 
„ retnent  compofée  de  Papilles , & que  fon 
„ dclfein  étoit  d’extirper  la  Religion  Pro- 
„ tellante,  le  Comte  publia  une  Déclara- 
tion , contenant  les  raifons  de  fa  marche 
dans  cette  Comté,  „ à la  prière  des  prin- 
„ cipaux  Habitans  pour  les  garantir  de  laTi- 
,,  rannie  du  Parlement  : & après  s’être  jufti- 
fié  du  foupçon  d’avoir  du  pancham  pour  le 
Papifme  , qu’on  lui  imputoit  faulfement  , 
il  avoiioit,  „ qu’il  avoit  accordé  des  Com- 
„ millions  à plufieurs  Papilles,  cequ’il  favoit 
„ être  conforme  aux  Loix  du  Royaume,  & 

„ aux  régies  de  la  Politique  dans  le  cas  dont  il 
„ s’agiUoit.  Que  la  querelle  entre  le  Roi  & 

„ les  deux  Chambres  n’étoit  fondée  fur  au- 
„ cune  matière  de  Religion;  que  lesRébel- 
„ les  faifoient  profclfion  de  la  même  Reli-  , 
„ gion  que  le  Roi  profelToit  publiquement; 

„ que  les  Papilles  paroilfoient  alors  très-fidé- 
„ les  à Sa  Majdlé,  ce  qu’on  ne  pouvoit  pas 
„ diredeplulieursProtellansqui  avoient  pris 
„ les  armes  contr’elle  ; & que  par  confé- 
„ quent  il  avoit  crû  ne  rien  faire  que  de  fort 
„ légitime  en  fefervant  du  fecours  dcsPapif- 
„ tes,  pour  réprimer  la  Rébellion  des  autres. 
De  là  les  zèlez  Ecolfois  conclurent  qu’il  met- 
toit  la  fidélité  des  Papilles  au  delfus  de  celle 
des  Protellans  en  général  ; ce  qui  étoit  une 
calomnie  fi  évidente,  qu’ils  ne  pouvoientpas 
la  palfer  fous  filence.  V oici  leur  Adr  elfe. 


AU 
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AU  ROI. 

Humble  Adrejje  des  Commijfaires  Dépthez. 
de  l' Affcmblée  générale  de  fEglije  <CE - 
ccjfe 9 tenue  a Edimbourg  le  14 .Hétnviet 
1643.  N.  S. 

•K 

?»  'VfOus  ne  pouvons  nous  tenir  dans  le  VAfcm-*  - 
»?  «L^l  filence,  ni  nous  difpenfer  de  décou-  bi*egén<?- 
„ vrir  nos  penfées  & nos  défirsen  la  préfence 
„ de  Votre  Majefté  dans  des  temsfi  dange- 
„ reux  pour  la  Religion,  pour  la  Sacrée  Per-  fentéea* 

»?  fonne  de  Votre  Majefté  pour  votre  Cou-  Roi  par 
»?  ronne,  pour  votre  Poftérité , & pour  tous  M 
»?  vos  Domaines  , fans  nous  rendre  coupa-  ■£*;.  ft  f* 

„ blés  d’impiété  envers  Dieu;  d’ingratitude,  janvier  * 

»?  & d’infidélité  envers  Votre  Majefté,  fans  1643- N. S. 

„ approuver  indirectement  & affermir  les  en- 
»?  nemis  de  la  Paix  & de  la  Vérité  dans  leurs 
»?  égaremens , & fans  cruauté  envers  nos 
3,  Frères,  qui  gémiflent  dans  l’angoiffe,  & 
dans  1 affliction.  Et  tous  ces  crimes  fe- 
»?  roient  plus  inexcufables  en  nous  , qu’en 
»?  tous  autres  , & nous  rendroient  tout  à fait 
»?  indignes  de  la  confiance  qui  nous  à été 
9,  commife.  La  flame  de  cette  combuftion 
»?  générale  à déjà  dévoré  l'Irlande , elledéfote 
»>  préfentement  le  Royaume  a* Angleterre , & 

9,  mettra  peut*être  bien-tôten  feu  votre  an- 
„ cien  Royaume^’£foj(/> , où  vous  avez  pris 
»?  naiffance.  Si  tous  les  autres  fe  taifoient 
,,  dans  une  occafion  fi  trifte  , & dans  un  fi 
99  déplorable  état  de  vos  Royaumes  , nous 

P * » 
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„ ferions  obligez  de  parler  : & fi  nos  langues 
„ & nos  pl urnes  fe  taifoient,  nosconfciences 
„ cricroient  contre  nous  , & les  pierres  nous 
„ «ccuferoient. 

„ Notre  grande  affiiâion  , & la  crainte 
„ que  nous  avons  du  péril  qui  nous  menace , 
„ font  extrêmement  augmentées,  en  partie 
„ par  l’infolence , & témérité  des  Papilles  , 
„ & autres  makintentionnez  pour  la  réforma- 
,,  tionde  la  Religion»  qui  à la  vérité  ne  font 
„ pas  conlïdérables  dans  ce  Royaume.,  ni 
„ par  leur  nombre  , ni  par  leur  autorité  : 
,,  mais  qui  par  le  fuccès  du  Parti  Papille  en 
„ Irlande,  & par  les  efpcrances  qu’ils  con- 
,,  çoivent  de  voir  triompher  les  Armées  des 
„ Papiaes,  & de  la  faélion  des  Prélats  en 
„ Angleterre , prennent  courage  , & com- 
,,  mençent  à parler  fièrement  contre  la  Rc- 
„ formation,  & contre  l’œuvre  de  Dieu  dans 
„ ce  Royaume.  En  partie  , & principale- 
,,  ment,  parce  que  la  plus  grande  gloire  de 
,,  la  Religion  Protellante  eft  attribuée  aux 
„ Papilles  , par  une  Déclaration  publique  du 
5,  Comte  de  New-  Cajîle , Général  des  Ar« 
, mées  de  Votre  Majellé  dans  les  parties  du 
„ Nord  , fur  les  Frontières  d'EcoJJ'e.  Quoi 
„ que  les  Papilles  foient  ennemis  des  Rois  , 
,,  & notez  d’infamie  tant  par  leur  trahifons, 
„ & confpirations  , contre  les  Princes  , & 
„ Gouverneurs,  que  par  leur  Idolâtrie  con- 
,,  nuë  par  tous  les  bons  Chrétiens,  &par  leur 
„ Tirannie  fur  les  âmes  ; néanmoins  ils  font 
,,  dccl  arez  par  le  Comte  de  New-Caflle , non 
„ feulement  pour  être  bons  fujèts  , & tres- 
„ bons  fujèts,  mais  encore  pour  meilleurs 
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» fujcts  que  les  Proteftans  : ce  qui  eft  un 
» horrible  mépris  de  la  Religion  Proteftante  > 
,,  une  injure  atroce  faite  à Votre  Majefté  en 
,,  attaquant  l’honneur  de  votre  Peuple  , & 
i)  qui  réfléchit  viflblement  fur  tous  les  Habi- 
„ tans  de  ce  Royaume,  qui  non  feulement 
„ ne  peuvent  fouffrir  qu’aucuns  fujèts  les  fur* 
n partent  en  fidélité  : mais  qui  ne  peuvent 
„ voir  fans  horreur  , que  les  Papiftes  , qui 
„ refufent  de  prétet  le  ferment  d’Àllégeance» 
„ leur  foient  comparez  en  fidélité  : ce  qui 
„ étant  une  dodrine  étrange  fortic  de  la  bou* 
,,  che  & de  la  plume  de  Proteftans  de  pro- 
„ fefiïon,  ne  peut-être  pris  en  bonne  part, 
„ de  toutes  les  Eglifes  Réformées. 

„ Partant  Nous  les  très  humbles  , & très- 
,,  fidèles  Sujets  de  Votre  Majefté  vous  fup- 
„ plions  de  confidérer  , par  votre  prudence 
iy  Royale,  prémiérement,  que  les  Papiftes» 
„ dirigez  par  les  maximes  de  leur  Religion  , 
„ ne  font  point  différens  de  ce  qu’ils  ont  été 
„ dès  le  commencement  , & feront  tou» 
„ leurs  efforts  pour  édifier  leurTourdeBa- 
„ bel , & pour  établir  leur  éxécrable  Idolâ- 
„ trie  , & leur  Tirannie  Anti  - Chrétienne' 
„ dans  tous  les  Domaines  de  Votre  Majefté  r 
„ pour  réduire  vos  deux  Royaumes  d'Ecufiè- 
„ & d'Angleterre  dans  l’état  déplorable  où  eft 
n aujourd’hui  l'Irlande  Z ce  qui  , à le  'bien. 
„ confidérer,  eft  beaucoup  pire  que  la  mort 
„ pour  lePeuple  de  Dieu  , & pour  les  bon» 
„ Sujèts  de  Votre  Majefté.  Et  quoi  qu’il» 
„ prennent  pour  prétexte  la  défenfe  de  Hi 
„ Perfonne  & de  l’Autorité  de  VotreMajcfté» 
~ néanmoins  leur  véritable  deffein  eft  d’éxé- 
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» cuter  enfin  contre  votre  Pcrfonne,  & con- 
»,  trc  votre  Poitérité , ce  que  le  y.  Novem- 
»,  bre,  «jour  remarquable  par  la  plus  fubtile, 
»,  & la  plus  déteftable  de  toutes  les  trahifons, 
»,  n’avoitpû  produire,  où  ce  qu’on  peut  at- 
»,  tendre  de  plus  favorable,  de  réduire  Votre 
»,  Majefté  & fes  Royaumes  dans  la  honteufe  » 
»,  & cruelle  fervitude  du  Pape  leur  Monar- 
„ que.  Des  témoignages  fi  évidens  doivent 
„ donc  engager  Votre  Majefté  à fe  fervir  de 
,,  fon  autorité  Royale  pour  licentier  leur 
»,  Troupes,  détruire  leur  puififance  , & dif- 
„ fipper  leurs  deflèins  fanguinaires , & barba* 
» res. 

,,  A cette  fin , nous  fommes  obligea  de 
„ nous  jetter  encore  une  fois  aux  pies  de 
„ Votre  Majefté  avec  plus  d’ardeur  , & 
„ d’emprefifement  que  jamais,  pour  lui  re- 
„ nouveller  la  fupplication  de  la  dernière 
„ Aflemblée,  & de  notre  précédente  Adref- 
„ fe  , pour  l’unité  de  Religion,  pour  l’uni- 
„ formité  du  Gouvernement  Eccléfiaftique 

dans  tous  vos  Royaumes  , & pour  faire 
3,  convoquer,  àceieftèt,  une  Aflemblée  de 
,,  quelques  Théologiens,  où  félon  les  délits 
„ du  Parlement  de  Votre  Majefté , on  pour- 
„ ra  députer  desCommiflaires  de  cette  Egli- 
„ fed'ÈcoJfei  afin  qu’en  tous  les  points,  qui 
a,  feront  propolez,  & debatus,  il  intervien- 
„ ne  un  contentement  plus  général.  Nous 
„ prenons  la  hardiefle  d’infifter  principale- 
,,  ment  fur  cet  article,  parce  qu’il  intérefle  la 
„ gloire  de  Jefus  Ghrift,  l’honneur  de  Votre 
„ Majefté  le  bonheur  de  l’Eglifc  <£  Angleterre  3 

que 
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» que  nous  devons  chérir  comme  nos  propres 
,,  entrailles,  & dont  la  réformation  nous  eft 
„ plus  précieufe  que  la  vie  : & enfin  la  pu- 
,,  reté,  & le  repos  de  VEgÏÏfeerEcojfe  : étans 
„ convaincus  par  l’expérience  du  paflé,  que 
„ fans  la  Réformation  àtYE^Witd'Angleter- 
,,  re  , il  n’y  a nulle  efpérance,  ni  poffibilité 
„ de  continuer  la  Réformation  de  celle  d'E - 
cojje. 

« Le  Dieu  du  Ciel  & de  la  Terre,  dont 
„ vous  êtes  le  Lieutenant , demande  de  vos 
„ mains  cet  Ouvrage  de  la  Réformation.  Et 
„ les  préfens  troubles  de  vos  Royaumes  font 
„ une  difpofition,  moyennant  la  grâce  de 
„ Dieu  , pour  cette  Sainte  Réformation  & 
„ unité  de  Religion,  qui  fait  l’objeéfc  des  dé- 
„ firs,  des  vœux,  & des  efpéranccs  de  tous 
,,  vos  bons  fujèts  de  ce  Royaume  ctEcoJfè  ; 
„ où  font  le  commencement  d’une  fi  trifte  dé- 
„ folation(  dont  la  feule  penfée  les  fait  trem- 
„ bler&  qu’ils  prient  Dieu  de  vouloir  détour- 
„ ner)  que  ni  politique , nipuiffancehumai- 
„ ne  ne  pourront  la  détourner,  par  un  effet 
„ de  lajufte  colère  de  Dieu  pour  l’abus  de 
„ l'Evangile,  & pour  la  tolérance  de  l’Idolâ- 
„ trie  & delà  fuperftition  ; & que  dans  peu 
„ de  tems  elle  rendra  vos  Royaumes  aufïï 
„ miférablcs  , qu’ils  feroient  heureux  par 
„ une  Réformation  de  Religion.  A Dieu 
„ ne  plaife  , que  pendant  que  le  Parlement 
s,  paroît  fouhaiter  la  Réfonnation  de  laRc- 
„ ligion  pardesvoycspaifibles,  &Parlemen- 
taircs , & paflc  des  BiHs  pour  cette  fin  , 
„ Votre'Majefté  le  Père  nourricier  de  l’Egli- 
fe  de  Jefus-Chrift , aux  foins  duquel  la 
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y,  confcrvation , & la  défenfe  de  la  Religion 
n appartiennent  principalement , provoque 
„ la  colère  de  Dieu,  arrête  le  cours  des  bc- 
,,  nédiâionsduCiel , &attrifte  les  cœurs  de 
» tous  les  gens  de  bien , en  trompant  notre 
„ attente , en  confondant  nos  efpérances  , & 
y,  hazardant  par  ce  moyen  de  perdre  l’affcc- 
„ tion  de  fes  bons  fujèts  qui  après  la  Vérité , 
„ l’Unité  de  Religion  , & le  falut  de  vos 
„ Royaumes  , font  prêts  de  rifquer  leurs 
„ vies , & de  répandre  leur  fang  , pour  la 
„ gloire,  & le  bonheur  de  Votre  Majefté. 

„ Nous  n’ignorons  pas  que  l’ouvrage  eft 
„ grand,  qu’il fe rencontre  des  difficultés  & 
„ des  obftacles.  Qu’il  y à des  Montagnes , 
„ & des  Lions  dans  lenchemin.  Leprinci- 
„ palobftacle,  tant  qu’il  ne  fera  pas  levé,  eft 
„ la  Montagne  de  l’Epifcopat.  Et  Votre 
„ Majefté  n’en  fera  pas  (urprife,  fi  elle  con- 
„ fidére,  combien  dePapiftes  & d’autres  af- 
„ fe&ionnez  pour  cette  Religion  ont , pen- 
„ dant  un  long  - tems,  vécu  dans  l’aife  , & 
„ dans  le  repos  à l’ombre  de  ce  Gouverne- 
„ ment.  Combien  de  perfonnes  de  laFac- 
„ tion  des  Prélats  trouvent  par  ce  moyen  leur 
„ vie  , & leur  fubfîftence.  Combien  de 
„ mondains,  & de  prophanes  craignent  de 
„ fubir  le  joug  de  Jcfus-Chrift,  &retufentde 
„ fe  foûmettre  à l’obéïflance  de  l’Evangile* 
„ Combien  il  y en  a dont  les  yeux  font  ébloüis 
„ par  la  pompe  extérieure  de  l’Eglife , dont 
y,  les  efprits  s’égarent  par  l’idée  du  Gouvcrne- 
„ ment  Eccléfiaftique  par  les  maximes  de  la 
„ politique  humaine;  & qui  font  effraye* 
y,  par  la  crainte  desdangercufesconféquen- 
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„ ces,  qui  peuvent  naître  d’un  changement 
„ dans  l’Egiife.  Mais  quand  Votre  Majefté 
„ par  fa  prudence  Royale  , & Religieufc  , 
„ aura  fait  réflexion,  que  la  Religion  Chrê- 
„ tienne  à été  d’abord  établie  & depuis  réfor- 
,,  mée,  malgré  les  portes  de  l’Enfer,  mal- 
„ gré  la  violence  & la  fraude  des  méchans» 
„ & des  mondains , &.  malgré  toutes  les 
„ craintes  du  danger  : & qu’un  grand  nom* 
„ bre  de  perfonnes  qui  ont  éprouvé  la  Tiran- 
„ nie  des  Evêques , n’oferoient  fe  découvrir 
„ de  peur  d’être  expofez  aux  traits  de  leur 
„ vengeance  , au  lieu  que  l’Epifcopat  étant 
„ aboli,  ils  proféreront  au  dehors  ce  qu’ils 
„ font  intérieurement , & marcheront  con- 
„ jointement  avec  les  autres  dans  lavoyede 
,,  laRéformation  : alors  les difïicultez  fervi- 
„ rontà  manifcfterlapuiflance  de  Dieu , qui 
„ eft  le  prémier  Ouvrier  : & à augmenter  la 
„ gloire  de  Votre  Majefté  qui  en  êtes  le  pré- 
M mierinftrument. 

„ La  liaifon  du  Gouvernement  Epifcôpal, 
„ & du  Gouvernement  Civil  de  l’Etat,  men- 
„ donnée  dans  la  Réponfe  de  V otre  Majefté  à 
,,  notre  précédente  Adreflc , étant  une  fois 
„ ôtée,  & le jufte Gouvernement  par  Aflem- 
„ blées,  tel  qu’on  le  void  dans  les  autres 
„ Eglifes  Réformées  , une  fois  bien  établi , 
„ l’Eglife,  & la  Religion  feront  plus  pures, 
„ & plus  dégagées  de  tout  mélange  , & le 
„ Gouvernement  Civil  plus  ferme.  LeGou- 
„ vernement  Eccléfiaftique  , qui  s’accorde 
,,  le  mieux  avec  le  Civil,  & qui  lui  eft  le  plus 
„ utile  eft  fans  doute  celui  qui  eft  le  plus  con- 

„ forme  aux  ordres  de  Dieu  , par  qui  les 
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„ Rois  régnent,  & les  Royaumes  font  éta^ 
„ blis.  11  ne  faut  point  attendre  une  Réfor- 
„ mation  par  les  voyes  communes  & ordi- 
„ naires,  exprimées  dans  la  Réponce  deVo- 
„ tre  Majefté.  Les  Princes  les  plus  fages  & 
„ les  plus  religieux , ont  trouvé  qu’Elle  étoit 
„ impofliblc  > & impliquoit  contradiâion  , 
„ puifque  ceux  qui  font  à réformer  ne  doivent 
„ pas  être  réformateurs,  comme  la  voye  de 
„ la  Réformation  ne  doit  pas  être  la  voye  cor- 
„ rompue,  par  laquelle  l’apoftafic  des  con- 
„ dudeurs . ét  la  corruption  dans  la  Do&rine  , 
i,  dans  le  Culte,  & dans  le  Gouvernement, 
,,  font  entrées  dans  l’Eglife.  Permette!- nous 
„ donc,  grand  Roi,  derenouvellernosRe- 
y,  quêtes  pour  l’Unité  de  Religion , pour  l’U- 
„ niformité  du  Gouvernement  de  rEglife* 
„ & pour  l’Affembléc  de  quelques  Théolo- 
„ giens  des  deux  Royaumes,  pui  puiffent  pré- 
„ parer  les  matières  pour  être  préfentées  à 
„ Votre  Majefté,  & pQur  être  éxaminées  & 
„ approuvées  par  des  Affemblées  plus  folem- 
,,  nelles.  L’Aflèmblée  Nationale  de  l’EglL 
„ fed'Ecofle , dont  nous  tenons  notre  Com- 
„ million,  promet,  en  rendant  festres-hum- 
„ blés  graces  à Votre  Majefté  de  toutes  les  fa~ 
„ veurs  exprimées  dans  fa  Lettre  , qu’elle 
„ fera  tous  fes  efforts  pour  retenir  le  Peuple 
„ dans  fon  devoir , en  Union , en  Paix  & en 
„ Fidélité  fous  votre  obéïffance,  &fous  cel- 
„ le  de  vos  Loix»  à quoi  nous-nous  recon- 
„ noiffons  oblige!  comme  Prédicateurs  de 
„ l’Evangile. 

,,  Mais  nous  ne  pouvons  difiimuler  le 
v trouble  & l’afflidloa  que  le  réçit  des  fuc- 
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n ces  , de  la  hardieflc  , & de  la  force  des 
„ Troupes  Papiltes  en  Angleterre , & en  JrUn- 
„ de,  à caufé  dans  l’cfprit  des  Palpeurs  , & 

„ des  Troupeaux  : & combien  ils  ont  lieu 
„ d’appréhender  pojjr  la  Religion,  & pour  la 
„ Paix  du  Royaume  & de  l’Eglife,  lapuiffan- 
„ ce  de  ces  Ennemis  cruels  & redoutables , 

„ puifque  nous  ne  pouvons  regarder  cette 
» puiflànce  que  comme  la  fource,  & la  caufc 
„ de  tous  les  troubles  & de  toutes  les  calami- 
„ tez  dont  vos  Royaumes  font  affligez.  Ce 
j,  que  nous  répréfentons  à Votre  Majefté  dans 
„ la  néceffité  de  lui  demander  la  convocation 
„ d’une  Affemblée  Générale,  enlapréfcnce 
»,  defesCommiflàires,  & qu’il  lui  plaife  de 
„ fixer  un  jour  pour  cela.  Afin  que  d’un 
„ commun  confentement  de  toute  l’Eglife, 

„ on  convienne  des  moyens  les  plus  propres 
„ pour  maintenir  la  Religion  ; & pour  dd- 
„ tourner  les  effets  de  la  colère  de  Dieu  » 

„ qu’ils  croyent  menacer  ce  Royaume  de  fort 
„ près.  S’il  plaît  au  Seigneur , qui  tient  en  * 
„ fa  main  le  cœur  des  Rois  pour  le  tourner  où 
„ il  lui  plaît,  d’incliner  le  cœur  de  Votre  Ma- 
„ jefté  à cette  Réformation:  à ne  plus  tolérer 
„ laMeffe,  ni  aucune  partie  de  laTirannic 
„ & de  la  fuperftitîon  de  Rome  ; & à com- 
„ mander  que  l’on  fe  ferve  de  tous  les  moyens 
„ honnêtes  & légitimes  pour  la  converfion  de 
,,  laReineEpoufc  de  Votre  Majefté,  ce  qui 
,,  eft  un  des  plus  ardens  defirs  del’Eglife  de 
,,  ce  Royaume:  Votre  confolation  & Votre 
„ joye  \t  multiplîronr  au  - delà  des  jours  de 
„ votre  affliétion  : Votre  gloire  brillera  plus 
„ que  n’à  jamais  fait  celle  des  Rois  vosPréde- 
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„ feurs,  à l’admiration  de  tout  l’Univers  & à 
„ la  terreur  de  vos  ennemis  : &la  Juftice,  la 
„ Paix  & la  profpérité  fleuriront  tellement 
„ dans  vos  Royaumes,  au-delà  de  ce  qu’elles 
„ ont  fleuri  dans  les  Générations  précéden- 
n tes,  que  vos  fujèts  pourront  dire,  il  e fl  bon 
„ pour  nom , que  mut  ayons  ete  affligez. 

Cette  Adreflèn’étoitpas  plus  extraordinai- 
re en  elle-même,  que  dans  les  circonftances 
qui  l’accompagnoient.  Car  ii  elle  ne  fut  pas 
envoyée  i à Londres  y imprimée,  & publiée  , 
avant  qu’elle  fût  préfentéelau  Roi,  du  moins 
elle  le  fut  en  même  tems;  afin  que  le  Peuple 
pût  voir  jufqu’à  quel  point  la  Nation  Ecofloi- 
fés’éngageoit  pour  la  deftruétion  de  l’Eglife 
Anglicane:&M.//?»^r/è»qui  la  préfenta  con- 
fiera,à S.  M.,  qu’il  avoir  trois  ou  quatre  lettres 
écrites  aux  plus  vigilans  &aux  plus  féditieux 
Prédicateurs  des  environs  de  Londres  par  des 
EcoflToisdelamême  trempe;  ce  qui  donnoit 
un  juftcfujètauRoi  de  procéder  contre  Mr.' 
Henderfon , quin’étoit  point  compris  dans  le 
fauf-  conduit  , comme  le  Lord  Loivden,  & 
les  autres  Commiflfaires , & qui  n’avoit  aucun 
pouvoir  des  Seigneurs  du  Confeil  de  ce 
Royaume  pour  cet  emploi  : étant  feulement 
envoyé  par  les  Commiflfaires  de  l’Aflemblée 
générale , qui  n’étoient  point  autorifei  pour 
faire  une  telle  Déclaration,  n’y  ayant  alors 
aucune  Aflemblée  actuellement  féante  , & 
l’Aflcmblée  elle  même  avec  les  nouveaux 
Privilèges,  n’auroit  pas  pû , ni  par  raifon , ni 
par  autorité , paflfer  un  ACte  de  cette  nature. 
Cependant  le  Roi,  qui  n’ignoroit  pas  le  cré- 
dit , & le  pouvoir  qu’avoit  le  Clergé  fur  le 
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Peuple  de  ce  Royaume  : & que  pendant 
qu’ils  prétcndoîent  s’éloigner  des  emplois 
mondains , ils  étoient  pourtant  les  principaux 
jnftrumens,  par  lefquels  la  Nation  Ecoffoife 
ètoit  portée  à la  Rébellion  , fc  réfolut  non 
feulement  d’affeâer  des  manières  douces  & 
obligeantes  envers  Hrnderfon,  & de  le  garan- 
1 tir  des  affrons  qu’il  devoit  naturellement  at« 

! tendre  dans  une  Univerfité,  où,  furtout,  il 
1 avoit  traité  fort  infolemment  de  graves  & fça- 
vansDoâeursi  qui  étoient  allé  Jç  voir  pour 
favoir  de  lui  Tes  raifons  pour  lcfquelles  il  fe 
déclaroit  ennemi  de  l’Eglife  Anglicane  , & 
pour  l’inftruire  des  raifons  contraires  î ayant 
tefufé  fièrement  d’entrer  dans  aucune  confé- 
rence avec  eux  : mais  encore  de  faire  une 
Réponfe  à cette  AdrcfTe , avec  toute  la  modé- 
1 ration , & toute  la  fincérité  dont  il  étoit  capa- 
ble. De  forte  qu’avant  que  d’éiaminer  l’A- 
drefle  préfentéc  par  le  Lord  Lowden , & les 
autres  Députez , & après  une  délibération  fo* 
lemnelle  dans  fon  Confeil , où  étoient  préfens 
le  Comte  deL<*»m'f^Sécretaire  pour  l'Ecujfe 
1 & les  autres  Seigneurs  Ecoflois  Membres  du 

: Confeil  Privé,  qui  déteftérent  la  conduite  de 

1 leurs  compatriotes,  aflfurans  néanmoins  qu’ils 
ne  fc  laifferoient  jamais  corrompre  jufqu^à 
! commettre  des  Aâes  d’hoftilité , il  envoya  fa 
Réponfe  par  un  Exprès  , laquelle  j’inférerai 
1 ici  mot  à mot , afin  que  la  Poftérité  connoiflè 
1 avec  quel  foin  le  Roi  tâchoit  de  prévenir  tou- 
te mes-intelligence  entre  lui  & les  fujèts  d'E- 
tojje , & toutes  broüillerîes  dans  ce  Royaume , 
qu’il  croyoit  feules  capables  de  perpétuer  les 
troubles  d'Angleterre . 
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Réponfe  du  Roi  4 la  dernier/  Adreffe  pré/en •« 
tee  4 Sa  Aiajejlé  par  Air.  Alexandre  H en - 
derfbn , de  la  part  des  CommjJfires  de 
V Ajfemblée  générale  de  l' Eglifcd' Ecoffc . 

î/s°Meâ  ” TvTOusavonsreçû  depuis  peu  uneAdrcffe 
l’ Adreffe  « de  votre  part,  par  les  mains  deMr. 
ilujo.  ,,  Alexandre  Hendtrfo» , & nous  avions  def* 
Marsi$4j.M  fein  de  n’y  répondre qu’après  avoir  expédie 
,1  les  autres Commiflfaircs , qui  nous  ont  été 
» adreflèz  par  les  Confervateurs  du  Traité 
y,  fait  avec  l'Ecoffe.  Mais  voyant  qu’elle 
„ avoit  été  imprimée,  publiée,  & difperfée 
„ partout  notre  Royaume;  & qu’il  y avoit  à 
n craindre  qu’elle  ne  fcandaliüt  nos  bons 
„ fujèts , qui  peuvent  y trouver  des  expref- 
„ fions  dures,  choquantes,  &peu  convcna* 
„ blés  au  refped  qui  nous  eft  dû  r & regarder 
„ l’Adreflcen  elle-même  comme  injurieufe 
„ à l’honneur,  & aux  Loix  fondamentales  de 
„ ce  Royaume  ; nous  avons  été  obligez  de 
„ l’éxaminer  plus  promptement  , tant  par 
„ rapport  àlaqualité,  & au  pouvoir  des  Dc- 
„ mindeurs,  que  par  raport  à ce  qu’elle  con- 
„ tient , & de  publier  nos  fentknens  fur  l’un  y 
„ &fur  l’autre  : afin  que  nos  fujèts  dr  Angle- 
„ terre  & d'Ecoffe  , fçaehent  combien  nous 
„ avons  à cœur  la  confervation  de  nos  deux 
»,  Royaumes. 

» Prémiérement,  lors  delà  ledure  de  l’A- 
t}  drefic,  nous  demandâmes  à voirlaCom- 
„ miflion  , qui  autorifoit  le  porteur  de  l’A- 
„ dre/Ièj  & ceux  qui  l’ont  envoyé , à fe  mê- 

» 1er, 


Pigitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  333 

„ 1er  d’affaires  fi  étrangères  à leur  jurîfdiâion, 
„ & fi  importantes  à notre  Royaume  d’An- 
„ gleterre.  En  éxaminant  cette  commifiîon 
,>  nous  avons  protefté  , & proteftons  encore 
» pour  la  défenfe  des  Loix  & du  Gouverne^» 
„ ment  de  notre  Royaume,  dont  le  foin  nous 
„ eft  confié,  & que  nous  avons  juré  de  main- 
„ tenir  , que  les  Demandeurs , ni  l’Affem- 
„ blée  générale  de  notre  Eg\\fc  d’Ecofli , n’ont 
„ pas  le  moindre  pouvoir  de  fe  mêler,  ni  de 
„ s’entremettre  dans  les  affaires  du  Royaume, 
„ &de  l’Eglife  d'Angleterre,  fondées  fur  les 
„ Loix  du  PaVs , & contre  lefauelles  on  ne 
„ peut  rien  dire,  tant  que  ces  memes  loix. fub- 
„ lifteront,  fans  que  nous , & toute  la  Na- 
„ tion  £ Angleterre  reffentions  l’injure  qui 
„ nous  eft  faite.  Ils  peuvent  encore  moins 
„ préfenter  des  Avis&  des  Déclarations  à nos 
„ deux  Chambres  de  Parlement  fur  le  même 
„ fujèt,  & envoyer  des  lettres  à aucuns  Mi- 
„ niftres  de  l’Eglife  Anglicane,  auxquels 
„ une  pareille  correfpondance  eft  interdite 
„ par  les  Loix  du  Païs. 

s,  Ainfi  nous  fommes  perfuadex , que 
„ quand  les  Demandeurs  confîdcreront  av«c 
, „ attention , combien  il  eft  infoutenable  par 

„ les  Loix  d'EcojJe  , & contraire  aux  Loix 
,,  d' Angleterre , & aux  Proteftations  faites  de 
„ part  & d’autre;  & combien  il  eft  mal  féant 
„ en  foi,  de  demander  que  l’ancien,  &heu- 
0,  teux  Gouvernement  établi  dans  l’Eglifif 
„ Anglicane,  foit  changé  pour  le  conformer 
v aux  Loix  &Conftitutions  d’une  autre  Egli- 
„ fe,  ils  trouveront  qu’ils  ont  été  féduitspat 
„ les  inftruéf  ions  de  quelques  perfonncsÉf/fo- 
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„ gleterre  qui  voudroient  les  engager  à fomen- 
„ ter  une  divifion  entre  les  deux  Royaumes, 
„ que  nous  avons  tâché  de  prévenir  avec  tant 
y,  de  foin  & tant  d’application  ; n’ayant  pas 
pris  plus  de  peine  à éteindre  le  feu  qui  con- 
„ fume  ce  Royaume,  qu’à  empêcher  que  le 
,,  même  feu  ne  dévore  l'Irlande  , & n’entre 
„ dans  le  Royaume  d'EcoJJe  , à quoi  nous 
y,  réüflirions  infailliblement,  fi  les  autres 
„ vouloicm  joindre  leurs  efforts  avec  les  nft- 
„ très.  Au  relie  il  faut  dire  quelque  chofe 
„ touchant  l'Irlande  : j’y  fuis  forcé  par  les 
„ horribles  calomnies  que  l’on  à répandues 
„ contre  nous  furcefujèt,  «Scparl’ufage  que 
,,  l’on  a fait  des  malheureux  troubles  qui 
„ agitent  ce  Royaume,  comme  d’une  fource 
„ de  frayeurs,  ôtdefoupçons,  pourenexci- 
„ ter  encore  de  plus  trilles  en  Angleterre.  Je 
„ dois  faire  connoître  rqon  innocence,  afin 
„ d’arrêter  le  cours,  & les  effets  de  ces  diffa- 
„ mations.  • 

„ Lorsque  cette  alfreufe  Rébellion  com- 
„ inença,  nous  étions  dans  notre  Royaume 
„ d'EcoJJe.  Toutes  les  perfonnnes  de  qualité 
„ tant  d’Eçolfe  que  d’Angleterre , quiétoient 
„ alors  auprès  de  nous , favent  la  vive  dou- 
„ leur  que  nous  en  relfentîmes,  les  commif- 
„ fions,  & les  autres  fecours  que  nous  y en- 
„ voyâmes,  & là  prelfante  recommandation 
„ que  nous  en  fîmes  aux  deux  Chambres  du 
f,  Parlement  d'Angleterre.  Toute  cette  Na- 
„ tion  n’ignore  pas  non  plus  qu’à  notre  retour 
„ à Londres , nous  avons  toujours  été  prêt  à 
„ donner  notre  confentement  à tout  ce  que 
„ les  deux  Chambres  ont  fouhaité  , & qui 

» pou- 
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» pouvoit  fervir  à étouffer  promptement  cette 
„ Rébellion;  en  pafTant  le  Bill  de  Contrainte, 

„ avec  une  claufe,  par  laquelle  nous  aban- 
» donnions  un  Droit  réclamé  , &pofïédépar 
» plufieurs  de  nos  Prédecefleurs , & cédions 
„ les  Païs  confifquez  à notre  profit  en  confé- 
f,  quence  de  la  Rébellion , afin  d’encourager 
„ ceux  qui  fourniroient  de  l’argent  pour  cette 
„ expédition  : en  vuidant  nos  Magazins 
„ d’ Armes  & de  Munitions  pour  cefervicc, 

„ dont  nous  avons  eu  befoin  en  fuite  pour 
„ notre  propre  confcrvation  : en  confentant 
t,  tous  les  Bills  pour  lever  de  l’argent  pour  le 
„ même  fujèt , quoi  qu’ils  continfifent  une 
„ claufe  inufitée  , qui  confioît  aux  deux 
„ Chambres  la  manière  de  difpofer  fans  nous 
„ des  fommes  qui  leroient  levées  : en  pref- 
„ faut,  & follicitant  les  deux  Chambres  de 
„ n^  pas  négliger  l'Irlande , en  s’occupant  à 
1,  des  affaires  moins  importantes  : offrant  de 
„ lever  dix  mille  Volontaires  pour  y en- 
„ voycr  ; & de  hazarder  notre  perfonne  pour 
„ aller  châtier  les  coupables  de  cette  horrible 
„ Rébellion.  Plufieurs  Princes  voifins  ont 
„ encore  connoiiTancc  des  foins  continuels 
„ que  nous  avons  pris  par  nosMiniftres  dans 
,,  les  Païs  Etrangers  , pour  empêcher  que 
l’on  n’en  tranfportât  du  fecours  aux  Rébel- 
„ les.  Si  nos  bons  fujèts  veulent  bien  faire 
i>  attention  non  feulement  fur  toutes  ces  cir- 
„ confiances;  mais  encore  fur  le  grand  nom- 
„ bre  d’hommes  & d’argent  levez  pour  ce 
„ dcfïcin,  que  l’on  à détournez  d’un  fervicc 
,,  fi  néccfÉtirc , pour  les  employer  à foutenir 
„ une  guerre  Civile  contre  nous,  cequieitla 

„ eau- 
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„ caufe  de  toutes  les  miféresquc  nos  Armées 
„ d' Irlande  fouffrent  aujourd’hui  , ils  nous 
*,  juftificront  auffi-tôt  de  toutes  les  imputa- 
„ tions  fauffes,  & calomnieufes»  & rcjette- 
t,  rontla  continuation  des  malheurs  de/’/r- 
„ lande y le  péril  qui  en  peut  naître  pour  nos 
„ Royaumes  d'Angleterre  & d'EciJJ'e  y & le 
„ commencement  de  ces  funeftes  révolu- 
„ tions,  fur  ceux  qui  en  font  effc&ivement 
„ coupables.  ' 

„ Pour  l’Unité  dans  la  Religion,  que  l’on 
„ demande  par  cette  Adreflc  , j’appréhende 
„ beaucoup  que  les  Papiftes  ne  tirent  avanta- 
„ ge  de  cette  exprefiîon,  enfaifant  palier  les 
„ différences  dans  les  Cérémonies  , dans  le 
,,  Gouvernement , & dans  les  Opinions  in- 
„ différentes  entre  plulieurs  Eglifes  Protef- 
„ tantes,  pour  des  différences  dans  le  fond 
„ de  la  Religion.  Je  crains  que  nos  bons 
„ fujèts  à' Angleterre  , qui  ont  toujours  cri 
„ profelfer  une  même  Religion  avec  vous , 
„ ne  s’imaginent  que  vous  les  regardez  corn» 
„ me  profclfans  une  Religion  contraire  : en 
„ voyant  que  celle,  qu’eux  & leurs  Ancêtres 
„ ont  toujours  tenue  depuis  la  Réformation 
„ & dans  laquelle  ils  font  réfolus  de  mourir , 
„ eft  taxée  de  fauffetd , & d 'imperfection  par 
„ une  telle  demande. 

„ Quant  à l’Uniformité  dans  leGouvernc- 
„ ment,  nous  croyions  que  laRéponfe  que 
,,  nous  donnâmes  à Bridgenortb  lezg.Odo- 
,,  bre  1641.  à la  précédente  Adrelfe,  auroit 
„ fatisfait  les  Demandeurs  fur  cet  article  : 
„ nous  y ajouterons  feulement,  queleGou- 
„ vernement  établi  par  les  Lois  dans  PEglife 
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„ Anglicane , à tant  de  relation , & de  con- 
„ néxité  avec  le  Gouvernement  Civil , ce 
» qui  eft  peut-être  inconnu  aux  Demandeurs, 

„ quejufqu’à  ce  qu’on  nous  préfente  un  A&e 
„ en  forme  concerté , & rédigé  par  les  deux 
„ Chambres  après  une  mûre  délibération  , 
„ qui  porte  le  confentement  & l’approbation 
„ de  tout  le  Royaume,  & par  lequel  nous 
„ & nos  bons  fujètspuifîîonsdifcerner  ce  qui 
„ doit  être  laide , ou  ajoûté,  auffi  bien  que 
„ ce  qui  doit  être  ôté  ; nous  ne  pouvons  con- 
„ fentir  à aucun  changement,  fi  ce  n’eft  à un 
„ A&e  pour  le  foulagemcnt  des  Confidences 
„ ferupufeufes  en  matière  de  Cérémonies, 
„ comme  nous  l’avons  déjà  offert  : & afin 
„ que  ce  dernier  A&e  , & tout  ce  qui  peut 
„ contribuer  à la  Paix  de  l’Eglife,  &àl’avan- 
„ cernent  de  la  vraye  Religion  , foit  fage- 
„ ment  difeuté , & heureufement  mis  en 
„ éxecution  , nous  avons  offert , & offrons 
„ encore  que  ces  fortes  de  conteftations 
„ foient  examinées  dans  un  Synode  de  Pieux 
„ &Sav  ans  Théologiens,  qui  feront  choifis 
„ dans  les  régies,  & félon  les  Loix  &Coutu- 
„ mes  du  Royaume  : & nous  confentons  que 
„ l’Eglife  d'EcoJJe  y envoyé  pareillement 
„ quelques  habiles  Théologiens,  pour  y être 
„ préfens,  & entendus  en  tout  ce  qu’ils  au- 
„ ront  à dire»  Les  Demandeurs  devoient 
„ acquiefcer  àcetteRéponfe,  fans  étendre  la 
„ matière  de  leur  prémiére  Adreffe  par  des 
M expreffions  choquantes  & injurieufes  au 
„ Gouvernement  établi , & aux  Loix  de 
,,  leurs  Voifins,  commefielles  étoient  con* 
„ traires  à la  parole  de  Dieu  , quoi  qu’ils 
ioTf.  ///.  P j)  foieur 
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„ foicnt  entrer  avec  eux  depuis  (î  peu  de  rems, 
„ dans  une  Aflociation  & une  amitié  très- 
V»  étroite. 

„ Mais  nous  ne  pouvons  aflèr  nouséton- 
a ncr,  que  les  Demandeurs  non  feulement 
à veuillent  s’ériger  en  Juges , & Directeurs 
„ entre  nous,  & nos  deux  Chambres  dcPar- 
lement,  dans  une  affaire  qui  concerne  la 
,j  Paix&  le  Gouvernement  de  notre  Royau- 
,,  me  d' Angleterre  \ & dans  une  matière  qui 
îr  nous  eft  abfolumcnt  confiée  , comme  eft 
celle  de  confentîr,  ou  de  ne  pas  confentir 
de  nouvelles  Loix  : mais  encore  qu’ils 
ofent  affirmer,  & publier  que  les  deux 
„ Chambres  paroiflènt  fouhaitter  la  Rcfor- 
,,  mation  de  Religion  en  ce  Royaume  par  des 
,,  voyes paijtbles , & Parlementaires i pendant 
„ qu’il  ert  de  laconnoiflancedctoutlemon- 
„ de,  que  les  procédures  que  l’on  à faites,  & 
„ que  l’on  fait  encore  ici , font  contraires  à 
toutes  les  régies  & à toutes  les  décifions  des 
„ autres  Parlemens,  &deftruâivcs  de  laLi- 
„ berté  , du  Privilège  , & de  la  Dignité  des 
„ Parlemens  mêmes.  Que  nous  avons  été 
„ forcer  par  des  aflèmblécs  populaires  &fé- 
,,  ditieufes,  de  fortir  de  nos  Villes  de  Lan- 
„ dresyôi  de  Wejlminjler , pour  mettre  ailleurs 
i,  notre  vie  en  fureté  : qu’on  nous  à pourfui- 
„ vi , & combattu  : & qu’on  nous  empêche 
3,  de  retourner  par  une  Armée  puiffante,  le- 
„ vée  & payée  par  ceux  qu’on  prétend  compo- 
„ pofer  les  deux  Chambres  de  Parlement , 
,,  quoi  qu’il  n’y  ait  pas  la  quatrième  partie  des 
Membres,  qui  doivent  y être  , les  autres 
„ en  ayant  été  chaifer  par  les  mêmes  violen- 

» ces 
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•*,  ces , ou  emprifonnez  pour  n’avoir  pas  vou- 
» lu  confcntir  aux  Trahi Ions  , & aux  info- 
„ lences  que  l’on  pratique  contre  nous.  Si 
les  Demandeurs  fe  perfuadent  que  ces  pro- 
» cédurcs  font  des  voyes  paifibies,  & Parlente»- 
,,  taire  s ; ils  font  très  mal-informez  des  Loix 
„ fondamentales  de  ce  Royaume;  & ne  font 
pas  des  inftrumens  propres  pour  avancer  la 
„ Réformation  & la  Paix  qu’ils  femblent 
„ foiffiaitcr. 

,,  Nous  ne  fçaurions  croire  que  la  con- 
„ néxité  du  Gouvernement  Eccléfiaftîque  t 
,t  avec  l’Etat  Civil  ne  foit  pas  très- rai  fonna- 
,î  ble,  & que  le  prémicr  ne  puiffe  être  bien 
„ réglé  par  les  maximes  de  la  Politique  hu- 
„ maine,  à moins  que  l’on  ne  prouve  qu’il  y 
„ à une  autre  forte  de  Gouvernement  Ecclé- 
„ fîaftique  plus  conforme  à la  parole  de  ' 
„ Dieu. 

„ Nous  ne  parlerons  point  ’préfentement 
„ de  quelques  Bills,  qui  nous  ont  été  préfen- 
„ tez  pour  la  Réformation,  puis  qu’ils  font 
„ partie  des  articles  fur  lefquels  nous  offrons , 

„ & nous  efpérons  de  traiter.;  mais  nous  ne 
,,  comprenons  point  par  quelle  autorité  vous 
prononcez  notre  condamnation  par  avan- 
„ ce , en  nous  dénonçant  la  colère  qc  Dieu 
„ fur  nous,  & le  danger  où  nous  ferions  de 
„ perdre  l’affeâion  de  nos  bons  fujèts  , li 
„ nous  n’y  donnions  pas  notre  confentement. 

„ Les  abondantes  bénédiâions  du  Ciel  fur 
„ les  Régnes  d'Elifabetb , & de  Jaques  I.  notre 
,,  Seigneur  & Père  , d’heureufe  mémoire  ; 

„ l’aveu  de  toutes  les  Eglifcs  Proteftantes , 

„ qu’ils  ont  été  véritablement  les  Pères  nour- 

P*  „ ri- 
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„ ricicrsderEglife  de  Jefus-Chrift,  & qu’ils 
,,  ont  parfaitement  bien  rempli  leurs  devoirs 
„ en  la  garde,  & en  ladéfenfe  de  la  Religion, 
„ nous  font  de  fûrs  garands  que  nous  n’arrê- 
„ ferons  point  le  cours  de  ces  mêmes  béné- 
„ dirions,  que  nous  n’attrifterons  point  les 
„ cœurs  de  tous  les  gens  de  bien  , & ne  hazar- 
,,  derons  point  de  perdre  l’affe&ion  de  nos 
„ bonsfujèts,  quoi  que  nous  maintenions  le 
„ Gouvernement  Eccléfiaftique  établi  dans 
„ ce  Royaume,  & qui  a fleuri  dans  leur  tems, 
& fous  leur  protcâiom 
,,  Nous  ne  doutons  point  que  nos  fujèts 
,,  /•Ef&Jfc  ne  foientfatisfaits  des  changemens 
„ faits  dans  leur  Eglife  , & que  nous  avons 
„ confentis.  Et  l’on  ne  nous  perfuadera 
„ point  par  une  nuë  & (impie  affirmation  , 
„ qu’il  n’y  à point  d’efpérance  de  maintenir  ce 
„ qui  y eft  établi  par  la  Loi , à moins  que  le 
„ même  changement  ne  foit  fait  en  AngUter- 
„ re.  Nos  fujèts  £ AngUttrre  ne  fe  départi- 
,,  ront  jamais  de  l’affeaion  & de  la  fidélité 
,,  qu’ils  nous  doivent , parce  que  nous  ne 
,,  voudrons  pas  confentir  des  Loix  nouvel- 
,,  les,  qu’ils  fçavent  bien  que  nous  pouvons 
,,  rejeter  par  la  Loi  du  Pais,  fi  nous  ne  les 
„ approuvons  pas  : de  même  que  l’une  ou 
j,  l’autre  des  Chambres , où  toutes  les  deux 
„ enfemblc  ont  le  pouvoir  de  les  préparer  , 
„ pour  nous  les  préfenter.  Vous  vous  trom- 
„ pez  extrêmement  fi  vous  vous  imaginez  que 
„ la  Nation  Angiome  en  général  fouhaite  un 
„ changement  dans  le  Gouvernement  Ec- 
cléfiallique,  ou  que  la  plûpart  de  ceux  qui 
le  fouhaitent  , par  celà  même  fouhaitent 
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7,  d’introduire  ce  que  vous  cftimez  être  une 
„ réformation  : ceux-là  font  aulïï  éloignez. 
,,  de  fe  foûmettre  à ce  que  vous  appeliez  le 
» j°ug  Jejtu-ChriJl  & obéïfïan ce  à l’Evan- 
„ gile,  que  ceux  que  vous  qualifiez  depro- 
„ phanes  & de  mondains  : & font  fi  égale- 
„ ment  ennemis  de  l’Epifcopat , & du  Près- 
„ bitéranifine,  que  s’ils  avoientalfez  de  cré- 
„ dit  pour  faire  abolir  le  prémier , ce  ne  feroit 
„ nullement  pour  entrer  dans  l’autre  : ainfl 
„ vos  cœurs  n’en  feroient  pas  moins  attriftez  > 
„ votre  attente  moins  trompée-,  voscfpéran- 
„ ces  moins  confondues,  ni  votre  Réforma- 
„ tion  plus  aflfurée.  Si  les  Demandeurs  y 
,î  penfent  férieufement  , ils  ne  fe  trouveront 
„ pas  moins  déçûs  fur  le  Gouvernement  des 
„ autres  Eglifes  Proteftantes , qu’ils  difetit 
„ être  par  Allèmblées , qu’ils  l’ont  été  fur  les 
„ voyes  de  la  Réformation  : puifque  cette 
,,  forte  de  Gouvernement  fe  régie  fans  dou- 
„ te,  beaucoup  plus  furement  par  les  moyens 
„ ordinaires , où  la  paffion  & l’intérêt  des 
„ particuliers  ne  peuvent  impofer  au  Public; 
,,  & où  il  ne  fe  fait  aucun  changement  que  fuç 
„ des  raifons  claires  & évidentes  > & après  de 
„ mûres  délibérations,  pour  la  Paix  &pouc 
„ la  fureté  des  Peuples  : & ceux  à qui  les 
„ Loix  confient  ce  Gouvernement  ne  font 
„ pas  dépoiiillez  de  cette  confiance  par  des 
„ accufations  en  l’air  , & fans  fondement 
„ d’une  corruption  qu’on  fuppofe  être  entrée 
„ dans  l’Eglife  par  cette  voye  ; & en  difant 
„ que  ceux  qui  doivent  être  Réformez  , ne 
„ font  pas  propres  pour  être  les  Réforma- 
„ teurs.  L’on  pourvoit  faire  le  même  rai- 
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jj  fonnement , & fe  fcrvir  des  mêmes  accu* 
n fations , & des  mêmes  prétextes  pour  reti- 
„ dre  le  Parlement  incapable  déjuger  d’au- 
„ cunc  Réformation  dans  l’Eglife,  & dans 
„ l’Etat. 

jj  Pour  ce  qui  eft  des  difcours  généraux 
jj  contenus  dans  l’Adreflè  contre  les  Papilles , 
jj  par  lefquels  on  peut  aflèz  comprendre  %. 
„ que  les  Demandeurs  nous  imputent  indi- 
j,  re£lémcnt  de  favorifer  les  fentimens  de  la. 
jj  Religion  Romaine  ; nous  avons  fait  con- 
.,j  noltrc  à toute  la  terre  dans  toutes  les  occa- 
„ fions  qui  fefont  prétentées , par  notre  pra- 
„ tique , & par  nos  Déclarations , notre  fer- 
„ meté  dans  la  vraye  Religion  Protellante? 
„ Réformée , & nous  fotnmes  fortement 
„ perfuadé,  qu’il  n’y  à pas  un  fujèt  dans  les 
„ deux  Royaumes  <T Angleterre  & d'Ecojfe , 
j,  qui  nous  connoifle,  & qui  ait  obfervé  notre 
,,  manière  de  vivre,  qui  dans  fon  cœur,  ne 
ÿ,  foit  fatisfait  de  notre  affe&ion , & de  notre 
j,  zèle  inébranlable  pour  cette  Religion  , & 
j,  de  notre  répugnance , & averfion  pour  le 
j,  Papifmc.  Lorfque  nous  étions  en  EcoJJè , 
j,  nous  avons  donné  notre  contentement  à 
j,  tous  les  Aétes  qui  nous  ont  été  propofex 
jj  pour  abolir  lcPapifme  dans  ce  Royaume;. 
„ nous  avons  enjoint  par  nos  Proclamations 
„ d’éxécuterrigourcufementles  Loix  contre 
„ les  Papilles;  nous  n’avons  refufé  aucun 
„ Bill  qui  nous  ait  été  préfenté  pour  ce  fujèt  : 
„ nous  avons  toujours  proteftépubliquement 
j,  que  nous  étions  prêts  d’accepter  tous  les 
„ expédiens  qui  feroient  jugeï  propres  par  l’a- 
i,  vis  de  notre  Parlement  d'Ecojfe)  pourachc- 
c h ver 
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„ ver  un  fi  bon  Ouvrage  : & après  cela  nous 
„ ne  croyons  point  qu’il  y ait  encore  une  feule 
„ perfonne  qui  nous  foupçonne  de  tolérer  le 
» moins dumonde  laTirannie,  & la  fuper- 
„ ftition  de  Rome  ; de  ne  pas  fouhaiter  fa 
„ converlîon  de  la  Reine  notre  chère  Epoufe  , 
„ avec  une  fi  forte  paflion  , que  ce  jour  heu- 
,,  reux  nous  feroit  plus  agréable  , que  l’db- 
„ croiflement  d’autant  de  Couronnes  que 
„ Dieu  nous  en  a déjà  mis  fur  la  tête,  puifqué 
„ c’eft-là  le  fujèt  de  nos  ardentes  & continuef- 
» les  prières. 

„ Mais  nous  avions  lieu  d’attendre  des  De- 
„ mandeurs,  qui  ont  juré  pofitivement  dans 
„ leur  convention  folemnelle  de  toute  laNa- 
„ tion,  qu’ils  prendroient  foin  de  la  confcr- 
„ vation  de  Notre  Perfonne, & qui  n’ignorent 
,,  pas  le  danger  où  nous  avons  été , & dont 
„ nous  fommes  encore  menacez  par  une 
„ puifTante  Armée  de  Rébelles  » qu’ils  fe  fe- 
„ roient  plutôt  reflouvenus  du  2.  deNovem- 
„ bre  que  du  y.  Et  qu’ils  auroient  parlé  des 
„ Troupes  levées  , & commandées  contre 
„ nous  par  le  Comte  d'EJJex , qui  nous  ont 
„ attaqué  , & tâché  de  nous  ôter  la  vie  , & 
„ que  nous  fçavons  être  compofées  de  Brow- 
„ niftes,  d’Anabaptifles  , & autres  Seélai- 
„ res,  & de  beaucoup  plus  de  Papilles , mé- 
„ me  de  Papilles  Étrangers,  qu’il  n’y  en  à dans 
„ notre  Armée  , comme  nous  l’avons  fçù 
„ des  prifonniers  que  nous  avons  pris,  & par 
„ les  preuves  qu’ils  nous  en  ont  données  : au 
„ lieu  de  nous  exhorter  à congédier  lesPapif- 
„ tes  qui  font  dans  nos  Troupes  commandées 
„ par  le  Comte  d cNewCajlleji  & que  nous 
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» avons  levées  pour  notre  défenfe  : le  nom- 
„ bre  de  ces  Papiftes  n’étant  pas  aflez  confidé- 
„ rable  , pour  donner  aucune  appréhcnfîon 
n qu’ils  bâtiflént  leur  Tout  de  Babel , & éta- 
bliffcnt  leur  Idolâtrie  : & te  Comte  de 
,t  NnvCajlle  qu’on  n’a  jamais  foupçonné  de 
„ favorifer  leur  Do&rine  , a eu  railon  de 
„ louer  leur  fidélité,  non  pas  au*deflus  de 
„ celle  des  Proteftans  en  général  , mais- 
„ des  Proteftans  Rébelles  en  particulier. 
V D’ailleurs  ils  ne  font  pas  moins  obligez  par 
„ les  Loix  divines  & humaines  de  nous  fe- 
„ courir  dans  une  guerre  Civile,  que  de  nous 
„ défendre  contre  les  invafions  des  Etrangers: 
,,  mais  nous  déclarons,  & proteftons  folem- 
„ nellement  que  Dieu  ne  nous  aura  pas  plutôt 
,,  délivré  de  cette  malheureufe  Rébellion  > 
„ que  nous  tâcherons  de  délivrer  nosRoyau- 
„ mes  de  tout  ce  qui  leur  pourroit  faire  om« 
„ brage  de  ce  côté  - là , en  faifant  défarmer 
les  Papiftcs  fuivant  les  Loix  du  Païs  : & 
„ que  nous  ne  manquerons  pas  d’envoyer  no- 
„ tre  CommifTaire  à l’Aflèinblée  d'Ecofife, 
„ au  jour  marqué  pour  cela  par  les  Loix  du 
„ Pais. 

„ Pour  conclure,  nous  exhortons  lesDe- 
mandeursàfaire  tous  leurs  efforts  comme 
„ doivent  faire  les  bons  Prédicateurs  deTE- 
„ vangilepourappaifertousdifférens  en  ma- 
„ tiére  d’opinions,  & toute  mes- intelligence 
„ qui  pourroit  naître  parmi  nos  bons  fujèts 
„ à'EcoJJe,  par  la  fa&ion  de  quelques  fédb- 
„ tieux  ; & pour  leur  infpirer  des  fentimens 
,,  de  charité  , d'obéïïïance  , & d’humilité  , 
„ qui  font  les  prémiers  principes  de  laRelt- 
v > : » gfon 
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,,  gîon  Chrétienne.  Nous  les  exhortons  à ne 
,,  fepas  embarraflfer  des  affaires  qu’ils  n’en- 
„ tendent  point,  & qui  ne  font  point  de  leur 
,,  compétence , & à ne  fe  pas  croire  intéreïfez 
„ au  Gouvernement  d’un  autre  Royaume  ; 

„ fous  prétexte  qu’il  n’eft  pas  conforme  à ce- 
„ lui,  fous  lequel  ils  vivent  : mais  plutôt  de 
„ s’appliquer  avec  un  efprit  de  douceur  & de 
„ piété;  au  fervice  de  Dieu,  à la  fidélité  & 

„ affe&ion  qu’ils  nous  doivent , fc  fouve- 
„ nans  des  grâces  qu’ils  ont  reçûës  de  nous, 

,,  àl’obéïïTanceauxLoîxduPaïs,  & à la  cha- 
„ rité  Chrétienne,  & fraternelle  les  uns  en- 
„ vers  les  autres..  Et  alors  nous  ne  doutons 
„ point  que  Dieu  par  fa  miféricorde  envers 
,,  nous , & envers  eux,  ne  nous  face  les  in- 
„ ftrumensdefesbénédiétions,  pour  lebon- 
„ heur,  & la  profpérité  de  toute  la  Nation. 

Le  Lord  Lozvden , & les  autres  Commif-  ^ ™5t' 
faircs  Laïques , qui  lui  étant  inférieurs  fe  firçjtqiuc 
laiffoient  conduire  par  lui , ne  voulurent  Loti 
point  preffer  leur  Commifîion  , que  le  Roi 
n’eût  répondu  à l’Adreffe  del’AffembléeEc-  trJco»- 
cléfiaftique,  à laquelle  ils  donnèrent  la  préfé-  miiTairea 
rence,  prétendans  qu’il  s’y  agifioitd’une  ma-  <[* 
tiére  de  Religion.  Et  quoi  qu’ils  reconnut 
lent  n avoir  aucune  autorité  fur  tout  ce  qui  entre  le 
•dépendoit  de  la  Commiffion  des  Députez  de  Roi,  &le 
l’ Aflcmbléc  ; le  Lord  Lnvâen  ne  laifïà  pa-s  de 
Solliciter  fortement  le  Roi  , en  particulier , 
de  confentir  au  changement  du  Gouverne- 
ment Eccléfiaftique,  l’aflurant  „ que  ce  fe- 
d roit  un  moyen , non  feulement  d’empé- 
9,  cher  les  EcofTois  d’adhérer  au  Parlemens, 

„ nuis  encore  de  les  engager  à le  fecourir  de 
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„ toutes  leurs  forces  pour  la  défenfe  de  fa 
,,  Prérogative.  Mais  il  trouva  le  Roi  trop 
réfolu  à ne  fe  pas  laiffer  maîtrifer  dans  une 
affaire  de  confciencc  par  la  confidération  du 
profit  qui  lui  en  reviendroit , Lorvden , n’ayant 
entrepris  de  le  gagner  que  par  ce  feul  motif. 

Alors  ils  s’appliquèrent  à ce  qui  étoit  de  leur 
Comtniffion , qui  confiftoit  en  deux  parties. 
L’une  d’offrir  „ la  médiation  des  conferva- 
„ tcursdclaPaix  d’Euffe,  pour  terminer  les 
„ dîfférens  entre  le  Roi , & les  deux  Cham- 
„ bres.  L’autre  , pour  fupplier  Sa  Majefté 
„ d’envoyer  fes  ordres  pour  la  convocation 
„ d’un  Parlement  en  EcoJJè.  Ces  demandes, 
& les  raifons  pour  les  appuyer  étoient  toujours 
préfentéesauRoilui  même,  par  écrit  : évi- 
tant de  s’adrefler  aux  Minières,  ou  auCon- 
feil,  pour  ne  pas  dérogera  la  grandeur,  &au 
pouvoir  abfolu  du  Royaume  fEcoffe  : mais 
le  Roi  portoit  toujours  à fon  Confeil  les  pa- 
piers qui  luiétoientpréfentez,  & recevoit  fes 
avis  fur  les  réponfes qu’il  devoit  faire.  Pour 
le  prémier  article,  touchant  la  médiation, 
ils  prétendoient  en  avoir  un  titre  , & y être 
même  obligez  par  une  claufe  de  l’Aae  de 
Pacification,  fait  au  commencement  de  la 
féance  de  ce  Parlement  : laquelle  claufe  por- 
toit, „ qu’afinquelaPaixfûtinviolablement 
„ obfervécà  l’avenir  ,on  étoit  convenu  que  le 
„ Roi,  & lesParlemens  des  deux  Royaumes 
.j,  nommeroient  des  Commiffaires , qui  au- 
„ roient  foin  pendant  la  ceffation  des  Parler 
„ mens,  de  la  maintenir,  &tâcheroicntpar 
„ tous  moyens  de  prévenir  les  troubles , & les 
„ divifioas  ; & que  s’il  arrivait quelques  corç- 

i,  tefta- 
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v tcftatîons  capables  de  troubler  la  Paix  con- 
„ cluë  entre  les  deux  Nations , ils  travaille- 
„ roient  à les  étouffer,  &à  lesappaifer,  corr- 
„ formément  au  pouvoir  qui  leur  en  feroit 
„ donné.  Etant  toujours  fuppofé  qu’ils  fe- 
,,  roient  rcfponfables  de  leur  conduite  à Sa 
Majefté  & au  Parlement  : & que  s’il  arri- 
„ voit  quelque  chofe  qui  fût  au-defl'us  de  leur 
„ pouvoir,  & à laquelle  ils  ne  pûflent  d’eux- 
„ mêmes  apporter  le  remède  néceflaire  , ils 
„ s’infïruiroient  de  toutes  les  circonffances, 

& en  donneroient  Avis  à Sa  Majefté  & au 
Parlement  fuivant  : que  par  leur  prudence 
.■y,  & leuç  autorité,  ils  ôteroienttous  prétextes , 

& toutes  occafions  de  troubles,  & perpé- 
,,  tuëroient  la  Paix  dans  toute  la  poftérité. 

„ Et  il  étoît  déclaré  , que  le  pouvoir  porté 
„ par  laCommifTion  feroit  reftraint  aux  ai ti- 
„ clés  de  Paix  contenus  dans  le  T raité. 

Tout  P A été , & cette  elaufe  en  particulier , 
ayant  étc  lue  , & foîgneufement  éxaminée 
«lans  leConfeil,  le  Roi  leur  fit  cette  Réponfc 

- par  écrit. 

„ Qu’il  ne  trouvoît  rien  dans  cet  Aéte  de 
„ Parlement,  qui  autoriüt  en  aucune  ma-Hu&oià 
v niére  les  Députez  eTEcêi Je  y à fe  croire  in-  l’une&* 
,,  téreffez  dans  cette  médiation.  Car  outre 1 aww** 

„ qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  Commiffions  ac> 

„ cordées,  comme  il  étoitftipulé  dans  cette 
„ elaufe»  ni  de  Commiffaires  nommez  pour 
„ cet  effet  Cette  elaufe  ne  regardoit  que  les 
,,  différens  qui  pourroient  furvenir  entre  les 
„ deux  Royaumes,  &fe  rapportoit  précifë- 
^ ment  aux  articles  du  Traité,  que  SaMâ- 

- jeflc  avoit  obfervé , fcobferveroit  toujours 
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»)  invîolablement.  Que  les  différens  entre 
„ SaMajefté&fes  deux  Chambres  de  Parle- 
,,  ment,  n’avoient  aucune  Rélation  à la  Paix 
U entre  les  deux  Royaumes  : mais  à la  Ré- 
„ bellion  d’une  partie  de  fcs Sujets,  qui  câ- 
„ choient  de  lui  arracher,  parlaforce  desar- 
„ mes  , fes  Droits  les  plus  inconteftables  > 
„ contre  les  Loix  fondamentales  du  Royau- 
„ me  : & que  ces  Loix  n’étant  pas  connues 
„ aux  Confervateurs  de  la  Paix  fEcefi , com- 
„ me  on  le  devoit  fuppofer , auffi  elles  n’é- 
,,  toient  pas  de  leur  compétence.  Qu’il 
3,  donneroit  à fes  fujèts  eT Angleterre  un  pré- 
„ texte  de  fe  plaindre  , s’il  confentoit  à cc 
„ que  les  Députez  lui  propofoient  : &que  cc 
,,  ftroit  fomenter  la  jaloulîe  entre  les  deux 
„ Nations,  au  lieu  d’affermir,  & de  perpé- 
„ tuer  la  Paix.  Partant  qu’il  ne  pouvoit  ac- 
a,  cepter  cetfe  Médiation  : mais  qu’il  efpé1* 
„ roit,  que  le  Traité  qu’il  attendoit  alors, 
,,  produiroit  une  fi  bonne  intelligence  entre 
,,  lui  & fes  deux  Chambres  de  Parlement, 
n qu’il  feroit  fuivi  de  la  Paix;  pour  laquelle 
„ il  ne  demandoit  rien  à fes.  fujèts  (TEcoffe  , 
que  le  fecoursde  leurs  prières- 
Cette  Réponfe  ne  les  contenta  pas , ils  in» 
fiftérent  fortement  fur  leur  Droit  en  vertu  de 
cette  claufe,  qu’ils  difoient  les  obliger  à cette 
Médiation  ; & comme  ils  n’appuyoient  leur 
prétention  fur  aucunes  raifons  capables  d’at» 
tirer  les  autres  dans  leur  fentiment , le  Roi  ne 
leur  donna  point  d’autre  Réponfe- 
. Pour  la  demande  d’un  Parlement  en  Ecofley 
4[ui  étoit  le  fécond  Chef  de  la  Commiffion, 
voici  le  fait-  Le  Roi  ».  dans  fon  dernier 
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voyage  d'EcoJfe  avoit  parte  un  Aâe  qui  rcndoit 
le  Parlement  Triennal  , comme  il  avoit  fait 
en  Angleterre.  Et  à la  fin  du  même  Parle- 
ment d’Ecoflè  , il  avoit  ratifié  un  autre  Aéte 
qui  fixoit  un  jour  certain  pour  commencer  le 
Parlement  fuivant , qui  devoit  être  le  prémier 
Mardi  du  mois  de  Juin  1644.  à moins  que  le 
Roi  ne  voulût  en  convoquer  un  plutôt  ; ce 
quiétoit  àfonchoix.  Defortequelaqueftion 
fe  réduifoit  au  point  de  favoir , fi  la  convoca- 
tion d’un  Parlement  en  Ecojfe , avant  les  trois 
ans  feroit  utile  pour  fon  ïervice  , & pouvok 
contribuer  à la  Paix  en  Angleterre  ? Pour  la 
réfoudre  il  ne  falloit  point  ufer  d’un  grand 
raifonnementpour  découvrir  que  cette  con- 
vocation ne  produiroit  aucun  avantage  au 
Roi  ; le  Gouvernement  de  ce  Peuple  étant 
alors  en  la  difpofition  de  ceux  quiavoient  le 

gus  contribué  à ces  malheureux  changernens. 

'ailleurs  chacun  étoit  perfuadé  que  ce  feroit 
un  bonheur  pour  le  Roi  qu’il  n’y  eût  point  de 
Parlement  en  Ecojfe  fans  fon  confèntement 
avant  le  mois  de  Juin  1644.  Ce  qui  étoit  un 
délai  de  quatorze  mois , pendant  lequel  il  y 
avoit  une  impofiibiljté  toute  apparente , quel- 
que mal-intentionné  que  fût  le  Peuple  dE- 
<offe>  que  le  Parlement  d'Angleterre  en  tirât  * 
aucun  fecours.  Par  ce  que, par  une  claufe 
exprefle  du  dernier  aâe  de  pacification  » il 
étoit  ftipulé,  „ que  le  Royaume  d'Angleterre 
„ ne  pourroit  déclarer , ni  faire  la  guerre  au 
„ Royaumed\E«/fcfansle  confentement  du 
„ Parlement  d'Angleterre  : comme  il  étoit 
*,  ftipule  réciproquement,  que  le  Royaume 
^ d’EcoJfe  ne  pouroit  déclarer , ni  faire  ta 
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„ guerre  au  Royaume  â' Angleterre  , fans  k 
„ confentement  du  Parlement  d’Ecofle. 
,,  Qu’en  cas  qu’aucun  des  Sujèts  de  l’un  où 
„ de  l’autre  Royaume  , priflent  les  armes , 
„ ou  fiflfent  la  guerre  contre  l’autreRoyaume, 
„ fans  le  confentement  du  Parlement  du  mê- 

„ me  Royaume  dont  ils  font  fujèts, ou  dont  ils 
„ dépendent , ils  feront  tenus  , réputez  , & 
pourfuivis  comme  Traîtres  à l’Etat  dont 
’ ils  font  fujèts.  Et  qu’en  ce  cas  les  deux 
„ Royaumes  feroient  -obligez  de  s’unir  pour 
’ réprimer  ceux  qui  prendront  les  armes,  ou 
” feront  la  guerre  fans  le  confentement  de 

, leur  propre  Parlement. 

De  forte  que  ceux  qui  croyoîent  que  ces 
Peuples  pouvoient  être  retenus  par  les  Loix 
divines  & humaines,  croyoient  en  même 
tems  qu’il  étoit  impoflîble , par  ce  texte  for- 
mel, qu’ils  levaient  des  Troupes  pour  en- 
vahir l'Angleterre  , & inquiéter  le  Roi  , juf- 
qu’au  mois  de  Juin  1644.  avant  lequel  tems, 
il  y avoit  lieu  d’cfpérer  que  le  Parti  du  Roi 
prévaudroit  jufques  au  point  d’étouffer  l’ef- 
prit  de  Rébellion,  & de  faire  revenir  les  Ré- 
belles dans  leur  bon  fens,  & dans  les  termes 
de  leur  devoir.  Ainfi  le  Roi  répondît  fur 
• cette  demande , „ qu’il  envoyeroit  fes  lettres 
Circulaires  dans  le  tems  où  ils  pouvoient 
**  légitimement  demander  la  convocation 
**  d’un  Parlement,  & que  n’y  ayant  point  de 
. motifpreflantpourle  convoquer  plutôt,  il 
„ épargneroit  à fes  fujèts  d’Ecoffe,  le  trou- 
,*ble  que  ces  fortes  d’AfTemblées,  quelque 
néceiraires  qq’cllcs  foient , leur  caufcnt 
-,  otdinairemcûU 
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Quand  ils  virent  que  le  Roi  ne  les  fatisfai- 
foit  point  fur  leurs  deux  propofitions , & ce 
qui  peut-être  les  chagrinoit  encore  plus, 
qu’il  étoit  fi  circonfped  en  fes  Réponfes  , 
& en  expliquoit  les  raifons  avec  tant  de  net- 
teté, qu’elles  ne  pourroient  fervir  à la  paf- 
fion,  & à l'intérêt  de  lgirs  Compatriotes;  ce 
qui  étoit  la  moindre  chofe  qu’ils  attendoient, 
le  Roi  ne  s’expliquant  point  autrement  au 
fujèt  du  Gouvernement  Eccléfiaftique  , fur 
lequel  il  étoit  le  plus  inflexible  , fi  non, 
„ qu’étant  une  matière  fort  importante  , & 
„ qui  avoit  une  liaifon  fi  étroite  avec  le 
„ Gouvernement  Civil  & les  Loix  à' Angle- 
,,  terre y elle  étoit  hors  de  leur  compétence, 
,,  mais  qu’il  feroit  ce  qui  feroit  le  plus  fur 
,,  & le  plus  néccffaire  pour  la  Paix,  & la 
v profpérité  de  fes  Sujets  qui  y avoient  le 
„ principal  intérêt;  ils  demandèrent  par  cé- 
rémonie & par  manière  d’aquit,  „ que  le 
j,  Roi  leur  donnât  un  fauf-  conduit  pour 
„ aller  à Londres  ; où  , ils  difoient  , avoir 
„ quelques  affaires  avant  que  de  retourner 
,,  en  EcoJJè. 

Plufieurs  reeardoient  cePaffeport  comme 
* une  chofe  défi  peu  de  conféquence,  que  le 
Roi  ne  feroit  nulle  difficulté  de  l’accorder  : 
j puis  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  d’aller  à 
Londres , fans  la  pcrmiffion  de  Sa  Majefté 
ne  pouvans  pas  fe  difpenfer  de  retourner 
par  les  quartiers  des  ennemis , ou  éxant  une 
i fois,  ils  pouvoient  retourner  en  Ecoffe  , on 
t aller  à Londres.  Mais  le  Roi  ne  regar- 
l doit  pas  comme  indifférente , une  demande 
qu’ils  fe  pouvoient  paffer  de  foire , cachant 
/ niS 
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nécefTaircment  quelque  mîftère , qui  ne  pa- 
roilïbit  pas  d’abord.  Il  voyoit  bien  la  dif- 
férence qu’il  y avoit  entre  leur  voyage  de 
Londres  avec  un  PafTeport  , & leur  voyage 
fans  PaflTeport , qu’ils  pouvoient  faire  fort 
facilement.  Ils  avoient  alors  déclaré  publi- 
quement le  contenu  de  leur  Commiflion  ; 
ris  avoient  prétendu  avoir  un  titre  , & une 
capacité  légitime  pour  être  les  Médiateurs 
de  la  Paix  : ils  favoient  qu’on  ne  refuferoit 
pas  leur  Médiation  à Londres , qu’on  les  y 
recevroit  avec  applaudiflfement,  & qu’on  les 
feroit  volontiers  Arbitres  de  tous  les  diffé- 
rens.  Si  après  qu’ils  ^voient  prétendu  ce 
Titre,  le  Roi  leur  avoit  accordé  un  fauf- 
conduit , ils  n’auroient  pas  manqué  d’en 
inférer  le  confentcmcnt  & l’3pprobation  de 
Sa  Majefté  avec  plus  de  raifon  qu’ils  n’a- 
voient  inféré  leur  Titre  de  l’Aâe  de  Pacifi- 
cation : & s’ils  avoient  une  fois  ce  fonde- 
ment, alors  Sa  Majefté  ne  confentant  pas  à 
tout  ce  qu’ils  lui  propoferoient , comme 
Médiateurs , & au  Jugement  qu’ils  ren- 
daient comme  Arbitres,  ce  fèroit  un  fujet 
& un  prétexte  fuffifant  pour  engager  toute  la 
Nation  ePEcoffe  dans  le  Parti  du  Parlement. 
De  forte  que  le  Roi  refufa  le  fauf-conduit , 
leur  expliqua  les  raifons  de  fon refus,  ajou- 
tant „ que  puis  qu’il  ne  confentoit  point  à 
,,  tout  ce  qui  leur  auroit  pû  fervir  de  prétei- 
„ te  pour  aller  à Londres  , ils  dévoient  pré- 
„ miérement  retourner  vers  ceux  qui  les 
^ avoient  envoyex  r par  ce  qu’autrement  ils 
„ s’expoferoient  aux  périls  de  ceux  à qui  Sa 
» Majcfté  refufe  fa  protc&ion,  Et  à la  vé- 
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rité  ils  auroient  aifémcnt  fait  le  voyage  de 
Londres  ; mais  ils  n’auroient  pû  retourner 
de  là  en  Ecojfe  , à moins  qu’ils  ne  retour- 
naient par  Mer,  fans  palier  par  les  quar- 
tiers du  Roi,  & ils  auroient  eu  beaucoup 
de  peine  à échapcr,  Torl{  & New  - Cajlle  , 
étant  à la  dévotion  de  Sa  Majefté. 

Pendant  cette  conteftation  les  Commif-  L'*Com* 
faires  du  Parlement  pour  le  Traité , à fa-”ùp«îe- 
voir  , le  Comte  de  NorthumberUnà  , Mr.  «en*  pou* 
P irrepoint , le  Chevalier  G.  Armyn , le  Che-  le  Tr»né 
valier  Jean  Hoüand  , & Mr.  IVitlock  , arrivé-  jS. 
rent  à Oxford  , ils  furent  auflî-tôt  informel  * 
des  demandes  que  les  Députez  d'Ecojfe  fai- 
foient  au  Roi,  & le  foîlicitoient  en  leur  fa- 
veur, „ qu’il  plût  à Sa  Majefté  leur  accor- 
„ der  une  permiflion  d’aller  à Londres. 

Mais  le  Roi  leur  ayant  répondu,  „ quecet- 
„ te  demande  n’avoit  point  de  rapport  à 
„ aucune  des  propofitions  dont  on  devoit 
„ traiter  ; ils  n’infiftérent  plus  que  foiblc- 
„ ment  ; & enfin  le  Lord  Lowden  , & lès 
Compatriotes  s’en  retournèrent  tout  droit 
en  Ecojfe  : & ne  s’arrêtèrent  dans  les  quar- 
tiers des  Ennemis,  où  ils  étoient obligez  de 
pafifer,  qu’atuant  de  tems  qu’il,  falloir  pour 
recevoir  leurs  inftru&ions,  & entretenir  leur 
corrcfpondance. 

Le  Roi  reçût  très-favorablement  les  Com*  Le  Traité 
milTaires  du  Parlement.  Il  leur  donna  tou-  commence 
jours  Audience  dans  le  Confeil  , & ils  fc 
retiroient  dans  une  Chambre  particulière  pré*  cefiition , 
parée  pour  eux,  pendant  que  leurs  propofi-  mais  fans 
tions,  qu’ils  délivroient  par  écrit , étoient 
examinées  en  la  préfence  de  Sa  Majefté. 

Ils 
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Ils  déclarèrent,  „ qu’ils  étoient  venus  pour 
„ traiter,  prémiérementdelaCeflationd’ar- 
„ mes;  & qu’ils  ne  pouvoient  entrer  dans 
„ aucune  autre  propofition  , que  cet  arti- 
,,  cle  ne  fût  conclu.  Ce  que  le  Roi  trouva 
bon,  préfumant  qu’ils  avoient  apporté  un 
consentement  aux  articles  qu’il  avoit  propo- 
fez,  ou  du  moins  un  pouvoir  de  lesconfen- 
tir.  Il  en  fut  encore  plus  fortement  perfua- 
dé  par  la  le&ure  de  la  Préface  de  leurs  Ar- 
ticles, qui  portoit , „ que  les  Seigneurs  & 
„ les  Communes  étant  pouffez  par  un  ex- 
„ trême  défir  de  la  Paix , & de  voir  le 
„ Royaume  délivré  de  la  défolation,  &des 
„ miféres  dont  il  étoït  accablé  , ils  avoient 
„ confidéré  les  Articles  de  la  Trêve  offerts 
„ par  Sa  Majcfté  avec  les  changcmens , & 
„ additions , & qu’ils  étoient  prêts  de  con- 
„ fentir  en  la  manière  exprimée  dans  les 
„ Articles  fuivans.  Mais  après  cette  Préfa- 
ce , ils  avoient  inféré  les  mêmes  articles 
qu’ils  avoient  d’abord  envoyez  au  Roi,  fans 
aucune  condefcen dance  pour  les  change- 
mens,  & les  additions  qu’il  y avoit  faites,  & 
fans  avoir  autorifé  leurs  Députez , de  con- 
sentir à aucun  changement,  mais  feulement 
de  les  publier , fi  le  Roi  les  confentoit  dans 
les  mêmes  termes,  & alors,  & non  autre- 
ment , de  traiter  fur  les  autres  propofitions. 

Le  Roi  regarda  ce  commencement 
comme  un  mauvais  préfage  , & d’au- 
tres comme  un  mépris  manifefte  pour 
Sa  Majcfté  , & comme  un  artifice  , pour 
faire  croire  au  Peuple,  en  envoyant  leurs 
Commiftaires , qu’ils  fouhaitoient  un  Trai- 
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té,  & une  Ceffation  d’armes , pendant  qu’ils 
croient  infléiibles  fur  les  conditions  telles 
qu'ils  les  fouhaitoient , afin  qu’il  n’y  eut,  ni 
Traité  , ni  Ccffation  , & que  le  blâme  en 
retombât  fur  le  Roi.  Le  jour  fuivant  le 
Roi  leur  envoya  un  MefTage  & le  publia, 
pour  defabufer  le  Peuple.  Il  les  prefloit 
fortement  „ de  péfer  l’importance  des  chan* 
,,  gemens  qu’il  avoir  faits  aux  premiers  ar- 
»,  ticles  , & l’inconvenient  qui  arriveroit 
„ s’ils  n’accordoient  pas  à leurs  Commif- 
»,  faires,  un  pouvoir  plus  étendu  : que  s’il 
» confentoit  à tous  les  articles  en  lamanié- 
„ re  qu’il  les  propofoient,  il  en  fouflfriroit 
» un  très-grand  défavantage , & qu’il  y en 
,»  avoit  même  quelques  - uns,  auxquels  ils 
„ ne  trouveroient  fans  doute  pas  raifonna- 
„ ble  qu’il  s’engageât.  Par  exemple  , dans 
„ l’article  où  ils  fe  réfervent  le  pouvoir  de 
„ mettre  en  Mer  une  Flote,  ou  tels  Vaif* 
,»  féaux  qu’ils  trouveroient , à propos  , ils 
»,  ne  s’ôtent  point  la  liberté  d’envoyer  des 
*,  Troupes  de  Terre,  en  tel  nombre,  & en 
„ telles  parties  du  Royaume  qu’il  leur  plai- 
»,  ra  : de  forte  que  quand  le  tems  de  la 
,,  Ceffation  finiroit  , ils  auroient  de  nou- 
.»,  velles  Troupes  , & de  plus  grandes  Ar- 
„ mées  dans  tout  le  Royaume  , qu’ils  n’en 
* avoient  quand  elle  auroit  commencé  ; 
,,  ce  qui  fans  doute,  n’étoit  pas  leur  inten- 
tion, étant  une  claufe  fi  inégale,  & II 
,,  vifiblement  contraire  à la  nature  d’une 
„ Ccffation  d’armes. 

„ Que  dans  leurs  derniers  articles  ils  ap- 
ti  pelloient  leurs  Troupes,  l'Armée  levée  par 
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„ le  Parlement , ce  que  Sa  Majefté  ne  pou- 
u voit  confentir  fans  reconnoître  qu’il  con- 
» fentoit  la  levée  de  fes  Troupes  , ou  qu’il 
„ ne  fait  pas  Partie  du  Parlement.  Partant 
y,  il  fouhaitoit,  que  leurs  Commiffaires  euf- 
j>  fent  le  pouvoir  de  l’éxaminer,  &d’accor- 
»»  der  les  articles  pour  parvenir  à un  Traité. 
„ Dans  lequel  le  Public,  & eux  en  particu- 
„ lier  , connoîtroient  qu’il  à moins  de  foin 
„ de  fa  grandeur,- & de  fa  dignité,  que  du 
„ foulagement  , & de  la  liberté  de  fes 
„ Sujets  : mais  que  li  une  demande  fi  rai- 
„ fonnable,  & fi  jufte,  ne  lui  étoit  pas  ac- 
„ cordce,  s’ils  infiftoient  fur  les  mêmes  ar- 
„ ticles,  quoi  que  Sa  Majefté  ne  fouhaitât 
»»  rien  tant , apres  la  Paix , qu’une  Ceffation 
„ d’armes,  il  ne  falloit  pas  que  le  defaut  de 
„ CefTation , ruinât  les  cfpérances  de  la  Paix , 
» ni  en  caufât  le  retardement  : qu’il  vouloit 
„ bien  traiter  , fans  Ceflâtion,  fous  les  Pro- 
»»  pofitions  mêmes  dans  l’ordre  dont  on  étoit 
„ convenu;  & demandoit,  que  leurs Com- 
„ miifaires  fulfent  autorifez  pour  cet  effet. 
„ Dans  lequel  Traité  Sa  Majefté  donnerait 
„ cette  fatisfa&ion  à tous  fes  Sujèts,  que  fi 
„ la  fureté  dans  la  joiiiffance  de  leurs  Droits* 
„ Privilèges , & Libertez  qui  leur  appar- 
„ tiennent  par  les  Loix  du  Pais  , fi  le  bon- 
„ heur  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat  que  l’on  à 
» vû  dans  les  meilleurs  tems  , fi  tous  les 
„ Aétcs  de  grâce  , qui  peuvent  compatir 
„ avec  l’honneur  , la  jufticc  , & le  devoir 
„ de  fa  Couronne , & qui  ne  le  mettront 
„ pas  hors  d’état  de  protéger  fes  fujets  , 
i»  comme  il  y cft  obligé  par  fon  ferment , 

„ ctoient 
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„ étoient  capables  de  les  fatisfaire,  ïl  s’aflii- 
„ roit,  que  par  la  grâce  de  Dieu , le  prc- 
„ cicux  fang  de  cette  Nation  ne  feroitplus 
„ répandu. 

Sur  ce  Meflage  les  Commiflaires  furent 
autorifez  d’entrer  dans  le  Traité  même  fur 
les  Propofitions,  quoi  qu’on  ne  convint  pas 
de  la  Ceiïation.  Et  aufli  - tôt  - après , ils  en- 
voyèrent au  Roi  les  raifons  pour  lefquelles 
ils  ne  confcntoient  pas  àia  Ceflation  en  1* 
manière,  & avec  les  limitations  qu’il  avoit 
propofées.  I.  Ils  alléguoient  „ que  s’ils  ac- 
„ cordoicnt,  comme  le  Roi  le  demandoit 
„ un  libre  commerce,  à Oxford , & aux  au- 
„ très  Places  où  font  les  Troupes.  Ilferoit 
„ impoffible  , ou  du  moins  très -difficile 
„ d’empêcher  le  palfage  des  Armes  , des 
„ Munitions,  & de  l’argent  monnoyé&  non 
„ monnoyé,  pour  l’Armée  de  Sa  Majefté. 

„ Quoi  qu’il  enfoit,  que  Sa  Majefté  y trou- 
„ veroit  un  trop  grand  avantage,  par  la  fa- 
„ cilité  qu’elle  auroit  de  fournir  fon  Armée 
„ de  toutes  les  chofes  néceffaires,  & defai- 
,,  re  de  fes  quartiers  autant  de  Magalïns  de 
„ toutes  fortes  de  provifions  qui  fe  débitent 
,,  dans  les  Comtez  voifines  , &y  attirer  tout 
,,  l’argent , ce  qui  donneroit  aux  Habitans 
,,  une  plus  grande  facilité  d’entretenir  fon 
,,  Armée  par  prêts  , & par  contributions. 
,,  Que  l’avantage  qui  reviendroit  à Sa  Ma- 
,,  jefté  de  ce  libre  commerce,  étoitfenfible, 
,,  &de  démonftration : mais  que  pour  eux, 
,,  ils  ne  pouvoient  vrai  femblablement  en 
,,  tirer  aucun  fecours  : & que  dans  un  Tr ai- - 
„ té  de  Ceffation  les  demandes  ne  pouvoient 

„ être 
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„ être  raifonnables  , fi  elles  n’étoient  éga- 
„ lcmcnt  avantagcufes  aox  deux  Partis. 
„ II.  Que  la  demande  faite  par  Sa  Majelté 
„ que  ceux  qui  commanderont  les  Vai£ 
„ féaux  auront  fon  approbation,  n’étoit  pas 
„ jufte  , parce  que  ce  feroït  ajouter  à ua 
i.  Parti  la  force  de  l’autre  , avant  que  les 
„ différens  fufifent  terminez  , ce  qui  étoit 
„ contre  les  régies  de  tous  les  Traitez  : & 
„ que  faire  une  Ceflfation  fur  Mer , ceferort 
,,  expofer  le  Royaume  aux  forces  étrangé- 
„ res,  & ouvrir  les  Ports  aux  fecours  d’ar- 
„ mes  & de  munitions  qui  pourroient  venir 
,,  à Sa  Majefté.  Mais  que  pour  le  tranfport 
„ de  quelques  Troupes  d’un  endroit  à l’au* 
„ trc  par  les  Vaiflèaux,  ils  obferveroîcnt  la 
„ reftriâion  contenue  dans  les  articles. 
„ III  Que  pour  l’expreffion  de  F Armée  du 
„ Parlement  , ils  confcntoient  qu’elle  fût 
„ changée  , fit  que  l’on  fe  fervît  du  nom 
,,  des  deux  Chamres , au  lieu  de  celui  de 
M Parlement.  IV.  Que  s’ils  ne  pouvoient 
„ emprifonner  perfonne  que  conformement 
„ aux  Loix  connues  du  Pais  , c’eft-àdire  , 
,,  aux  procédures  ordinaires  preferites  par  les 
,,  Loix,  il  s’enfuivroit  qu’ils  ne  pourroient 
„ emprifonner  qui  que-ce-foit,  qui  fourni- 
„ roit  des  armes , de  l’argent  fit  des  muni- 
„ tions  à Sa  Majefté  , puifque  par  les  Loix 
„ du  Pais  un  fujèt  peut  porter  de  pareilles 
,,  provifions  de  Londres  à Oxford.  Les  Sol- 
,,  dàts  ne  pourroient  être  emprifonnez  pour 
„ avoir  quitté  leurs  Drapeaux  , & refufé  de 
„ faire  le  fervice  ordinaire  dans  l’Armée. 
„ Aucun  nepourroit  êtreemprifonné,  pour 
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„ ne  vouloir  pas  fefoûmettre  aux  contribu- 
,,  rions  néceflaires  : de  forte  que  s’ils  accor- 
„ doient  cet  article,  dans  le  fcns  dcSaMa- 
„ jefté,  ils  fe  réduiroient  dans  l’impoflibi- 
lité  d’empêcher  tous  fecours  à leurs  enne- 
„ mis,  & de  maintenir  leurs  Soldats  dans  la 
„ difciplinc  & ainfi  fous  prétexte  d’une 
„ Ceffation , ils  accorderoient  ce  qui  pro- 
,,  duiroit  infailliblement  la  diffipation  de 
„ leur  Armée  y & la  ruine  de  leur  Parti. 
„ Ils  ajoutoient , qu’il  n’étoit  pas  vrai  fem- 
„ blable  que  Sa  Majefté  fouffrît  le  même 
„ inconvénient  par  cette  claufe:  par  ce  qu’elle 
„ pourroit  l’interprêter  d’une  manière,  que 
,,  tout  ce  que  fon  Général  feroit  en  vertu 
„ de  fa  Coinmiffion , feroit  fait  conformé- 
„ ment  aux  Loix  connues  du  Païs  : après 
„ qu’elle  à foutenu  que  les  Loix  du  Pais  n’au- 
„ torifent  point  les  deux  Chambres  de  Par- 
„ lement  à lever  des  Armées.  Et  parcon- 
„ fcquent  leur  Général  feroit  privé  de  tout 
„ éxercice  des  Loix  de  la  guerre  : fous  une 
„ belle  apparence  de  Loix  & de  Liberté  , 
„ ils  fe  rendroient  incapables  de  défendre 
„ leurs  Loix  & leur  Libertés  ; & Sa  Ma- 
,,  jefté  joüiroit  d’une  entière  Viêloire,  fous 
„ prétexte  d’une  Ceftfation  , de  d’un  Traité. 
„ Que  fe  trouvans,engageï  dans  une  guerre 
,,  défenlive  par  une  néceftité  indifpenfable , 
^ à quoi  ils  étoient  autorifeï  par  les  Loix 
,,  divines  & humaines , il  s’enfuivoit  auffi 
„ néceflaircment , que  les  mêmes  Loix  les 
„ autorifbient  à lever  des  Troupes  , & de 
„ l’Argent  pour  fupporter  cette  guerre.  Par- 
,,  tant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  départir  du 
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„ pouvoir  d’impofcr  des  Taxes  fur  ceux  qui 
,,  étoicnt  obligez  de  fe  joindre  avec  eux 
„ dans  cette  défcnfe,  ni  des  voyes  néceffai- 
„ res  pour  leur  faire  payer  ces  Taxes  : au- 
„ trement  leurs  Troupes  feroient  auffi- tôt 
„ difperfées. 

Quoi  que  ce  difeours  fût  fufceptiblc  de 
réponfes  très  folides,  dans  une  conteftation 
férieufe,  & de  fang  froid,  & que  l’on  en 
pût  tirer  des  conléquenœs  pour  réfuter 
l’opinion  & le  procédé  de  ceux  quienétoient 
les  Auteurs  ; il  eft  pourtant  certain  qu’il 
contcnoit  une  forte  de  raifonnement  qui 
auroit  été  fort  capable  de  faire  impreflion  , 
fur  l’efprit  du  Peuple  : & que  fi  le  Roi  n’a- 
voit  pas  confenti  la  Ceflation  de  la  manière 
qu’ils  l’avoient  propofée,  on  auroit  crû  qu’il 
l’auroit  abfolument  rejettée  à quelques  con- 
ditions quece-fût,  ce  qui  pouvoit  produire 
un  très-mauvais  effet  pour  les  affaires  de  Sa 
Majefté.  Ainfi  le  Roi  leur  envoya  fa  Ré- 
ponfc  aufli-tôt  qu’il  eut  réfléchi  fur  ce  der- 
nier Meflage,  quoi  qu’il  comprît  bien  qu’il 
n’avoît  pas  été  fait  pour  le  fatisfaire  , mais 
pour  fatisfaire  le  Peuple  contre  lui.  Par 
cette  réponfe  , il  expliquoit  les  mauvaifes 
conféquences  de  plufîeursde  leurs  raifonne- 
mens,  & faifoit  voir  encore  plus  fortement 
qu’il  n’avoit  fait  , l’importance  de  fes  pre- 
mières demandes  en  faveur  du  Peuple.  Ce- 
pendant il  offroit  „ d’admettre  la  Ceffation 
,,  fur  le  contenu  de  leurs  propres  Articles  : 

,,  en  forte  , néanmoins,  qu’on  ne  pourroit 
,,  pas  en  inférer  aucun  confcntcment  de  fa 
s,  part,  à l’injufte  pouvoir  qu’ils  exerçoient 
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„ furies  Sujèts.  Maïs  de  ce  moment-là  les 
deux  Chambres  ne  voulurent  plus  entendre 
parler  de  CefiTation,  & donnèrent  des  ordres 
à leurs  Députe*  d’expédier  le  Traité  fur  les 
Proportions.  Mais  comme  les  particulari- 
tés de  ce  Traité  ne  fc  font  paflfées  qu'au 
Printems  de  l’année  1643.  i’en  remettrai  le 
rcçit  pour  le  livre  fuivant  , n’ayant  déficit* 
de  parler  dans  celui  ci , que  de  ce  qui  s’eft 
- pafife  jufqu’à  la  fin  de  l’hiver  de  la  même 
année. 

Je  fuis  perfuadé  que  fi  d’abord  le  Roi 
avoit  accordé  franchement  les  articles  de  la 
CefiTation,  tels  qu’ils  lui  furent  envoyez  la 
prémiére  fois  , cette  facilité  lui  auroit  été 
fort  avantageufe  : que  fes  Troupes  auroient 
beaucoup  augmenté , & celles  des  Ennemis 
beaucoup  diminué  ; & qu’il  auroit  été  très- 
difficile  au  Parlement  de  fe  départir  de  l’ac- 
cord s’il  avoit  été  une  fois  commencé.  Mais 
outre  les  raifons  que  nous  avons  expliquées 
ci-devant,  la  considération  de  fes  Troupes 
du  Nord  , qui  auroient  été  reflTerrées  dans 
leurs  anciens  quartiers , au  lieu  qu’elles 
dtoient  en  état  de  marcher  jufques  à Lon- 
dres, eut  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efpritdu 
Roi  ; ou  plutôt , le  foupçon  qu’ils  n’avoient 
nulle  intention  pour  la  Paix  , li  non  à de 
telles  conditions , que  Sa  Majefté  ne  pour* 
roit  pas  y confentir , étoit  U principale  rai- 
fbn , qui  donnoit  du  poids  à toutes  les  au- 
tres. 

Je  dois  remarquer  une  circonftànce  quî 
peut  être  importante  dans  la  fuite.  Il  étoit 
alors  la  faifon  de  l’année,  où,  félon  la  cou- 
Tom.  IIL  Q tume 
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tumc  du  Royaume  , les  Juges  Députer  pat 
Sa  Majefté  font  leur  tour  dans  toute  r An- 
gleterre , & la  Principauté  de  Galles , pour 
rendre  la  Juftice  au  Peuple,  & informer  de 
toutes  Trahifons  , Félonies  , Infraâions  de 
Paix  , & autres  crimes , commis  côntrc  les 
Loix  connues  du  Pais.  Et  ces  Juges  par 
leur  ferment  font  obligez  de  prononcer , fé- 
lon ces  mêmes  Loix  , en  l’étude  , & con- 
noiflance  defquelles  confifte  leur  profef- 
lion. 

Les  deux  Chambres  envoyèrent  au  Roi 
un  McfTage  exprès,  pour  „ lui  donner  Avis, 
„ & le  fupplier  , qu’à  caufe  des  préfens 
„ troubles,  qui  pouvoient  empêcher  les  Ju- 
„ ges,  & le  Peuple  de  fe  rendre  aux  lieux 
,,  marquez  pour  ces  Affemblées,  les  aflifes 
„ fufient  différées  jufques  à ce  qu’il  plût  à 
„ Dieu  de  redonner  la  Paix  à fes  Sujets. 

Le  Roi  répondit  , „ qu’une  de  fes  plus 
„ grandes  douleurs  dans  ces  horribles  divi- 
„ fions  , qu’il  avoit  tâché  par  tous  moyens 
„ de  prévenir,  étoit  l’interruption  du  cours 
„ de  la  Juftice,  & de  l’exécution  des  Loix, 
„ qui  privoit  fes  bons  Sujèts  de  leur  repos  » 
„ & de  leur  fureté  : Partant  qu’il  contri- 
„ buëroit  de  tout  fou  pouvoir  à leur  bon- 
„ heur  : ou  que  du  moins  , ils  verroîent 
„ qu’il  n’étoit  pas  la  caufe  de  leurs  fouf- 
„ franccs:&  que  puis  qu’ils  attendoient  les  Af- 
fifes  générales  dans  chaque  Comté,  par 
.,,  les  Loix,  Statuts,  & Coutumes  du Royau- 
me , il  ne  jugeoit  pas  à propos  d’ordon- 
ner  le  contraire  : mais  qu’il  donnerait  des 
,,  ordres  précis , & rigoureux  qu’aucun  de 
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les  Sujets  ne  reçût  pas  le  moindre  préju- 
*>  dice,  par  Tes  Troupes,  lorsqu’ils  s’yren- 
„ droient  : fouhaitant  que  les  autres  fuivif- 
„ fent  la  même  régie.  Et  il  efpéroit  qu’a- 
„ lors  les  miféres  publiques  trouveroient 
»>  quelque  diminution  par  l’obfervation  des 
„ Loix , & que  le  Royaume  joüiroit  de  fa 
»,  première  profpérité. 

Mais  ils  ne  furent  pas  plus  contens  dc0rjonnî_ 
cette  réponfc  , qu’ils  l’avoient  été  des  au-  cedupar-" 
très.  C’eft  pourquoi  ils  reprirent  leur  an-  liment  qui 
cienne  Métode  qui  fut  de  faire  une  ordon  défendde 
nance  qui  „ enjoignoit  à tous  [uges  de 
„ s abftenir  d’exécuter  leurs  Commiflions  neuks. 

1,  pendant  ce  terme»  à peine  de  répondre  aux 
„ deux  Chambres  de  Parlement  de  leur  mé- 
»,  pris , ou  de  leur  négligence  pour  cette 
„ Ordonnance.  C’a  été  la  prémiére  inter- 
ruption , & fufpcnfion  autorifée  , du  cours 
de  la  Juftice,  dont  ou  ait  vû  d’éxemplc  : & 
elle  fit  croire  au  Peuple  que  le  procédé  du 
Parlement , quelque  prétexte  qu’il  prît  des 
Loix  fondamentales  du  Royaume  , n’étoit 
pas  foûtenable  par  cette  régie,  puis  qu’ils 
travailloient  à fupprimer  cette  voye  d’infor- 
mation. Il  n’étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi 
d’empêcher  l’exécution  de  cet  ordre.  Car 
outre  que  l’éxemple  du  Juge  Mallet  dont  nous 
avons  parlé  , qui  pendant  les  précédentes 
Affifes  avoit  été  enlevé  par  force  de  fon 
Tribunal  par  une  Compagnie  de  Cavalerie, 
épouvantoit  tous  les  Juges , & qu’il  y avoit 
peu  de  Comtez  en  Angleterre  qui  fuflènt  à 
l’abri  de  telles  violences  ; les  Regîtres  , fur 
lefquels  les  procédures  dévoient  être  infé* 
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rées,  Soient  à Londres.  De  forte  que  l'e- 
xercice des  Loix  cefla  par  tout  le  Royaume 
à l’exception  de  quelques  Comtez  où  le  Roi 
envoya  des  Juges  d’Aflife;  & dans  quelques 
autres  une  Commiffion  d'Oyer  & Terminer , 
en  vertu  de  laquelle  le  Comte  d'Effex  , & 
plufieurs  autres,  étoient  atteints  du  crime 
de  Haute  Trahifon  : aufifi  légalement  qu’il  a 
été  ordonné  par  nos  Ancêtres. 

Comme  le  Traité  fe  ménageoit  dans  le 
Confeil , le  Parlement  ayant  refufé  par  or- 
gueüil  de  Négocier  qu’avec  le  Roi  lui  - mê- 
me, & Sa  Majefté  étant  réfoluë  de  ne  rien 
conclure  que  par  l’avis  de  fon  Confeil  Pri- 
vé, c’eft  ici  le  lieu  propre  pour  parler  des 
noms  j & des  différens  cara&éres  de  ces 
Confeillers  Privez  , dont  le  nombre  étoit 
augmenté  dans  l’intervalle  du  rétour  des 
CommilTaires  de  Londres , & de  leur  fécond 
voyage  à Oxford  pour  le  Traité,  par  la  pro- 
motion du  Chevalier  Jean  Colepeper  à la 
Charge  de  Gardien  des  Archives , Mr.  Hyde 
qui  jufqu’alors  étoit  demeuré  fans  caraâére 
à la  Cour,  quoi  qu’on  fût  bien  que  le  Roi 
lui  confioit  les  fecrèts  les  plus  importans, 
ayant  été  fait  Chancellier  de  l’Echiquier. 
Et  quand  nous  aurons  parlé  de  ceux  qui 
étoient  à la  fuite  , & au  fervice  du  Roi, 
nous  viendrons  à ceux  qui  agifïoient  contre 
lui , avec  les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment. 

Le  Lord  Litîeton  étoit  garde  du  Grand 
Sceau  d'Angleterre , & nous  en  avons  déjà 
parlé  fi  amplement , qu’il  n’eft  pas  nécef- 
faire  de  nous  étendre  ici  fur  fon  fujèt.  Il 
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étoit  fort  habile  dans  laprofeflion  des  Loixî 
mais  peu  propre  pour  les  affaires  decetems1- 
là.  Et  quoi  que  le  Roi,  depuis  fon  arrivée 
à Oxford , lui  eût  laiffé  la  garde  du  Grand 
Sceau,  & qu’il  eût  été  bien  aife  de  rendre 
fervice  à Sa  Majeflé.  Cependant  il  s’étoit 
par  malheur  tellement  attiré  le  mépris  de  la 
plûpart  des  gens,  qu’il  donnoit  peu  de  ré- 
putation au  Confeil , & qu’il  n’y  avoit  pref- 
qu’aucune  autorité. 

Le  Duc  de  Richtmont étoit  d’une  très-nobte  Le  Ducat 
extraâion , & le  plus  proche  parent  du  Roi  en-  'XiùtmnA \ 
tre  ceux  qui  n’étoient  pas  defeendus  du  Roi 
Jaques.  Il  pofïedoit  les  bonnes  grâces,  & 
la  faveur  du  Roi  , & il  les  méritoit.  Sa 
Majefté  avoit  pris  un  grand  foin  de  fonédu- 
cariôn  ; elle  l’avoit  envoyé  en  France  , en 
Italie  , & en  dernier  lieu  en  Ejpagne  où  il 
avoit  été  fait  Grand  de  ce  Royaume.  Aüfii- 
tôt  après  fon  retour  le  Roi  le  fit  Confeiller 
Privé,  quoi  qu’il  ne  fût  âgé  que  de  21.  an. 

Et  en  fuite  lui  fit  époufer  - la  feule  Fille  du 
feu  Duc  de  Buckingham  fon  favori  , avec 
une  dot  de  vingt  mille  livres  fierling.  If 
n’étoit  pas  moins  élevé  par  les  biens  de  la 
fortune  , que  par  fon  rang.  Il  avoit  des 
dons  excellens,  & fur  tout  une  grande  pé- 
nétration d’efprit.  Mais  il  fe  défioit  telle- 
ment de  lui  même,  quefouvent,  ce  qui  cft 
un  défaut  allez,  rare,  il  fe  laiffoit  conduire 
par  de  beaucoup  moindres  génies.  Il  étok 
d’un  efprit  fier,  & fi  fcrupuleux  fur  le  point 
d’honneur  qu’il  ne  s’en  écartoit  jamais  en  la 
moindre  chofe.  Il  avoit  les  intérêts  du  Roi 
li  fort  à cœur,  qu’il  n’ufa  jamais  d’aucun 
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moyen  pour  fe  mettre  à couvert  des  perfé- 
cutions  de  ceux  qui  , quelque  crédit  qu’ils 
euiïcnt  auprès  du  Roi  , ne  laifloient  pas  de 
négliger  les  intérêts  de  Sa  Majefté  pour  les 
leurs  propres.  C’cft  pourquoi  on  le  regar- 
doit  & on  le  perfécutoit  même,  comme  un 
homme  , qui  ne  pouvoit  fe  refoudre  à fe 
concilier  leur  faveur  , pas  même  par  fon 
filence,  lorfqu’il  voyoit  que  le  Roi  étoit  ou 
trompé  ou  mal  fervi.  Comme  il  avoitreçû 
des  marques  éclatantes  des  bontés  du  Roi  , 
il  facrifioit  tout  pour  fon  fervice  , quand 
i’occafion  s’en  préfentoit.  il  lui  prêta  en 
une  feule  fois  vingt  mille  livres  fterling  , & 
dès  le  commencement  de  la  guerre  , il  y 
engagea  fes  trois  Frères,  tous  trois  braves 
Officiers,  qui  y perdirent  la  vie.  11  fêcut 
encore  quelques  années  après  la  mort  de  fon 
Maître,  & on  lui  permit  d’avoir  foin  de  fa 
fépulture;  il  finit  fes  jours  dans  une  con- 
fiante fidélité  pour  fon  Maître,  mais  fans 
avoir  eu  la  confolation  de  voir  le  rétablifie- 
ment  de  la  Couronne. 

Du  Mar-  Le  Marquis  de  Hertford  étoit  puiflant  en 

quisde  biens , honoré,  & chéri  du  Peuple.  Ilavoit 

Htrtford.  &é  rebuté  de  la  Cour,  par  les  mauvais  trai- 
temens  qu’il  en  avoit  reçus  ; & il  ne  cher- 
choit  pas  à s’y  avancer.  Quoi  qu’il  eût  de 
très  bonnes  qualitez  , qu’il  fût  verfé  dans  la 
lcéture  des  Auteurs  Grecs  & Latins,  & qu’il 
eût  donné  fouvent  des  preuves  de  fon  cou- 
rage, il  demeuroit  toujours  à la  Campagne, 
où  il  vivoit  fplendidcment,  & avoit  de  l’a- 
verfion,  & même  de  l’incapacité  pour  les 
affaires.  Outre  l’étroite  amitié  qu’il  avoit 
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pour  le  Comte  d’Efl'ex , dont  il  avoit  époufé 
la  Sœur  : il  avoit  été  dans  une  grande  liai- 
fon,  & familiarité  avec  ceux  qu’on  croyoit 
les  plus  àffeâionneî  pour  la  liberté  du 
Royaume , & les  plus  oppofez  à l’efprit  de 
la  Cour,. dont  plulieurs  ctoient  les  Chefs  de 
la  Faâion  contre  le  Roi.  Mais  auflî-tôt 
qu’il  remarqua  leur  mauvais  deflèin  contre 
le  Gouvernement  établi,  & avant  que  d’a- 
voir pénétré  leurs  autres  machinations  les 
plus  fecrètes , il  les  abandonna  , & dès  le 
commencement  de  ce  Parlement,  il  ne  vou- 
lut jamais  confentir  à tout  ce  qui  étoit  con- 
tre l’honneur  du  Roi  , nt  aux  procédures 
violentes  contre  le  Comte  de  Strafford.  Il 
accepta  le  Gouvernement  de  la  perfonne  du 
Prince  de  Galles , par  pure  foumiflion  aux 
volontés  du  Roi,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  ailleurs;  quoi. qu’il  ne  fe  crût  pas  propre 
pour  cet  emploi,  & qu’il  ne  s’enfoit  jamais 
mêlé.  Il  partit  d'York  dans  le  deflein  d’al- 
ler lever  des  Troupes  pour  le  Roi , dans 
l’Oüeft  d' Angleterre , où  il  avoit  le  plus  de 
crédit  : mais  il  y trouva  une  Armée  du  Par- 
lement toute  prête  à lui  tomber  fur  les  bras, 
& un  Peuple  fi  mal -intentionné  , qu’il  vid 
bien  qu’il  n’y  avoit  rien  à y faire  qui  méri- 
tât fa  préfence.  De  forte  qu’il  envoya  dans 
Cornouaille  le  peu  de  monde  qu’il  avoit  avec 
lui  , dont  le  nombre  augmenta  peu  à peu 
aflfez  pour  compofer  une  petite  Armée,  qu’il 
alla  réjoindre  dans  la  fuite  , & il  retourna 
trouver  le  Roi  à Oxford , à peu  près  dans 
le  tems  que  l’on  commençoit  le  Trai- 
té. 
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Le  Comte  de  Southampton  étoit  un  grand 
homme  à tous  égards , & fa  réputation 
étoit  d’un  grand  poids  dans  les  affaires  de  Sa 
Majefté.  Il  étoit  naturellement  mélancoli- 
que; & comme  il  étoit  né  Cadet,  fonPére', 
& fon  Frère  aîné  étant  morts  prefqu’en  mê- 
me tems , il  fouffroit  avec  peine  rembarras 
d’un  équipage  , & qu’on  l’appel lât  Milord 
pendant  qu’il  n’étoit  encore  qu’un  jeune 

f arçon , tant  il  prenoit  du  plaifir  à être  feul. 
1 avoit  beaucoup  de  génie , mais  il  évitoit 
tout  Commerce  avec  la  Cour,  dont  il  avoit 
fujèt  de  fe  plaindre  : ce  qui  faifoit  croire 
qu’il  embrafferoit  avec  plaifir  les  occafions 
de  lui  nuire  : de  forte  que  dans  les  com- 
menccmcns  les  Chefs  de  l’intrigue  le  ca- 
refifoient  plus  qu’aucun  autre.  Il  défaprou- 
voit  la  trop  grande  autorité  dans  le  Gouver- 
nement, & étoit  prévenu  contre  le  Comte 
de  Strajforâ.  Mais  quand  il  vid  que  l’on 
s’ecartoit  de  l’obéifiTance  & du  rcfpeâ  pour 
Sa  Majefté,  & que  l’on  excédoit  les  bornes 
de  la  Jufticc  dans  le  procès  du  Comte  de 
Straffurd , il  s’oppofa  vigoureufement  aux 
entreprifes  des  efprits  brouillons.  Il  avoit 
un  Jugement  exquis  , une  compréhenfion 
vive,  & une  inerveilleufc  facilité  d’expref- 
fion.  Il  parloit  avec  tant  d’avantage,  & de 
gravité,  qu’il  en  attiroit  toujours  pluficurs 
dans  fon  fentimenti  comme  il  n’avoit  point 
de  Rélation  à la  Cour,  & ne  fe foucioit pas 
d’y  en  avoir,  il  ne  fe  propofoit  jamais  pour 
but  que  le  bien  public.  11  refufa  long-tems 
îa  Charge  de  Confeiller  , & encore  plus 
long-tems  celle  de  Gentilhomme  de  la 
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Chambre  : & il  ne  confentit  à recevoir  l’une 
& l’autre  , que  parce  qu’il  avoit  refufé  de 
ligner  une  Proteftation  , concertée  par  les 
deux  Chambres  pour  être  foufcrite  par  tous 
leurs  Membres.  Ils  avoient  voté  , que 
„ ceux  qui  refuferoient  de  la  foufcrire  , fe- 
„ roient  incapables  de  pofféder  aucune 
„ Charge  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat , c’eft 
„ pourquoi  il  voulut  faire  voir  combien  il 
„ méprifoit  ces  Votes.  Il  fuivit  le  Roi  à 
Tork;  & delà  xNottingbtm,  où  il  le  prefîa 
de  faire  les  propofitions  de  Paix  , dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce 
fixiéme  livre.  Il  étoit  avec  lui  à Edge-HHl\ 
d’où  il  vint,  & demeura  à Oxford jufqu’à  la 
fin  de  la  guerre,  ne  manquant  pas  une  feu- 
le occafion  de  foûtenir  toutes  les  avances 
qui  fe  faifoient  de  tems  en  tems  pour  la 
Paix.  Mais  comme  perfonne  n’étoit  plus 
ponâuel  que  lui  à faire  fon devoir,  auffin’y 
avoit  il  perfonne  qui  eut  plus  mauvaife  opi- 
nion que  lui  du  fuccès  de  cette  guerre.  C’eft 
tout  ce  que  nous  dirons  de  lui  en  cet  endroit. 

Il  fe  trouvera  allez  d’autres  occafîons  d’en 
parler  dans  la  fuite  de  ce  difeours. 

Le  Comte  de  Leicefier  avoit  de  très  belles  Co“îfc 
qualitez,  aimant  la  Leéture  & fort^ attaché  de  neJtr~ 
aux  Mathématiques.  Quoi  qu’il  eût  com- 
mandé un  Régiment  dans  le  fervice  des 
Etats  des  Provinces  - Unies  , qu’il  eut  été 
employé  en  plulîeurs  Ambaffadcs  , comme 
en  Dannemarc,  & en  France  ; il  étoit  pour- 
tant plus  propre  pour  la  contemplation,  que 
pour  l’a&ion,  car  il  vouloit  voir  plus  clair 
4ans  les  affaires , que  les  hommes  n’eu  font 
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capables , & defiroit  une  certitude  dont 
les  affaires  du  monde  ne  font  nullement 
fufccptibles,  ce  qui  lui  a été  très- préjudicia- 
ble dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Le  Roi» 
& la  Reine  avoient  une  eftime,  & une  af- 
fection particulières  pour  lui  , ce  qui  fut 
caufe  qu’apres  la  mort  du  Comte  de  Straf- 
ford,  il  fut  rappellé  de  fon  Ambaflade  en 
France,  pour  être  Vieeroi  à' Irlande.  Il  ne 
conferva  pas  long  tems  cette  eftime.  Com- 
me il  étoit  prêt  de  s’embarquer  à Chefier 
pour  aller  faire  les  fondions  de  fa  Charge» 
il  reçut  d’autres  inftru&ions,  & eut  ordre  de 
venir  à Oxford  où  étoit  Sa  Majcfté  , pour  y 
recevoir  des  inftru&ions  plus  particulières. 
Quoi  qu’il  fut  du  Confei) , & qu’il  y aflîftât 
quelques  fois , il  ne  prenoit  aucune  part  dans 
les  affaires , & tout  le  tems  qu’il  y demeura 
il  fut  expofé  à des  reproches  &des  fouçons, 
qu’il  ne  méritoit  pas  : car  c’étoit  afturément 
un  homme  d’honneur,  &très-fidéleauRoi, 
& tout  fon  malheur  procédoit  de  ce  qu’il 
étoit  naturellement  chancelant , & irréfo- 
lu. 

le  Comte  Le  Comte  de  Briftol  étoit  un  homme  gra- 

de Bri/lot.  vc,  dont  la  préfence  attiroit  le  refped,  & 
d’une  grande  expérience  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Il  étoit  bien  fait  de  fa 
perfonne  ; il  avoit  naturellement  des  dons 
extraordinaires , cultivez  par  une  bonne  édu** 
cation  en  Angleterre , & dans  les  Pais  étran^ 
gers.  Le  Roi  Jaques  frappé  des  belles  qua- 
litez  de  fon  corps , & de  fon  efprit  , l’en- 
voya Ambalfadeur  en  Ejpagne  avant  l’âge  de 
trente  ans,  & en  plufieurs  autres  Ambafïa- 
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des  : & enfin  pour  une  fécondé  fois  en  Ef- 
pagne,  où  il  traita,  & conclut  le  mariage  du 
Prince  de  Gallet  avec  l'Infante,  qui  fut  rom- 
pu dans  la  fuite.  Il  le  fit  Membre  de  fou 
Confcil  Privé , fon  Vice- Chambellan , Com- 
te, & Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Mais 
il  fut  traverfé  par  le  grand  crédit  du  Duc 
de  Buckingham,  & par  le  Prince  de  Galles , 
qui  s’étoit  laifie  prévenir  contre  lui  pendant 
le  voyage  de  Son  Alteffe  en  Efpagne  ; il 
fut  mis  en  prifon  au  retour  de  fon  Ambaf- 
fade  : après  la  mort  du  Duc  de  Buckin- 

gham, le  Roi  auroit  crû  faire  tort  à la  mé- 
moire d’un  Favori  qui  lui  étoit  fi  cher,  s’il 
avoit  encore  fouffert  le  Comte  de  Brijlolàla 
Cour.  De  forte  que  le  Comte  vivoit  à la 
Campagne  dans  l’aife,  &dans  l’abondance: 
il  s’aquit  une  grande  réputation  parmi  ceux 
qui  étoient  mécontens  de  la  Cour , auffi- 
bicn  que  lui  : & dès  le  commencement  de 
ce  Parlement  , il  parut  à la  tête  du  Parti. 
Mais  il  l’abandonna  bien  - tôt  après , quand 
il  s’apperçut  que  leurs  deflèins  ne  tendoient 
qu’à  la  violence  , & à la  révolte  : & s’attira 
tellement  leur  indignation,  que  le  Roi  étant 
parti  pour  Tork  , ils  le  firent  mettre  à la 
Tour  , p^r  ce  qu’il  s'étoit  fervi  dans  la 
Chambre  des  Pairs,  de  quelques  expreflïons 
qui  ne  leur  plaifoient  pas.  Aulfi  - tôt  qu’il 
eut  fa  Liberté  , il  partit  en  diligence  pour 
Tork  où  étoit  le  Roi  , qui  l’avoit  déjà  réta- 
bli dans  fes  charges  de  Confciller  Privé  , & 
de  Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Il  ac- 
compagnoit  Sa  Majefté  à Elge  Htll  , & vint 
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avec  elle  à Oxford.  Sur  la  fin  de  cette  guer- 
re il  pafiTa  en  France , où  il  mourut  : ceux 
<lu  Parti  ayant  conçû  une  fi  forte  haine  con- 
tre lui , qu'ils  ne  voulurent  plus  fouffrir 
qu’ils  demeurât  en  Angleterre , ni  qu’il  com- 
post pour  fcs  biens > comme  ils  le  permet- 
toient  à d’autres  qui  leur  avoicnt  fait  plus  de 
mal.  Quoi  qu’il  eût  de  très-bonnes  quali- 
tcz , & qu’il  maniât  les  affaires  avec  beau- 
coup de  capacité,  pourtant  comme  il  avoit 
été  accoûtumé  à manier  feul  les  affaires  qui 
lui  avoient  été  confiées , il  ctoit  trop  entêté 
de  fes  fentimens , il  parloit  trop  long  tems , 
& avec  trop  de  pafiion , & ne  pouvoit  fouf- 
frir aucune  contradi&ion  dans  le  Confeil  , 
fans  fc  mettre  en  colère  : de  forte  qu’il 
n’étoit  pas  trop  confideré  dans  le  Confeil. 
Le  Lord  Digby  fon  Fils  ,•  qui  prit  féance 
bien-tôt  après  dans  le  Confeil,  en  qualité  de 
Secrétaire  d’Etat , contribuoit  plus  qu’au- 
cun autre  à le  faire  méprifer , n’ayant  pas 
pour  lui  dans  ces  occafions  tous  les  égards 
que  fon  âge*  & fon  expérience  ipéritoient  ‘x 
quoi  que,  par  tout  ailleurs,  il  fût  fort  ponc- 
tuel à fon  devoir,  envers -lui. 

Comme  nous  aurons  occafîon  de  parler 
fouvent  du  Comte  de  New  Cajlle,  nous  re- 
marquerons feulement  ici  , qu’il  avoit  une 
belle  & noble  éducation,  qu’il  étoit  diftin- 
gué  par  fes  richeflès  , par  fon  courage  , & 
par  fa  fidélité  envers  la  Couronne  : que  le 
Roi  l’avoit  choifi  pour  Gouverneur  du  Prin- 
ce de  Galles,  fiç  pour  être  Membre  de  fon 
Confeil  : qu’il  réfigna  la  Charge  de  Gou- 
verneur du  Prince  au  Marquis  de  Hsrtford v 
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pour  les  raifons  que  nous  avons  touchées  » 

* & qu’il  n’étoitpas  à Oxford;  mais  étoit de- 
meuré à New Cajî le  avec  une  Commiflion 
de  Général , dans  cette  partie  d'Angleterre. 

Le  Comte  de  Berk  - Sbire  , qui  étoit  aufîi  Com£e 
du  Confeil  avoit  été  fait  prifonnier  dans  la 
Comté  d'Oxford , & conduit  à la  Tour  , à au««. 
peu  près  dans  le  tems , que  l’Etandard  fut 
levé,  fous  le  faux  prétexte  qu’il  levoit  des 
Soldats  pour  Sa  Majefté.  Quelque  tems 
après  les  Chambres  le  mirent  en  liberté  » 
comme  un  homme  incapable  de  leur  faire  du 
mal  f en  quelque  lieu  qu’il  fût.  Mais  il 
vint  à Oxford , rempli  de  grandes  idées  de 
récompenfe  , comme  ayant  fouffert  la  pri- 
fon  pour  le  Roi,  & prétendant  mériter  bien 
au  delà  de  ce  que  le  Roi  lui  pouvoir  donner.  Il 
étoit  fidèle  à Sa  Majefté,  mais  il  avoit  peu- 
de  crédit. 

Le  Lord  Dunfmore  avoit  été  fait  Confeil-  Le  Lord 
1er  Privé.  Quoi  qu’il  le  méritât  mieux  que  Dnnjinare. 
bien  d’autres  à qui  on  avoit  fait  cet  honneur 
avant  lui , étant  prêt  à éxécuter  tout  ce 
qu’on  lui  ordonnoit,  c’étoit  un  homme  bru- 
tal , turbulent , pourfuivant  avec  une  extrê- 
me violence  tout  ce  qu’il  fouhaitoit  ; mais 
fans  jugement , & fans  pouvoir  difeerner 
les  moyens  d’y  réüflir.  Son  mariage  avec  la 
Fille  du  Comte  de  Seutbampion  , belle  & 
vertueufe  Dame  * étoit  fon  plus  bel  en- 
droit. 

Le  Lord  Seymour  , Frère  du  Marquis  de  Le  LorA 
Hertford , étoit  un  homme  de  crédit,  & de 
réputation.  Il  avait  toujours  été  fort  aime 
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du  Peuple  dans  fon  Païs,  où  il  vivoit  dif- 
gracié  de  la  Cour.  Il  avoit  plus  de  juge- 
ment & de  capacité  pour  l’Oeconomie  , & 
le  bon  ménage,  & pour  l’Adminiftration  de 
la  Juftice  envers  le  Peuple,  que  pour  toute 
autre  chofe.  Au  commencement  de  ce  Par- 
lement il  fervoit  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes, comme  Chevalier  élû  pour  la  Com- 
té de  JVilt,  où  il  faifoit  fa  réfidence.  Il  fc 
comportoit  dans  la  Chambre  des  Commu- 
■ nés  avec  moins  de  violence,  qu’aucun  de 
fes  anciens  Amis.  Il  fut  appellé  à la  Cham- 
bre des  Pairs  par  l’interccflion  du  Comte  de 
Strûfford,  pour  lequel  il"  avoit  une  eftime 
particulière.  Il  étoit  ferme  pour  les  inté- 
rêts de  la  Couronne  ; & quand  le  Roi  par- 
tit pour  Tork  , Seymour  le  fuivit,  quitta  le 
Parlement,  & fut  toujours  très- fidèle  à Sa 
Majefté. 

te  Lord  Le  Lord  Savil , étoit  aufli  du  Confeih 

SmiL  De  Contrôleur,  il  étoit  devenu Tréforicr  de 
la  maifon  du  Roi , en  récompenfe  de  la  dé- 
couverte qu’il  avoit  faite  de  toutes  les  Trar 
hifons,  & Confpirations  faites  contre  Sa  Ma- 
jefté, après  qu’elles  avoient  eu  leur  effet, 
& lors  qu’on  ne  pouvoit  plus  les  punir.  Il 
étoit  naturellement  ambitieux  , & inquièt  : 
il  avoit  de  l’efprit , & d’autres  bonnes  qua- 
Jitez  : mais  il  étoit  fi  perfide , & fi  double  , 
qu’on  ne  pouvoit  jamais  conter  fur  ce  qu’il 
difoit  ou  proraettoit.  Il  y avoit  une  haine 
irréconciliable  entre  fa  famille,  & celle  du 
Comte  de  Strafford , de  forte  qu’ayant  fuccé 
cette  averfion  avec  le  lait  , il  fe  joignoit  à 
ceux  qui  avoient  envie  , & qui  étoient  ca- 
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pables  de  faire  du  mal  au  Comte.  Ayant 
trouvé  l’occafion  , lors  que  le  Roi  étoit  à 
Berks , & qu’il  fit  la  première,  &malheurcu- 
fe  Paix  avec  les  Ecoÿhis  » d’entrer  en  Commer- 
ce avec  les  CommifTaires  cTEcofli  , il  y eut 
toujours  une  fccrète  intelligence  entr’eux 
depuis  ce  tems-  là  ; & il  fut  un  des  princi- 
paux inftrumens  qui  engagèrent  ceux  de 
cette  Nation  à entrer  en  Angleterre  avec 
une  Armée  , comme  ils  firent  l’année  fui- 
vante.  Pour  cet  effet  il  leur  envoya  une 
Lettre  fouferite  des  noms  de  plufieurs  No- 
bles W’ Angleterre , qui  les  iuvitoient  à entrer 
dans  le  Royaume , & leur  promettoient  un 
fecours  confidérable , ayant  malicieufement 
contrefait  ces  fignatures  fans  la  participation 
de  ceux  qu’il  nommoit.  Quand  tout  le  mal 
fut  fait,  voyant  que  fon  crédit  dans  le  Par- 
lement étoit  de  beaucoup  inférieur  à celui 
de  plufieurs  autres  ; il  rechercha  la  faveur 
d’une  perfonne,  qui  le  préfenta  au  Roi  & à 
la  Reine,  auxquels  il  confefifa  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  attirer  les  Ecoffois , ceux  qui 
avoient  confpiré  avec  lui  > & toutes  les  au- 
tres pratiques  fecrètes , dont  il  avoit  con- 
xioiffance,  avec  mille  proteflations  „ de  ré- 
„ parer  fa  faute  à l’avenir  par  fes  fervices* 
,,  & par  fa  fidélité.  Sur  quoi  Sa  Majeftc 
lui  promit , de  lui  donner  une  charge  à la 
Cour,  de  celles  qui  autorifent  ceux  qui  en 
font  revêtus  à porter  une  baguette  blanche  , 
laquelle  Sa  Majefté  avoit  defïèin  d’ôter  au 
Chevalier  Henri  Vane , qui  la  pofiedoit  en- 
femble  avec  celle  de  Sécretaire  d’Etat  ; ce 
que  Sa  Majefté  exécuta  dans  la  fuite..  Quoi 
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que  toutes  fes  découvertes  n’aboutiflènt  i 
autre  chofe  qu’à  faire  connoître  au  Roi  » 
que  diverfes  perfonnes  l’avoient  trahi  les- 
quelles il  ne  pouvoit  punir,  & que  d’autres 
qu’il  croyoit  affeétionnefc  à fon  fervice , lui 
avoient  été  infidèles.  Quand  le  Roi  vint  à 
Tork  , où  étoit  toute  la  fortune  de  ce  Sei- 
gneur, il  y étoit  en  fi  mauvaife  réputation, 
que  les  principaux  Gentils  - hommes , qui 
fouhaitoient  rendre  fervice  à Sa  Majefté  'ne 
voulurent  avoir  aucune  communication  avec 
lui.  Et  après  le  départ  du  Roi  , le  Comte 
de  New  * Cajlle , qui  crut  avoir  de  juftes 
fujèts  de  le  Soupçonner  , le  fit  arrêter  , & 
l’envoya  à Oxford,  où  il  fe  juftifia  fi  bien  , 
qu’il  fut  rétabli  dans  les  fondions  de  fa 
Charge.  Mais  enfin  il  fe  conduifit  fi  mal , 
que  le  Roi  lui  ôta  fon  office  , & le  fit  met- 
tre en  prifon  : de  forte  que  depuis  Sa  Ma- 
jefté ne  voulut  plus  le  voir,  & qu’aucune 
£«rfonne  de  qualité  n’eut  plus  jamais  aucun 
commerce  avec  lui. 

Nous  avons  aftTeï  parlé  ci-devant  du  Lord 
Falkland  , & du  Chevalier  Jean  Colepeper. 
Nous  aurons  trop  tôt  matière  de  déplorer  la 
mort  funefte  du  prémier;  & le  dernier,  qui 
à toujours  été  fidèle,  trouvera  Souvent  pla- 
ce dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.l 

Le  Sécretaire  Nicolas  étoit  un  très  honnê- 
te homme,  habile,  expérimenté  & quiavoit 
été  toujours  occupé  dans  les  affaires  ; avan- 
tage qu’il  avoit  par  deffus  les  autres.  Après 
avoir  été  quelque  tems  dans  l’Univerfité 
d'Oxford  & en  fuite  à l’étude  des  Loix , H 
paflà  plusieurs  années  en-  France^  IL  fut  en 
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fuite  Secrétaire  du  Lord  Zonch.  Confeiller 
Privé,  & Gardien  des  Cinq-Parts ; ce  qui  lui 
donna  une  parfaite  connoiflance  de  tout  ce 
qui  dépendoit  de  cette  ample  Jurifdi&ion  , 
qui  ne  dépend  en  aucune  manière  de  l’Ami- 
ral. Quand  le  Lord  Zunch  remit  cet  office 
au  Roi , pour  en  revêtir  le  Duc  de  Buckm - 
gham , fon  Sécretaire  fut  continué  dans  fon 
emploi;  & en  peu  de  tems  devint  Sécretaire 
de  l’Amirauté,  auffi  bien  que  des  Cinq-Ports  % 
& s’attira  l’eftime  & la  confiance'du Favori. 
Après  la  mort  du  Duc,  il  continua  le  mê- 
me emploi  ta'nt  qu’il  fut  en  Commiffion. 
Il  fut  en  fuite  Clerc  du  Confeil,  d’où  le  Roi 
l’appella  fans  autre  recommandation  que  fon 
mérite  , & fa  fidélité  pour  être  Sécretaire 
d Etat  , en  la  place  du  Sécretaire  Winde - 
bancl^  qui  s’étoit  retiré  hors  du  Royaume  : 
& pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  , il  con- 
ferva  la  réputation  d’un  homme  intègre,  & 
d’un  grande  capacité. 

Il  r elle  encore  deux  Membres  du  Confeil, 
pour  lors  à Oxford , que  nous  n’avons  point 
nommez.  Le  Chevalier  Jean  Banks , qui 
avoit  été  Procureur  Géuéral , depuis  Chef  de 
Juffice  du  Commun  Plaidoïé;  &fortfavant 
Jurifconfulte.  : & le  Chevalier  Pierre  kVyck  , 
qui. avoit  été  Ambaffadcur  à Conftantino* 
pie,  d’où  il  revint  peu  de  tems  avant  les 
troubles.  Souhaitant  d’avoir  une  Charge  con- 
fidérablc  à la  Cour,  il  acheta  celle  de  Con- 
trôleur de  la  maifon  du  Roi  , du  Chevalier 
Thomas  Jermin , & la  paya  même  allez  cher 
dans  un  tems  où  le  Roi  étoit  très-mal  dans, 
lès  affaires , & à cette  charge  Sa  Majefté 
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ajouta  celle  de  Confciller  Privé.  C’étoitun 
très  honnête  - homme  > & après  fa  mort, 
qui  arriva  aufli  - tôt  après  le  Traité,  fa  char- 
ge fut  remplie  par  le  Chevalier  Chriftofie  Hat- 
ton  : qui  étoit  alors  en  grande  réputation  : 
mais  qui  ne  la foutint  pas. 

DcsCon-  Entre  les  autres  Confeillers  Privez  de  Sa 
feillcr»  Majefté  qui  tenoient  le  Parti  du  Parlement 
étolenc*1"1  & 9ui  Soient  demeurez  à Londres , leCom- 
dans  le  te  de  Nortbnmberland  doit  être  regardé  com- 
paru du  me  le  prémier,  par  rapport  à l’antiquité  & à 

Parlement.  i’éciat  de  fa  famille,  à fes  grands  biens,  à 

■n  ro  te  r^Putation,  & au  crédit  que  lui  donnoitfa 
AeNor™  Charge  de  Grand  Amiral  d'Angleterre.  Quoi 
hMmbcriani.  qu’il  fût  d’une  famille  flétrie  plus  d’une  fois 
par  fon  infidélité  envers  la  Couronne  ; que 
fon  Père  eût  été  long-tems  prifonnicr  à la 
Tour,  comme  étant  foupçonné  d’avoir  eu 
quelque  connoiflfance  de  laConfpiration  des 
Poudres,  & qu’après  avoir  obtenu  fa  liberté  par 
la  médiation  duCom tedcCarltJle,  qui  avoir 
époufé  fa  Fille  contre  fon  confentement  , 
il  eût  palfé  le  refte  dé  fa  vie  dans  une  telle 
contrainte  qu’il  n’eut  pas  la  permiflion  d’al- 
ler demeurer  fur  fes  Terres  dans  le  Nord 
d'Angleterre  , néanmoins  fon  Pere  ne  fut  pas 
plutôt  mort,  que  le  Roi  le  combla  de  fes 
faveurs.  Il  lui  conféra  l’Ordre  de  la  Jarre- 
tière, le  fit  Confeilkr  Privé  , & lors  qu’il 
mit  une  Flote  en  Mer  , qui  étoit  la  plus 
puiflfante  que  la  Couronne  eût  eue  depuis  la 
mort  de  la  Reine  Elisabeth,  pour  faire  con- 
noître  aux  Princes  voifins  qu’il  vouloit  (e 
conferver  la  Souveraineté  de  la  Mer,  il  lui 
en  donna  le  Commandement , afin  de  le 
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rendre  capable  dans  ce  fervice,  avant  que  de 
lui  donner  une  autorité  plus  abfoluë.  Après 
une  expérience  d’une  où  deux  années  feule- 
ment, le  Roi  le  fit  Grand  Amiral  d'Angle- 
terre : en  un  mot  les  bontex  du  Roi  pour 
le  Comte  de  Nortbumberland  fe  fuivoient  de 
fî  près,  qu’il  eft  fort  rare  qu’une  feule  per- 
fonne  en  ait  tant  reçû  en  fi  peu  de  tems  , 
fans  être  expofé  à l’envie  qu’on  porte  ordi- 
nairement aux  favoris.  Dans  toutes  fes  ma- 
nières il  agiiïoit  avec  beaucoup  de  grandeur  ; 
& ce  qui  paroifîoit  être  en  lui  une  affe&a- 
tion,  n’étoit  à la  vérité  autre  chofe  qu’une 
éxaâitude  & un  foin  à conferver  fa  dignité  > 
contre  les  attentats  de  certaines  gens  hardis, 
•ce  que  perfonne  de  fon  tems  , ne  favoit  fi 
bien  faire  que  fui.  Quoi  que  fes  connoif- 
fances  ne  fuiTcnt  ni  fort  étendues , ni  fort 
profondes,  néanmoins  il  étoit  fi  réfervé  dans 
fes  difeours,  & parloit  fi  peu,  qu’il  ne laiflfa 
pas  de  s’acquérir  la  réputation  d’un  homme 
prudent,  & habile  : ce  qui  paroifloitjufques 
dans, le  Gouvernement  de  fa  famille,  où  il 
favoit  mieux  fe  faire  obéir  qu’homme  du 
monde.  Jamais  perfonne  n’a  moins  profé- 
ré de  paroles  inutiles  : & dans  les  délibéra- 
tions importantes , il  ne  difoit  rien  que  de 
fort  à propos , & ne  s’écartoit  point  de  fon 
fujet.  S’il  avoit  crû  le  Roi  autant  au-deiTus 
de  lui , qu’il  fe  croyoit  au-defius  des  autres, 
il  auroit  été  bon  fujèt  : mais  le  peu  d’eftime 
qu’il  avoit  pour  le  Roi,  & l’extrême  mépris 
qu’il  avoit  pour  le  refte  des  hommes , le 
rendoient  fufceptible  de  toutes  les  impref- 
iions,  que  ceux  qui  approchoient  de  lui  avec 
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ccs  marques  de  refpedt , & de  foumiffion 
qui  plaifent  fi  fort  aux  perfonnes  de  ce  ca- 
ra&e're , vouloient  lui  infpirer.  De  forte 
qu’il  fe  laifla  corrompre  par  dégrez.  On 
commença  premièrement  par  l’empêcher  de 
faire  ce  à quoi  fon  honneur  , & la  recon- 
noiflance  l’obligeoit,  ce  qui  eft  une  corrup- 
tion bien  pernicieufej  & quand  il  eut  fait  ce 
pas,  on  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à lui 
perfuader  de  faire  ce  qu’il  auroit  dû  rejet- 
ter , & qu’il  n’avoit  point  réfolu  de  faire  au 
commencement.  Par  ce  moyen  il  donna 
dans  tous  les  Confeils  qui  excitèrent  la  Ré- 
bellion, & fe  joignit  avec  ceux  qui  en  étoient 
v les  principaux  Auteurs  , pour  la  foutenir. 

Nous  n’en  dirons  pas  ici  d’avantage  , parce 
• que  nous  ferons  obligez  d’en  parler  plus 
amplement  dans  la  fuite. 

®U  Comte  L’on  a par]g  du  Comte  de  Vcmbroke  dans 
^ tm  rt'  un  meilleur  tems  • , où  fes  vertus  paroiÊ- 
foient  plus  grandes  qu’elles  n’étoient  en  ef- 
fet , & où  l’on  découvroit  peu  fes  défauts. 
On  connut  allez  fon  tempérament  & fon 
génie,  pour  s’appcrccvoir  qu’il  n’auroit  pas 
afiTcz  de  fermeté  pour  rélifter  à de  violentes 
tentations.  Comme  il  étoit  naturellement 
agité  de  très-fortes  pallions , il  n’étoit  pas 
difficile  de  lui  en  impofer.  Pendant  que  le 
Royaume  étoit  en  Paix , il  vivoit  dans  l’é- 
clat, & dans  la  magnificence,  ce  qui  joint  à 
fa  grande  fortune,  lui  attiroit  le  rcfpcâ  & 
la  foumiffion  des  Habitans  do  fon  Païs.  Il 
gagnoît  l’eftime  & l’affe&ion  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  dans  fa  dépendance , par  fa 

gran- 
it i Paît.  p.  78. 


•Digitizedby  Google 


Civil.  d’Angl  eterre.  3S1 

grande  dépenfe  ; en  prenant  hautement  le 
Parti  de  la/  Juftice,  & de  la  Religion  Pro- 
teftante,  en  déclamant  avec  aigreur  contre 
le  Papifme,  racontant  ce  qu’il  avoit  accou- 
tumé dédire  au  Roi  ; & parlant  librement 
des  bévûës  de  la  Cour , afin  qu’on  ne  crût 
pas  qu’il  en  étoit  efclave.  Il  avoit  été  élevé 
à la  Cour  dès  Ton  enfance,  & étoit  devenu 
lî  parfait  Courtifan , que  n’ayant  pas  a fiez  de 
prudence  pour  n’offenfer  perfonne  , il  le 
reconnoififoit  auffi-tôt  , l’imputant  à fa  paf- 
fion,  & en  demandoit  pardon,  même  à fes 
inférieurs;  ce  qui  le  faifoit  paffer  pour  un 
homme  de  bon  naturel  : d’ailleurs  il  pofle- 
doit  une  charge  qui  l’autorifoit  à quelque 
forte  de  rudefie  &-le  bon  ordre  de  la  Cour 
dépendoit  en  quelque  manière  de  fes  inci- 
vilitez. 

Il  y avoit  peu  de  perfonnes  en  autorité 
qu’il  n’otfenlât  très-fouvent , par  des  Difcours 
piquans,  & injurieux,  en  leur  abfence  ; cn.^ 
fuite  il  les  payoit  de  foumiffions , & de  pro- 
teftations  , qui  étoit  la  monnoye  dont  il 
contentoit  ceux  qu’il  avoit  outragez;  cepen- 
dant le  Roi  confervoit  encore  quelque  bonté 
pour  lui  , fans  beaucoup  d’eftime.  Mais 
dès  le  commencement  de  ce  Parlement  ; 
lors  qu’il  vid  & entendit  que  le  Peuple  étoit 
affez  fier  pour  attaquer  l’autorité  Royale , 

& pour  infultcr  ceux  qu’il  craîgnoit  plus 
qu’il  ne  les  aimoit  : quand  il  vid  qu’il  y 
avoit  deux  Armées  dans  le  Royaume,  dont 
aucune  n’étoit  fous  PobéïfTance  du  Roi  . 
que  les  Décrets  dej  la  Chambre  Etoilée  , 

& les  Ordres  & A&es  du  Confcil  étoient  mis 

en 
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en  queftion,  & que  ceux  qui  yavoient  con- 
fenti  feroient  cxpofeï  à des  pourfuites  rigou- 
reufes,  à moins  qu’ils  ne  rachetaflent  leurs 
fautes  paiFécs  par  les  fervices  qu’ils  ren- 
droient;  alors  il  fut  faifi  d’uDC  telletfayeur,  ' 
qui  étoit  fa  pafilon  dominante , qu’il  s’aban- 
donna tout  entier  au  Lord  Say  , pour  difpo- 
fcr  de  lui  comme  il  le  trouveroit  à propos  ; 
de  forte  que  le  Roi  lui  ôta  fa  charge,  pour 
la  donner  au  Comte  d'Ejfex , comme  nous 
avons  déjà  dit- 

Depuis  ce  tems-  là,  il  fe  crut  tout  à fait 
dégagé  de  toute  obligation,  & de  tous  égards 
pour  la  Cour  ; mais  il  y avoit  vécu  trop 
long-tems , pour  la  quitter  fi  aifément.  11 
s’attacha  plus  étroitement  à ceux  qu’il  croyoit 
en  pouvoir  de  lui  faire  obtenir  un  plus  grand  5 
emploi.  Pendant  quelque  tems  il  fe  flatta 
que  le  Roi  lui  donneroit  la  charge  qui  étoit 
vacante  par  la  retraite  du  Comte  â'Arortdel 
en  Italie  ; a mais  quand  il  vid  que  le  Roi 
l’avoit  donnée  au  Duc  de  Rickcmont  qui  fut  1 
fait  Grand  Maître  de  la  maifon  du  Roi , il 
perdit  toute  efpérance  , & confentit  volon- 
tiers à tout  ce  que  le  Lord  Say  lui  propofa. 
Cependant  il  avoit  la  foiblefle  de  s’imagi- 
ner que  ceux  du  Parti  qu’il  embrafioit , 
n’auroient  jamais  la  penfée  de  fe  révolter  1 
contre  le  Roi , ou  que  du  moins  le  Roi  ne 
pouvant  pas  fubfiûer  long-tems  en  cas  de 
Rébellion,  il  feroit  contraint  de  fe  mettre  à 
leur  diferétion.  Quand  ils  avoientquelque 
entréprife  à faire  dans  l’Oiieft  , comme  l’é- 
xercice  de  la  Milice  , ou  l’éxécution  de 

qucl- 
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quelque  autre  Ordonnance , ils  l’y  envoyoient 
accompagné  de  deux  ou  trois  Membres  de 
la  Chambre  auxquels  ils  avoient  une  entière 
confiance  : „ il  crioit  contre  les  mauvais 
„ Confeillers  du  Roi  qui  l’avoient  féparé  de 
„ fon  Parlement , contre  les  mal-intention- 
„ nez  , & contre  les  Miniftres  fcandaleux  ; 
pendant  que  fes  anciens  Amis  le  fuyoient.  * 
Quand  ils  furent  réfolus  d’ôter  au  Comte 
de  Portland  le  Gouvernement  de  l’Ifle  de 
IVight  parce  qu’il  y avoit  trop  de  pouvoir  fur 
l’efprit  du  Peuple,  ils  le  donnèrent  au  Com- 
te de  Pembroke , qui  l’accepta  , comme  une 
marque  de  faveur.  Il  fe  trouva  par  ce  moyen 
engagé  dans  la  Rébellion  , quoi  qu’il  n’en 
eût  jamais  eu  le  defifein,  il  n’eft  pas  néccf- 
faire  d’en  dire  davantage  fur  fon  fujèt,  &je 
ne  pouvois  en  dire  moins  pour  le  faire  con- 
noître. 

Nous  avons  déjà  fuffifamment  parlé  du 
Comte  d'Eflex  de  fon  cara&ére , & de  fa  ca- 4 
pacité,  de  fon  entrée  à la  Cour,  des  Sujets 
de  mécontentement  qu’il  crut  en  avoir , & 
de  quelle  manière  il  fut  privé  de  la  charge 
qu’il  ypoffédoit.  Et  nous  trouverons  encore 
des  occafions  de  parler  de  lui  : il  fufSra  donc 
d’ajoûter  ici  , qu’un  défaut  de  Jugement, 
un  peu  de  vanité  , & beaucoup  d’orgueil 
font  autant  capables  de  précipiter  un  homme 
dans  les  plus  injuftes,  & les  plus  violentes 
entreprifes,  qu’une  ambition  la  plus  deme- 
furée,  & la  plus  infatiablc.  Il  étoit  plus 
fenfible  aux  refpeéts , & aux  loüanges , qu’il 
ne  l*étoit  aux  charges , & aux  dignitez  , & 
tout  fonfouhait  ncconfifloit  qu’à  jouir  paifi- 

blc- 
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blement  de  fon  bien  & de  fa  fortune.  Il 
étoit  naturellement  ennemi  de  la  Rébellion 
plus  qu’homme  du  monde  ; on  ne  l’yauroit 
jamais  engagé  par  des  voyes  ouvertes,  &di- 
reétes  : & on  n’y  réülîit  que  par  mille  dé- 
guifemens  , & mille  trotnperies.  Son  or- 
gueil fuppléoit  à fon  peu  d’ambition  : & il 
' ne  pouvoit  fouffrir  fans  chagrin  , que  d’au- 
tres fullcnt  plus  refpeétez  que  lui  , parce 
qu’il  croyoit  le  mieux  mériter  à caufe  que 
perfonne  n’en  étoit  plus  reconnoiflant  que 
lui,  car  il  étoit  fincére  , & confiant  en  fon 
amitié,  & incapable  de  faire  une  malhon- 
nêteté, à ceux  qu’il  regardoit  comme  fes  en- 
nemis. Perfonne  n’avoit  afTefc  de  pouvoir 
fur  lui,  pour  le  détourner  de  la  fidélité  qu’il 
devoit  au  Roi , tant  qu’il  crut  bien  connoî- 
tre  ce  que  c’elt  que  Trahifon.  Mais  la 
nouvelle  diflinâion  d’ Allégeance  , & de 
l’Autorité  du  Roi  dedans , ou  hors  le  Parle- 
ment , les  nouvelles  notions  d’Ordonnan- 
ces,  étoient  trop  difficiles  pour  lui;  elles  lui 
embarralférent  l’efprit,  & lui  firent  aban- 
donner fon  propre  jugement  , pour  fuivre 
celui  des  autres  qu’il  croyoit  être  meilleur 
que  le  fien  & concourir  comme  lui  à une 
bonne  fin-  Le  titre  d’Excellence  flatoit  fa 
vanité  , & il  efpéroit  de  devenir  le  Général 
dans  les  deux  Chambres  de  Parlement , com- 
me il  l’étoit  en  Campagne  à la  tête  de  l’Ar- 
mée. Qu’il  feroît  auffi  capable  de  diriger 
leurs  Confeîls,  & de  réfréner  leurs  pallions, 
que  de  commander  leurs  Troupes  ; & que 
par  ce  moyen  il  deviendroit  le  conservateur 
& non  le  deftruâeur  du  Roi , & du  Royau- 
me. 
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me.  Sur  une  confiance  fi  mal  fondée,  il  fe 
jctta  dans  cette  Mer  orageufe,  où  il  ncfen- 
controit  que  des  rochers,  & des  écueils,  & 
d’où  il  ne  fut  jamais  afifez  heureux  pour  dé- 
courir  un  bon  port , afin  de  s’y  mettre  à cou- 
vert* 

Le  Comte  de  Salisbury  étoif  né , & élevé  Du  Comte 
à la  Cour.  II  avoit  l’avantage  d’être  defcen* 
du  d’un  Père  , & d’un  Ayeul,  tous  deux 
Miniftres  d’Etat , auflï  habiles  , & aulfi  fa- 
ges  qu’il  y en  eût  alors  dans  la  Chrétienté. 

Mais  leurs  vertus  périrent  avec  eux  , & ils 
ne  laifférent  à leurs  Enfans  $jue  leurs  Titres 
pour  héritage,  il  avoit  été  admis  au  Con- 
feil  du  Roi  Jaques.  Depuis  lequel  tems,  il 
avoit  toujours  été  tellement  dévoué  à 
Cour,  qu’il  ne  manquoit  jamais  de  faire  au 
delà  de  ce  qu’elle  fouhaitoit  de  lui.  On  ne 
propofoit  aucun  A6te  dePuififance,  qu’il  ne 
lbutînt , & n’éxécutât  de  fa  part  avec  une 
extrême  rigueur.  C’étoit  un  Tiran  dans 
fon  Païs , & jamais  homme  ne  fe  gouverna 
moins  par  des  motifs  d’honneur,  &dejufti- 
ce  ; il  parloit  peu , excepté  quand  il  étoit  K 
la  chaffe.  En  matière  d’Etat  & dcConfcil , 
il  appuyoit  toujours  ce  qui  étoit  propofé 
pour  le  Roi , mais  depuis  il  effaça  tous  fes 
péchez  en  concourant  à tout  ce  qui  étoit 
propofé, contre  lui,  aulfi- tôt  que  la  propofî- 
tion  en  étoit  faite,  & fans  entrer  dans  aucun 
examen.  Il  fuivitSa  Majefté  à York , &dans 
cet  éloignement,  il  fembloît  avoir  repris 
une  nouvelle  vigueur  en  approuvant  toutes 
les  mefures  que  fon  prenoit  pour  défabufer 
le  Peuple,  & pour  rendre  odieulès  à toute  la 
111.  R tertt 
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terre  les  procédures  du  Parlement.  Mais 
par  un  changement  fubit  , il  fortit  de  la 
Ville,  fc  fit  amener  Tes  chevaux  , & quand 
il  fut  à quelque  diftance  , il  monta  fur  le 
plus  frais,  & s’enfuit  à Londres  avec  la 
précipitation  d’un  homme  qui  craint  qu’on 
lie  le  pourfuive.  Depuis  il  ne  refufa  jamais 
de  faire  tout  ce  que  les  Chambres  lui  ordon- 
nèrent , & quand  la  guerre  prit  fin  , & que 
Crumivcl  eut  aboli  la  Chambre  des  Pairs  > il 
fe  fit  élire  pour  Membre  de  la  Chambre  des 
Communes , il  y prit  féance  , comme  étant 
du  même  corps , & ne  fut  plus  confidéré 
qu’en  cette  qualité. 

Du  Comte  Le  Comte  de  fVarwick  étoitauffi  duCon- 

AzWar-  feil  du  Roi.  Mais  on  ne  fut  pas  furpris  qu’il 
^abandonnât , puis  qu’il  ne  l’avoit  jamais 
bien  fervi  : & qu’il  ne  s’y  croyoit  pas  obligé, 
à caufe  d’une  charge  qui  lui  avoit  été  con- 
férée dans  la  foule  de  ceux  pour  qui  Sa  Ma- 
jefté  n’avoit  ni  cftime,  ni  confiance  : de 
forte  qu’il  trouvoit  fon  avantage  à s’unir 
avec  ceux  auxquels  il  devoit  fa  promotion. 
Il  étoit  fort  gai,  & fort  agréable  dans  la  con- 
verfation,  mais  fi  peu  retenu  dans  fes  paro- 
les & dans  fes  allions,  qu’on  auroitcudela 
peine  à trouver  un  homme  moips  fage.  De 
forte  qu’on  devoit  croire  raifonnablement 
qu’avec  fi  peu  de  bonnes  qualitez  , il  n’au- 
roit  pas  été  capable  de  contribuer*  autant 
qu’il  fit  à bouleverfer  la  Nation , &IeRoyau- 
me.  Mais  avec  fes  defauts  il  pc  laifloit  pas 
d’avoir  un  grand  crédit  parmi  le  Peuple, 
qui  dans  le  cammencerneqt  des  troubles  fut 
la  caufe  de  tout  le  mal.  Il  faifoit  de  fa 
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maifon  le  rendez-vous  de  tous  les  Miniftres 
auxquels  on  avoit  impofé  filence  , lors  que 
l’on  avoit  encore  allez  d’qutorité  pour  cela. 

II  dépenfoit  une  partie  de  fou  bien  avec  eux-. 

Il  affiftoit  à leurs  éxercices  de  Religion  i 
■c’eft  par  là  qu’il  fe  fit  le  Chef  de  leur  Parti, 

&.  s’acquit  parmi  eux  la  réputation  d’un  hom- 
me dévot.  Le  Parlement  lui  donna  la 
charge  d’Amiral , que  le  Roi  avoit.  ôtée  au 
Comte  de  Nortbumberland.  Il  n’abandonna 
jamais  le  fervice  de  fes  Maîtres  , & après 
que  Crormvel  eut  dififousle  Parlement,  War* 
u>ick  fc  mit  fous  fa  proteélion , & maria  fon 
Fils  à la  Fille  de  Cromwel  l il  vécut  avec 
lui  dans  une  entière  confiance  , & dans 
une  étroite  amitié,  & il  fut  inconfolable  dç 
la  mort  du  Proteâeur.  Il  augmenta  fes 
biens  , les  aquita  des  dettes  immenfes  -dont 
ils  étôient  chargez,  & laiffa  plus  dericheflès 
à fes  héritiers  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient 
trafiqué  dans  ce  malheureux  commerce  de 
Rébellion. 

Le  Comte  de  Holland  Frère  du  Comte  de  Cotti» 
Warivick  devoir  fon  élévation  à la  Cour,;  & de  Holian^ 
avoit  été  long*tems  Confeiller  Privé  ,•  n’ayant 
que  trop  contribué  aux  malheureux  confeils 

Ïui  portèrent  enfuite  tant  de  préjudice  à la 
louronne.  On  auroit  crû  qu’il  ne  devoit 
pas  quitter  la  Cour  lorfqu’elle  avoit  befoin 
de  fa  ptéfence,  mais  il  aima  mieux  demeu- 
rer avec  le  Parlement  : ;&  prit  le  Parti  dtt 
Parlement.  Mais  nous  avons  alfez  parlé  de 
lui  ci  devant,  & nous  aurons  encore  occa- 
fion  d’en  parler  dans  la  fuite.  Il  fuffit  de 
dire  ici  qu’un  trille  fort  fuivoit  par  tout 
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tous  ceux  ou  du  moins  la  plûpart  de  ceux 
qui  étoient  venus  d’un  même  lit  que  le 
Comte  de  Warwick  & lui  ; quoi  que  quel- 
ques-uns d’entr’eux,  & lui-même  euffentde 
ttès  bonnesqualitez,  & des  dons  excellons. 
îcW4°.mte  Le  Comte  de  Manchejler  étoit  de  toute  la 
ütefitr.  cabale  , le  moins  propre  à tous  égards  , 
pour  le  complot  dans  lequel  il  s’étoit  enga- 

fé.  Il  étoit  naturellement  doux,  honnête 
: généreux.  11  avoit  du  refpeâ  & de  l’af- 
feâion  pour  la  perfonne  du  Roi,  qu’il  avoit 
accompagné  dans  fon  voyage  d'ÉJpagne.  Il 
, aimoit  tendrement  fon  Païs  , & croyoit.  Je 

fervir  dans  le  tems  même  qu’il  travailloit  à 
fa  ruïne.  Il  avoit  défi  bonnes  inclinations, 
& un  fi  heureux  tempérament,  que  ces  tems 
barbares,  & les  commilfions  de  violence  & 
«le  rigueur , dont  il  fe  chargéoit  ne  furent  pas 
capables  de  les  changer.  Il  n’qfoit  Jamais 
«le  fevèrité  envers  ceux  que  le  Parlement 
s vouloit  opprimer.  Il  rendoit  de  bons  offices 
. tout  le  monde,  fur  tout  à fes  anciens 

Amis,  autant  que  l’injuftice  du  tems  > & la 
Nature  de- fon  emploi  le  lui  pouvoient  per-* 
mettre*  • Il  y en  avoit  peu  où  l’oni  rencon* 
trât  cette  efpéce  d’humanité  : & il  perdit  en- 
fin toute  la  confiance  que  l’on  avoit  en  lui 
par  la  feule  raifon  , qu’il  n’étoit  pas  affez 

méchant. - - *ï  . • / x '. 

Il  s’allia  d’abord  dans  la  famille  du  Duc 
de  Buckingham , & füt  appelIédanslaCham- 
bre  des  Pairs  par  la  faveur  , & le  crédit  du 
Duc  même;  pendant  <la  vie  de  fon  Père..  Il 
fut  fait  Baron  de  Kimboltcm  , quoi  qu’il  fût 
plus  connu  fous  le  nom  de  Lord  Mandevtl^ 
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& il  étoit  attaché  au  fcrvicc  de  la  Cour  au- 
tant qu’il  le  devoit  être.  Mais,  la  mort  de 
fa  Femme;  Faflaffinat  commis  en  la  perfori- 
ne du  Favori;  fon  fécond  mariage  avec  la. 
Fille  du  Comte  de  WarwUk  ; & le  peu  de 
fccours  qu’il  recevoit  de  fon  Père  » qui  ne 
fuffifoit  pas  pour  le  défrayer  à la  Cour , le 
contraignirent  de  fe  retirer  à la  Campagne  t 
& d’abandoaner  abfolument  la  Cour,  & la 
Ville  de  Londres  t où  il  ne  retourna  que  très- 
rarement  pendant  plufieurs  années.  Dans 
fa  retraite  le  chagrin  de  voir  fon  Pérc  dilgra- 
cié  de  la  Cour;  la  fréquentation,  & les  en- 
tretiens qu’il  avoit  avec  la  famille  dans  la- 
quelle il  s’étoit  marié  , les  charmes  qu’il 
trouvoit  à fe  rendre  populaire,  joints  au  peu 
de  connoiüance  qu’il  avoit  de  la  conftitu- 
tion  du  Gouvernement  Civil  & Eccléfiafti- 
que,  changèrent  la  difpofition  defonefprit, 
& lui  firent  croire  que  la  Cour  avoit  du  pan- 
chantibboulcvcrfer  le  Royaume  : quelques 
éxempies  particuliers  , lui  faifant  tirer  des 
conféquences  générales  pour  tout  le  relie 
Ceux  qui  avoient  toujours  été  les  ennemis 
de  l’Eglife  Anglicane  lui  firent  perdre  lç 
refpeû  qu’il  avoit  pour  elle,  n’étant  pas  af* 
feï  bien  inftruit  pour  la  défendre  contre  les 
obje&ions  qu’on  lui  faifoit.  Il  fe  laiffaper- 
fuader  qu’il  y avoit  des  erreurs  capitales 
qu’il  étoit  nécelfaire  de  réformer , & que  cet- 
te nécefîué  rendoit  légitimes  tous  les  moyens 
que  l’on employeroit  pour  y.  parvenir.,  Au 
lieu  que  s’il  avoit  raifonné  jufte  , il  auroit 
compris  que  ce  que  l’on  .fouhaite  ne  peut- 
être  néceüaire  > quand  il  faut  employer  des 
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moyens  illégitimes  pour  y parvenir.  En  un 
jftot  s’il  avoit  été  moins  ignorant,  il  n’au-:  ' 
roit  pas  été  poflible  de  le  corrompre;  parce 
que  rien  n’étoit  capable  d’altérer  fes  bonnes 
ihtentions.  Aucun  autre  n’étoit  recherché 
Avec  plus  de  foin  & d’application,  par  tou- 
tes fortes  de  gens , de  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  fuflènt.  Et  il  n’étoit  pas 
moins  agréable  à ceux  qui  étotent  fermes  * 

& inébranlables  dans  leurs  principes,  qu’à 
èeüx  dont  les  inclinations  étoient  dépravées 
& corrompues.  Enfin  fa  piété  pour  fon  Pè- 
re le  'rendoit  en  quelque  façon  excufable,. 
Comme  les  foiblefies,  & les  malverfations 
du  Père  l’expofoient  aux  rigueurs  de  la  Jufti- 
cer  le  Fils  crut  qu’il  étoit  nécefifaire  de  lui 
procurer  le  lècours,  & laprotediondeceux 
qui  étoient  allez  puilfans  pour  violer  la  Jufti- 
ce  même.  J1  s’unit  avec  eux  pour  fauver  • 
l’honneur  de  fon  Père  , & pour  alfurer  fa 
propre  fortune  : confentit  à leurs  entrepri- 
fes  les  plus  violentes , & fa  réputation  leur 
donnoit  plus  de  crédit.  La  Cour  acheva  de 
îç  défefpérer  en  l’acctifant  imprudemment  & 
uvec  trop  de  précipitation  , du  crime  de 
Haute  Trahifon;  car  quoi  qu’il  fût  coupa- 
ble , fes  intentions  étoient  du  moins  aulU 
droites,  que  celles  des  autres  condu&curs 
de  l’intrigue.  On  a une  marque  allez  évi- 
dente de  ce  que  je  viens  de  dire  , en  ce  que 
Dieu  qui  connoilïoit  que  fon  cœur  n’étoit 
pas  fi  corrompu  que  ceux  des  autres,  le 
cotilerva  jufiques  à la  fin  des  troubles,  il  pa- 
rut alors  tranfparté  de  joyedevoir  l’heufeux 
;rétabliHèment  de  Sa  Majefté , qu’il  avot 
L - long- 
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long*tems  auparavant  déliré  de  tout  fon  cœur. 

Il  y en  eut  peu  de  ceux  qui  s’étoient  trou- 
vez engagez  dans  la  Rébellion  , qui  témoi- 
gnaient une  repentance  plus  fincére  que  lui,, 
car  il  eut  beaucoup  à fouffrir  pendant  plu- 
fleurs  années  > de  lajaloufie  & de  la  haine 
de  Cromwel , qui  le  rcgardoit  comme  un 
homme  qui  avoit  en  horreur  le  meurtre  de 
la  Sacrée  Perfonne  du  Roi , & toutes  ce» 
procédure»  violentes  qu*on  faifoit  de  fang 
froid  pour  faire  perdre  la  vie  aux  fujèts. 

Audi  le  Roi  à fon  retour  le  reçut-il  dans  fes  . 
bonnes  grâces,  dont  il  ne fe rendit  point  in- 
digne à l’avenir. 

Le  dernier  des  Confeillers  qui  furent  créez  Du  Loti 
après  que  l’efprit  de  fa&ion  eut  prislcdelfus  S*r\ 
dans  les  deux  Chambres , & qui  avoient  pris 
le  parti  du  Parlement  , étoit  le  Lord  Say. 

C’étoit  un  des  principaux  Auteurs  de  toutes 
les  miféres  qui  ont  affligé  ce  malheureux 
Royaume  : quoi  qu’il  n’eût  pas  la  moindre 
penfée  d’abolir  la  Monarchie,  & de  réduire 
tous  les  Sujets  au  même  rang.  Car  jamais 
homme  ne  fut  plus  entêté  de  fon  Titre,  & 
n’eut  plus  d’envie  d’élever  fa  fortune , qui 
étoit  allez  médiocre  par  rapport  au  Titre 
qu’il  portoit.  Il  étoit  naturellement  orgueil- 
leux, chagrin,  & de mauvaife  humeur.  Sa 
converfation  la  plus  ordinaire  étoit  avec  les* 
livres , ayant  été  élevé  comme  écolier , & 
en  fuite  quor  que  noble  comme  compagnon 
du  nouveau  Collège  $ Oxford , auquel  il 
prétendoit  avoir  un  droit , comme  fe  difant 
Allié  de  Guillaume  de  Wickham  qui  en  étoit 
le  fondateur  : ayant  déterré  pour  cet  effet  \ 

...  - R 4 une 


Digitized  by  Google 


39*  Hist.  des  Guerres 

une  ancienne  généalogie  de  pîufieurs  Siè- 
cles, dont  la  moitié  fuffifoit  pour  éteindre 
toute  rélation  de  parenté.  Quoi  qu’il  en  foit 
fous  ce  prétexte  ce  Collège  a été  rarement 
fans  quelqu’un  de  cette  famille.  Quoiqu’il, 
ne  fut  pas  fort  habile,  il  l’étoit  pourtant  plus 
que  pîufieurs  autres  de  fon  rang  ; il  s’étoit 
acquis  beaucoup  de  crédit  & d’autorité  dans 
le  Parlement , ne  laiflànt  échapper  aucune 
occafion  de  s’oppoferaux  defleinsde  laCour; 
& il  avoit  fuccé  avec  le  lait  une  très-grande 
averfion  contre  le  Gouvernement  de  l’Églife. 
Lors  que  le  Duc  de  Buckingham , après  fou 
rétour  d’Efpagne  avec  le  Prince  de  Galles 
voulut  fe  rendre  populaire  , & s’attirer  les 
bonnes  grâces  du  Parlement  en  rompant  le 
mariage  du  Prince,  il  rechercha  l’amitié  du 
Lord  Say , quitâchoit  de  s’élever  par  les  mê- 
mes voyes  : mais  il  l’abandonna  bien  - tôt 
après , ne  s’accommodant  pas  de  fon  efprit 
de  pédant,  & de  fon  humeur  fiére,  & arro- 
gante, qui  ne  cherchoit  qu’à  introduire  des 
changemens  d’une  dangereufe  conféquence. 
Depuis  ce  tems  - là  le  Lord  Say  vécut  à la 
Campagne  dans  l’obfcurité,  & n’avoit  près- 
qu’aucune  communication  avec  perfonne  , 
fi  non  avec  ceux  qui  étoient  animèï  d’un 
efprit  de  malignité  contre  l’Eglife  & contre 
J’Etat.  Il  les  fortifioit  dans  leurs  fentimens, 
il  leur  donnoit  des  inftru$ions  pour  fe  con- 
duire avec  précaution,  & pour  faire  leurs 
affaires  avec  plus  de  fureté.  Enunmotc’é- 
toit  le  pilote  qui  tenoit  le  gouvernail,  &qui 
çonduifoit  les  entreprîtes  tendantes  à laféoi- 
tiqn , dt  à la  ruine  du  Gouvernement, 
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Il  trouvoit  toujours  des  occafîons  de  faire 
au  Roi  des  proteftations  de  fidélité  , & for* 
moit  des  deflèins  de  lui  rendre  des  lèrvices 
confidérables,  mais  il  n’y  réüffifloit  pas  , 
foit  qu’il  ne  le  pût  pas , foit  qu’ij  n’en  eût 
pas  la  volonté.  Il  s’emprefloit  pour  obtenir 
des  emplois»  & y réüffififbit , pendant  que  fes 
Amis  fe  contentoient  d’attendre  une  con- 
joncture plus  favorable.  De  forte  qu’il  ob-  • 

tint  la  charge  de  Maître  de  la  Garderobe  , 

& fouhaittoit  avec  pafîîon  d’être  fait  Tréfo- 
rie  après  la  mort  du  Comte  de  Bedfort  : & il 
cft  certain  que  s’il  avoitpû  fatisfaire  en  quel- 
que forte  fa  haine  invétérée  contre  l’Eglifc» 
il  auroit  été  le  prémier  à porter  la  Préroga- 
tive Royale  au  plus  haut  poinét  où  elle  air 
jamais  été.  Quand  il  crut  que  l’on  avoit 
a fiez  fait  de  défordre , il  voulut  empêcher 
qu’on  ne  pouflât  les  chofès  plus  loin  ; mais 
il  trouva  qu’il  n’avoit  du  crédit  & de  l’au- 
torité que  pour  faire  du  mal , & qu’il  n’etv 
avoit  point  du  tout  pour  guérir  celui  qu’il- 
avoit  fart.  Ce  qui  le  fit  autant  mtprifer  de 
ceux  dont  il  s’etoit  rendu  le  condu&eur  T 
qu’il  l’étoit  de  ceux  qu’il  avoit  ruinez. 

Enfin  , le  Chevalier  Henry  Vatte  avoit  pris  P11  Chcva» 
les  intérêts  du  Parlement  , par  ce  qu’ayant 
été  chaffé  de  la  Cour,  il  ne  favoit  quel  au-  ÂHt 
tre  parti  prendre.  Ilfe  flattoitque  ceux  pour 
lefquels  il  fe  couvroit  d’infamie  feroient 
beaucoup  pour  lui.  La  Nature  11e  l’avoit 
favorifé  d’aucunes  qualitez  qui  ne fu fient  fort 
communes,  & l’art  ne  les  avoit  point  culti- 
vées, puis  qu’il  n’avoit  aucune  étude  : mais 
comme  il  étoit  remuant.,,  adroit  & hardi,  il 
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s’étoit  fourré  dans  les  emplois.  Il  avoît 
éprouvé  les  vicifcitudes  de  la  Cour , &dès  le 
commencement  de  ce  Régne  le  Duc  de 
Buckingham , qui  ne  l’aimoit  pas  , lui  avoît- 
fait  effuyer  quelques  mortifications  chagri- 
nantes. ir  y à pourtant  toute  apparence 
qu’il  fit  fa  Paix  avec  le  Duc;  car  le  Roi  ne 
fe  reconcilia  avec,  les  ennemis  du  Duc  de 
Buckingham  que  long-tems  après  la  mort  du 
Duc,  & il  ne  fut  pas  plutôt  mort , que  Sa 
Majefté  fit  le  Chevalier  Vane  , Confeiller 
Privé  & Contrôleur  de  fa  Maifon  , dont  il 
s’aquittoit  affez  bien  ; & s’il  n’avoit  jamais, 
pris  d’autre  emploi  il  adroit  apparemment 
toujours  été  bon  Sujèt.  11  approuvoit  affez 
le  Gouvernement  de  l’Eglife  , & de  l’Etat  , 
il  ne  cherchoit  qu’à  augmenter  fa  fortune 
qiy  étoit  peu  confidérable  , & il  réüffit  par- 
faitement bien.  Il  difoit  fouvent , „ qu’il 
„ ne  fouhaittoit  point  d’autre  emploi  ; & il 
„ s’imagina  quand  le  Marquis  Hamilton  lui 
„ propofa  la  prémiére  fois  d’être  Sécretaire 
„ d’Etat  , que  c’étoit  pour  lui  faire  un  in* 
fuite  ; fachant  bien  qu’il  n’étoit  pas  capa- 
ble de  bien  faire  les  fondions  de  cette  char* 
ge  : & en  effet  fa  réception  à cet  office  fit  un 
/ tort  inexprimable  à Sa  Majefté  & fut  caufe 
de  la  perte  du  Chevalier  Vane.  Comme  le 
Comte  de  Strafford  l’avoit  irrité  mal  à pro- 
pos par  fes  railleries,  & par  fes  manières  mé- 
prifantes , Vane  ne  ménagea  rien  pour  s’en  . 
-vanger  : il  facrifia  fon  honneur,  fa  bonne 
foi  & l’intérêt  de  fon  Maître  pour  perdre  le 
Comte  i & il  fe  trouva  enféveli  fous  les  mê- 
mes ruines.  Effet  affez  ordinaire  de  la  ven* 
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géance  qui  agite , & tourmente  ceux  qui  la 
portent  dans  le  cœur,  & leur  attire  fouvent 
les  mêmes  dilgraces  qu’ils  préparent  pour  les 
autres.  Le  Roi  le  chaflfa  de  ionfcrvice,  & 
l’abandonna  à fon  propre  défefpoir.  Et  quoi 
qu’il  entrât  dans  tous  les  dedans  pernicieux 
contre  le  Roi , & contre  l’Eglife  , il  devint 
l’objet  du  mépris,  &dela  haine  de  ceux  qui 
s’étoient  fervi  de  lui.  Il  mourut  dans  l’op- 
probre, & méprifé  non  feulement  par  fes 
Ennemis,  mais  fur  tout  par  fon  Fils,  quoi. 
q,u’il  eut  été  la  principale  caufe  de  fa  perte. 

Venonspréfentementàcequi  fe  palfa  lors 
du  Traité,  au  commencement  daPrintcms. 
du  L’année  1643, 

Fi»  du  fixisme  Livre ... 
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HISTOIRE 

DELA 

REBELLION, 

ET  DES 

GUERRES  CIVILES 

D’ANGLETERRE, 

Depuis  1641.  jufqu’au  rétablifle- 
ment  du  Roi 

CHARLES  IL 


LIVRE  VII. 


^Demandes 
■&  concer- 
tions de 
part  & 
<fi’»urre  fur 
le  premier 


'Uand  les  deux  Chambres  eurent 
confenti  de  traitter  , elles  or- 
donnèrent que  l’on  commençe- 
roit  par  la  première  Propofîtion 
faîte  par  Sa  Majefté,  & par  la 


:rfalc&d<1  première  de  celles  que  les  Chambres  avoient 
. - faites  de  leur  Chef  ; & qu’elles  feroient  en- 

■ ne- 
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fièrement  réglées,  avant  qu’on  continuât  le 
Traité  fur  les  autres  Articles.  Ain ff:  les 
Commiflàires  s’attachèrent  d’abord  à la  pre- 
mière Proportion  de  Sa  Majefté  qui  croit, 
„ que  Tes  Revenus , Magazins,  Villes,  Foc- 
„ tereffes  & Navires  qui  lui  avoient  été  pris, 
& retenus  par  force  , lui  feroient  inceflèm- 
„ ment  reftitue2.  ' A quoi  les  Commiflàires 
du  Parlement  répondirent,  ,r  que  les  deux 
„ Chambres  n’avoient  touché  qukine  petite 
„ portion  des  revenus  de  Sa  Majefté  & qu’el- 
„ les  avoient  employé  une  partie  de  ce  qu’el- 
„ les  avoient  touché  à l’entretien  dès  Prin- 
„ ces  ces  Fils,  conformément  à ce  qu’elle 
„ avoit  réglé  pour  leur  penfion.  Qu’elles. 
„ lui  feroient  raifon  du  furplus,  & lui  laif- 
„ feroient  recevoir  fes  revenus  à l’avenir. 
,,  Ils  demandoient  pareillement  que  SaMa- 
„ jefté  rendît  ce  qui  avoit  été  pris  pour  fon 
„ ufagt  y fur  quelques  Bills  deftinez  pour 
„ d’autres  affaires  parplufieurs  AéfccsdePar- 
„ lement , fans  y comprendre  la  provifion 
„ faite  pour  la  guerre  d'Irlande.  Que  les 
„ Armes  & Munitions  tirées  de  fes  Maga- 
„ zins,  y feroient  rcmifes,  & quelesChain- 
„ bres  fuppléroient  à ce  qui  manqueroit  t 
„ pour  autant  qu’elles  en  avoient  reçu  •* 
y,  mais  que  ceux  que  Sa  Majefté  nomme- 
„ roit  pour  la  garde  des  Magazins , feroient 
„ agréez  par  les  deux  Chambres  de  Parle- 
n ment  , & que  Sa  Majefté  rendroit  toutes 
„ les  Armes  & Munitions  qui  avoient  été. 
n prifes  pour  fon  ufage  dansplufieursCom- 
* tez. 

a,  Que  les  deux  Chambres  refireroientleç 

B.  7 j»  Gat- 
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„ Garnifons  de  toutes  les  Villes  &Forteref- 
„ fes  qui  étoient  en  leur  puiflance,  & où  il 
« n’y  en  avoit  point  avant  ces  troubles  : dé- 
» , moliroient  toutes  les  Fortifications  .faîtes 
„ depuis  ce  tems-là,  & que  ces  mêmes  Vil- 
,,  les  & Fortereflès  demeureroient  en  l’état 
„ où  elles  étoient  auparavant  : quecesGar- 
„ nifons  ne  feroient  point  renouvellées  , ni 
„ les  Fortifications  rétablies  fans  le  confen^ 
„ tement  de  Sa  Majefté  & des  deux  Cham- 
„ bres  de  Parlement.  Celui  que  Sa  Majefté 
„ nommeroit  pour  être  Gardien  des  Cinq - 
„ Ports , & à qui  on  confieroit  les  Villes  & 
„ ForterefTes  fituées  dans  l’étendue  de  cette 
» jurifdiétion  , feroit  agréé  par  les  deux 
„ Chambres.  Que  la  Garnifôn  de  Portf- 
„ moutb  feroit  réduite  au  nombre  où  elle 
„ étoit  avant  que  les  Seigneurs  & les  Corn- 
,,  munes  eufîènt  la  garde  de  cette  Place  t 
,,  & que  les  autres  ForterefTes  , Villes  , & 
„ Châteaux  qui  étoient  en  la  garde  des  deux 
„ Chambres,  & où  il  y avoit  cudesGarni- 
M fons  depuis  le  commencement  de  cestrou- 
„ blés,  feroient  rcmifès  au  même  état  où 
„ elles  étoient  en  1636.  & feroient  confiées. 
„ à des  perfonnes  qui  feroient  nommées  par. 
„ Sa  Majefté  & agréées  par  les  deux  Cham- 
„ bres.  Que  le  Gardien  des  Cinq-Ports  , &: 
„ tous  les  Gouverneurs,  & Commandans  de&- 
„ Villes,  Châteaux,  & ForterefTes,  quigar- 
„ deroient  ces  Places  auflî-  bien  pour  la  fur; 

„ reté  du  Royaume,  que  pour  le ferviceder 
M.  Sa  Majefté  n’y  recevroicnt  aucunes  Trou*. 

M pes  étrangères,  nî  quelques  autres  Trou- 
pes  que  ce  Toit,  fans  l’autorité  de  Sa  Ma- 

». 
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,,  jefté  & le  contentement  des  deux  Cham- 
„ bres  de  Parlement;  feraient  tous  leurs  ef- 
„ forts  pour  fupprimer  quelques  Troupes 
„ que  ce  foit,  qui  feroient  levées  d’une  au- 
„ tre  manière  : & fe  faifiroient  de  toutes  les 
„ Armes  & Munitions  deftinées  pour  les 
„ Troupe^levées  fans  autorité,  & confcnte- 
„ ment. 

Il  propoférent  pareillement  au  Roi,,  qu’il 
„ ôteroit  la  Garni  fon  de  New  Ca/i/e , &tou- 
„ tes  les  Garnifons  des  autres  Villes  , Châ- 
„ teaux  & Fortereflès  qu’il  y avoit  mifes  de- 
„ puis  ces  troubles.  Que  les  Fortifications 
„ en  feroient  auflï  démolies,  & les  Villes  & 
„ Fortereflès  laiflees  au  même  état  où  elles 
„ étoient  en  1636.  Que  toutes  les  autres 
„ Villes,  & Châteaux,  qui  étoient  en  fon- 
„ pouvoir,  & où  il  y avoit  des  Garnifons 
„ des  avant  les  troubles,  feroient  commifes  à 
„ des  perfonnesque  Sa  Majefté  nommeroit, 
„ & qui  feroient  agréées  par  les  deuxCham- 
,,’brcs;  & conformément  aux  Inftruélions. 
„ mentionnées  ci  - deflus.  Que  les  nouvel- 
„ les  Garnifons  ne  feroient  point  renouvel- 
„ lées , ni  les  Fortifications  rétablies  fans  le 
„ consentement  du  Roi , & des  deux  Cham- 
„ bres  de  Parlement.  Que  la  Flote  feroit 
„ confiée  à celui  que  le  Roi  nommeroit 
„ pour  Grand  Amiral  d'Angleterre , «5c  qui< 
„ feroit  agréé  par  les  deux  Chambres  ; que 
„ le  Grand  Amiral  feroit  pourvû  de  cette 
„ Charge  par  lettres  Patentes  quant  àià  fe 
„ bette  gejfewil , auflï  long-tems  qu’il  s’aqui- 
„ tera  dignement  de  Ion  emploi  qu’il  aurai 
» pouvoir  de  nommée  tous  les  Comman- 
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„ dans  & Officiers  Subalternes;  &ferarevê- 
n tu  de  tous  les  autres  pouvoirs  qui  dépen- 
„ dent  de  la  Charge  de  Grand  Amiral  : 
„ qu’il  employera  la  Flotc  pour  la  défence 
„ du  Royaume  contre  les  Troupes  étraugé- 
„ res,  pour  la  Sauve-garde  des  Marchands, 
„ pour  la  fureté  du  Commère^,  pour  la 
„ gar àz  (T Irlande , & pour  empêcher  tous  les 
„ fecours  qui  pourroient  y être  portez  pour 
„ favorifer  les  Rébelles  : qu’il  fera  tout  fon 
„ polfible  pour  fupprimer  les  Troupes  levées 
„ fans  l’autorité  du  Roi,  & le  confcntement 
„ des  deux  Chambres  aflèmblées  en  Parle- 
„ ment  : & qu’il  fe  faifira  de  toutes  les  Ar- 
„ mes  & Munitions  deltinées  pour  ces  Troa- 
„ pes. 

A cette  réponfe,  où  ils  s’attribuoient  la 
meilleure  part  de  la  Souveraineté  , Sa  Ma- 
jefté  répondit , ,,  qu’il  ne  favoit  pas  quelle 
,,  portion  de  fes  revenus  avait  été  employée 
„ à l’ufage  des  deux  Chambres  : maisqu’iL 
„ avoit  lieu  de  croire  , que  fi  elles  n’êti 
„ avoient  employé  qu’une  petite  partie  , il 

leur  en  reftoit  beaucoup  entre  les  mains  ; 
„ tous  fes  revenus  ayant  été  faifis,  & arrêter 
„ par  les  ordres  des  deux  Chambres  , juf- 
„ qu’à  s’emparer  de  l’Argent  de  fon  Echi- 
y,  quier,  & du  Tréfor  deftiné  pour  la  fubr 
„ fiftence  de  fa  maifon  : de  forte  qu’il  n’eu 
„ étoit  prefque  rien  venu  à fon  profit.  Qu’iL 
,,  accordoit  volontiers  ce  qui  avoit  été  era? 
M ployé  pour  l’entretien  de  fes  enfans,  en. 
„ lui  payant  les  arrérages  qui  lui  étoient 
„ dûs,  & en  lui  aflurant  fes  revenus  pour 
„ l’avenir.  Qu’il  confentait  pareillement 
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„ tenir  compte  de  tout  l’Argent  pris  pour  fon 
„ ufage  , & par  fon  autorité  fur  des  Bils 
„ defiinez  à d’autres  afages,  étant  très-aflu- 
„ ré  qu’il  n’avoit  reçû  quoi  que-ce  foit,  où 
„ très-peu  de  chofe  de  cette  manière  : qu’il 
„ efpéroit  que  de  leur  part  , ils  lui  donne- 
„ roient  fatisfaétion  fur  les  grandes  fournies 
n qui  dévoient  être  payées  à fes  fujèts  d?E- 
„ cofle,  fuivant  l’Acte  de  Pacification  : où 
„ employez  à l’aquit  des  dettes  du  Royau- 
„ me  en  vertu  d’un  autre  A6te  de  Parle- 
„ ment,  & qui  néanmoins  avoient  été  reçûës 
„ & diverties  à d’autres  affaires  par  ordre 
„ d’une  Chambre;  ou  de  toutes  les  deux  en- 
,,  femble.  Qu’à  l’égard  de  fes  Magasins,, 
„ il  vouloit  bien  que  toutes  les  Armes  & 
„ Munitions  qui  en  avoient  été  tirées  ,,  & 
„ qui  étoient  en  la  difpofition  des  dêuîc 
„ Chambres,  ou  de  ceux  qui  étoient  em« 
„ ployez  pour  elles  , fuiTent  mifes  dans  la 
„ Tour  de  Londres , auffi-tôt  après  la  con- 
„ clufion  du  Traité  : & qu’ils  fourniffent 
„ promptement  & de  bonne  foi,  tout  ce  qui 
yy  manquoit,  & qu’ils,  avoient  pris  pourtour 
„ ufage  : que  le  tout  feroit  mis , & conti  j 
„ nué  en  la  garde  des  Officiers  jurez  à qui 
,,  ce  foin  appartenait , & que  fi  quelques- 
„ uns  de  ces  Officiers  avoient  déjà  manqué, 
„ 6u  manquoient  à l’avenir  à cette  confian- 
» ce,  par  leur  mauvaife  conduite  , Sa  Ma- 
„ jefté  déclaroit  qu’elle  ne  les  défendroit 
„ point  par  quelques  voyes  que-ce- foit  con- 
n tre  les  rigueurs  desLoix  & de  la  Juflice., 
„ Qu’il  avoit  toujours  eu  defïèin  de  rendre; 
„ les  Armes , & les  Munitions  qu’il  avoit  été 
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,,  forcé  de  prendre  de  particuliers  , & dans 
i,  les  Villes,  lors  qu’on  lui  avoit  ôté  celles 
„ qui  lui  appartenoient , & qu’il  lesdédom- 
„ mageroit  quand  fes  Magaïins  lui  feroient 
,,  rendus. 

„ Qu’il  confentoit  à tout  ce  qu’ils  propo- 
„ foient  touchant  la  démolition  des  fortifi- 
„ cations,  & à laréduélion  des  Garnifons 
„ établies  depuis  le  commencement  des 
„ troubles , au  même  état  qu’elles  étoient 
,,  auparavant.  Qu’il  confentoit  que  les  an- 
,,  ciens  Châteaux  , & les  anciennes  Garni- 
„ fons , fuflènt  réduites  à leur  prémier  éta- 
„ bliffement  : mais  à l’égard  des  Gouver- 
„ neurs,  & Commandans  de  ces  Places,  il 
„ difoit  que  les  Cinq  Ports  étoient  déjà  en  la 
„ garde  d’un  Seigneur,  dont  il  croyoit  la 
„ conduite  irréprochable  ; & qu’il  ne  pou- 
„ voit  pas  déplacer  fansinjuftice,  jufqu’àcc 
„ qu’on  lui  en  ait -donné  des  caufes  légiti- 
„ mes  : mais  qu’en  quelque  tems  qu’il  fût 
„ trouvé  coupable  de  quelque  faute  qui  le 
„ rendroit  indigne  de  cette  confiance , Sa 
„ Majefté  confentiroit  très-volontiers  que 
„ l’on  procédât  contre  lui  félon  les  régies  de 
„ la  Juftice.  Que  le  Gouvernement  de  la 
„ Ville  de  Portfmoutb , & des  autres  Villes, 
„ Châteaux,  & Fortercflfes,  où  il  y avoit  aur 
„ paravant  des  Garnifons,  feroit  commis  à 
„ des  perfonnes  contre  lefquelles  il  n’y  avoit 
„ aucun  fujèt  de  reproche  ; la  garde  de  tou- 
„ te^  ces  Places  ayant  été  confiée  par  lettres 

Patentes  dès-avant  les  troubles  à des  Com- 
,,  mandans  au-deflus  de  toute  exception , & 
„ auxquels  néanmoins  il  les  ôteroitaufli  tôt 
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»,  qu’on  lui  en  fourniroit  de  jufles  motifs. 
„ Que  le  Gardien  des  Cinq  - 'Ports  , & tous 
»,  autres  Gouverneurs  & Commandans  des 
„ Villes,  & Châteaux  feroient maintenus  en 
»,  leurs  charges,  comme  ils  le  dévoient  être 
»,  par  les  Loix,  tant  pour  le  ferviceduRoi, 
» que  pour  la  füreté  du  Royaume  : qu’ils 
„ ne  foufFriroient  dans  leurs  Gouverncmens 
»,  aucunes  Troupes  étrangères  , ou  toutes 
»,  autres  Troupes  levées  > ou  introduites 
„ contre  les  Loix;  mais  qu’ils  feroient  tous 
,,  leurs  efforts  pour  les  fupprimer,  &fe  fai- 
„ fîroient  de  toutes  les  Armes,  & Munitions» 
„ dont  ils  dévoient  fe  faifir  par  les  Loix , & 
» Statuts  du  Royaume. 

Sur  l’Ajrticle  de  la  Flote  , le  Roi  difoit  ,. 
„ qu’il  efpéroit  que  fes  Navires  lui  feroient 
„ rendus,  comme  ils  le  dévoient  être  par  les 
» Loix  : & que  quand  il  jugeroit  à propos 
„ de  nommer  un  Grand  Amiral,  ilenchoifi- 
» roit  un  auquel  il  n’y  auroit  rien  à redire; 
„ & que  fi  dans  la  fuite  on  trouvoit  qu’il  ne 
„ fît  pas  fon  devoir,  Sa Majefté n’empêché- 
„ roit  point  qu’on  n’éxaminât  fa  conduite  & 
„ qu’on  ne  lui  fît  fon  procès  dans  les  formes. 
„ Qu’il  confércroit  cet  office  par  des  Lettres 
„ Patentes  conçâës  en  la  manière  ordinaire: 
,,  & qu’en  attendant  il  gouverneroit  l’Ami- 
„ rauté  fpar  Commiffion  , comme  il  avoit 
,»  toujours  été  pratiqué  ; que  tous  les  Vaif- 
„ féaux  qui  feroient  mis  en  Mer  par  lui,  ou 
„ par  fon  autorité,  feroient  employez  pour 
„ la  défenfe  du  Royaume  contre  les  ;forces 
„ étrangères , pour  la  Sauvc-gardc  des  Mar- 
n chauds , pour  la  furctc  du  Commerce  , 
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,»»  pour  la  garde  de  V Irlande , & empêcher 
’>  que  l'on  n’y  tranfporte  du  fecours  pour 
1»  les  Rébelles  ; pour  fupprimer  toutes  les 
w Troupes  levées  par  quelques  perfonnes 
»,  que  ce  foit,  contre  les  Loix,  & les  Sta- 
„ tuts  du  Royaume  : & pourfefailirdetou- 
„ tes  les  Armes»  & Munitions  deil+nées  pour 
»,  de  telles  Troupes. 

Il  n’y  à perfonne  qui  ne  comprenne  que 
le  différent  d’entr’eux  confîftoit  à favoir , fi 
le  Roi  fe  réferveroit  l’entière  dilpofition  des 
offices , & places  de  confiance  , dont  lui  & 
fes  Prédéceflèurs  avoîent  toujours  joui  , & 
qui  constamment  faifoit  une  partie  de  fa 
Prérogative  Royale  ; ou  s’il  fe  contenteroit 
de  la  fimple Nomination,  quidépendroitde 
1 approbation  des  deux  Chambres  de  Parle* 
ment , auquel  cas,  ceux  que  Sa  Majefté  nom- 
meroit  ne  feroient  jamais  approuvez  par  les 
deux  Chambres. 

Sur  la  réponfè  de  Sa  Majefié  lesCommif- 
faires  du  Parlement  lui  demandèrent,  fi  foi* 
,,  intention  étoit  que  les  deux  Chambres  ap- 
„ prouvaffent  le  choix  qu’il  feroit  de  ceux 
„ qui  dévoient  occuper  ces  emplois , parce 
•»,  qu’ils  étoient  chargez  par  leurs  inftruéjtions 
»,  d informer  les  deux  Chambres  s’il  vouloir 
„ bien  y confentir  , & nommer  telles  per- 
»,  Tonnes  qu’il  trouveroit  à propos,  afin  que 
»,  les  Chambres  y donnaffent  leur  approba- 
»>  > pu  fupplîaffent  humblement  Sa  Ma- 

„ jelté  d’en  nommer  d’autres.  A condition 
»,  que  ceux  qui  feroient  nommez  & agréez , 
„ ne  pourroient  être  déplacez  pendant  les 
»,  trois  premières  années,  fans  une  caufeîé** 
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gitime,  & jugée  telle  par  les  deuxCham- 
„ bres  : & que  fi  quelqu’un  d’eux  étoit  dé- 
„ placé  ou  venoit  à mourir  après  , ou  dans 
„ l’efpace  des  trois  ans  , ceux  qui  feroicnt 
9,  mis  en  leur  place  , feroient  pareillement 
„ agréez  par  les  deux  Chambres.  Le  Roi 
„ répondit,  que  fon  intention  n’étoit  point 
„ que  fon  choix  dépendit  de  l’approbation 
„ des  deux  Chambres;  mais  qu’elles euffent 
„ feulement  la  liberté  de  procéder  félonies 
„ Loix  contre  ceux  qu’il  auroit  choifis  , 
„ lorfqu’ils  en  auroient  un  fujèt  légitime, 
„ étant  réfolu  de  ne  protéger  perfonne  con- 
„ tre  la  Juftice  publique.  Que  quand  il  y 
„ auroit  des  places  vacantes , il  n’ignoroit 
„ pas  que  le  droit  de  nommer  & de  choifir 
„ ceux  qui  dévoient  les  remplir,  étoit  înhé- 
„ rent  à fa  perfonne.  Que  les  Rois  fes  Pré- 
„ décdTeurs  ayant  joiii  paifiblement  de  ce 
„ Droit,  il  ne  pouvoit  fc  perfuader  que  fes 
„ bons  Sujèts  vouluffent  rien  en  retrancher. 
„ Et  qu’ils  dévoient  être  contens  de  fa  ré- 
„ ponfe,  ou  lui  donner  de  bonnes  raifons 
„ pour  lui  faire  changer  de  réfolution  , au- 
„ :quel  cas  il  confentiroit  à tout  ce  qu’ils  de- 
,,  mandoient. 

Ils  lui  -dirent  ,,  qu’il  n’y  avoit  point  de 
„ Paix  folide  à efpércr , fi  l’on  ne  trouvoit 
„ les  moyens  de  calmer  les  frayeurs , & les 
„ foupçons  qui  régnoient  parmi  fes  Sujèts  ; 
„ & qu’ils  n’en  connoifloient  point  de  plus 
„ fur,  que  celui  qu’ils  avoient propofé.  Le 
„ Roi  répliqua,  qu’il  s’attendoit  qu’on  lui 

diroit  de  bonnes  raifons  fondées  fur  la  Loi, 
„ pour  lui  prouver  que  le  Droit  qu’il  récla- 

moit , 
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v plus  fiür  d’établir  une  Paix  durable,  que 
t,  s’il  fe  dépoüilloit  de  ce  Droit  de  choix, 
„ & de  confiance , que  les  Loix  du  Pais  oHt 
„ attaché  à fa  feule  perfonne  Royale , pour 
y»  la  confervation  de  la  puiffance&  deladi- 
y,  gnité  du  Prince  ; pour  la  prote&ïon  des 
y,  Loix  & de  fon  Peuple;  & pour  éviter  ces 
y>  malheureufes  dilfentions  excitées  par  ceux 
yy  qui  veulent  partager  avec  lui,  faPréroga- 
yy  tive  Royale. 

Les  Commiffaires  ne  firent  point  derépon- 
„ fe,  & n’oppoférent  aucunes  raifons  pour 
y,  contre-balancer  celles  de  Sa  Majefté.  Ils 
„ dirent  feulement,  qu’il  leur  étoit  enjoint 
„ par  leurs  inftruâions,  d’infifter  fur  les  de- 
„ mandes  des  deux  Chambres  dans  les  mê- 
„ mes  termes  qu’elles  avoient  été  faites  : 
y,  à quoi  Sa  Majefté  ne  répliqua  point  autre 
„ chofe , fi  non  qu’il  ne  concevoit  point  une 
„ plus  grande  Juftice  dans  le  monde  , que 
„ d’infifter  à une  entière  réftitution  de  ce 
„ qui  lui  appartenoit  par  les  Loix,  &qui  lui 
„ avoit  été  ravi  contre  les  mêmes  Loix  , 
„ fans  impofer  des  conditions , ou  limita- 
„ lions  à lui,  niàfesMiniftres,  que  les  Loix 
„ n’éxigeoient  point  d’eux  : & que  rien  n’é- 
„ toit  plus  déraifonnable  que  de  vouloir 
„ qu’il  abandonnât  une  partie  de  fes  droits 
„ légitimes,  fous' prétexte  que  ceux-mêmes 
„ qui  je  prefloient  de  s’en  départir  , les 
„ avoient  violez  , & ufurpez.  Telle  eft  la 
fubftance  de  ce  qui  fe  pafla  lors  du  Traité 
fur  cette  propolition.  / 

A l’égard  de  la  première  propolition  des 
deux  Chambres , „ qu’il  plût  à Sa  Majefté 

. 9) 


Hist.  des  Guerres 

„ do  congédier  fes  Troupes  , comme  ils 
„ écoie.nt  prêts  de  congédier  celles'  qu’ils 
„ avoient  levées  ; & de  retourner  à Ton  Par- 
,,  lement  : le  Roi  répondit , qu’il  avoit  au- 
„ tant  d’impatience  quequique-ce-foit,  que 
„ les  Troupes  fulTent  licenciées  de  part  & 
„ d’autre  ï & croyoit  que  le  plus  fûr  moyen 
i,  pour  y parvenir  , étoit  une  prompte  & 
,,  heureufe  conclusion  du  présent  Traité 
„ qui  feroit  bien  tôt  fini,  fi  les  deux  Cham- 
,,  bres  y vouiofent  contribuer  de  leur  part 
,,  autant  qu’il  feroit  de  la  fienne.  Et  que 
„ comme  il  ne  fouhaittoit  rien  tantqucd’ê- 
„ tre  avec  fes  deux  Chambres  , il  s’y  ren- 
,,  droit  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  potîîble,  lors 
„ qu’il  y trouveroit  fa  fureté  , & que  fou 
„ honneur  n’y  feroit  point  intéreffë. 

Les  Députez  lui  demandèrent,  „ fi  par 
,,  une  prompte  & heureufe  conclufion  du 
„ préfent  Traité,  il  entendoit  une  conclu- 
,,  fion  fur  les  deux  prémiéres  Propofitions  ; 
„ ou  une  conclufion  du  Traité  fur  toutes  les 
„ propofitions  qui  avoient  été  faites  de  part 
„ & d’autre.  Le  Roi  qui  favoit  bien  qu’il 
fe  rendroit  leTeuple  très* contraire  s’il  dif- 
convenoit  du  licèncîmentî  des  Armées , juf- 
ques-à-ce  que  toutes  les  propofitions  fulTent 
réglées , attendu  qu’il  y en  avoit  quelques- 
unes  qui  demandoient  beaucoup  de  tems, 
répondit,  „ qu’il  entendoit  par  une  conclu- 
„ fion  du  Traité  , non  de  tout  le  Traité  , 
„ mais  d’autant  qu’il  feroit  nécefTaîrc  pour 
„ donner  une  pleine  certitude  à lui  & à fes 
„ Sujets  d’une  Paix  avenir,  & pourne  laifTer 
M aucun  prétexte  de  continuer  , ou  d’aug- 

» men- 
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„ menter  les  préfentes  difïentions  : à quoi 
„ l’on  parviendront , fans  doute , fi  les  deux 
„ Chambres  confentoient,  que  le  Traité  fût 
„ continué  fans  interruption  , ni  limitation 
„ de  jours.  Ils  lui  demandèrent , ,,  ce  qu’il 
„ entendoit  par  une  pleine  certitude  pour 
„ lui,  & pour  Tes  Sujets,  d’une  Paix  à ve* 
„ nir , & qui  ne  laifïèroit  aucun  prétexte  de 
„ continuer  , ou  augmenter  les  préfentes 
„ difTentions.  Sa  Majefté  répondit,  ,,  que 
„ fi  la  conclufîon  du  préfent  Traité  fur  fa 
„ prémiére  propofition  , & fur  la  première 
,,  propofition  des  deux  Chambres,  étoit faî- 
„ te  fi  pleinement  , & fi  parfaitement , que 
„ les  Loix  du  Pais  euflènt  un  cours  libre, 
„ & non  interrompu,  pour  la  défenfe,  & 
„ confervation  des  Droits  de  Sa  Majefté,  des 
„ Membres  du  Parlement,  & dureftedefes 
„ Sujets,  il  y auroit  alors  une  pleine  certitü* 
„ de  pour  lui , & pour  tout  le  monde  d’une- 
„ Paix  à venir  : que  c’étoit  ce  qu’il  entent 
„ doit  par  le  mot  de  conclufion  ; n’ayant 
„ jamais  penfé  que  les  deux  Armées  demeu- 
„ raflent  fur  pié,  jufques  à ce  que  toutes  les 
„ propofitions  de  part  & d’autre  fuflènt  eti- 
„ tiérement  terminées.  Sur  l’autre  Claufe 
de  leur  propofition  touchant  le  retour  du  Roi 
dans  fon  Parlement,  les  Députez  dirent, 
„ que  leurs  inftru&ions  ne  les  autcrifoîent 
,-  point  à Traiter  fur  cet  Article.  Ce  qui 
forpric  extrêmément  le  Roi  : & quand  il 
vid  qu’ils  n’avoient  pas  tin  pouvoir  plus  am- 
ple , pour  traiter  de  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  parvenir  au  licencîment  des  Troupes  > 
mais  feulement  pour  le  preffer  de  marquer 
ÎTVw.  ///,  S . uti 
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un  jour  certain  pour  les  congédier  : & que 
les  Troupes  du  Nord,  où  il  avoit  une  gran- 
de Armée,  & où  le  Parlement  n’en  avoit 
point,  feroicnt  licenciées  les  prémiéres , il 
tâcha  de  les  attirer  à quelques  propofitions 
fur  fon  retour  au  Parlement  ; ce  qui  pour- 
roit  produire  quelques  ouvertures  pour  une 
Paix  générale  , s’il  étoit  vrai  qu’ils  la  fou- 
haitoient  tout  de  bon.  Et  certainement  c’é- 
toit  une  chofe  étrange  que  les  deux  Cham- 
bres , après  avoir  tant  crié  contre  l’abfcnce 
de  Sa  Majcfté  & avoir  voulu  faire  croire  au 
>Peuple,  que  c’étoit  la  fourcedetousles  dé- 
fordres,  n’euflcnt  donné  à leurs  Députez  au- 
cune inftruétion,  ni  pouvoir  fur  ce  point, 
lors  qu’il  s’agifioit  de  traiter,  & que  le  re- 
tour du  Roi  faifoit  une  partie  de  leur  pré* 
miére  propofition.  Peu  après  ils  reçûrent 
un  nouvel  ordre,  „ de  déclarer  au  Roi  que 
„ les  deux  Chambres  fouhaitoient  fon  retour 
„ au  Parlement:  qu’elles  s’en  étpient  fouvent. 
„ expliquées, & avoient  offert  toute  fureté  pour 
„ fa  Per fonne  Royale,  & qu’elles  ignoroient, 
„ la  raifon.  pour,  laquelle  il  ne  pourroit  pa$ 
s’y  rendre  fans  aucune  crainte  de  péril  , & 
„ fans  intéreffer  fon  honneur.  Enfin  le  Roi 
voyant  qu’il  n’y.  avoit  pas  moyen  de  les  faire 
venir  à aucune,  ouverture  pour  l’inviter  à 
ion  retour  au  Parlement;  & que  les  Dépu- 
tez avoüoient  franchement  qu’ils  n’avoient 
pas  le  moindre  pouvoir  d’avancer  l’accom- 
modement fur,  cet;  Article,  ni  d’y  contri- 
buer en  aucune  manière,  il  envoya  ce  Mcf- 
Page  aux  deux  Chambres  par.  un  Exprès , de 
peur  que  le  Peuple  ne  s’imaginât  qu’il  vou- 
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loit  continuer  la  guerre,  fous  prétexte  qu’il 
ne  confentoit  pas  à leur  propolition  de  li- 
centier  les  Armées.  Il  ne  l’envoya  néan- 
moins qu’après  l’avoir "tommuniquée  aux 
Commiflaires. 

A Oxford  le  il.  Avril  1643.  N.  S. 

» Pour  !faire  connoître  à tous  le  monde 
„ avec  combien  d’ardeurS.  M.defire  la  paix , Mefoge  &a 
„ & qu’il  n’y  a point  de  fuccès  quel  qu’il  ~e0,*U3t 
» puifïe  être  qui  lui  faflè  fouhaiter  de  con-  chambre* 
„ tinuer  à entretenir  fon  Armée  à aucune  du  1».  a- 
,,  autre  fin,  ou  pour  plus  long:tems , que  vrij.  >64$. 
„ jufqu’à  ce  que  les  Loix  ayentun  coursen*  N,s* 

„ tier,  libre,  & non  interrompu,  & dans 
„ la  feule  vue  de  deffendre  fes  droits,  & 
j,  ceux  des  deux  Chambres , & de  tous  fes 
„ bons  fujèts.  : * 

I.  „ Auffi-tôt  que  S.  M.  fera  fatisfaite  fur 
y,  fa  prémiére  Propolition  touchant  fes  Revc* 

„ nus,  Magasins,  Navires,  & Fortereffes ; 

„ & dans  laquelle  il  ne  demande  autre  chofe 
„ que  la  reftitution  de  fes  droits  juftes  &lé- 
„ gîtimes,  connus  par  tous  fes  fujèts,  & 

„ qu’il  tient  de  fes  Ancêtres  ; & des  droits  - 
„ de  ceux  qui  font  employez  pour  fon  fervi- 
,,  ce,  & dont  on  lésa  privez  par  la  force: 

„ A moins  qu’on  ne  lui  faflè  voir  dcsjultes 

fujèts  de  reproche  contre  ces  Perfonnes 
„ employées  pour  fon  fervice,  n’en  ayant, 

„ jufqu’à  préfent  aucune  connoilfance. 

II.  „ Auffi-tôt  que  tous  les  Membres  des 
,,(deux  Chambres  feront  rétablis  dans  leur- 
„ droit  d’avoir  Séance,  de  de  voter  dans  le 

„ Parlement  ,,  confine  ils  l’avoient  au  corn-  . 
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„ menceinent  de  l’année  1642.  & tel  qu’il 
3,  leur  appartient,  ou  par  leur  nailfance,  ou 
h par  le  libre  choix  de  ceux  qui  les  ont 
envoyez  : n’ayant  été  voté  contr’eux  que 
par  ce  que  dans  ces  troubles  ils  ont  pris 
,,  le  parti  de  S.  M.  fans  néanmoins  y com- 
„ prendre  les  Evêques,  qui  ont  été  exclus 
3,  far  un  Bill,  4 ni  ceux  dont  les  places  font 
„ remplies  par  de  nouvelles  Eledions  fur  de 
3,  nouvelles  Lettres  circulaires. 

III.  „ Auffi-tôt  que  S.  M.  & les  deux 
„ Chambres  de  Parlement  feront  en  fureté 
„ contre  les  aflèmblées  tumultueufes  * qui 
„ ont  ci- devant  environné  les  deux  Cham- 
„ bres,  & intimidé  les  Membres  de  l’une  & 
3,  de  l’autre,  par  une  violation  manifefte  des 
3,  Privilèges  , & au  grand  deshonneur  du 
3,  Parlement  : & ont  donné  lieu  à diverfes 
3,  plairites  de  la  Chambres  des  Seigneurs,  & 
„ à plufieurs  demandes  faites  par  la  même 
î,  Chambre,  à celle  des  Communes,  de  fe 
D joindre  enfemble  par  une  Déclaration  con- 
„ tre  ces  émotions  populaires,  qui  auroit 
3,  prévenu  tous  les  défordres  que  ces  fédi- 
3,  tions  ont  produit  dans  la  fuite  : Laquelle 
„ fureté  S.  M.  croit  ne  pouvoir  être  établie 
3>  qu’en  ajournant  le  Parlement  en  une  autre 
3,  Place  éloignée  , tout  au  moins,  devingt- 
„ milles  de  Londres , dont  S.  M.  laide  le. 
„ choix  aux  deux  Chambres. 

„ S.  M.  confentira  fur  le  champ,  &avec 
„ joyëqueles  deux  Armées  foientinceflam- 
„ ment  licenciées,  & fe  rendra  dans  l’alfem- 
„ blée  du  Parlement,  au  lieu,  & au  temps 
„ dont  les  deux  Chambres  conviendront  : 

„ étan  t 

« aPart.p.  20S.  b j Part. p.  36»,  k z part.  p.  71,  & fuir. 
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„ étant  très-affuré  qu’alorsles  Loïx  fepren- 
t,  dront  leur  prémiére  vigueur  : & que  par 
» une  libre  délibération  dans  une  pleine  & 
» paifible  Aflèmblée du  Parlement,  onpren- 
1,  dra  des  mefures  fi  efficaces  contre  les  Pré- 
„ dicateurs  féditieux , & contre  les  Libelles 
„ publiez  contre  l’honneur  de  S.  M.  & con- 
„ tie  les  loix  établies  ; & pour  la  conferva- 
„ tion  des  juftes  droits  de  S.  M.  des  biens , 
n & de  la  liberté  de  fes  fujèts  ; que  tout  ce 
„ qui  a été  fait  & publié  fous  prétexte  des 
„ Déclarations,  Ordonnances,  ou  Ordres 
»,  injuftes,  foit  d’une  Chambre,  ou  de  toutes 
„ les  deux,  foit  des  Committez  de  l’une  & 
„ l’autre,  & particuliérement  le  pouvoir  de 
„ lever  des  troupes  fans  le  confentemcnt  de 
f,  S.  M.  fera  tellement  caffé  & annullé, 
„ qu’il  ne  reftera  plus  rien  qui  foit  capable 
j,  de  troubler  la  paix  du  Royaume.  Dans  le 
„ cas  d’une  pareille  Affemblée,  S.  M.  fera 
„ toujours  prête  de  confentir  à tout  ce  qui 
Jr  lui  fera  propofé  par  Bill , pour  le  bien 
„ réél  de  fes  fujèts,  & en  particulier  pour 
„ la  découverte , & promte  conviftion  des 
„ Seâaires,  pour  l’éducation  des  enfansdes 
„ Papiftes  dans  la  Religion  Proteftante , pour 
„ l’éxecution  des  loix,  & la  perception  des 
„ amendes  contr’eux  : afin  que  tout  le 
„ monde  foit  convaincu  que  les  frayeurs  & 
„ les  foupçons  excitez  contre  S.  M.  n’ont 
„ pas  la  moindre  apparence  de  fondement , 
„ ni  de  prétexte.  Si  les  deux  Chambres  re- 
„ fufent  cette  offre,  où  S.  M..nc  demande 
„ rien  qui  ne  foit  évidemment  jufte,  &rai- 
„ fonnable;  & où  il  diffère  plufîeurs  chofes 
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j,  qui  intéreflènt  fenfiblement  Sa  Majefté  & 
,,  fon  Peuple,  jufqu’à  une  pleine,  & paifi- 
„ ble  Aflèmblée  du  Parlement , qu’il  a jufte 
„ fujèt  de  demander  préfentement,  ileftaf- 
,,  furé  que  toute  la  terre  difcernera  ceux  qui 
„ fouhaitent  fincérement  la  paix , & ceux  qui 
„ font  la  véritable  caufe  que  les  Armées  ne 
„ 'fout  pas  congédiées  , que  la  paix  a été  in- 
„ terrompuë,  que  les  troupes  ont  été  levées, 
M & que  la  guerre  a commencé , & conti- 
„ .nué  jufques  à préfent  : £tladeftru6Hon  & 
„ défolation  de  ce  pauvre  Royaume,  ne 
„ pourra  plus  être  imputée  à Sa  Majeûé  par 
„ les  perfonnes  mêmes  les  plus  intéreffées 
„ les  plus  paffionnees , & les  plus  prévé- 
„ nues. 

Les  deux  Chambres  ne  firent  point  de  ré- 
ponfe  à ceMeflàge,  & après  que  leurs  Dé- 
putez eurent  féjourné  vingt  jours  à Oxford , 
elles  leur  ordonnèrent  de  retourner  à fVeji - 
minjler , avec  cette  circonftance  que  la  Cham- 
bre des  Communes  enjoignit  àfesMembres 
de  partir  le  même  jour  qu'ils  auroient  reçû 
-Tordre.  Ce  qu’ils  firent,  quoi  qu’il  fût 
fi  tard , quUls  ne  purent  faire  le  voyage  fans 
beaucoup  d’incommodité  : A leur  retour, 
quelques-uns  d’eux  rfurent  fort  foupçonnez 
-de  s’être  engagez  avec  le  Roi , de  d’avoir 
abandonné  les  intérêts  du  Parlement  : Et  ce 
Soupçon  alla  fi  loin  que  Mr.  A/lartin  ouvrit 
«ne  lettre  du  Comte  de  Northumberlnnd  à 
Madame  fa  femme;  efpérant  y découvrir 
quelque  complot  : & cette  iniblence  ne  fut 
pas  défaprouvée. 

Plusieurs  éioiçnt  d’avis  que  le  Roy  étoîv 

trop, 
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trop  infléxible  dans  ce  Traité;  qu’il  infifta 
trop  fur  ce  qui  lui  appartenoit  par  un  droit 
légitime;  & que  s’il  avoit  diftribué les  Char- 
ges & les  emplois  à de  certaines  perfonnes,* 
par  une  condefccndance  politique , il  auroit 
été  bien -tôt  remis  en  poffefiion  de  Ton  auto- 
rité, & j’ai  oüi  foutcnir  ce  fentiment  par 
ceux  qui  étoient  les  plus  ennemis  de  ces  for- 
tes d’artifices.  Les  Commiffaires  mêmes  qui 
avoient  de  l’horrear  pour  les  procédures  d ri 
Parlement,  ou  plutôt  pour  le  pouvoir,  &ia 
fupériorité  du  Comte  tTEflex  , paroifloient 
fouhaiter  un  accommodement,  que  tous  îeS 
gens  de  bien  attendoi'ent  avec  impatience  : 
& croire  que  fi  le  Roi  avoit  pouffé  la  com- 
plaifance  jufqu’à  nommer  le  Comte  de  Nbri- 
bumberlanâ  pour  Grand  Amiral,  il  auroit 
excité  une  relie  dîvifion  dans  lés  deux  Cham- 
bres , que  l’on  âutoit  edntinüé  le  T raité , & 
qu’il  auroit  eu  fatisfaâîon  dans  toutes  les 
autres  Proportions.  Le  Comte  de  Northüm - 
berland,  de  ion  côté  lorsqu’il  étoît  en  parti- 
culier avec  fes  amis,  faifoit  de  grandes  pro- 
teftations  de  vouloir  fervir  SaMajefté,  &re- 
connoifloit  les  fâuffes  démarchés  qu’il  avoit 
faites  autant  qu’on  le  poüvoit  attendre  d’un 
homme  fage,  & tirconfpeâ , avant  qu’il  fût 
fi  fes  proteftations  féroient  bien  reçues.  Mais 
le  Roi  penfoit  que  le  Crédit  des  Commiffai- 
res  feroit  capable  de  bien  peu  de  chofe,  s’iL 
ne  l’étoit  pas  de  prolonger  le  temps  du  Trai- 
té, dans  lequel  ils  (embloient  s’être  enga- 
gez de  bon  cœur  : & il  étoit  réfolu  d’avoir 
du  moins  une  afTurance  probable  de  lacon-, 
clufion , avant  que  d’accorder  des  chofcs 
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qui  pourroient  lui  être  préjudiciables  , fi  le 
Traité  ne  réülïifloit  pas  ; en  particulier  lai 
nomination  du  Comte  de  Northumberlanâ  à 
• la  Charge  d’Amiral  ; à quoi  Sa  Majefté  au- 
roit volontiers  confenti  pour  pouvoir  parve- 
nir àuneheureufe  Paix,  auroit  chagriné  ceux 
qui  fe  flattoient  d’obtenir  cet  emploi , quoi 
que  fans  raifon  : & plufieurs  auroient  attri- 
bué à une  facilité  hors  de  faifon,  fur  des  pro- 
mettes, & des  efpérances,  le  rétabliflement 
d’un  homme  qui  avoir  rompu  avec  le  Roi, 
& qui  l’avoit  lâchement  trahi  contre  des  en- 
gagemens  auffi  folcnnels  que  ceux  dans  lef- 
quels  il  entreroit  par  cet  emploi,  reproche  qui 
dansce-temps-là  n’auroit  pas  été  moins  fu- 
nefte  au  Roi  , que  celui  de  cruauté  &•  de 
vengeance  : Deforte  qu’il  avoit  un  feniible 
intérêt  d’être  afluré  de  quelque  avantage 
pour  le  dédommager  d’un  péril  fi  manifefte 
auquel  il  fc  feroit  expofé. 

Je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  croyoient 
qu’un  tel  bienfait  joint  à d’autres  témoigna- 
ges de  grâce  de  de  faveur,  qui l’auroicnt ac- 
compagné, n’auroient  pas  manqué  d’exci- 
ter des  fentimens  de  reconnoifiance  , & de 
fidélité  daDs  le  cœur  du  Comte  de  Northum* 
berlanà , qui  dans  le  fond  n’avoit  aucun 
mauvais  deflein  contre  le  Roi , & qui  avoit 
unefècrète  indignation  contre  ceux  qui  lui 
avoient  fait  prendre  une  route  contraire  au 
but  qu’il  fç  propofoit  : Quül  auroit  caufé 
quelque  divifion  dans  les  deux  Chambres  : 
qui  ne  pouvoit  être  qu’avantageufe  au  Roi, 
& qu’il  auroit  obtenu  la  prolongation  du 
Traité  ; la  feule  raifon  que  l’on  alleguoit 
..  W ' P°Ur 
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pour  l’empécher , étant  que  le  Roi  n’avoit 
confenti  à aucune  des  chofes  qui  lui  avoient 
été  propofées.  Mais  j’avoue  que  je  ne  puis 
m’imaginer  que  cette  nomination  eût  été 
capable  de  produire  la  Paix,  ni  qu’elle  eût 
été  profitable  au  Roi  dans  la  guerre.  Et 
quand  aux  inconvéniens  qui  auroient  pû  s’en 
enfuivre  ils  ont  été  déjà  remarquez.  Car 
outre  que  ceux  du  Parti  féditieux , qui  fou- 
tenoient  la  guerre , n’étoient  par  favorables 
au  Comte  de  Northumberland , & que  le 
Comte  de  fon  côté  n’avoit  pas  de  conlîdéra- 
tion  pour  eux,  il  eft  certain  que  leur  favori 
fur  Mer  étoit  le  Comte  de  Warxvick , qui 
commandoit  alors  la  Flotte  , & qu’ils 
croioient  feul  mériter  cette  confiance.  Quoi 
qu’il  en  foit,  je  ferai  remarquer  ici,  ce  qui 
fe  faifoit  dans  les  deux  Chambres  » & par  leur 
ordre  , dans  le  temps  même  que  l’on  trai- 
toit  à Oxford ; Que  par  leur  autorité  les  biens 
des  Evêques,  Doyens,  & Chapitres  furent 
fcqueftrez;  que  l’on  fit  deffenfes  à leurs 
valTaux  de  payer  aucune  rentes;  Que  fous 
prétexte  de  vifite  pour  chercher  des  Armes1* 
& arracher  toutes  les  peintures  fuperftîtieu- 
fes,  ils  firent  piller  la  Chapelle  de  la  Reine 
à Somcrfet,  où  elle  avoit  accoutumé  défaire 
fes  exercices  de  dévotion,  comme fi-jamate 
elle  n’avoit  dû  Fevenir  à Londres  : Qu’à  13 
faveur  de  cette  licence  on  vola-  les  meubles 
& tout  ccqu’il  y avoit  de  plus  précieux  dans 
les  àppartemens  de  la  Reine;  que  la  Cham- 
bre ordonna,  dans  le  temps  qu’elle envoyoifc 
chaque  jour  des  MdTagers  à Oxford , „ que- 
toutes  perfonnes  qui  vieadrokat  d’Oxford, 
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„ ou  des  quartiers  où  étoient  les  troupes  dq. 
,,  Roi  à Londres^  ou  aux  environs,  fans  un 
„ Sauf-conduit  des  deux  Chambres  de  Pa*- 
4>  lcment , ou  du  Comte  à'Ejfex  feroicnt 
„ arrêtées  comme  des  Efpions , & qu’il  fe- 
„ roit  procédé  contr’elles  fuivant  les  Loix 
« de  la  Guerre  : Et  qu’en  vertu  de  cet  Or- 
„ dre  de  la  Chambre  des  Communes  feu- 
le , de  farçs  aucune  communication  y ni  pu- 
blication , qui  auroient  pû  en  donner  con- 
jîoifiance , pu  Officier  de  la  Maifon  du  Roi 
faifaqt  le  devoir  de  fa  Charge  , fut  pris  & 
éxécqté.  Et  »tout  cela  fe  pafla  , comme 
nous  avons  dit,  dans  le  tems  du  Traité  , fi 
l’on  en  excepte  l’éxecution  de  cet  Officier.. 

Quiconque  fe  fouviendra  des  premières 
propofitions , qui  faifoient  la  matière  du  T rai- 
té,  df-des  Bils,  qui  furent  présentez  au  Roi  ^ 
pour  y donner  fon  confentement  ; qu’il  n’y 
avoit  aucune  demande  injufie  dans  les  dix^ 
neuf  Propofitions , *qui  ne  fût  comprife  dans, 
les  quatorze  que  nous  avons  rapportées  ci' 
devant  k;  &que  l’on  avoit  faitplufieurs  aug- 
mentations dans  ces  dernières  qui  n’étoient 
pas  dans  les  autres.  Qu’ils  demandoient 
l’entière  extirpation  des  Archevêques , Evê- 
ques, Doyens,  & Chapitres , & de  toute  la 
Conftitution  du  Gouvernement  de  l’Eglifei: 
Que  par  un  autre  Bill  ils  demandoient  une- 
Alfemblée  de  Théologiens  qu’ils  nommoient 
eux- mêmes  , & qui  fe  trouvoient  engagez- 
pour  la  plupart  dans  leurs  violentes  procédu- 
res, ce  qui  étoit  une  témérité  autant  con- 
traire- 

a 2.  Put.  p,  j4i,  Si,  fui  y.  i y tu.  le  milieu  du.<% 
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traire  à la  Politique  & au  Gouvernement  du 
Royaume,  que  tous  les  Aétes  extravagant 
qu’ils  avoient  faits;  que  nonobftant  cela  on 
demandoit  au  Roi  qu’il  promît  de  donner 
fbn  contentement  à' tous  les  autres  Bils  pour 
l’établifièment  du  Gouvernement  de  l’Eglifc 
qui  lui  teroient  préfentez  par  les  deux  Cham- 
bres , après  en  avoir  reçû  les  avis  de  cette  Af- 
femblée  de  Théologiens.  Que  tous  les  au- 
tres Bils  prétentez  à Sa  Majefté,  & fur  les- 
quels ils  infiftoient  encore  dans  le  quatriè- 
me Article  de  leur  demandes,  quoi  que  fous 
des  prétextes  Spécieux , contenoient  plufieurs 
ClauSes  contraires  au  Droit  Commun , & 
au  bien  des  fujèts,  ôcintroduifoient  des  Pro- 
cédures oppofées  à la  Juftice  ordinaire  du» 
Royaume;  & que  cPailleurs  les  circonftan- 
ccs  du  tems,  où.  la  Nation  fé  trouvoit  en- 
gagée dans  une  Guerre  fanglante  , ne  per- 
mettoient  pas  que  le  Roi  donnât  Son  appro* 
bation  à des  A êtes  de  cette  Nature  ; fans 
parler  des  limitations  qui  lioient  les  mains 
de  leurs  Députez  , & ne  leur  laifloient  au* 
cun  pouvoir  de  délibérer  ; mais  feulement 
de  délivrer  au  Roi  les  Réfolotions  des  deux 
Chambres , & de  recevoir  fa  réponfè , ce  qui" 
auroit  pû  être  fait  auffi  aitement  par  un  feut 
Meffager  ordinaire.:  Quiconque,  dis-je  , fe 
relbuvicndra  de  toutes  ces  particularitez  f 
& y fera  une  terieufe  attention  , ne  pourra 
fe  perfuader,  ce  me  Semble,  que  là  nomi- 
nation de  l’un  d’entr’eux  pour  être  Grand: 
Amiral  d'Angleterre,  fut  un  moyen  de  réta* 
blir  la  Paix  dans  le  Royaume,  & de  remet- 
Jre  Sa  Majeûé.daaslaipoflèSion  de fes  Droits- 
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légitimes,  & defon  Autorité:  Et  ficescon- 
fidérations  ne  fuffifcnt  pas  pour  mettre  cet- 
te fuppofition  hors  de  toute  apparence  , ce 
que  l’on  trouvera  dans  la  fuite  de  cette  Hi£- 
toire  achèvera  de  la  détruire  abfolumcnt. 

Le  Comte  Le  Samedi  if . d’ Avril  , le  dernier  des 
A vingt  jours  afligneî  d’abord  , & auquel  ex- 

jîour  aflitf-  P,ra  le  Traité  à' Oxford  fans  que  le  Roi  pût 
ger\«-  obtenir  aucune  prolongation  , le  Comte 
dtnS.  1=  *s-  d'Ejftx  partit  de  Windjor  avec  toute  fon  Ar- 
iôu-n  s.  m<?e’  & a^a  mettre  le  Siège  devant  Reading. 
qui  étoit  Une  telle  réfolution  n’auroit  point  été  prife 
le  dernier  fi  ponâuellement , & ces  grands  préparatifs 
î?ur.a.u  n’auroient  point  été  faits  avec  tant  d’éxaâi- 
tude,  s’ils  avoient  penfé  que  quelque  relâ- 
chement de  la  part  du  Roi,  eût  été  capable 
de  terminer  tous  les  différens , & de  leur 
faire  perdre  le  fruit  d’une  fi  prodigieufe  dé- 
penfe.  Jamais  le  Comte  d'EJfex  ne  s’étoit 
vu  à la  tête  d’une  fi  belle  Armée,  qui  con- 
fifioit  en  feiïe  mille  hommes  de  pié,  & trois 
mille  Chevaux,  autant  bien  équipez,  & four- 
nis de  tout  ce  qui  étoit  néccflfaire  pour  un  Siè- 
ge , qu’on  le  devoit  attendre  d’un  Ennemi  qui 
ne  manquoit  de  rien  & qui  avoit  en  fa  dif- 
pofition  la  Tour  de  Londres , & tous  les  au- 
tres Magasins  du  Royaume.  Il  y avoit  dans 
la  Ville  environ  trois  mille  Fantaflins  , & 
un  Régiment  de  Cavalerie  de  près  de  trois 
cens  hommes  : & les  Fortifications  étoient 
trop  chétives  pour  foutenir  un  Siège  dans  lcs- 
formes  ; n’ayant  été  faites  que  pour  affiner 
un  quartier  d’Hivcr,  & non  dans  l’intention 
d’y  tenir  une  Gamifon  fixe.  Il  avoit  mê- 
me été  réfalu  dans  un  Confeil  de  Gner* 
o rq 
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re  à Oxford,  „ qu’avant  la  fin  d’ Avril  leChe- 
„ valicr  Arthur  Afin»,  ruineroitces  travaux, 
„ & en  retirerait  ta  Garnifon  pour  la  ramc- 
„ ncrau  Roi,  parce  qu’on  ne préfumoit pas 
qu’avant  ce  terns- là,  qui  répond  au  io.de 
Mai,  Nouveau  Stile  l’Ennemi  fe  hazardât 
de  fe  mettre  en  Campagne.  Ce  qui  ren- 
doit  encore  cette  Place  moins  capable  de 
fupporter  un  Siège,  étoit  le  manque  de  mu- 
nitions,  car  il  n’y  avoit  que  quarante  barils 
de  poudre,  qui  n’auroient  fuffi  pour  arrêter 
un  Ennemi  fier,  & hardi,  que  pour  très-peu 
de  tems.  Et  ce  défaut  ne  provenoit  pas  du 
manque  de  prévoyance  , mais  de  l’impofîi- 
bilité  de  la  fecourir  du  moins  allez , pour  mé- 
riter le  nom  defecours.  Le  Roi  n’avoit  au- 
cun P ort  par  où  l’on  pût  faire  venir  des  Muni- 
tions à Oxford  ; & il  n’étoit  pas  en  état  d’é- 
tablir aucune  Manufaélure  pour  en  tirer  un 
fecours  confidérable.  De  forte  que  ce  qui 
lui  en  reftoit  après  la  Bataille  à'Edge-Hill , 
qui  n’étoit  que  le  refte  des  quatres  cens  ba- 
rils qui  lui  avoient  été  apportez  par  le 
Navire  la  Providence  , a avant  la  levée  de 
l’Etendard,  avoit  fervi  en  partie  à Tes  diffé- 
rentes* expéditions , & à fournir  plufieurs 
Garnifons,  réfervant  le  fur  plus  pour  Iesoc- 
cafions  qui  pouvoient  furvenir:  & le  Maga- 
gazin  qui  étoit  alors  ÀReading,  tel  que  nous 
le  venons  de  dire  , étoit  encore  le  double 
de  ce  qui  étoit  dans  les  autres  Places  , ex- 
cepté feulement  Oxford , où  il  n’y  avoit  pas 
plus  de  cens  barils  de  poudre,  Dans  aucu- 
ne autre  place- , il  n’y  avoit  pa»  même  une 
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quantité  de  Mèche  proportionnée  à la  Pour 
dre  qui  s’y  trouvoit , ce  qui  ne  doit  être  at- 
tribué qu’à  la  pauvreté  ou  la  Cour  fe  trou- 
voit alors,  car  d’ailleurs  elle  ufa  de  toute 
l’induftrie  imaginable,  & prit  toutes  les  pei- 
nes poflibles  pour  prévenir  ce  malheur  , & 
pour  tâcher  d’y  remédier. 

Malgré  toutes  ces  difficultés  les  Affiéges 
regardoient  l’Ennemi  d’un  œil  de  mépris  , 
& de  fierté  , & en  effet  les  Officiers  & le* 
Soldats  étoient  auffi  bons,  & auffi  bien  di£ 
ciplines,  qu’on  le  pouvoit  attendre  au  com- 
mencement d’une  Guerre  : & ils  n’appré- 
hendoient  point  de  manquer  de  vivres,  dont 
ils  avoient  en  abondance.  Les  Affiégeans 
étoient  des  Soldats  levez  nouvellement  r 
peu  de  leurs  Officiers  favoient  la  manière 
d’attaquer  une  Place.  Et  c’étoit  le  prémier 
Siège  qui  eût  été  fait  en  Angleterre.  Après 
qu’ils  eurent  vifué  le  terrain  , le  Général 
mit  en  délibération  dans  fon  Confeil  de 
Guerre  de  quelle  manière  on  attaqueroit  la 
Ville,  ou  par  Affaut,  ou  par  Approches  ^ 
iur  quoi  les  opinions  furent  différentes. 
,,  Les  Ouvrages  de  la  Ville  étoient  faibles , 
„ le  nombre  des  Affaillans  étoit  fuffifant 
„ les  matériaux  tous  prêts  les  Affiégez  , 
„ difoit-on,  étoient  effraye*.  Une  bonne 
n partie  des  habitans  n’étoient  pas  bien  in* 
„ tentionnez  pour  la  Garnrfon  , & cette 
,j  mcfinteîligencc  pouvoit  y caufer  du  trou- 
^ ble  en  cas  d’un  Affaut  : ils  pouvoient  at- 
„ taquer  par  tant  d’eudroits  à la  fois  , que 
„ les  Affiégaz  n’étoient  pas  en  aflèî  grand; 
**  nomhre  pour  être  préfens  & defïendre 
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» par  tout  : & pourvu  qu’ils  réülîiflent  eu 
» un  endroit,  tout  le  corps  de  leur  Cavale- 
M rie  entreroit  , & (è  rendrait  auflî- tôt  maî- 
w tre  de  la  Ville.  Par  ce  moien  leur  Ar* 
tt  mée  ferait  en  fi  bonne  réputation , & por- 
n tjgroit  tellement  la  terreur  par  tout  avec: 
>,  elle;,  que  les  forces  du  Roi  ne  feroient 
„ pas  capables  de  leur  réfifter  en  un  mot 
» qu’ils  marcheroient  hardiment  dans  tou.- 
» te  Y Angleterre , & la  réduiraient  à l’obéïf- 
»,  fance  du  Parlement.  Au  lieu  que  s’ils. 
,»  différaient  cette  expédition  & procédoient 
„ par  voyes  d’approches , les  Affiégez  re- 
„ prendroient  courage  , & après  avoir  dif- 
»,  fipé  leurs  frayeurs,  ils  mépriferoient  le 
„ péril  ^ que  leurs  propres  Soldats  , qui 
étoient  encore  frais  & vigoureux  , s’af- 
»,  foibliroient  de  jour  en  jour,  & en  peu  de. 
„ femaines  diminueraient  autant  par  les  ma- 
„ ladies  , & par  la  fatigue , qu’ils  feroient 
„ apparemment  par  un  Affaut..  L’on  ob- 
„ je&ojt  au  contraire,  que  leur  Armée  con- 
,»  fiftoit  pour  la  plupart  en  nouvelles  levées,, 
„ n’y  ayant  pas  plus  de  trois  mille  hom- 
,»  mes  d’infanterie  de  ceux  qui  étoient  à la 
„ Bataille  d 'Edge-Hill:  qu’on  les  réfoudroit 
„ difficilement  d’abord  à une  aélion  fi  dé- 
terminée: que  c’étoit  la  feule  Armée  que.- 
„ le  Parlement  eût  alors  fur  pied , & de  la- 
»,  quelle  dependoient  leurs  efpérances , &. 
* leur  confervation  ; & que  fi  par  malheui.- 
„ elle  avoit  du  defifous,  tout  l’Eté' ne  fuffi* 
„ roit  pas  pour  lui  faire  reprendre  courage» 
Qu’ils  ne  dévoient  pas  feulement  s’atta* 
cher  à la.  ptife.  de  Rsading » mais  à l’atta*- 
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„ quer  par  les  voyes  ordinaires  , afin  de  fe 
„ maintenir  en  état  de  finir  la  Guerre  par 
„ une  Bataille  contre  toutes  les  forces  du 
„ Roi,  qui  fans  doute  ne  manqueroit  pas 
„ de  venir  fecourir  cette  Place,  & qu’enfin 
„ il  n’y  avoit  pas  un  endroit  dans  tout  le 
,»  Royaume  qui  fût  plus  propre  pour  l’Ar- 
„ mée  du  Parlement  s’il  lui  faloit  hasarder 
a,  une  Bataille.  Au  lieu  que  s’ils  étoient 
„ repouffez  en  livrant  un  Affaut  précipité  » 
„ & étoient  enfuite  forcez  de  s’engager  dans 
„ un  Combat  avec  le  Roi  Jamais  ils  ne  pour- 
,,  roient  r’aftermir  leurs  troupes,  & toutfe- 
>,  roit  perdu  pour  eux. 

A l’égard  du  danger  des  maladies  entre 
les  Soldats  qui  n’étoient  pas  accoûtumezau 
travail,  on  répondoit,  „ q'u’encore  qu’ils  fe 
,,  fuffent  mis  en  Campagne  beaucoup  plu- 
„ tôt  que  les  Armées  ne  font  ordinairement, 
„ ils  étoient  auffi  beaucoup  mieux  pourvûs 
„ à tous  égards  que  les  Armées  n’ont  ac- 
„ coûtumé  d’être.  Leur  chevaux  étant 
„ abondamment  fournis  de  foin  & d’avoi* 
ne  par  le  moyen  de  la  Rivière  , & Londres 
„ envoyant  des  provifions  pour  l’Infanterie. 

En  efiét  outre  les  provifions  affemblées. 
régulièrement  par  les  Commiffaires  nom- 
mez pour  cela,  les  familles  particulières  de 
Londres  affeâionnées  aux  intérêts  du  Parle- 
ment , y en  envoyoient  une  quantité  pref- 
que  incroyable  par  chariots , & par  charet- 
tes,  le  commun  peuple  fe  perfuadant  que 
Reading  feroit  pris  en  peu  de  jours  , & que 
la  prife  de  cette  Place  ôceroit  au  Roi  toute 
clpérancc  de  maintenir  une  Armée.  Sur 
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cette  conteftation,  dans  laquelle  on  péfales 
raifons  de  part  & d’autre  , il  fut  arrêté  par 
le  plus  grand  nombre  de  voix , que  l’on  conti- 
nuerait le  Siège  par  approches  , à quoi  le 
Général  confentit , & l’on  fut  que  les  Of- 
ficiers de  Cavalerie  étoient  pour  l’Affaut , 
& les  Officiers  d’infanterie  pour  l’Approche. 
Le  principal  foin  des  Approches  fut  com- 
mis à Phi  lippes  Support , dont  nous  avons 
parlé  dans  la  prémiére  partie  de  cette  Hif- 
toirc.  C’étoit  un  vieil  Officier,  qui  avoit  long- 
tems  fervi  dans  les Païs- Bas,  &yavoitaqui$ 
beaucoup  d’expérience , & qui  fut  fait  Ser- 
geant  Major  Général  de  l’Armée  par  le  pou- 
voir abfolu  des  deux  Chambres , quoi  que 
le  Comte  d'Ejfex  n’en  fut  pas  content  : & 
le  Chevalier  Jean  Merrick , qui  par  le  choix 
du  Comte  d'EJpx  avoit  occupé  ce  porte. 

Les  Approches  s’avançoient  en  grande 
bâte.  Le  terrain  y étoit  par  tout  fort  pro- 
pre; la  Ville  étant  fi  baffe  que  les  Affiége2 
élevèrent  aifément  plufîeurs  Batteries , d’ou 
leur  Canon  tirait  fur  la  Ville  de  fort  près , 
fans  faire  néanmoins  aucun  dommage  con- 
lidérable  ; n’y  ayant  eu  qu’un  Officier  de 
Marque , le  Lieutenant  Colonel  d'Ews , jeu- 
ne homme  plein  d’ardeur  & de  courage  % 
qui  eut  la  jamhe  emportée  d’un  boulet  de 
canon,  & qui  mourut  auffi  tôt  de  fa  bleffu- 
re.  Les  Affiégez  faifoient  de  fréquentes  for- 
ties  avec  faccès.  Blufieurs  Soldats  & Offi- 
ciers des  Ennemis  furent  tuez,  & beaucoup 
plus  de  bleffcz,  qui  étoient  envoiez  dans  des 
Hôpitaux  proches  de  Londres.  Et  ceux  qui 
Soient  envoyez  à Londres , dont  il  y eut 
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plufieurs  chariots  chargea,  y étoient  portes 
de  nuit,  & l’on  prit  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  en  ôter  laconnoiffanceaux 
Bourgeois.  Les  artifices  dont  on  fèfèrvit  pour  - 
cela  font  trop  groffiers,  & trop  ridicules  pour 
mériter  qu’on  en  fafië  ici  le  détail  ; il  fuffit 
de  dire  que  plufieurs  furent  punis  pour  avoir 
rapporté  qu’il  y avoit  eu  plufieurs  Soldats 
tjarea  & blefiez  devant  Reaàing  : & que  ceux 
qui  croyoient  ces  rapports  étoient  mis  au 
nombre  des  mal  - intentjorrties  , tant- on 
avoit  peur  de  découvrir  toutes  les  vérîtez 
au  Peuple. 

Sept  où  huit  jours  apres  le  commence- 
ment du  Siège  un  coup  de  canon  perça  le 
toi<9:  d’un  corps  de  Garde , couvert  de  tuil- 
les,  où  étoit  le  Chevalier  AJlon  Gouverneur 
de  la  Place:  & un  morceau  de  tuille le  frap- 
pa fi  rudement  par  la  tête  , qu’il  en  perdit 
Hconnoififance  , & que  fa  bleffure  le  rendit 
incapable  de  fervir  tant  poup  le  Confeil , 
que  pourl’éxécution.  Le  Commandement 
échut  à Richard  Fielding  le  plus  ancien  Co- 
lonel du  Régiment.  Ce  malheur  fut  fort 
fcnfible  au  Roi  qui  n’avoit  point  d’Officier 
dans  toute  fon  Armée  d’une  plus  grande  ré- 
putation, & qui  fut  plus  formidable  aux  en- 
nemis. La  nuit  fuivante  avant  que  l’on  fût 
cet  accident  à Oxford  ; un  Parti  de  l’Armée 
du  Roi , commandé  par  Monfieur  Wilmot. 
Lieutenant  Général  de  la’Cavalerie , fit  en- 
trer dans  la  Ville,  fans  beaucoup  de  réfifr 
tance , un  fecours  de  poudre  , & de  trois 
cens  Fantalîins  : IVilmot  fut  informé  de  la 
bldfure  du  Gouverneur,  & les  Àfiiégezlui 
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donnèrent  avis  que  s’ils  n’étoîent  pas  recou- 
rus dans  une  femaine  , ils  feroient  obligez  » 
de  fe  rendre,  ne  pouvans  pas  tenir  plus  long 
tems.  Mais  le  Roi  étoit  bien  mal  difpofé 
pour  une  expédition  ; comme  on  le  remar- 
quera facilement  par  laffifperfion  de  fes  trou- 
pes, & parla  fituation  où  il^étoità  Oxford . 

Les  promptes  & heureufes  marches  du 
Chevalier  Guillaume  Waller  que  nous  avons 
laiflé  triomphant -dans  Galles , après  qu’il  eut 
furpris  les  troupes  du  Lord  Herbert  près  de 
• Glocefier  , obligèrent  le  Roi  d'envoyer  le 
Prince  Maurice  à la  tête  d’un  Parti  de  Cava- 
lerie, & de  Dragons  pourl’obferver.  tVaU 
1er  allant  de  Place  en  Place  en  grande  dili- 
gence ; & toujours  avec  fuccès , après  la  prife 
de  Hynam  dont  il  a été  parlé,  afin  de  ren- 
dre la  honte  des  Officiers  qui  furent  pFis  en 
cet  endroit  , moins  remarquable , il  vint 
camper  devant  Hereford , cette  Ville  étoit 
bien  intentionnée  pour  le  Roi , paflfabîemeni 
bien  fortifiée , environnée  d’une  forte  mu- 
raille de  pierre,  avec  quelques  pièces  de  ca- 
non; il  y avoit  dedans  plufieuts  Officiers  de 
confédération , & trois  ou  quatre  cens  bons 
Soldats , outre  les  habitans  bien  armez.  Ce- 
pendant fans  perte  d’un  feul  homme  de  part 
ni  d'autre,  au  grand  étonnement  de  ceux 
qui  l’entendirent , ou  l’ont  entendu  depuis 
il  leur  perfuada  par  belles  paroles  deluiren-  teChew- 
dre  la  Ville  , & defe  rendre  prifonniers  la  vre  11^rI^eul  ‘ 
fauve, ce  qu’ils  firent  & furent  auffi-tôt  en-  waiier 
voyez  à Brijlol , pour  y être  gardez  en  fureté,  prend  it*- 

De  la  il  continua  fa  marche  vers  Worcef-  **f*rd' 
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QUC  devant 


Digitized  by  Google 


W»rc*tltr 

oùileft 

cepoufié. 


418  Hist.  des  Güerres 

que  cette  Ville  ne  fût  pas  fi  forte , nilaGar- 
nilon  fi  nombreufe  , que  Hereford > & qu’il 
n’y  eût  aucun  Officier  qui  eût  d’autre  expé- 
rience, que  ce  qu’il  en  avoit  aquis  dans  cet- 
te guerre,  les  Habitans  qui  étoient  en  plus 
grand  nombre  qu’à  Hereford , eurent  afifei  de 
courage  & de  réfol ution  pour  refufer  toutes 
fommations,  & Meflagers  de  fa  part  : &fon 
Tambour  n’ayant  pas  voulu  fe. retirer  qu’il 
n’eût  délivré  fon  Meffage,  malgré  tous  lef 
fignes  qu’ils  lui  faifoient  de  ne  pas  apprô- 
cher,  ils  firent  feu  fur  lui  & le  tuèrent. 
Waller  voulant  fe  vanger  de  cet  affront , 
marcha  vers  eux  avec  toute  fon  Armée , 
dans  le  deffein  d’entrer  par  une  ancienne 
porte  devant  laquelle  il  n’y  avoit  ni  Pont , 
ni  aucun  ouvrage  pour  la  défendre  ; mais 
il  y fut  repoufifé  avec  tant  de  vigueur , qu’il 
fut  contraint  de  fe  retirer  avec  perte  de  quel- 
ques Officiers  & d’environ  vingt  Soldats  : 
après  cela,  fes  gens  n’étant  pas accoûtumez 
à de  telles  avantures  , il  repaffa  la Saverne  , 
marcha  toute  la  nuit,  & par  ce  moyen  évita 
le  Prince  Maurice,  qui  ne  prenoit  pas  moins 
de  peine  pour  le  joindre  ; en  forte  qu’après 
quelques  efcarmouches,  où  il  perdit  peu  de 
monde,  il  traverfa  le  Comté  de  Glocefler,  & 
alla  fc  rendre  à l’Armée  du  Comte  â'Eflex 
devant  faâding,  à la  tête  de  fon  Parti  tout 
glorieux  de  fes  conquêtes.  De  là  il  fut  ap- 
pel lé  à Londres  pour  un  deflein  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

Toutes  les  chofes  néceffaires  manquoient 
a Oxford , mais  principalement  les  Muni- 
tions. Il  n’y  avoit  point  d’efpérance  d’en  rç- 

ce- 
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cevoir  que  du  côté  <hi  Nord  : mais  les  paf* 
fages  étoient  fi  dangereux  qu’il  falloit  prel> 
que  une  Armée  entière  pour  fervir  de  Con- 
voi. Il  eft  vrai  que  le  Comte  de  New-Caflle.,  , 
étoit  alors  Maître  de  la  Campagne  dans  la 
Comté  d'York  , mais  les  ennemis  étoient 
beaucoup  fupérieurs  dans  les  Comteï  fituées 
entre  celle  d'York , & Oxford,  & avoient  mis 
des  Garnirons  fi  près  de  toutes  les  routes , 
qu’aucun  MeflTagcr  , ni  Courier,  nepouvoit 
pafièr  fans  grand  péril , & que  de  trois  , à 
peine  un  pouvoit  échaper.  Pour  lever  ces 
obftacles,  & pour  garder  & accompagner  la 
Reine  jufques  à Oxford  , fi  Sa  Majefté  étoit 
prête  de  faire  ce  voyage,  ou  du  moins  aiïu- 
rer  un  fecours  de  Poudre  , le  Prince  Robert 
fe  réfolut  de  marcher  en  perfonne  vers  le  £e.Pt,8ce 
Nord,  & environ  la  mi  Avril  dans  le  tems 
que  l’on  traittoit  à Oxford , & qu’il  y avoit  ver*le 
quelque  efpérancc  de  Paix , ou  tout  au  moins  Nord, 
que  le  Comte  d' Effex  ne  femettr oit  en  Cam- 
pagne que  dans  le  nîois  de  Mai , Son  Al- 
teflè  marcha  vers  Lichfield , avec  un  Parti  de 
douze  cens  Chevaux , & Dragons , & fix  ou 
fept  cens  Fantafiins.  S’il  avoit  pu  réduire 
cette  Place,  & y mettre  une  Garnifon  pour 
le  Roi,  elle  auroit  été  fort  propre  pour  la 
communication  avec  les  parties  du  Nord,  & 
il  fe  feroit  rendu  Maître  de  quelques  petits' 

Forts  Voifins  qui  fervoient  de  retraite  aux 
ennemis , & qui  contribuoient  beaucoup  à 
rompre  cette  communication.  En  allant  à 
Lichfield  îl  devoit  prendre  fa  marche  par 
Lromicham , Ville  de  la  Comté  de  Warwick , 

& de  la  plus  cordiale  infidélité  pour  le  Roi , 

qu’il 
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qu’il  y en  eût  dans  toute  l'Angleterre . Il  a 
été  remarqué  ci-devant  que  le  Roi  enpaftànt 
par  là,  lors  qu’il  partit  de  Shravsbury , mal- 
gré l’extrême  malignité  de  ces  Hahitans , 
leur  donna  toutes  les  marques  poflibles  de 
fon  afFcélion,  en  les  garantiflfant  de  la  licen- 
ce du  Soldat,  & les  exemptant  de  la  rigueur 
de  fa  Jufticc.  Mais  cette  clémence  fut  fi 
mal  rc'compenféc,  que  le  lendemain  de  fon 
départ,  ils  fe  faifirent  de  fon  bagage,  où 
étoient  fes meubles,  &fa  Vaiflelle  d’ Argent, 
qu’ils  tranfportérent  au  Château  de  (Varwicki 
& que  depuis  ce  tems,  ils  employèrent  tous 
leurs  foins  & toute  leur  adrefle  , pour  arrê- 
ter les  Meflagcrs  employer  pour  le  fervice  du 
Roi,  ou  qu’ils  foupçonnoient  de  l’être.  Quoi 
que  le  Parlement  n’y  eût  jamais  mis  de  Gar-. 
nifon , parce  qu’elle  eft  bâtie  d’une  manie'- 
re,  qu’il  eft  fort  difficile  de  la  fortifier, 
néanmoins  ils  avoient  tant  d’envie  de  fe 
diftinguer  des  bons  Sujets  du  Roi  , qu’ils 
firent  de  petits  Travaux  aux  deux  extrémi- 
lei  de  la  Ville,  & baricadérent  le  refte , s’en- 
gageans  volontairement  à ne  fouffrir  aucune 
communication  avec  lesTroupes  du  Roi. 

Il  y avoit  dans  cette  Place , une  Compa- 
gnie de  Cavalerie  de  la  Garnifon  de  Laih- 
field,  qui  s’étoit  tellement  accrue  qu’elle  in* 
feftoit  cette  contrée , & qu’en  peu  de  tems 
elle  fe  feroit  aquis  une  ample  terriroire.  Son 
Altefte  ne  croyant  pas , que  quand  ils  ver- 
roient  la  force  de  fon  Parti,  ils  ofaflcnt  faire 
réfiftancc,  & ne  voulant  pas  interrompre  fes 
defleinsplusimportans,  il  y envoyafon Ma- 
réchal des  logis  , pour  lui  retenir  un  loge-  * 

ment 
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ment , & pour  les  aflurer  , que  s’ils  fe 
comportoient  fagement , ils  ne  fouffiroient 
en  aucune  manière  pour  tout  ce  qui  s’étoit 
paflTé  , mais  leur  confcience  ne  lesdifpofoit  H d 
pas  à le  croire.  Ils  lui  réfutèrent  l’entrée  de  Brmiiham* 
la  Ville,  & firent  feu  de  leur  Artillerie  de 
défias  leurs  Travaux  avec  autant  de  coura- 
ge , que  de  malice.  Mais  cette  fierté  fe 
rallentit  aufli- tôt -apres,  voyans  un  côté  de  la 
Ville  en  feu  , qui  étoit  un  fécond  ennemi 
dangéreux  à combattre,  ils  furent  tellement 
effrayez,  qu’ils  ne  purent  plusréfifter  àl’Af- 
faut;  le  Prince  Robert  y entra  fans  beaucoup 
de  perte;  & n’en  tira  pas  la  vengéance  qu’ils 
méritoient,  mais  il  leur  fit  expier  leur  faute 
par  une  contribution  beaucoup  moindre 
qu’ils-  ne  dévoient  attendre , par  rapport  à 
leurs  richeffes,  quand  même  leur  malice  au- 
roit  été  moins  notoire. 

En  entrant  dans  la  Ville , & en  pourfui- 
vant  trop  chaudement  cette  Compagnie,  qui 
la  défendoit,  le  Comte  de  Denbigh  Volon- 
taire dans  la  Compagnie  du  Prince  Robert  & 
qui  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
s’étoit  foûmis  à la  plus  éxa&e  difeipline,  & 
s’étoit  expofé  au  plusgrands  dangers  avec  un 
courage  intrépide  , reçut  malheurcufcment 
plufieurs  bleffures  à la  tête , dont  il  mourut 
deux  jours  après.  Je  n’aurois  point  parlé  d’une 
affaire  fi  peu  importante  , que  celle  de  Bro- 
miebam , fans  ce  trifte  accident,  & fi  je  n’a- 
vois  eu  defièîn  de  faire  remarquer  deux  cho- 
fes  : l’une  eft  l’horrible  différence  qui  fe 
trouvoit  dans  cette  querelle,  où  du  côté  du 
Roi,  il  périfloit  toujours  quelque  Comte, 

ou 
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où  quelque  Perfonne  diftinguée  par  fa  na  il4 
„ fance,  par  fon  mérite,  & par  fa  fortune; 
au  lieu  que  l’autre  Parti  ne  perdoit  prcfque 
jamais  dans  les  plus  fignalées  Viâoires  rem- 
portées contre  eux , que  des  gens  dont  on  ne 
connoifloit  les  familles,  que  par  l’attache- 
ment qu’elles  avoient  pour  les  intérêts  du 
Parlement  : l’autre  eft  qu’en  entrant  dans 
Bromtcham,  on  tua  un  Eccléfiaftique  qui  non 
feulement  refufa  la  vie  qui  lui  étoit  offerte 
s’il  vouloit  demander  quartier  , mai?  qui 
avoit  l’infolcnce  de  provoquer  nos  Soldats 
par  les  injures,  & les  calomnies  les  plus  atro- 
ces , contre  l’honneur  , & la  Perfonne  du 
Roi;  & dans  les  poches  duquel  on  trouva  des 
papiers  qui  découvroient  fes  débauches  & 
fq  conduite  fcandaleufe  avec  plufieurs  Fem- 
mes, en  des  termes  fi  fales  , que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  les  rapporter.  Ce  malheu- 
reux boute- feu  gouvernoit  ce  Peuple  groffier , 
& le  portoit  I toutes  ces  extrémiteî  contre  le 
Roi,  tant  la  malice  & la  haine  contre  le  Roi 
avoient  de  pouvoir  pour  balancer  dans  l’ef- 
prit  de  ce  Peuple  les  plus  grandes  infamies. 

Le  Prince  Robert  marcha  de  Bromicham  à 
Lichfield  , fans  s’arrêter  , que  pour  enlever 
deux  ou  trois  petites  Garnifons  qu’il  ren- 
contra fur  fa  route  , & qui  ne  firent  aucune 
réfiftance.  Il  n’eut  pas  de  peine  à fe  rendre 
Maître  de  la  Ville,  qui  étoit  ouverte  à tous 
venans  : mais  l’enceinte  qui  renfermoit  l’E- 
glife  Cathédrale,  & toutes  le$  maifons  du 
Clergé,  étoit  bien  fortifiée  & bien  réfoluëde 
fe  défendre.  Les  murailles  entourées  par 
dehors  d’un  folié  très -profond  , étoient  fi 
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cpailfcs , & fi  fortes,  que  toutes  les  batteries 
du  Prince  Robert  > n’y  auroient  pû  faire  au- 
cune impreflion.  Le  Gouverneur  étoit  un 
Colonel  nommé  RousweU  , homme  fier  , & 
réfolu  : la  Garnifon  étoit  affez  nombreufe 
pour  la  place  qu’elle  avoit  à défendre  , elle 
avoit  des  provifions  pour  plus  long  temsque 
le  Prince  Robert  ne  pouvoit  faire  durer  le 
Siège , & fon  attachement  fuperftitieux  pour 
la  caufe  qu’elle  foutenoit  étoit  extrême. 
En  forte  qu’on  ne  croyoit  pas  que  Son  Al- 
tefie  voulût  s’engager  dans  un  Siège  , après 
avoir  tenté  inutilement  de  la  réduire  par  un 
Traité.  Car  fa  principale  force  confiftoit  en 
Cavalerie  ; & fon  Infanterie  & fes  Dragons 
éroient  en  trop  petit  nombre  pour  une  telle 
entreprife  : mais  foit  qu’on  ne  vît  pas  d’abord 
toutes  les  difficultés,  où  qu’on  n’y  eût  pas 
fait  affez  d’attention  : foit  qu’on  crût  que 
cette  Place  étoit  a fies  importante  pour  tout 
hasarder,  le  Prince  réfolut  de  ne  s’en  dé- 
partir qu’après  avoir  pouffé  les  chofes  à fa 
dernière  extrémité.  Il  ramafifa  ce  qu’il  put 
de  Troupes  dans  le  Païs  pour  renforcer  ion 
Infanterie , & engagea  plufieurs  Officiers  de 
Cavalerie  à defeendre  de  cheval  & à prendre 
part  dans  cette  expédition  ; en  moins  de  dix 
jours  il  affécha  le  foffé  , & fit  faire  deux 
Ponts  pour  la  traverfe.  Les  Affiégez  n’ob- 
mirent  rien  de  tout  ce  que  pouvoient  faire 
des  Soldats  hardis  & vigilans:  ils  tuèrent  <5c 
blefférent  plufieurs  des  Àffiégéans,  & éven- 
tèrent une  mine  qu’on  avoit  préparée  pouf 
• faire  fauter  la  muraille,  enfin  un  matin  des 
la  pointe  du  jour  , le  Prince  ayant  aifpofe 
ifom.  111.  T toU- 
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toutes  chofes  pour  f aflfaut , il  fit  jouer  une 
autre  mine , qui  réüffit  comme  fl  le  fouhai* 
toit , & fit  une  brèche  de  vingt  pies  à la  mu- 
raille, dans  un  endroit  que  les  Afîiégezfoup- 
çonnoient  le  moins.  Cependant  ils  la  dé- 
fendirent avec  tout  le  courage  , & toute  la 
réfolution  pofïibles,  tuèrent  & blelTérenten- 
cqjre  plufieurs  des  Afifaillans.  Quelques  Of- 
ficiers de  marque  furent  bleflèz,  entr’autres 
le  Lord  Digby , le  Colonel  Gerrarà  , le  Co- 
lonel IVagflaffe,  & le  Major  Leg.  Quand  les 
Affiégéans  commencèrent  d’entrer  par  la 
brèche,  qui  étoit  fi  ferrée  qu’il  n’y  pouvoir 
paflèr  que  peu  d’hommes  à la  fois,  ceux  du 
dedans  difputérent  le  paflage  avec  tant  de 
'vigueur , qu’après  avoir  tué  le  Colonel  TJsher , 
& quelques  autres  bons  Officiers,  &faitplu- 
fîeurs  prîfonniers  , du  nombre  defquels 
étoient  le  Colonel  firagftaffe  , & le  Major 
Guillaume  Leg , ils  obligèrent  le  Prince  à leur 
accorder  des  conditions  très- honnorables; 
& quelque  honnorables  qu’elles  fuffent , il 
s’eftimoit  encore  fort  heureux  d’en  êtrequite 
à fi  bon  marché.  Ainfi  laGarnifonfortiten 
bonne  pofture,  & le  Prince  lui  rendit  des 
témoignages  avantageux  de  la  vigueur  avec 
laquelle  elle  avoit  défendu  la  Place,  étant 
fort  réjoui  de  cette  conquête , quoi  qu’il  l’eût 
achetée  fort  chèrement  au  prix  de  plufieurs 
bons  Officiers  & Soldats.  Un  jour  avant, 
où  après  cette  A&ion  Son  Altefle  reçut  un 
ordre  exprès  du  Roi,  „ de  faire  toute  la  di- 
j,  ligencc  poffible  avec  toute  fes  Troupes, 
& celles  qu’il  pourroit  ramafler  dans  ces 
„ «quartiers*  là  pour  venir  fecourir  Readirg, 

qui 
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qui  étoit  dans  le  périrlj|(bous  l’avons  lailTé. 
Sur  cet  ordre  le  Prince  donna  le  Gouverne- 
ment de  Lichfield  au  Colonel  Baggot , d’une 
bonne,  & puiftante  famille  de  la  Cotnté  de 
Stafford,  & ayant  difpofé  fes  Troupes  à le 
fuivre  en  hâte.  Il  partit  avec  quelques  Do» 
meftiques  pour  aller  rejoindre  le  Roi  à Ox- 
ford, & trouva  Sa  Majefté  qui  marchoit  du 
côté  de  Reading. 

La  Garnifon  demandoit  du  fecours  avec 
tant  d’empreflèment  , & le  Roi  avoit  un  fi 
grand  intérêt  de  la  conferver  , qu’il  ne  put 
attendre  le  retour  du  Prince,  & de  fes  Trou- 
pes : de  forte  qu’il  marcha  vers  Reading  à la 
tête  de  fa  Cavalerie  & de  fon  Infanterie  , 
qu’il  avoit  ramaflees  enhâtc,  en  ayant  laiffé 
très- peu  à Oxford , & dans  les  autres  Garni» 
fons,  efpérant  tout  au  moins,  qu’avec  l’aide 
de  la  Garnifon,  il  pourroit  forcer  un  quar- 
tier, & la  faire  fortir,  & que  par  l’avantage 
que  lui  donnoit  la  Rivière  , qui  le  féparoit 
des  ennemis,  il  pourroit  après  cela fe retirer 
à Oxford  : car  quand  même  les  Troupes  du 
Prince  Robert  l’auroient joint,  fes  forces  n’é- 
galeroient  pas  encore  la  moitié  de  celles  des 
Aflïégéans.  Comme  le  Roi  approchoit  de 
la  Ville,  le  jour  où  le  fecours  avoit  été  pro- 
mis, ou  plutôt  qu’ils  s’étoient  promis  eux- 
mêmes,  étant  alors  paflc,  il  rencontra  un 
Corps  des  ennemis , qui  défcndoit  fon  Pofte , 

& qui  étant  aufli-tôt  fécondé  par  un  fecours 
de  Cavalerie , & d’infanterie , le  Parti  du 
Roi  commandé  par  le  Général  Comte  de 
Forth , & compofé  de  près  de  mille  moufque- 
taires , fut  forcé  de  fe  retirer  au  gros  de 

Ti  l’Ar- 
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l’Armée  après  un  qPsCombat,  oùplufieurs 
furent  tuez  de  part  & d’autre  : ce  qu’il  fit 
d’autant  plus  promptement  qu’il  ne  voyoit 
pas  que  la  Garnifon  fur  laquelle  il  fe  repo- 
foit,  fît  aucuns  efforts  pour  le  venir  joindre, 
la  raifon  étoit  que  la  Garnifon  ne  voyant 
point  venir  de  fecours,  avoit  envoyé  pour  Ca- 
pituler avec  les  ennemis,  que  l’on  étoit  con- 
venu d’une  Trêve  de  quelques  heures  , que 
les  ôtages  avoient  été  donnez  de  part  & d’au- 
tre, & qu’il  y avoit  un  Traité  commencé 
lors  que  le  Roi  vint  au  fecours.  Quand  on 
■eut  vû  les  forces  -,  & les  retranchemens  des 
Ennemis , tous  furent  d’Avis  que  les  T rou- 
pes  du  Roi  étoient  trop  peu  confîdérables 
pour  entreprendre  de  faire  lever  le  Sicge,  & 
pour  efpérer  la  jon&ion  de  celles  qui  étoient 
dans  la  Ville.  Sur  cette  trifte  réfolution  le 
Roi  fe  retira , dans  l’efpérance  de  faire  quel- 
que autre  entreprilè  le  jour  fuivant.  Dans 
ce  tems  • là  quelques  Soldats  trouvèrent  le 
moyen  des’échaper  de  la  Ville,  & le  Colo- 
nel Fielding  vint  lui  même  pendant  la  nuit 
trouver  le  Roi,  pour  lui  apprendre  l’état  ou 
ils  étoient  dans  la  Place,  „ qu’ils  étoient  en 
„ Traité,  & croyoient  obtenir  de  très-bon- 
,,  nés  conditions , & la  liberté  de  fe  retirer 
„ avec  armes  & bagages.  Cette  nouvelle 
fut  fi  bien  reçue  que  le  Roi  le  pria  , en  la 
préfcnce  du  Prince  Robert  „ d’accepter  de 
„ telles  conditions , s’il  les  pouvoit  obtenir. 
Car  conflamment  le  Roi  ne  fouhaitoit  autre 
chofe  , pour  lors , que  de  retirer  les  Armes 
& les  Soldats,  dont  la  perte  lui  auroit  été 
funefte.  Cependant  il  demeura  tranquile  à 
. , Net' 
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NeMeclt',  Village  à fept  ou*  huit  milles  de 
Reading,  pour  attendre  le  fuccès  du  Traité; 
réfolu  s’il  ne  réiiffiflbitpas,  de  faire  tout  fou 
poffible  pour  délivrer  la  Garnifon.  Enfin 
le  jourfuivant  les  Articles  furent  arrêtez. 

I.  „ Que  le  Gouverneur  , les  Officiers  r 
» & Soldats,  tant  Cavalerie  , qu’lnfanterie 
„ fortiroient  enfeignes  déployées,  avec  leurs 
„ Armes , quatre  pièces  de  Canon  , Muni- 
„ tions  Bagages , mèche  allumée  , balle  en 
„ bouche,  Tambour  battant,  &Trompet- 
„ tes  fonnantes. 

II.  „ Qu’ils  auroient  la  liberté  d’aller  à 
„ Oxfort , Ville  appartenant  à Sa  Majefté 
„ fans  être  empêchez  par  aucunes  des  Trou- 
„ pes  de  fon  Excellence  le  Comte  d’Etfex. 
„ Pourvû  que  lefdits, Gouverneur,  Officiers  &■ 
„ Soldats,  ne  commiiïènt  aucun  A&ed’hof- 
„ tilité  , jufques  à ce  qu’ils  fufifent  à Orford. 

ni  ])  Qne  toutes  perfonnes  qui  étoîent 
„ venues  fortuitement  dans  la  Ville,  & qui 
» s’y  étoient  trouvées  enfermées  par  le  Siège , 
„ auroient  la  liberté  de  fe  retirer  fans  em- 
„ pechement , à la  réferve  feulement  de  ceux 
„ qui  auroient  deferté  de  l’Armée  comman- 
„ dée  par  le  Comte  d'EJJcx. 

IV.  ,,  Qu’ils  auroient  cinquante  Chariots 
„ pour  leurs  bagages,  malades,  & Mettez. 

V.  „ Que  les  Habitans  de  la  Ville  de 
„ Reading  ne  feroient  endommagez,  ni  en 
„ leurs  biens,  ni  en  leurs  perfonnes,  foît 
„ par  pillage , ou  par  emprisonnement.  Et 
„ que  ceux  qui  voudraient  fortirdela  Ville, 
„ auroient  un  libre  paflage  pour  aller  en  tel 
» lieu  qu’ils  trouveroient  à propos  > avec 
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„ tous  leurs  effets,  dans  fix  femaines  après 
„ la  rédition  delaPlacc. 

VI.  ,,  QuelaGarnifonfortiroit  de  laVH- 
„ le  le  lendemain  avant  midi  , & que  le 
„ Comte  d’Ej^xfourniroit  une  Garde  pour  la 
fureté  des  Soldats  de  la  Garnifon  , lors 
„ qu’ils  commenceroient  à marcher, 
r Maî  sur  ces  Articles  lignez  par  le  Comte  d'Ef- 
4643, N. & jex,  la  Ville  fut  livrée  le  7.  de  Mai  , quinze 
jours  après  le  commencement  du  Siège  : la 
Garnifon  alla  trouver  le  Roi  qui  Pattendoit , 
& le  fuivit  à Oxford.  Mais  au  fortir  de  la 
Ville  , & paflant  parla  Garde  des  ennemis  , 
les  Soldats  furent  infultez  , plulîeurs  d’eux 


défarmez , & quelques  chariots  pillez  en  la 
préfence  du  Comte  dy  Effex , & des  principaux 
Officiers , qui  feignirent  d’en  être  offenfez  , 
& de  ne  l’avoir  pu  empêcher.  Comme  cet- 
te violation  des  Articles  étoit  publique  , & 
tout  à fait  incxcufable,  elle  fervit  de  fonde- 


ment & d’excufe  à une  infinité  de  pareilles 
injuftices  qui  fe  firent  pendant  la  plus  grande 
partie  dç  cette  guerre.  De  forte  que  les  Sol- 
dats du  Roi,  lors  qu’ils  étoient  en  tour  d’ob- 
ferver  les  Traitez  , fe  fouvenoient  de  l’in- 


fra&ion  faite  ïReading , & commettoient  les 
mêmes  licences.  Dans  la  fuite  les  deux  Par- 


tis eurent  les  mêmes  reproches  à fe  faire,  & 
pendant  un  fort  long-tems , il  n’y  eut  ni 
honnêteté , ni  bonne  foi  dans  l’éxécution  de 
ces  fortes  de  Capitulations. 

Il  y avoit  eu  une  grande  conteftation  dans 
le  Committé  fecrèt  pour  les  affaires  de  la 
guerres , fur  la  queftion  de  favoir,  fi  leur 
armée  ne  marcheroit  point  tout  droit  à Ox- 
ford 
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ford , pour  affiéger  cette  Place,  où  étoit  le 
Roi , & la  Cour , plutôt  que  d’aller  à Reading  : 

& s’ils  avoient  pris  cette  réfolution  comme 
Mr.  Hambden,  & tous  ceux  qui  vouloient 
couper  jufqu’à  la  racine  y avoient  fortement 
infîfté,  ils  auroient  fans  doute  mis  les  affai- 
res du  Roi  dans  un  grand  défordre.  Car 
outre  qu’  Oxford  n’étoit  pas  bien  fortifié , ni 
la  Garnifon  bien  pourvue , la  cour  remplie 
de  Noblefle,  & de  Dames,  n’étoit  pas  pro- 
pre pour  fupporter  de  femblables  allarmes,. 
Mais  les  autres  qui  ne  croyoient  pas  que  leurs 
troupes  fuffent  encore  affeT,  difpofées  pour 
réfifter  à toutes  les  tentations,  & qu’il  leur 
reftoit  encore  quelques  fentimens  derefpeéb 
& de  fidélité  pour  le  Roi,  ne  trouvèrent  pas 
qu’il  fût  à propos  d’affiéger  une  Place,  où  le 
Roi  étoit  en  perfonne  : Le  Comte  d'Efîex 
lufmême,  qui  étoit  l’âme  de  l’Armée,  n’a- 
voit  pas  de  penchant  pour  cette  entreprife. 
Ainfi  l’Armée  marcha  droit  à Reading , où. 
elle  eut  le  fuccès  que  nous  venons  de  voir.. 

Quoi  que  d’abord,  le  Parlement  fût  ravi 
d’avoir  gagné  cette  place , le  Roi  ne  le  fut 
pas  moins  de  voir  la  Garnifon  jointe  à fou 
Armée , car  on  ne  peut  pas  défavoüer  qu’il  y 
avoit  une  joye  univerfçlle  répandue  par  tous 
les  Quartiers  de  Sa  Majefté  d’avoir  recou-  , 
vré  près  de  4°°0-  bons  hommes  que  l’on 
croyoit  perdus.  Cependant , par  une  révo- 
lution aflèï  ordinaire  dans  la  guerre , on  n’eut 
pas  plutôt  entendu  le  détail  de  cette  rédu- 
ction , que  les  deux  partis  furent  également 
mal  fatisfaits.  Dès  que  le  Roi  fut  de  retour 
à Oxford  y il  fe répandit  un  bruit  fourd,  après 
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quelques  conférences  entre  les  Officiers  & 
les  Soldats.  „ Qu’on  n’en  avoit  pas.  agi 
„ franchement,  & que  Reading  avoit  été 
,»  trahi.  Cela  fit  un  grand  éclat  dans  Ox - 
fard,  & le  lendemain,  le  Colonel  Ft'eldmgy 
fur  lequel  ce  bruit  réfléchiffoit , pria  le  Roi 
d’Ordonner.  „ Qu’il  feroit  fait  un  rapport 
„ de  toutes  les  circonftances  de  cette  affaire 
„ dans  le  Confeil  de  guerre,  pour  fa  jufti* 
„ fication  : & les  Soldats  dans  le  même 
„ tems , demandèrent  juftice  contre  lui  r 
„ pour  trahifon,  & pour  avoir  livré  la  ville 
a*  aux  Rébellcs  : Ce  qu’ils  publioient  hardi- 
ment en  marquant  quelques  particularitcz, 
comme  „ d’avoir  entretenu  commerce  avec 
w le  Comte  d'EJfex ; d’avoir  défendu  aux 
a,  Soldats  de  fortir  de  la  ville  pour  aller  fe 
„ joindre  à l’Armée  du  Roi,  lorsqu’il étoit 
,,  venu  pour  les  fccourir,  quoi  que  leurs 
m Officiers  les  euffent  affemblczpour  ce  fu- 
,,  jèt,  & qu’ils  fuflènt  prêts  delesfuivre;  & 
„ autres  femblables  accompagnées  de  pa- 
roles peu  refpeclueufes  contre  Sa  Majefté. 
En  forte  qu’elle  donna  ordre  fur  le  champ  de 
l’arrêter , & de  lui  faire  fon  procès  dans  le 
Confeil  de  guerre  : étant  très-irritée  contre 
FieUi*Z  ® caufe  du  tpoiziéme  article  de  la 
procédait  Capitulation,  qui  donnoit  la  liberté  de  fortir 
Colonel  de  la  ville  à tous  ceux  qui  y étoient  entrez 
FieUing  fortuitement , & qui  s’y  étoient  trouvez  re* 
ÎT/o'cet!  tenus  P^r  le  fiége , à la  réjerve  de  ceux  qui 
te  Place,  avaient  déferté  de  l'  Armée  du  Comte  d'EJfex  : 
En  conféquence  de  laquelle  exception, 
quelques  Soldats  avoient  été  pris,  & exécu- 
tez apçès  la  réduction  de  cette  place.  Quoi 
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que  îe  Colonel  s’excuflt  difant  „ qu’il  n’a- 
„ voit  pas  plus  d’intérct  à répondre  fur  le 
„ contenu  aux  Articles  du  Traité,  que  tous 
,,  les  autres  Membres  du  Confeil  de  guerre, 

„ qui  les  avoient  agréez  auffi-bien  que  lui. 
Néantmoins  on  lui  objeâoit,  „que  leCon- 
3,  feil  de  guerre  avoit  été  induit  à confentîr 
„ ces  Articles , fur  l’affirmation  du  Colonel  , 

„ que  Je  Roi  les  avoit  vûs,  & approuvez, 
qjüoi  que  le  Roi  n’eût  jamais  vû  aucuns  Ar- 
ticles, mais  feulement  confcnti  que  laGar- 
nifon  fortît  avec  Armes , & Bagages,  fi  les  en- 
nemis vouloient  accorder  ces  conditions. 
Je  n’ai  jamais  vû  le  Roi  plus  affligé  qu’il  l’étoit 
de  cette  Claufe,  qu’il  difoit  ,,avoir  livré  ces 
„ pauvres  gens,  qui  par  un  repentir  de  leur 
„ révolte  étoient  venus  fe  remettre  fous  fa 
» protefition , à l’inhumanité  des  Rébelles  * 
3,  qui  les  avoient  fait  mourir  fous  prétexte 
„ qu’ils  avoient  déferté  : Et  pour  fajuftifica- 
tion,  il  publia  fur  le  Champ  une  Proclama- 
tion, dans  laquelle  il  référoit  cette  Claufe* 
& déclaroit  à toute  la  terre, 

„ Qu’il  n’avoit  point  de  part,  & n’avoit 
„ confenti  en  aucune  manière  à cette  excep- 
„ tion,  qu’il  regardoit  comme  contraire  à 
„ fonfervice,  & préjudiciable  à fon  honneur*. 
„ & à fa  réputation  : Qu’il  aimoit  mieux 
„ s’expofer  à la  violence,  & à la  trahifonde 
3,  fes  ennemis , & en  porter  feul  l’événement 
„ qued’ôter,  ou  refufèr  fa  protc&ion  à ceux 
„ qui  convaincus  en  leurs  confcience  de  leur 
„ infidélité,  retournoient  à leur  devoir,  & 
,,  fe  remettoient  à fonfervice.  Que  comme 
n il  avoit  référé  à fon  Confeil  de  guerre. 
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„ l’éxamen  de  toutes  les  circonftances  de  la 
„ reddition  de  cette  Place,  afin  que  Ton  en 
„ fît  une  févére  juftice;  aufli  il  déclaroit 
„ qu’il  uferoit  toujours  de  la  même  févérité 
„ contre  ceux,  qui  par  de  femblables  con- 
„ dirions  injuftes,  expoferoient  fes  fujèts , & 
„ priveroient  de  fa  prote&ion  ceux  qui  rc- 
,y  tournoient  à l’obéïflànce  qu’ils  lui  doi- 
,,  vent. 

Dans  le  procès  du  Colonel  Fielding , on 
luiobjeâoit,  „que  la  Ville  pouvoit  êtredé- 
„ fendue  plus  long  tems  , puisqu’elle  ne 
„ manquoit  d’aucunes  des  provifions  nécef- 
„ faires , & qu’il  y avoit  autant  de  poudre  lors 
„ qu’elle  fut  rendue,  qu’il  y en  aroit  au 
»,  commencement  du  fîége  : car  outre  ce 
9j  qu’il  Y en  avoit  d’abord,  on  y en  fit  en- 
„ core  entrer  fcize  barils  lors  que  le  Roi  vint 
„ pour  la  fecourir.  Que  plulïeurs  Colonels 
,,  prefifoient  avec  inüance  la  fortie  de  la  Gar- 
„ nifon,  quand  les  troupes  du  Roi  fe  trou- 
n vérent  engagées,  & que  Fielding  les  en 
9,  avoit  empêchez , & leur  avoit  expreffé- 
„ ment  défendu  de  le  faire.  Qu’il  avoit 
„ fouvent  donné  fauf- conduit  à une  femme 
„ pour  fortir  de  la  Ville,  qui  alloit  àl’Ar- 
mée  du  Comte  â'Effex , &rcvenoit  dans  la 
„ Place.  Qu’il  avoit  perfuadé  le  Confeil  de 
v guerre  de  confentiraux  Articles  du  Traité 
»,  par  ces  proteftations  que  le  Roi  les  avoit 
»>  approuvez  ; & avoit  outragé  les  Officiers 
qui  étoient  d’un  autre  avis.  A quoi  l’on 
ajoutait  quelques  marques  d’emportement 
<8c  de  paffion,  qui  étoient  plutôt  un  manque 
4e  d^ifcrétion,  &;  de  retenue,  qu’un  manque 
4e  droiture  dans  fa  conduite.  U 
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Il  répondoît  pour  fa  juftifîcation , „ qu’il 
i,  n’avoit  rien  fait  dans  tout  ce  qui  s’étoit 
,1  pafle,  qu’après  une  mûre  deliberation , & 
» par  l’avis  & confentement  du  Confcil  de 
» Guerre.  Qu’il  étoit  convaincu  en  fa  con- 
y,  fcience  que  ce  qu’il  y avoit  d’eflentiel  dans 
,y  les  articles  étoit  avantageux  au  fervice  de 
yy  Sa  Majefté  , &qu’encore  qu’il  fût  vrai  que 
yy  par  le  dernier  fecours  de  munitions  leur 
„ Magazin  étoit  prèsqu’autant  fourni  qu’il 
y,  l’étoit  au  commencement  du  fiége;  néant- 
y,  moins  il  n’y  avoit  en  tout  que  trente  Barils 
y,  de  poudre,  qui n’auroient  duré  que  peu 
y,  d’heures,  fi  les  ennemis  qui  étoient  aune 
y,  portée  de  piftolet  de  quelques  uns  de  leurs 
y,  travaux,  les  avoient  attaquez  comme  les 
„ Affiégez  avoient  lieu  de  l’attendre*.  Que 
y,  s’ils  avoient  tenu  plus  long-tems,  lors 
„ qu’il  parut  que  le  Roi  n’étoit  pas  aflèz  fort 
„ pour  les  fecourir,  ils  n’auroient  jamais  pû 
>,  obtenir  de  telles  conditions.  Partant 
>,  qu’il  avoit  cru  qu’il  ne  falloit  pas  s’expo- 
„ fer  à un  péril  dont  les  fuites  pouvoient  être 
„ funeftes , fachant  que  le  prémier  defiein 
y,  de  Sa  Majefté  étoit  de  conferver  la  Gar- 
„ nifon.  Qu’il  avoit  ignoré  l’aproche  de 
y.  Sa  Majefté  jufques  à ce  que  fes  troupes 
y,  fe  trouvèrent  engagées  : qu’alorsily  avoit 
„ une  Trêve  conclue  , & leurs  ôtages  étoient 
»,  en  la  puiflànce  des  ennemis.  Qu’il  auroit 

été  contre  les  loix  de  la  guerre  de  faire 
,»  aucune  entreprife  de  la  Ville  .*  & qu’avant 
y»  que  cela  pût  être  délibéré  dans  leConfeil 
y,  de  Guerre,  Sa  Majefté  s’étoit  retirée.  A 
y»  l’égard  de  la  femme  à laquelle  il  avoit 
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»i  donné  fauf-conduit,  qu’il  s’en  étoit  fervi' 

»,  pluficurs  fois  très-utilement  comme  d’u» 
»,  Efpion;  & qu’il  étoit  très-affuré  que  l’a- 
»,  vantage  qu’il  en  retiroit,  étoit  beaucoup 
»,  plus  grand,  que  celui  que  les  ennemis  en 
»,  pouvoient  tirer  par  quelques  inftruétions 
»,  qu’elle  leur  donnât.  Qu’il  avoit  tâché  de 
»,  perfuader  au  Confeil  de  guerre  de  con- 
»,  fentir  aux  conditions  accordées,  parce- 
»,  qu’il  les^croyoit  très-avantageufes  à Sa. 
»,  Majefté,  & qu’il  avoit  affirmé  feulement 
»,  que  Sa  Majefté  approuvoit  les  articles  en, 
„ fubftance,  fans  en  faire  aucune  applica- 
»,  tion  à laClaufe  du  troifiéme  Article,  qu’il 
»,  auroit  bien  voulu  changer,  mais  que  les 
,,  ennemis  n’y  avoient  jamais  voulu  con- 
»,  fentir.  Que  s’il  s’étoit  emporté  contre  ceux, 
»,  qui  étoient  d’un  autre  avis,  & s’étoit  fer- 
»,  vi  de  quelques  termes  qui  marquoient  trop. 
»,  de  chaleur  danslaConteftation , celapro-. 
»,  cédoit  feulement  de  fon  zèle  pour  le  fer- 
„ vice  de  Sa  Majefté,  & de  la  crainte  qu’il 
»,  avoit  de  perdre  tant  de  bons  Soldats  , 
»,  fur  lefquels  il  favok  que  Sa  Majefté  fai- 
»,  foit  un  grand  fonds.  Qu’il  pouvoir  avoir 
»,  commis  quelques  indiscrétions  , dont  il, 
,,  demandoit  pardon,  mais  qu’il  n’avoir  ja- 
,,  mais  manqué  dans  le  point  de  fidélité 
„ Que  par  la  malheureufe  blelfure  du  Gou- 
»,  verneur,  le  Commandement  lui  étoit  échû, 
de  droit,  comme  le  plus  ancien  Colonel  ;& 
„ non  par  aucune  brigue,  ni  motif  d’am- 
„ bition.  Que  de  tems-en-tems  H avoit  in- 
,,  formé  le  Chevalier  Arthur  AJlon  de  l’état 
„ ou  ils  étoient  : quoi  que  fon  indifpofitiotu 
< - . v nS. 
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„ ne  lui  permît  pas  de  donner  des  ordres. 

„ pofitifs,  il  paroiffoit  approuver  tout  ce  qui. 

„ avoir  été  fait  : & s’il  n’avoit  pas  ligné  les 
„ Articles  pour  la  caufe  qu’il  venoit  de  dire  », 

„ on  n’avoit  pas  lailïe  de  lui  en  faire  la  lec- 
„ ture,  fans  qu’il  donnât  le  moindre  ligne 
„ de  défaveu.  La  vérité  efl  que  bien  des 
gens  ne  croyoient  pas  le  Chevalier  Ajîon 
autant  incapable  du  Commandement,  com- 
me il  le  prétendoit  , qu’encorc  que  fa  tête 
fut  fi  enflée  qu’il  n’étoit  pas  propre  pour  l’éxe- 
cution, il  n’y  avoit  pourtant  pas  beaucoup 
d’altération  dans  fon  efprit  , & qu’il  n’avoit 
quité  le  commandement  de  la  place  , qu’à, 
caufe  de  la  mauvàife  opinion  qu’il  avoit  de. 
l’état  où  elle  fe  trouvoit,  & que  quand  il 
vint  à Oxford,  il  parloir  fur  toutes  fortes  de. 
matières  aufîi  pertinemment  , quejereuaye 
jamais  oüi  parler  avant  & depuis  cet  acci- 
dent. 

Malgré  les  défenfes  du  Colonel  , & quoi, 
qu’il  n’y  eût  pas  la  moindre  preuve  de  tra- 
hifon , il  ne  lailla  pas  d’être  condamné  à être 
décapité  fur  un  feul  Article  , qriil  ri avoit 
pas  obéi  aux  ordres;  & en  effet  il  en  avoit  reçu 
quelques-uns  qu’il  n’avoit  pas  ponâuellemcnt 
exécutez.  .Sa  Majefté  remît  enfin  la  rigueur 
de  ce  Jugement  après  de  longues  , & de 
prenantes  follicitations.  Mais  elle  difpofa 
de  fon  Régiment  en  faveur  d’un  autre,  & 
il  ne  put  plus  être  rétabli.  Et  quoi  que 
jufqu’alors.il  eût  toujours  vécu  dans  la  ré- 
putation d’un  homme  plein  de  droiture  , & 
de  courage;  qu’il  fe  fût  engagé  par  affeâiorv 
pour  Sa  Maicfté  dès  le  commencement  des. 
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troubles;  qu’il  eût  été  bleffé  danscefcrvice; 
qu’il  eût  depuis  fervi  comme  Volontaire,  de 
eût  obtenu  une  des  premières  charges  dans 
une  autre  Armée  de  Sa  Majefté  , il  ne  put 
jamais  réparer  cette  ftétriffure.  Pour  moi , 
qui  n’ignorc  pas  tout  ce  qui  fut  allégué  & 
prouvé  de  part  & d’autre  , je  fuis  perfuadé 
qa’il  n’étoit  point  coupable  d’aucune  baffe 
complaifance  pour  les  ennemis , ni  d’avoir 
rien  obmis  par  lâcheté,  deeequidevoitêtre 
entrepris  avec  juftice.  Telle  eft  la  fatalité 
de  ces  fortes  de  difgraces.  En  matière  de 
réputation , & dans  un  pofte  fi  délicat , il  eft 
bien  difficile  de  regagner  ce  que  l’on  à per- 
du. 

Les  fuites  de  cet  accident  furent  plus  fu- 
neftes  au  Roi  , qu’on  ne  fe  l’étoit  imaginé 
d’abord.  Ce  fut  une  fource  deFaâionsàla 
Cour,  dans  l’Armée,  & dans  la  Ville  , qui 
furent  très  facheufes  pour  Sa  Majefté.  L’on 
vid  naître  des  animofitez  entre  les  Officiers 
de  l’Armée  : on  condamnoit  les  uns  pour 
avoir  eu  trop  de  paffion,  & d’empreffement 
à perfécuter  ce  Colonel,  & pour  avoir  favo- 
rifé  la  rage,  & la  fureur  de  quelques  Amples 
Soldats , qui  avoient  demandé  juftice  contre 
leur  Officier , & qui  par  leurs*  clameurs 
avoient  été  la  caufe  de  ce  jugement  : on 
condamnoit  les  autres  pour  l’avoir  haute- 
ment protégé,  & fait  voir  par -là  qu’ils 
avoient  affez  de  pouvoir  , pour  empêcher 
qu’un  homme  qu’ils  protégeoient  ne  fubît 
la  peine  portée  par  fa  fcntence*  La  Cour 
n’étoit  pas  éxemte  de  cette  jaloufie , & con- 
trariété de  feutimens.  Les  uns  croyoient 

que 
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que  Fielding  étoit  effe&ivement  coupable  de 
Trahifon,  quoi  qu’il  n’y  en  eût.  pas  de  preu- 
ves pofitives  : & que  puis  qu’il  fe  trouvoit 
coupable  fur  un  autre  article , on  ne  devoit 
point  lui  faire  grâce.  D’autres  étoient  per- 
fuadez  de  fon  innocence,  & que  c’étoit  une 
grande  févérîté  de  lui  avoir  fait  un  crime  de 
ce  dont  peu  d’Officicrs  de  l'Armée  le  fen- 
toient  innocens,  ainfi  les  uns  accufoient  les 
autres  de  trop  de  févérité,  & ceux-ci  à leur 
tour  reprochoîent  aux  premiers  leur  trop 
grande  indulgence.  Cependant  plufîeurs 
perfonnes  de  qualité,  & dont  la  fortune  étoit 
attachée  à celle  du  Roi,  fe  plaignoient  que 
le  Parlement  avoit  corrompu  quelques  Offi- 
ciers de  SaMajefté;  & qu’il  y en  avoit  d’au- 
tres qui  avoient  a ffez  de  crédit  pour  les  pro- 
téger , & pour  empêcher  la  découverte  , & 
la  punition  de  leur  crime , & les  Soldats 
étoient  encore  plus  irritez,  de  ce  que  fur  des 
fautes  accidentelles,  on  facrifioitlcurvieàla 
jaloufic  & au  reffentiment  de  ceux  qui  ne 
couroient  pas  les  mêmes  périls  avec  eux. 

Ces  mauvaifes  difpofitions  provenoient 
des  circonftances  du  tems:  (&plût  à Dieu 
que  ces  humeurs,  fe  fufiènt  adoucies , quand 
les  tems  font  devenus  meilleurs),  plufieurs 
qui  voyoient  les  affaires  du  Roi  déchues  en 
un  moment , & qui  étoient  pcrfuadez  que 
les  Ennemis  triomphoient,  n’en  cherchoient 
point  d’autre  raifon  que  la  perte  de  Reading. 
Quoi  que  le  Roi  eût  retiré  fa  Garnifon  , & 
qu’il  eût  encore  tout  ce  qu’il  avoit  auparavant  v 
àla  Féferve  de  la  Ville,  qu’il  n’avoit  pas  eu 
deflèin  de  garder , il  eft  certain  que  le  Roi  lui- 
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miîmc  fe  croyoit  dans  une  fi  facheufe  con- 
dition, qu’ayant  eu  avis  que  le  Comte  d' Ef- 
fex s’avançoit  vers  Oxford  , quatre  ou  cinq 
jours  après  la  perte  de  Readtng , il  prit  la ré- 
folution  par  le  Confeil  des  principaux  Offi- 
• tiers  de  fon  Armée,  de  fe  retirer  dans  les 
parties  du  Nord,  & de  fe  joindre  au  Com- 
te de  New-Cafile.  Et  fi  le  Comte  d 'Effex 
avoit  fait  1&  moindre  mouvement  avec  fon 
Armée  pour  prendre  cette  route  , Ox- 
ford , & toutes  les  autres  Garnifons  de 
ce  Canton  - là  » lui  auroient  été  aban- 
données. Mais  cette  crainte  fut  bien- 
tôt diflîpée  par  la  nouvelle  que  le  Comte 
d 'Effex  s’arrêtoit  à Reaàirig  , & qu’il  n’étoit 
pas  en  état  de  faire  alors  cette  marche , le 
nombre  de  fes  Soldats  ayant  extrêmement 
diminué  par  ce  Siège.  Sur  cela  le  Roi  fe 
rcfolut  de  l’attendre,  & de  lui  livrer  Batail- 
le proche  ÿ Oxford  , s’il  avançoit  : & pofta 
fon  Infanterie  dans  la  Plaine  à un  mille  d'A- 
bingdon  , qui  ctoit  le  principal  quartier  de 
fa  Cavalerie. 

Lors  que  la  faifon  devint  propre  pour  en- 
trer en  Campagne,  le  Comte  d 'Effex  , vid 
bien  qu’en  s’y  mettant  trop-tôt  , il  n’avoit 
pas  avancé  fes  affaires.  Ses  Soldats  avoient 
extrêmement  fouffert  devant  Reaàing  , non. 
feulement  par  un  fcrvice  pénible,  mais  en- 
core en  couchant  fur  la  terre  expofez  à la 
pluye,  & à la  gelée.  Les  maladies  s’étoient 
fourrées  dans  l’Armée , & en  faifoient  périr 
un  grand  nombre  , & le  Comte  avoit  plus, 
befôin  d’un  autre  quartier  d’Hy  ver  , pour 
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rétablir  » & recruter  fes  troupes  , que  d’oc- 
cafîon  de  s'engager  dans  un  Combat  , qui 
ne  lui  feroit  offerte  que  trop  fouvent.  Il 
prcffoit  tous  les  jours  le  Parlement  avec  im-  * 
portunité , de  lui  envoyer  des  fecours  de 
toutes  les  fortes;  & le  Parlement  n’en  étoit 
pas  aflèz  fourni  pour  le  pouvoir  fatifaire. 
De-là  , nouvelles  divifions  & animofitez  en- 
tre les  Membres  des  deux  Chambres;  leur 
Triomphe  pour  la  prife  de  Reaâing  , qu’ils 
avoient  célébré  avec  tant  de  pompe  , &de 
joye,  & les  promeffes  faites  au  Peuplequ’ii 
alloit  jouir  de  tous  les  avantages  qu’on  lui 
avoit  fait  efpérer  , demeurèrent  fans  fruit. 
Le  Roi  avoit  fon  Armée  toute  entière  , & 
fes  troupes  rafraîchies  : iln’avoit  perdu  qu’u- 
ne Ville  qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  penféede 
çonferver,  & dont  les  Ennemis  ne  favoient 
que  faire.  11  étoit  prêt  d’entrer  en  Campa- 
gne , pendant  que  leur  troupes  étoient  ma- 
lades, & manquoient  de  toutes  les  commo- 
ditez  néceffaires  pour  leur  marche.  Leur 
Général  redoubloit  fes  plaintes  de  jour-en- 
jour,  & leur  reprochoit  que  les  Ordres  mal- 
entendus qu’ils  lui  ^voient  envoyez,  contre 
fçs  avis  , & contre  toutes  les  raifons  qu’il 
leur  avoit  alléguées,  l’avoient  réduit  à cet- 
te extrémité. 

Les  Commiflaires  étoient  irritez  de  la 
rupture  de  l’accommodement  avec  le  Roi , 
faite  d’une  manière  fi  méprifante,  & fi  ridi- 
cule. Ils  s’y  croyoient  eux-même  outragez, 
de  publioient  la  bonne  difpofition  où  étoient 
le  Roi  & fon  Confeil  à Oxford  , toute  con- 
traire à ce  que  le  Parlement  auroit  bien  vou- 
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lu  faire  croire.  Ils  fe  plaignoient  de  ce 
qu’on  avoit  eu  de  la  défiance  de  leur  inté- 
grité Le  Comte  de  Northumberland  ayant 
'découvert  que  Henri- Martin  avoit  ouvert  la 
Lettre  qu’il  avoit  écrite  à.' Oxford  à fa  fem- 
me , il  Je  tira  à quartier  dans  la  Chambre 
peinte  entre  les  deux  Chambres  , & lui  de- 
manda raifon  de  fon  procédé.  L’autre  lui 
ayant  répondu  fièrement,  le  Comte  lui  don- 
na des  coups  de  bâton  publiquement  : & 
plufîeurs  épées  furent  tirées  à la  honte  , & 
au  mépris  du  Parlement. 

Ces  divifïons  avilirent  fort  la  réputation 
de  ce  Parti  , & l’on  commençoit  à croire 
qu’il  fe  détruiroît  de  lui  même,  fans  enne- 
mis, pendant  que  le  Parti  du  Roi  dans  l’é- 
loignement où  il  étoit,  fembloit  être  beau- 
coup plus  uni  , & avoir  repris  des  cfprits. 
G’eft  de  quoi  les  Ennemis  avoient  fouvent 
des  preuves  par  les  nouvelles  qu’on  leur  ap-  » 
portoit  de  quelques-uns  de  leurs  quartiers,  qui 
avoient  été  battus  & plufîeurs  de  leurs  Sol- 
dats perdus  par  les  courfes  imprévûës  de  la 
Cavalerie  du  Roi,  dont  quelques  Partis  rô- 
doîent  pendant  la  nuit,  & par  des  routes  peu 
connues  alloient  jufq’aux  portes  de  Londres, 
& faifoient  des  Prifonniers  qui  fe  croyoient 
en  fureté  dans  leurs  maifons  , & dans 
leurs  voyages , & qui  fe  rachetoient  par  de 
groffes  fommes  d’argent.  De  forte  qu’a- 
près  tant  d’entreprifes , & de  belles  promef- 
fes,  les  befoins  étoient  plus  grands,  la  Vil- 
le plus  importunée  pour  fournir  de  l’argent, 
de  le  Parlement  plus  deftitué  de  ce  fecours, 
qu’aupar avant.  Et  au  lieu  de  difiiperl’Ar- 
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mée  du  Roi , & de  le  faire  revenir  en  fon 
Parlement,  les  Chambres  donnèrent  un  or- 
dre de  tirer  une  ligne  autour  de  Lon- 
dres , & de  IVejlminftcr  , & de  les  fortifier , 
de  peur  que  les  troupes  du  Roi  ne  vinflfent 
fondre  fur  elles.  On  commença  d’éxécutei  cet 
ordre  avec  beaucoup  de  diligence  ; &lc  peu- 
ple en  concluoit  que  les  affaires  n’étoient 
pas  en  fi  bon  état  qu’elles  l’étoicnt  en  effet. 
Cependant  la  Chambre  des  Communes  étoit 
fi  éloignée  de  toutes penfées de. Paix,  qu’el- 
le marquoit  plus  d’emportement  & de  fu- 
reur , qu’elle  eût  encore  fait.  Pour  l’en- 
tien de  l’Airmée , elle  propofa  d’établir &d’im- 
pofer  une  excife  fur  les  denrées  qui  pourroient 
la  porter  plus  aifément  : ce  qui  étoit  une  char- 
ge que  le  Peuple  à' Angleterre  avoit  toûjours 
reprochée  aux  autres  Nations  , comme  une 
marque  defemt'Ade*  & qu’il  n’avoit  jamais 
appréhendée  jufques  alors  : & pour  l’éxer- 
cice  de  l’autorité  Souveraine,  elle  propofa 
de  f^ire  faire  un  autre  Qrand  Sceau  , qui 
ftroit  toujours  en  la  dif^ofition  des  Cham- 
bres; mais  les  Seigneurs  qui  n’avoient  pas 
encore  pouffé  fi  loin  leur  témérité  , refufé- 
rent  leur  confentement  à l’un  & à l’autre. 

Cependant  que  les  deux  Armées  demeu- 
roient  tranquilles,  fans  faire  aucune  tenta- 
tive l’une  fur  l’autre  , à la  réferve  de  quel- 
ques légères  entreprifes  par  des  Partis  , où. 
le  Roi  avoit  toûjours  l’avantage.  Paréxcmple 
le  jeune  Comte  de  Nurtbampton  rencontra 
fortuitement  un  Parti  de  Cavalerie  &. d’infan- 
terie de  la  Ville  de  Northampton  ; qui  fe  croyoit 
affez  fort  pour  attaquer  Banbury  : ayant  mis  la 
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Cavalerie  en  déroute  , il  tua  plus  de  deux 
cens  hommes  de  l’Infanterie  , & fit  encore 
des  prifonniers  en  plus  grand  nombre  , la 
plupart  defquels  étoient  bleffez  : faifant  ce 
jour- là  un  facrificc  à la  mémoire  de  fon  Pè- 
re. Pendant  ce  tems  là  , le  Roi  reçut  du 
Comte  de  New-Caftle  un  ample  fecours  de 
munitions , conduit  par  un  fort  Parti  de  Ca- 
valerie: ce  qui  vint  d’autant  plus  à propos 
que  le  manque  de  poudre  donnoit  une  ex- 
trême inquiétude.  Auiîi-tôt  que  ce  fecours 
fut  arrivé , & qu’il  eut  appris  que  fes  Armées 
du  Nord  & de  l’Oüeft  étoient  en  bon  état , & 
fe  croyant  lui  même  affez  fort  pour  rencon- 
trer le  Comte  d'EJfex  , s’il  le  vouloit  , il 
fc  réfol  ut  d’effayer  encore  une  fois  , fi  les 
deux  Chambres  auroîent  du  penchant  pour 
une  Paix  à des  conditions  raifonnables  , & 
pour  cet  effet  il  leur  envoya  ce  Melfage  par 
un  Exprès. 

Meffagc  » Puifque  le  Melfage  de  Sa  Majefté  du  zz. 
au  Roi  „ Avril  n’a  été  fuivi  d’aucune  Réponfe  des 
aux deu*  „ deux  Chambres  depuis  plus  d’un  mois, 

du" o May  ” Su°i  (îu’e^e  Y ^a,t  des  ouvertures  pour 
1643°  N.  S.  î»  faire  licentier  inceffamment  les  Armées,  & 
„ pour  mettre  fin  à toutes  ces  malheureufes 
„ divifions  , par  une  bonne  & folide  paix  : 
„ Sa  Majefté  auroit  droit  de  fe  croire  à cou- 
„ vert  devant  Dieu  & devant  les  hommes , 
„ du  reproche  de  n’avoir  pas  fait  tous  fes 
„ efforts  pour  parvenir  à un  accommode* 
„ ment.Néanmoins  lors  qy’elle  confidére  que 
' „ la  Scène  de  cette  Tragédie  eft  dans  le  cœur 

„ de  fon  Royaume  : que  tout  le  Sang  ré- 
„ panda  eft  le  Sang  de  fes  propres  Sujets  1 

„ que 
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„ que  quelque  vi&oire  qu’il  plairoit  à Dieu 
„ de  lui  accorder  , feroit  contre  ceux  qui 
„ ne  dévoient  pas  prendre  les  armes  contre 
„ lui  : quand  elle  fait  réflexion  qu’une  Guerre 
„ Civile  li  déplorable  , peut  encourager  , 

„ & inviter  les  ennemis  du  dehors  à faire 
„ leur  proye  de  toute  la  Nation  : que  l’ir- 
„ lande  eft  préfentement  en  danger  d’être 
„ perdue  fans  refource  : que  les  Jugcmens 
„ de  Dieu,  lapefte,  la  famine,  & les  autres 
„ fléaux  feront  les  fuites  inévitables  de 
„ cette  cruelle  diflèntion  : Qu’en  peu  de  tems 
il  fe  formera  par  tout  le  Royaume  , une 
„ habitude  d’inhumanité  entre  fes  Sujets  ; 
,,  & que  la  Paix  même  ne  fera  plus  capable 
„ de  rétablir  le  repos  & la  fureté  parmi  fon 
„ peuple.  Sa  Majefté  ne  peut  s’empêcher 
„ de  demander  encore  une  fois  Réponfe  à 
,,  fon  Meffage  , qui  donne  des  moyens 
„ fi  faciles  de  terminer  cette  guerre  fan- 
„ glante  : & elle  la  demande  avec  d’au- 
„ tant  plus  d’empreffement  , qu’elle  ne 
„ doute  point,  que  l’état  de  fes  Armées  en 
„ plufieurs  parties  du  Royaume,  la  force  de 
, ,,  fa  Cavalerie,  de  fon  Infanterie,  & de  fon 
„ Artillerie  , & l’abondance  ce  fes  muni- 
tions , ne  foient  préfentement  fi  bien  con- 
„ nus,  qu’on  fera  obligé  d’avouer,  qu’il  n’y 
„ a que  la  tendrefife  , & l’amour  pour  fon 
„ Peuple,  & que  les  fentimens  de  douceur 
„ & de  Charité  que  le  Chriftianifme  impri- 
„ me  dans  fon  cœur  , qui  foient  capables 
„ de  lui  faire  hazarder  un  fécond  refus.  Sa 
„ M.  les  prie  de  ne  pas  fouffrir  que  fes  pau- 
„ vrcs  Sujets  , fe  baignent  plus  long  tems 

dans 
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dans  le  fang  les  uns  des  autres , dont  Us 
„ font  trop  relponfablcs  à Dieu  , à Sa  Ma- 
„ jcllé  & à tout  le  monde  : de  bien  penfer 
„ par  quelle  autorité , & à quel  but , ils  fe 
>,  font  engagez  dans  cette  entreprife  : & de 
» lui  envoyer  une  Réponfe  qui  facilite  une 
»,  Paix  durable,  & la  fureté  de  tout  le  Royau- 
„ me.  Si  Ton  n’a  point  d’égard  à fes  em- 
„ preflèmens,  l’effufion  de  fang,  le  pillage, 

„ & la  deftrudion,  oui  s’enfuivront-,  & en 
s,  Angleterre  , & en  Irlande  , feront  fur  le 
„ compte  de  ceux  qui  feront  fourds  à fes 
„ exhortations. 

La  Chambre  des  Pairs , à qui  ce  Mefla- 
gc  étoit  adreflfé  , le  reçut  avec  toutes  les 
marques  de  refpeâ: , & de  foûmiflîon  ; & 
traittérent  le  Meffagcr  fort  civilement  : mais 
quand  elle  le  communiqua  à la  Chambre 
La  chaœ- dcs  Communes,  & lui  demanda  fa concur- 
Comma*  rence  Pour  dreffer  une  réponfe  convenable 
nés  fait  à une  fi  douce  invitation,  la  Chambre  baf- 
emprilon-  fe  fe  trouva  fi  peu  difpofée  à y confentir, 
ner  jeMef-qU’e]ie  donna  ordre  fur  le  Champ  de  faifir, 
*ger‘  & d’emprifonner  le  Gentilhomme  qui  avoit 

apporté  le  Meflfage  du  Roi  ; & déclara  . 
„ qu’il  feroit  procédé  contre  lui  dans  un 
3,  Confeil  de  Guerre  ; Cn  conféquencc  de 
3,  ce  qu’ils  avoient  réfolu  , lors  que  l’on 
„ traitoit  à Oxford , que  toute  perfonne  qui 
„ viendroit  d'Oxford  fans  avoir  un  Sauf-con* 

„ duit  du  Général  , ou  de  l’une  des  deux 
„ «Chambres , feroit  punie  comme  Efpion  : 

„ à laquelle  refolution  la  Chambre  des  Pairs 
„ n’avoit  jamais  voulu  confentir.  Le  Roi 
n’en  avoit  eu  aucune  connoiffance  jufqu’à 

cet 
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cet  emprifonnement , & la  Chambre  des 
Communes  depuis  qu’elle  l’avoit  fait  , avoit 
envoyé  plufieurs  Meifagers  au  Roi  fans  Sauf- 
conduit  , & fans  aucune  autre  formali- 
té. 

Les  Seigneurs  firent  ce  qu’ils  purent  & en 
public  & en  particulier  pour  empêcher  que 
cette  violence  n’allât  plus  loin,  mais  ils  ne 
furent  pas  les  plus  forts.  La  Chambre  des 
Communes  trouvoit  que  la  feule  penféeque 
la  Paix  pouvoir  être  conclue  , retardoit  in- 
finiment leurs  progrès  dans  la  Guerre  , 

& qu’elle  étoit  caufe  que  ceux  qui  étoient 
encore  libres  , ne  s’y  engageoient  qu’avec 
peine,  & que*ceux  qui  s’y  étoient  engagea, 
ou  fe  rclâchoient  , ou  vouloient  fe  retirer. 

C’eft  pourquoi  elle  réfolut  d’agir  avec  tant 

de  vigueur,  qu’aucun  homme  raifonablene 

pût  s’empêcher  de  voir  clairement  que  le 

Roi  ne  pourroit  jamais  obtenir  la  Paix  qu’en 

les  réduifant  par  la  force  , ce  qui  paroiffoit 

également  impofîïble.  Pour  cet  effet  au  lieu 

de  répondre  au  Meffagede  Sa  Majefté,  trois 

jours  apres  l’avoir  reçû , ils  accuférent  la  p cham* 

Reine  de  Haute-Trahifon , „ pour  avoir  af- 

fnte  le  Roi  fon  Epoux , d armes  & de  mu-  nes  accufe 

nitions  pour  continuer  la  Guerre  contre  le  la  Rèîne 

Parlement.  Entreprife  inouië  , dont  leurs  ÿ 

Prédéceffeurs  n’avoient  point  fourni  d’éxem-  ra  11  on’ 

pies  , & qui  n’étoit  pas  moins  furprenan- 

te  que  tout  ce  qu’ils  avoientfaitjufqu’alors.  . 

Leur  Clergé  animoit  à la  Guerre  plus  que 
jamais;  & ils  réfolurent  de  faire  une  Affem- 
blée  de  Théôlogîcns , de  leur  propre  auto- 
rité, après  avoir  preffé  le  Roi,  lors  du  Trai- 
té, 
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té,  d’y  donner  fon  confentement  : en  y fai- 
fant  aiïifter  quelques  Membres  des  deux 
Chambres. 

Quelques  mois  auparavant  le  Prince  Her- 
bert avoit  eu  un  delFein  fur  la  Ville  de  Briftol-y 
par  le  moyen  d’une  intelligence  qu’il  avoit 
avec  les  principaux  PTabitans,  fatiguez  delà 
Tirannie  du  Parlement.  Mais  cette  entre- 
prife  fut  fi  mal  conduite,  que  quand  le  Prin- 
ce approcha  de  la  Ville  , avec  un  Parti  dfc 
Cavalerie  , tout  fut  découvert.  Nathanaël 
Fiennct , Fils  du  Lord  Say , & alors  Gouver- 
neur de  Brijlol  pour  le  Parlement  arrêta  plu- 
fieurs  des  Citoyens  les  plus  conlidérables  & 
dans  ce  tems-  ci  les  Chambres  lui  envoyé- 
„ rent  un  ordre  de  faire  promptement  le 
„ procès  à ces  conjurez  , comme  ils  les  ap- 
„ pelloicnt,  & de  les  juger  dans  toute  la  ri- 
„ gueur  : & fur  cet  ordre  , le  Confeil  de 
„ guerre  condamna  l’Alderman  Teomans , 
qui  avoit  été  prémier  Sberiff  de  la  Ville  , & 
George  Bouchier  qui  étoit  un  des  principaux 
Citoyens  à être  pendus,  & leur  jugement  fut 
exécuté,  malgré  les  prenantes  Pollicitations 
de  Sa  Majefté.  Enfin  ils  n’obmirent  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  faire  croire  au  Public, 
qu’on  ne  pouvoit  aquérir  la  Paix  , que  par 
repee. 

Un  defTein  H arriva  un  accident  à Londres , dont  ils 
àtwrfrw*  t’r^rent  un  8rand  avantage  dans  la  violente 
cùMr*™’  pourfuite  de  cette  guerre.  Ce  fut  ladécou- 
w Aller  & verte  d’un  complot , qui  produifit  des  A&ions 
Tomk<ns  de  Grâces  publiques  à Dieu  pour  leur  déli- 
te'rcffez""  vrance  » une  Furicufe  animofiié  contre  le 
Roi,  une  Union  plus  étroite  entr’eux  , & 

un 


\ 


Digitized  by  Google 


C t v i l.  d’A ncleterre:  457 

ün  préjugé  défavantageux  dans  I’efprît  des 
plus  modérez,  qui  fouhaitoient  un  accom- 
modement, & fit  pafler  toutes  les  ouvertu- 
res de  Paix,  pour  des  ftratagêmes  contre  la 
Ville,  & contre  le  Parlement.  Comme  il 
n’y  à point  eu  de  rélation  éxadedece  com- 
plot, qui  fafiTe  connoître  quel  étoit  le  def* 
fein  , ni  qu’il  ait  été  concerté  d’une  maniè- 
re, qui  dût  probablement  en  faire  efpéreç 
quelque  fuccès;  je  rapporterai  fincéremcnt, 
& en  peu  de  mots,  ce  quej’en  fai,  ce  que 
j’en  ai  oui  dire  , & ce  que  j’en  conje&ure. 
Plufieurs  fe  perfuadoient , & d’autres  ater- 
moient , quoi  qu’ils  ne  le  cruflent  pas  , 
„ quej’en  favoîs  plus  que  bien  d’autçps. 

Il  y avoit  un  Membre  de  la  Chambre  des 
Communes , nommé  Mr .Waller  , diftingué 
par  fa  fortune  , par  fon  mérite»  par fon  élo- 
quence, & par  fa  familiarité  avec  les  perfon- 
nes  du  même  cara&ére.  Depuis  l’ouverture 
du  Parlement  il  avoit  toujours  été  regardé 
comme  un  homme  très  - aft'eélionné  pour  le 
fervicc  du  Roi  , & pour  le  Gouvernement 
établi  dans  l’Eglife , & dans  l’Etat.  Et  com- 
me il  n’avoit  aucune  rélation  à la  Cour,  on 
avoit  plus  de  confiance  en  lui  dans  fa  Cham- 
bre, & il  étoit  plus  en  pouvoir  d’y  conferver 
les  intérêts  de  Sa  Majefté.  Lors  que  la  di- 
vifion  entre  le  Roi  , & les  deux  Chambres 
s’augmenta  jufques  au  point,  que  la  plupart 
des  Membres  du  Parlement  fe  retirèrent  du 
fervice  : il  s’abfenta  comme  les  autres,  com- 
me ayant  une  égale  horreur  pour  lesdefTeins 
que  l’on  y méditoit.  Mais  lors  que  l’Etan- 
dard  fut  levé  , il  retourna  dans  lanâr-e ; du 
T'M.  III.  V con- 
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confentement  du  Roi  , auprès  duquel  il 
trouva  de  fortes  habitudes  par  le  moyen  de 
fes  Amis.  Alors  il  parloit  avec  beaucoup 
d’aigreur,  & de  liberté,  &on  ne  l’enempé- 
choit  point , parce  qu’y  en  ayant  très  - peu 
qui  le  fifient,  il  n’y  avoit  point  de  péril  pour 
eux,  à caufc  qu’ils  étoient  furmontez  par  le 
plus  grand  nombre  de  voix  : ce  qui  fournif- 
foit  un  argument  contre  ceux  qui  s’en  étoient 
allez,  fous  prétexte,  „ qu’on  ne  leur  per-' 
„ mettoit  pas  de  dire  librement  leur  Avis 
„ dans  leur  Chambre;  ce  que  perfonne  ne 
„ pouvoit  croire,  vûla  liberté  que  Mr  Wul- 
„ 1er  prenoit  tous  les  jours  de  parler  avec  im- 
„ punité  contre  le  fentiment,  & contre  les 
„ procédures  de  la  Chambre  des  Commu- 
„ nés.  Par  ce  moyen  il  s’étoit  aquis  une 
grande  réputation  parmi  le  Peuple  qui  avoit 
de  bonnes  intentions  pour  le  Roi  : & il  étoit 
regardé  comme  le  plus  hardi  défendeur  de  la 
Courqnne  qu’il  y eût  dans  le  Parlement. 
De  forte  que  les  Membres  des  deux  Cham- 
bres , qui  auroient  bien  voulu  prévenir  la 
ruine  du  Royaume,  lièrent  une  amitié  fort 
étroite  avec  lui , comme  tendant  au  même 
but,  & comme  plus  capable  de  faire  réüflir 
leur  deflein.  Etilfcpeut  bien  faire  qu’ils 
le  croyoient  allez  bien  en  Cour,  pour  y ren- 
dre témoignage  de  leur  zè'e,  & de  leur  af- 
fe&ion.  Ainli  tout  le  monde  s'expliquent 
fort  libremeut  avec  lui,  parce  qu’on  lecon- 
noilfoit  trop  puidant  en  biens , & naturelle- 
ment trop  fage  pour  s’engager  dans  des  en- 
freprifes  dangereufes. 

JVlr.  IValler  avoit  un  Beau  Frère  , nommé 

Mr. 
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’Mr.Tomkins , qui  avoit  époufé  faSœur,  qui 
étoit  Clerc  du  Confci!  de  la  Reine,  & en 
réputation  d’un  homme  d’honneur  , & de 
capacité.  Ce  Gentilhomme  avoit  beaucoup 
de  crédit  dans  la  Ville  , il  avoit  un  grand 
Commerce  avec  ceux  qui  défaprouvoient  les 
procédures  du  Parlement,  &qui  fouhaitoient 
vivre  fous  le  même  Gouvernement  où  ils 
étoient  nez.  il  étoit  informé  par  les  bons  Ha- 
bitans,  de  la  difpolition  où  étoit  le  Peuple, 
lors  qu’il  arrivoit  quelque  chofe  de  nouveau 
dans  les  affaires  publiques  : & Mr.  Waller  & 
lui,  fc  communiquoient  leurs  obfervations, 
& leurs  opinions,  avec  la  confiance  ordinai- 
re entre  deux  Frcres  unis  de  fentimens  L’un 
faifoit  un  récit  du  nombre  de  ceux  qui  in- 
clînoient  à la  Paix  dans  les  deux  Chambres, 
& l’autre  faifoit  le  même  difeernement  par 
la  correfpondance  qu’il  entretenoit  avec  les 
plus  riches  Bourgeois  de  Londres,  & par  les 
avis  qu’il  en  recevoit  : & tous  deuxfaifoicnt 
part  de  ce  qu’ils  apprenoient  l’un  de  l’autre, 
aux  Compagnies  avec  lefquelles  ils  avoient 
plus  de  familiarité.  Mr.  Waller  \nfoxvno\t  les 
Membres  des  deux  Chambres  qui  étoient 
dans  le  même  efprit,  des  défirs  & des  forces’ 
de  ce  Parti  dans  la  Ville  : & Mr.  Tomkins 
informoit  ceux  de  la  Ville  auxquels  il  ofoit 
fe  confier,  que  tel  Seigneur,  & tel  Membre 
des  Communes  > étoient  las  des  troubles, 
& contribuëroient  de  tout  leur  cœur  à une 
Paix  honnorable  pour  SaMajefté.  Dc-là ils 
concluoient  affez  juftement  que  fi  l’on  trou- 
voit  le  moyen  d’infpirer  du  courage  , & de 
la  hardieffe  à ceux  qui  avoient  de  bonnes  in- 
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tentions  , ils  ne  feroient  plus  opprimer  par 
k pouvoir  exhorbitant  du  Parti  féditieux; 
& que  s’ils  pouvoient  fe  faire  connoître  les 
uns  aux  autres  l’uniformité  de  leurs  fenti- 
mens,  & s’entre-fecourir , ils  feroient  en  état 
de  prévenir  les  aflfemblées  tumultucufes  qui 
cxcitoient  & favorifoient  les  troubles , Ren- 
gager les  Chambres  à fe  contenir  dans  les 
bornes  de  la  modération. 

Dans  ce  tems-là  le  Lord  Conivay  revînt 
à' Irlande  irrité  contre  les  Ecoftois  , & mal 
fatisfait  du  Parlement  d’Angleterre.  Trou- 
vant Mr.  IValler  dans  l’eftime  du  Comte  de 
Northumberland  & dans  une  amitié  fort  étroi- 
te avec  le  Comte  de  Portland , il*  entra  dans 
la  même  familiarité;  & comme  ilavoitl’ef- 
prît  plus  guerrier  que  les  autres  , il  faifoit 
quelques- fois  des  réfléxions  dans  lefquelles 
dévoient  néceftairement  entrer  des  gens  qui 
dans  l’occafion  vouloient  fe  fervir  de  la  for- 
ce, ou  du  moins  y réfifter , &propofa„  que 
ceux  qui  avoient  du  crédit  & des  connoif- 
„ fances  dans  la  Ville  , tâchaient  par  une  . 
„ mutuelle  correfpondance  de  s’informer 
„ des  différentes  inclinations  de  leurs  Voi- 
„ fins,  afin  que  dans  l’occafion  onpûtcon- 
„ noître  ceux  en  qui  l’on  pourroit  fe  con- 
„ fier.  Cette  propofîtion  étant  approuvée 
par  Mr.  PValler  & Tomkins  , ils  convinrent  , 
après  quelques  conférences  particulières  avec 
leurs  Amis  , & ceux  de  leur  connoiflàncc , 

„ que  les  mieux  intentionnel  dans  chaque 
,,  paroifle , & dans  chaque  quartier  de  Lo«- 
dres  , feroient  une  lifte  de  tous  les  Habi- 
„ tans , R tâcheroient  de  difeerner  ceux  qui 

» ctoieat 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  4 6% 

„ étoient  pour  l’un  , ou  pour  l’autre  Parti. 
Ce  qui  n’étoit  pas  alors  fort  difficile  : parce 
moyen  ils  pouvoient  connoître  la  force  & le- 
pouvoir  du  Parti,  qui  s’oppofoit  à la  Paix. 

Je  ne  puis  rien  dire  des  intentions  que 
quelques  particuliers  pouvoient  avoir , &des 
idées  qu’ils  fe  formoient  dans  leur  imagina- 
tion ’r  mais  je  luis  perfuadé  que  le  véritable 
but  de  ce  delTein,  étoit  déformer  une  alTo- 
ciation  entre  les  mieux  intentionnel  pour  fe 
mettre  en  état  de  ne  pas  obéïr  aux  Ordon- 
nances du  vingtième  denier  , & aux  autres 
Taxes  impoféespour  l’entretien  de  l’Armée* 
ce  qui  joint  aux  Remontrances  qu’ils  pré- 
fenteroient  pour  la  Paix  , & au  défaveu  des 
Remontrances  contraires , pourroit  engager 
le  Parlement  à mettre  fin  à cette  guerre  par 
un  bon  accommodement.  Il  fe  peut  faire 
auffi  que  quelques-uns  penfoient  à tirer  avan- 
tage des  émotions  qui  pourrorent  arriver  par 
accident,  pour  prévenir  de  plus  grands  mal- 
heurs, &là  delTus  ils  s’informèrent  où  étoient 
les  Magazins,  & parlèrent  de  porter  quel- 
ques marques  pour  fe  diftinguer  des  autres  y 
mais  cela  fut  propofé  plutôt  par  hazard , que 
de  de  delTein  prémédité.  Car  H ell  certain , 
que  beaucoup  de  perfonnes  qui  avoient  de 
bonnes  intentions  pour  le  Roi , & qui  abhor- 
roient  de  tout  leur  cœur  les  procédures  du. 
Parlement,  & qui  remarquoient  les  violen- 
tes perfécutions  que  le  Parti  mal  * intention- 
né faifoit  à tout  le  monde  , étoient  dans 
de  mortelles  appréhenfions  , que  fur  des 
foupçons  , & des  querelles  affeâées , on. 
n’entreprît  de  maflacrer  généralement  tous. 
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les  Amis  du  Pvoi  : de  forte  que  dans  les  con- 
verfations  particulières  il  fe  peut  qu’ils  par- 
loient  ferieufement  des  expédiens  qui  pou- 
voient  les  mettre  en  fureté  dans  ces  tems 
dangereux  , mais  je  n’ai  jamais  pû  découvrir 
aucune  raifon  de  croire,  qu’il  y eût  undef- 
fein  formé  de  faire  entrer  l’Armée  du  Roi 
dans  Londres,  ce  qui  auroit  été  impoffible 
dans  l’éxécution;  ni  d’y  lever  une  Armée 
pour  furprendre  le  Parlement  où  aucun  de 
fes  Membres  : ni  de  commettre  la  moindre 
violence  fur,  ni  dansla  Ville.  Sicelaétoit, 
ils  en  auroient  infailliblement  publié  la  ré- 
lation , apres  que  Mr.  IVa/ler  leur  eut  avoüé 
tout  ce  qu’il  favoit,  ce  qu’il  avoit  entendu, 
&ce  qu’il  avoit  imaginé  lui-même,  dont  ils 
auroient  tiré  quelque  inftruéKon  pour  ce  pré- 
tendu complot  : ils  ne  fe  feroient  pas  con- 
tentez de  tirer  des  conféquences , des  répon- 
ces faites  par  des  perfonnes  inconnues  à ce 
qu’on  leur  avoit  demandé,  & n’auroient pas 
tant  pris  de  peine  par  des  intrépretations  for- 
cées , à raporter  les  expreffions  de  l’un  aux 
aéfions  de  l’autre,  & à joindre  ce  qui  étoit 
dit  à Londres , avec  ce  qui  étoit  ivStïOxford, 
dans  un  autre  tems , & fur  un  autre  fujèt. 
Ce  qui  me  met  dans  la  néceffité,  avant  que 
de  finir  ce  difeours , de  parler  d’une  autre 
aéb'on,  de  laquelle,  quoi  que  toute  diffé- 
rente de  celle  que  je  viens  de  rapporter  , on 
n’a  pas  laiffé  de  fe  fervir  pour  la  mêler 
avec  ce  complot. 

Depuis  que  le  Roi  étoit  à Oxford,  plufieurs 
des  principaux  Bourgeois  de  Londres  fe  voyans 
foupçonnez  & perfécutez,  s’étoient  rétirez  à 
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Oxford , & dans  l’efpérance  que  fi  la  Paix  ne 
fc  concluoit  pas  pendant  l’hiver,  le  Roi  fe- 
roit  en  état  dans  l’été  fuivantde  paroître  de- 
vint Londres  à la  tête  de  fon  Armée,  ils 
avoient  quelques  fois  parlé  ,,  de  lever  qucl- 
» ques  Régimens  de  Cavalerie  & d’Infante- 
r,  rie  à leurs  frais,  & fur  leur  crédit  , & de 
„ fe  joindre  avec  quelques  Gentilhommes- 
„ de  K?nt,  qui  étoient  dans  les  mêmes  dif- 
n pofitions.  De  ce  nombre  étoit  le  Cheva- 
lier NtcoJas  Krijp , homme  aéh'f,  & vigilant, 
riche  par  fon  commerce  , que  la  Chambre 
des  Communes  avoit  pourfuivi  comme  un 
des  Auteurs  des  Rémonltrances  pour  la  Paix, 
& qui  s’étoit  cchapé  de  Londres,  où  il  avoit 
entretenu  de  bonnes  correfpondances  , par 
le  moyen  dcfqucllcs  il  donnoit  fouvent  des 
avis  très  - avantageux  au  Roi , & l’affuroit 
„ qu’un  Parti  très-conlidérable  s’y  déclarc- 
„ roit  pour  Sa  Majefié  lorsqu’elle  feroit  en 
„ pouvoir  de  le  foutenir.  Enfin,  foit  qu’il 
y fût  engagé  par  fes  correfpondances  de  Lon- 
dres, foit  qu’il  fe  laiflât  trop  emporter  à l’ar- 
deur de  fon  tempérament , & qu’il  s’imagi- 
nât que  ceux  qui  avoient  autant  d’honneur 
que  lui,  auroient  autant  de  hardielfe , ilfup- 
plia  Sa  Majefté  „ d’accorder  une  Commif- 
„ fion  fous  le  Grand  Sceau  à' Angleterre,  à 
„ ceux  delà  Ville  de  Londres,  qu’il  lui  nom* 
,,  meroit  : en  conféqucncc  de  laquelle  Com- 
„ miflïon,  fon  Parti  paroîtroit  cnbonnom- 
„ bre,  & bien  difeipliné  , lorsqu’il  en lêroit 
,,  tems.  Que  ceux  qui  favoient  mieux 
„ quelle  prote&ion  , & quelle  autorité 
M étoient  néceffaires  pour  cela , le  fouhai- 
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,,  toient  ardemment  ; & que  Si  Majefté  fe 
„ confiant  en  leur  fidélité,  tout  feroit  éxé- 
„ cuté  fi  à propos  > qu’elle  en  tireroit  un 
„ très- grand  avantage;  pourvû  que  tout  le 
„ fit  avec  un  fecrèt  , proportionné  au  péril  ^ 
„ où  s’expoferoient  ceux  qui  s’engageroient 
>}  dans  cette  cntrcprife. 

Le  Roi  oppofoit  à cela  „ Pimpolfibilité 
„ d’y  réüfiir  , & les  maux  que  s’attireroient 
,,  ceux  qui  l’entreprendroient  fans  fuccès. 
Mais  le  Chevalier  Cnjp  étoit  fort  aime  du 
Peuple  dans  Ladres,  il  y avoit  commandé 
la  Milice , jufqu’à  ce  que  l’Ordonnance  pour 
la  Milice  l’en  eût  exclus;  ce  qui  avoit  aug- 
menté fon  crédit,  au  lieu  de  le  diminuer  : 
& il  étoit  très-alluré  que  tout  réüfiiroit  pour 
le  bien  de  Sa  Majefté.  En  un  mot  ceux  de 
Londres,  le  fouhaitoicnt,  & ils  ne  pouvoient 
fe  déclarer  fans  cela  : ainfi  le  Roi  y confen- 
' tit,  fe  rapportant  à Crijp  de  remplir  la Com- 
miffion  de^elIes  perfonnes  qu’il  trouveroit 
à propos.  Et  pour  le  fecrèt , Sa  Majefté 
lailfa  le  foin  de  faire  expédier  la  Commiflion 
à Cn(p  lui-même,  qui  n’en  informeroit  que 
ceux  qu’il  voudroit.  De  forte  que  fans  la 
participation , & l’avis  d’aucun  Confeiller  , 
ni  Secrétaire  d’Etat,  il  obtint  uneCommif- 
fion  telle  qu’il  la  vouloit,  lignée  du  Roi,  de 
fcellée  du  grand  Sceau  d’Angleterre,  & en 
demeura  le  dépofitaire. 

La  Dame  d' Aubigney  après  la  mort  de  fon 
mari,  qui  fut  tué  à Edge-HiU , vint  à Oxford 
muuie  d’un  Sauf- conduit  des  deux  Cham- 
bres, pour  traiter  de  les.  affaires  particuliè- 
res avec  le  Roi.  Les  ayant  terminées  en  peu 
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de  jours,  & étant  prête  de  retourner  à Lo«- 
dres , le  Chevalier  Crijp  fupplia  le  Roi, 
„ d’engager  cette  Dame,  qui  à la  faveur  de 
„ fon  Paifeport  feroit  le  voyage  en  toute  lu- 
„ reté , à porter  avec  elle  une  petite  boîte 
( dans  laquelle étoit la Commiffion  ) „ &dc 
„ la  garder  , jufqu’à-ce  qu’un  Gentilhomme 
„ la  lui  allât  demander  fous  de  certaines  en- 
„ feignes , qu’il  envoyeroit  à une  perfonne 
„ de  confiance  , qui  garderoit  la  Commif^ 
„ lion  jufqu’à  ce  qu’il  fût  tems  de  l’éxécn- 
j,  cuter.  Le  Roi  pria  cette  Dame  de  porter 
la  boîte  avec,  beaucoup  de  foin  & de  fëcrèt  r 
lui  difant  „ qu’il  y alloït  de  fon  fervicc  : & 
de  la  rendre  en  la  manière,  & avec  lespré- 
„ cautions  que  nous  venons  de  dire.  Ce 
qu’elle  fit;  & peu  de  jours  après  fon  retour  à 
Londres,  elle  délivra  la  boîte  à celui  qui  la 
lui  vint  demander  fous  les  enfeignes  dont 
on  étoit  convenu.  Je  n’ai  jamais  pû  favoir 
de  quelle  manière  tctte  Commiliion  fut  dé- 
couverte. Car  quoi  que  Mr.  Waller  eut 
l’honneur  de  voir  affei  fouvent  cette  Dame,, 
quoi  qu’elle  n’ignorât  pas  fon^ifFeâionpour 
le  fervice  du  Roi,  & que  par  conféquent 
elle  n’eût  pas  fait  de  fcrupule  de  lui  déclarer 
ce  qu’elle  favoit;  cependant  ne  fachant  point 
ce  qu’elle  avoit  apporté,  elle  nepouvoiteti 
informer  qui  que-ce-foit. 

Mais  à peu-près  dans  ce  tems -là  un  Do- 
mcftique  de  Mr ..  Tomkins , avoit  fouvent  en- 
tendu fon  Maître  difcourir  avec  Mr.  Waller 
de  l’affaire  dont  nous  parlons  à cette  heure  ; 
mais  feulement  en  paffant , & fort  légère- 
ment. Le  peu  qu’il  en  avoit  entendu  exci- 
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ta  fa  curiolité,  & s’étant  un  jour  caché  der- 
rière une  tnpilfërie,  lors  qu’ils  étoient  cn- 
femble,  & s'entretenoient  des  difcours& des 
fentimens  de  leurs  alTocicz.  11  crut  en  avoir 
affez  entendu  pour  fc  dater  que  fa  découver- 
té  le  feroit  bien  recevoir  de  ceux  qui  y avoient 
intérêt.  Il  s’adrdTa  à Mr.  Pym  , & l’infor- 
ma de  tout  ce  qu’il  avoit  appris,  & de  ce 
qu’il  avoit  imaginé  de  plus  probable.  On 
ne  lait  pas  précifément  letems  que  Mr.  Pym 
en  fut  averti  : mais  quand  cette  decouverte 
fut  rendue  publique,  la  frayeur  fe  répandit 
par  tout.  Le  Mécredi  31.  de  Mai,  qui  eft 
le  10.  de  Juin  N-  S.  jour  d’une  Fête  folemnel- 
1c , comme  ils  étoient  tous  à leur  Sermon 
dans  l’Eglife  de  Sie.  Marguerite  àPfeftminJler 
félon  leur  coutume,  on  apporta fecrètement 
une  lettre  ou  melfage  à Mr.  Pym.  Sur  cela, 
lui  & quelques-uns  des  autres  Membres  les 
plus  remuans,  fe  levèrent  de  leurs  fiéges, 
& apres  s’être  dit  quelques  mots  à l’oreille, 
ils  fortirent  de  l’Eglifc,  laiflans  le  refte  de 
l’AlTemblée  dans  une  grande  inquiétude. 
Auflî  tôt  ils  Æhvoyérent  des  Gardes  à toutes 
les  Prifons,  notamment  à celles  d o.Lambeth^ 
& d'Ely,  & aux  autres  endroits  , où  ceux 
qu’ils  appelaient  mal-intentionncz  , étoient 
détenus  : avec  ordre  de  viliter  les  Prifons  & 
quelques  autres  lieux  qu’ils  croyoient  leur  de- 
voir être  fufpc&s.  Après  que  le  Sermon  fut 
fini,  les  Chambres  s’aflemblérent,  & l’on  dit 
feulement,  que  l’on  avoit  intercepté  des  let- 
„ très  qui  alloient  à Oxford , & qui  étoient 
„ adreffées  au  Roi  , & à la  Cour , & qui 
„ marquoienc  quelque  grande  conspiration 
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„ pour  livrer  le  Parlement  , & la  Ville  au 
„ pouvoir  des  Cavaliers , & que  le  tems  de 
„ l’exécution  étoit  fort  proche.  Ils  établirent 
„ un  Commité  pour  examiner  telles  perfon- 
nes  qu’ils  jugeroient  à propos  , & pour  faire 
arrêter  ceux  dont  ils  favoient  les  noms.  Dès 
la  même  nuit  les  Commiflaires  firent  arrêter 
Mrs.  Waller  & Tomkins  , & le  jour  fuivant 
tous  les  autres  qui  leur  étoient  fufpeds. 

Mr.  Waller  fut  faifi  d’une  telle  frayeur , 
qu’il  avoüa  d’abord  tout  ce  qu’il  avoit  dit  , 
entendu,  crû,  & vû  : tout  ce  qu’il  favoît  de 
lui*mêmc,  & tout  ce  qu’il  penfoit  des  au- 
tres. Sans  diflimuler  les  noms  de  tous  ceux 
qui  y avoient  part  de  quelque  rang,  & qua- 
lité qu’ils  fufient,  ni  les  converfations  qu’il  ... 
avoit  eues  avec  eux.  Ce  que  telles  & telles 
Dames  de  la  prémiére  qualité,  dont  fa  répu- 
tation lui  avoit  procuré  la  connoiffance , lui 
avoient  dit  dans  leurs  Chambres  touchant 
les  procédures  du  Parlement,, & de  quelle 
manière  elles  l’avoient  exhorté  & encouragé 
à s’y  oppofer.  La  correfpondance  quelles 
avoient  avec  quelques  Miniftres  d’Etat  à Ox- 
ford, & comment  cette  correfpondance  s’é- 
toit  formée,  & entretenue.  11  les  informa, 

„ que  le  Comte  de  Portlandà  le  LordCo«- 
„ way  avoient  eu  part  à tout  ce  qui  s’étoit 
„ pafifë  ••  qu’ils  avoient  fouvent  donné  des 
„ avis  fur  la  manière  qu’il  falloitfecondui- 
„ re  : & que  le  Comte  de  Northumberlanâ 
„ avoit  paru  fouhaiter  que  l’on  tît  quelque 
„ entreprife  , capable  d’arrêter  les  violentes 
„ procédures  du  Parlement,  &de  produire 
,,  une  bonne  intelligence  avec  le  Roi. 
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Les  Commiflàires  payèrent  enfuite  à l’éxa- 
mcn  de  Mr.  Tomkins  , & de  tous  les  autres 
dont  ils  crurent  tirer  de  l’éclaircilfemcnr. 
Et  en  même  tems  ayant  découvert , par 
d’autres  moyens,  la  Commiffion  , qui  avoit 
été  cachée  jufques  alors,  & dont  l’original 
leur  fut  mis  entre  les  mafns , ils  la  confon- 
dirent avec  le  procès  de  Mrs.  Waller ScTom- 
kiw , pour  en  faire  une  feule  & même  con- 
fpiration  : & pour  informer  les  deux  Cham- 
bres de  ce  qu’ils  croyoient  devoir  être  alors 
rendu  public,  ils  déclarèrent , fans  nommer 
aucuns  Seigneurs , ni  aucuns  de  ceux  , qut 
dévoient  être  engagez  dans  ce  complot , 
excepté  ceux  qu’ils  avoient  faitemprifonner,. 
entre  lefquels  étoit  la  Dame  d'/iubigney  ; & 
fans  communiquer  aucunes  Dépofitîons  * 
qu’ils  prétendoient  devoir  être  fecrètes,  juf- 
qu’à-ce-qu’on  fît  le  procès  aux  conjurez; 
que  l’origine  de  cette  confpiration  étoit  du 
tems  de  la  dernière  Remontrance  de  la  Vil- 
le de  Londres  pour  la  Paix,  qui  fut  vers  le 
Noël  précédent,  ce  qui  répond  au  commen- 
cement de  Janvier  1643.  N.  S.  & de  laquelle 
nous  avons  parlé  dans  le  livre  précédent,. 
„ Que  fous  prétexte  de  Paix  & de  Modéra- 
„ tidn , on  devoit  former  un  Parti  capable 
„ d’opprimer  tous  ceuxqui  s’y  oppoferoient, 
r>  & d’intimider  le  Parlement.  Que  , pour 
„ cet  effet,  les  principaux  Auteurs,  &Infti- 
„ gateurs  de  cette  Requefte,  formoient  une 
„ efpéce  de  Comitté  pour  faire  réüffir  ce  def- 
„ fein  ; qu’ils  avoient  des  intelligences  dans 
„ les  deux  Armées,  à la  Cour,  & auParle- 
» nient  ; qu’ils  avoient  éxaminé  le  nombre , 
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„ & les  inclinations  des  Habirans  dans  les 
,,  Quartiers,  & ParroiiTes  de  la  Ville,  & des 
„ environs  : & les  avoient  diftinguez  fous 
„ les  noms  de  bien,  où  mal  - intentionnel 
„ pour  le  Roi  , où'  de  perfonnes  Neutres  , 
„ qui  attendoient  à fe  déclarer  pour  le  Parti 
„ qui  feroit  le  plus  fort.  Qu’ils étoient  bien 
„ inftruits  du  nombre,  & des  intentions  des 
,,  Milices  de  Londres;  des  lieux  où  étoient 
„ les  Magazins,  & de  la  demeure  des  Com- 
„ mandans  pour  le  Parlement  : & qu’ils 
„ avoient  marqué  des  Places  de  reftdez-vous, 
„ & de  retraite , pour  les  occafions,  & des' 
„ couleurs,  & marques  de  diftinétion entre 
„ les  deux  Partis. 

,,  Que  Mrs.  Waller  & Tomkins  étoient  les 
„ principales  perfonnes  employées  , pour 
„ donner  des  Avis  aux  Minîftres  du  Roi  , 
,,  entretenir  un  commerce  avec  eux  , & en 
,,  recevoir  des  Confeils,  & des  Ordres  pour 
„ l’accompliflcmcnt  de  l’ouvrage.  Que  tous 
„ les  deux  avoient  une  perpétuelle  corref- 
,,  pondance  avec  le  Lord  Falkland , alors 
„ prémicr  Sécretaire  du  Roi  , qui  les  infor- 
„ moit  des  intentions  de  Sa  Majefté.  Et 
,,  que  ces  Ordres,  Confei,ls,  & cncourage- 
„ mens  avoient  été  envoyez  principalement 
„ par  les  Mefiagers  Députez  par  Sa  Majefté 

vers  le  Parlement,  fous  prétexte  de  Paix: 

„ & en  particulier  par  Mr.  Alexandre  Hamb- 
^ de»,  qui  avoir  apporté  le  dernier  Méfia- 
„ ge,  & qui  étoit  Coufin  Germain  de  Mr. 

M IValler  : que  la  Dame  cfAubigney , qui 
„ avoit  été  depuis  peu  à Oxford  leur  avoit 
„ apporté  une  Commiflion  du  Roi , pour 
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„ tuer,  & détruire  parla  force  des  armes, 
„ les  Troupes  levées  par  ordre  du  Parle- 
„ ment , comme  autant  de  Traîtres , & de 
„ Rebelles  : & qu’ils  avoient  envoyé  depuis 
„ peu  un  Meflfage.  à Oxford  par  un  nommé 
„ Huffo/j  Domellique  du  Roi  , pour  avertit 
,,  le  Lord  Falkland  que  tout  étoit  prêt  pour 
„ l’éxécution  de  l’entreprife  , auquel  on 
„ avoit  fait  réponfe,  qu’ils  eulfent  à le  hâter 
„ fans  perdre  aucun  tems. 

„ Que  le  but  de  cette  entreprife  étoit. 
„ I.  De  fefaifir,  & de  mettre  en  leur  garde 
„ les  enfans  du  Roi.  II.  De  fe  faifir  de 
„ plulieurs  Membres  des  deux  Chambres  , 
„ du  Lord  Maire  , & des  Commillaires  de 
„ la  Milice,  fous  prétexte  de  leur  faire  leur 
„ procès  dans  les  formes  preferites  par  les 
,,  Loix.  III.  De  s’emparer  des  dehors,  des 
,,  Forterelfes  , de  la  Tour  de  Londres  , des 
„ Magaïins , des  Portes , & des  autres  Pla- 
„ ces  importantes  de  la  Ville.  IV.  D’y  fai- 
„ re  entrer  les  Troupes  du  Roi  , pour  fur* 
,,  prendre  la  Ville  , & pour  détruire  tous 
„ ceux  qui  s’y  oppoferoient  par  autorité  du 
„ Parlement.  V.  De  rélîfter  par  la  force 
„ des  armes  au  payement  des  Taxes  impo- 
„ fées  par  autorité  du  Parlement , & levées 
„ pour  entretenir  les  Troupes  deftinées  pour 
„ leur  jufte  défcnce  &c.  De  changer  , ou 
„ du  moins  fufpendre  le  Gouvernement  de 
„ la  Ville  , intimider  le  Parlement  & s’en 
„ rendre  Maîtres , par  le  fecours  des  Trou- 
„ pesdeSaMajefté. 

Lgs  Chambres  étonnées  par  ces  rapports, 
commencèrent  par  convenir  d’un  jour  d’Ac- 
. < tionsr 
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fions  de  Grâces  pour  une  déliverancc  fi  mi- 
raculeufe  : Ce  qui  ôtoit  à l’avenir  tout  lieu 
de  douter,  & de  s’informer,  s’il  y avoit ef- 
fectivement une  telle  délivrance , & par 
conféqucnt  fi  un  tel  complot  droit  véritable, 
& s’il  avoit  été  concerté  de  cette  manière. 
Alors  ils  dirent,  „ que  comme  ce  defifein 
était  très-dangereux , qu’auflï  a-,  oit-il  été  mé- 
„ nagé  avec  beaucoup  d’adrefife,  par  des 
,,  Perfonnes  de  réputation , & dont  on  n’a- 
s,  voit  aucun  foupçon  : Qu’il  y avoit  jufic 
„ fujèt  de  foupçonner  plulicurs  Membres 
„ des  deux  Chambres  d’y  avoir  eu  part. 
„ Que  par  conféqucnt  ils  ne  dévoient  rien 
„ négliger  pour  une  entière  découverte,  & 
„ pour  former  entr’eux  une  Union  étroite 
,,  pour  leur  commune  dbnfervation.  Et  que 
„ fi  tout  n’étoit  pas  découvert,  cequirefte- 
,,  roit  caché  pourrait  avoir  des  fuites  fatales 
„ au  bien  public.  Il  n’y  eut  point  de  contre- 
,,  difans,  & il  fut  propofé  de  faire  une  Pro- 
„ teftation  par  laquelle  chaque  Membre 
„ des  deux  Chambres  fe  purgeroit  d’avoir 
,,  aucune  part  à cette  confpiration  ; &s’obli- 
,,  geroit  de  réfifter,  & de  s’oppoferà  toutes 
„ pareiles  aflfociations.  Ceux  qui  paffoient 
pour  les  plus  modérez  , & qui  avoient  mar- 
qué le  plus  d’emprefTement  pour  la  Paix, 
n’oferent  s’oppofer  à cet  expédient,  de  peur 
qu’on  ne  les  crût  coupables , la  plus  part 
d’entr’eux  ayant  eu  de  lafamiliaritéavec  Mr. 
Waller , & parlé  pluficursfois  avec  lui,  avec 
uné  liberté,  qui  en  pareille  occafion  auroit 
pû  être  finiftrement  interprétée,  fi  ce  qu’il 
avoit  dit,  avoit  été  éxaminé.  Deforte qu’a- 
vant 
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vant  que  de  fe  féparer , la  Chambre  dreflà 
Serment  & une  forme  de  Serment  & de  Convention 
Conven-  pour  £tre  foufcrite  par  les  Membres  des  deux 
\Z»\t  Chambres,  par  la  Ville,  & par  l’Armée; 
deux  leurs  foupçons  étant  répandus  jufques  fur 

chambres  leurs  propres  Quartiers.  Cette  Convention 
fur  U dé-  eft  (îneuliére  par  fon  titre , & par  fon  llylc , 
— dcf-  que  j’ai  cru  néceflaire  de  l’inférer  ici  dans 
fcin.  fes  propres  termes. 


Serment  CT  Convention  foufcrite  par  les  Set-* 
gneurs  c r Communes  ïdQcmblcz.  en  Par- 
lement , fur  la  decouverte  faite  depuis  peu 
de  P horrible , CT  perfide  dcffein  de  dé- 
truire ce  Parlement  CT  le  Royaume  j du 
16.  Juin  1645.  AT.  Sa 

„ TV  Autant  qu’il  y a eu,  & qu’il  y aen- 
„ I J core  dans  ce  Royaume  un  Complot 
„ de  Papilles,  & de  Traîtres,  pour  la  ruine 
„ de  la  vraye  Religion  Protcftante , & de  la 
„ Liberté  de  fujets,  & que  pour  l’exécuter, 
„ on  a levé  un  Armée  de  Papilles , qui  cil 
„ préfentement  fur  pié  en  diverfes  parties 
„ du  Royaume.  Qu’il  y a un  horrible  ôt 
„ perfide  delfein  depuis  peu  découvert  par 
,,  une  bénédiction  toute  particulière  de  la 
„ Providence  de  Dieu,  par  plufieurs  pcr.- 
,,  fonnes  , de  fe  joindre  aux  Armées  du  Roi 
„ pour  détruire  les  troupes  levées  par  les 
„ Seigneurs  & Communes  en  Parlement  , 
„ pour  furprendre  les  Villes  de  Londres  & 
de  lVefminfier>  & leurs  faux-bourgs.;  & 
* „ poux 
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„ pour  faire  violence  au  Parlement  par  la 
,,  force  des  armes  : & que  l’on  trouve  par 
» une  longue  & continuelle  expérience  que 
„ l’on  a toujours  entrepris  par  des  voyes  de 
„ force,  de  trahifon,  de  détruire  abfo- 
»,  Iument  le  Parlement  & le  Royaume,  &, 
v»  ce  qui  elt  encore  plus  trille,  la  vrayeRe- 
»,  ligion  Proteflante  : il  a été  trouvé  àpro- 
„ pos,  pour  prévenir 'ce  malheureux  Com- 
„ plot,  & d’autres  fcmblabtes  que  tous  ceux 
,»  qui  aiment  véritablement  leur  Patrie, 
„ s’engagent,  & fe  lient  les  uns  envers  les 
»>  autres  par  un  ferment,  & une  affocia- 
„ tioij. 

»,  Moi  A.  B.  déclare  en  toute  humilité 
„ & refpeél  devant  la  Majefté  Divine , que 
„ j’ai  unevraye  contrition  de  cœur  pour  mes 
>.  péchez,  & pour  les  péchez  de  cette  Nation,  * 
„ qui  ont  mérité  les  Calamitez,  & lesjuge- 
>,  mens  qui  l’affligent  aujourd’huy.  Que 
>»  mon  intention,  eft  par  la  grâce  de  Dieu, 

,»  de  faire  mes  efforts  pour  mieux  vivre  à 
,»  l’avenir,  & je  déclare  en  outre,  jure,  &. 
„ conviens,  que  pour  la  confervation  de  la 
»,  vraye  Religion  Ptoteftante  Réformée,  & 

>,  de  la  liberté  des  fujèts,  je  ne  confentiraî 
»>  jamais  que  l’on  mette  bas  les  armes,  tant 
„ que  les  Papilles  préfentement  en  guerre 
j,  ouverte  contre  le  Parlement,  feront  fou- 
„ llraits  à fa  juftice  par  la  force  des  armes. 

»,  Que  j’abhorre  & dételle  le  méchant  &per>- 
» fide  complot,  découvert  depuis  peu,  & 
ï,  que  je  ne  donne,  & ne  donnerai  jamais 
>,  mon  confentemcnt  àfonéxécution  : mais. 

» que  je  m’y  oppoferai , & y réfillerai  de 

,i  tout 
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» tout  mon  pouvoir,  & félon  ma  vocation, 
11  comme  à tous  autres  deffeins  de  cette 
„ nature.  Qu’en  cas  qu’un  autre  pareil 
„ deilèin  vienne  ci-après  à ma  connoiflan- 
„ ce , je  le  découvrirai  afîcz  à tems  pour 
1,  qu’il  foit  prévenu.  Et  d’autant  que  je  crois 
i,  en  ma  confcienîe,  que  les  troupes  levées 
i,  par  les  deux  Chambres  de  Parlement  n’ont 
i»  été  levées  que  pour  leur  juftedeffenfe,  & 
ii  & pour  la  défènfe  delà  vrai  Religion  Pro- 
teftante,  & de  la  liberté  des  fujècs,  con- 
„ tre  les  troupes  levées  par  l’autorité  du  Roi, 
„ j’aflîfterai  de  tout  mon  pouvoir,  & félon 
„ ma  vocation,  les  troupes  levées  &. entre* 
„ tenues  par  les  deux  Chambres  de  Parle- 
„ ment,  contre  les  troupes  levées  par  le 
„ Roi  farts  leur  confentement , & que  j’affi- 
fierai  pareillement  ceux  qui  prêteront  ce 
„ Serment , & tout  ce  qu’ils  feront  pour  l’éxé- 
„ cuter  -•  que  je  n’adhérerai  dire&ement , ni 
„ indirectement, & n’afiifterai  volontairement 
„ les  troupes  levées  par  le  Roi  fans  le  con* 
„ fentement  des  deux  Chambres  de  Parle- 
„ ment.  Et  je  fais  ce  ferment , & convcn- 
„ tion  en  lapréfencedeDieuTout-puiflant, 
„ le  fcrutatcur  de  tous  les  Cœurs , avec  une 
„ fincérc  intention  de  l’éxécuter,  comme 
„ j’en  répondrai  en  ce  grand  jour,  où  tous 
„ les  Secrèts  des  cœurs  feront  découverts. 

Quoi  que  plufieurs  fulfcnt  effrayez  à la 
IcCture  de  cette  Proteftation,  & demandaf- 
fent  du  tems  pour  y réfléchir  le  contenu  du 
Préambule  étant  cru  de  fort  peu  de  perfon- 
nes,  & le  ferment  renfermant  une  déclara- 
tion de  guerre  contre  le  Roi  en  des  termes 
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plus  clairs  & plus  pofitifs  qu’ils  ne  l’avoicnt 
confentie  jufques  à préfent,  & uneprotefta- 
tion  contre  la  Paix,  tant  que  le  Roi  ne  fe 
mettroit  pas  à leur  difcrétion  ; neanmoins 
la  crainte  de  palier  pour  complices  de  cette 
entreprife  fut  la  plus  forte,  & l’éxeinple  des 
uns  cntrainoit  les  autres  ; deforte  qu’il  n’y 
eut  pas  un  Membre  des  deux  Chambres  qui 
ne  la  foufcrivît:  & après  s’être  ainli  enfer* 
rez  eux- mêmes,  ils  envoyèrent  leurs  Com- 
mifiaires  à Londres , pour  les  informer,  de 
„ cette  heureufe  découverte  & de  la  manière  Lamême 
„ miraculeufe  dont  Dieu  les  avoit  préfer-  pra0tefta- 
„ vez;  & pour  les  engager  dans  le  même  tion  fignée 
ferment,  qui  fut  aufli-tôt  préfenté,  & par 
l’induftrie  de  leur  Clergé , tous  les  habitans  * 
le  lignèrent  en  moins  de  tems  qu’on  ne  peut  * . 
fe  l’imaginec.  De- là  il  fut  porté  a l’Armée 
avec  la  même  diligence,  & avec  la  meme 
formalité,  afin  de  fe  guérir  de  la  peur  de 
tous  les  inconvéniens  qui  pouvoient  furve- 
nir  de  ce  côté  - là.  Ce  fut  la  marque  de  di- 
ftin&ion  pour  connoître  ceux  qui  étoient 
leurs  amis  ou  leurs  ennemis  : & ceux  qui  le 
refufoient , pafibient  pour  les  plus  mal-in* 
tentionnez,  & étoient  pourfuivis  comme 
tels,  fans  autre  raifon  que  leur  refus. 

Comme  ils  n’appréhendoient  plus  que 
perfonne  demandât  laPtvix,  ils  travaillèrent 
au  Procezde  Mr.  Tfomkins:  deMr .Chaloner  Leproce*, 
citoïen  de  Londres , riche,  en  crédit,  &in*  &éx<fc'** 
time  ami  de  T omkim  : de  Mr.  Rambden  qui 
avoit  porté  le  dernier  MelTage  du  Roi  : du  cLw. 
nommé  Hajfel  Mellager  du  Roi,  quialloit 
fouvent  -de  Londres  à Oxford  ; & portoit 
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quelques  fois  des  Lettres  à Milord  Falklanl\ 
& à ceux  de  quelques  Gitoïens  nommez  dans 
la  Coin  mi  flion  envoyée  cFOxford  : & par  le 
Confeil  de  guerre  Mr.  T omkjns  & Chaloner 
furent  condamnez  à être  pendus  , & ils  fu- 
rent éxécutez  avec  toutes  les  marques  deri- 
gueur,  & de  cruauté  dont  ils  fe  purentima- 
giner  , l’un  à un  gibet  proche  de  fa  maifon 
à HAborn,  où  il  avoit  long-tems  demeuré 
dans  une  eftime  finguliére,  l’autre  proche 
de  fa  maifon  à Comhil  auprès  de  la  vieille 
Bourfe.  Hajfel  fut  éxemt  de  la  condamna- 
tion & du  fupplice,  par  cç  qu’il  mourut  la 
nuit  avant  le  jugement;  comme  il  n’y  avoit 
point  d’autres  charges  contre  Mr.  Hambàen 
que  ce  qu’en  avoit  dit  deMr.  Waller , ils  ne 
donnèrent  point  de  jugement  contre  lui, 
mais  ils  le  retinrent  fi  long-tems  prifonnier, 
qu’il  y mourut:  ils  ne  condamnèrent  point  non 
plus  ceux  qui  étoient.  nommezdans  la  Com- 
million,  par  ce  qu’il  ne  paroilfoit  pas  qu’il  y 
eût  aucun  confentement,  ni  participation  de 
* leur  part.  Quoi  que  la  Note  d’être  mal-inten* 
tionnez  fûtfuffifante  pour  les  perdre,  puif- 
que  tous  leurs  biens  furent  faifis  comme  les 
biens  de  ceux  qui  ayoientété  éxécutez. 

11  n’y  a rien  de  plus  clair  que  la  Corn- 
mifiïon  apportée  d 'Oxford  par  la  Dame  d’Aur 
bigney , n’avoit  aucune  rélaiion  avec  les  dif 
cours  tenus  entre  Meilleurs  Waller  & Tom- 
Uns , & les  autres  habitans  de  Londres , & 
que  ceux  qui  avoient  connoilfance  de  la  Com- 
miflion  n’ avoient  pas  la  moindre  part  à l’au- 
tre entreprife:  autrement  il  elt indubitable, 
que  fi  la  Commifîion  ayoit  été  envoyée  dans 
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le  dcflèin  de  favorifer  ce  foulévement , on  y 
aurait  employé  les  noms  de  Waller , de  Tomkins 
ou  de  quelqu’un  des  Seigneurs  qu’on  préten- 
doit  être  de  concert  avec  eux.  Si  les  Miniftres 
du  Roi  avoient  entré  dans  ce  complot  & 
avoient  quelque  efpérance  de  former  un  parti 
dans  Londres,  pour  fc  rendre  maître  de  la  Ville 
& du  Parlement,  il  ne  leur  feroir  jamais  en- 
tré dans  l’efprit  qu’une  Commiffion  donnée 
à Oxford  à quelques  particuliers  , ( car  la 
plupart  y étoîent  alors  ) & a quelques  petit 
nombre  d’habitans  de  Londres  , qu’une  pa- 
reille Commiffion  dis- je,  eût  été  fuffilante 
pour  faire  réüffir  une  femblable  entreprife. 
Je  fuis  fort  afluré  » & j’ai  de  fortes  raifons 
pour  n’en  pas  douter,  qu’on  ne  favoit  , & 
•qu’on .ne  penfoit  à Oxford  que  ce  que  j’ai  dit 
ci  devant,  & qu’on  n’y  avoit  point  d’autre 
connoiffance  de  l’affaire  de  Londres , finon 
que  Tomkins  écrivoit  quelques  fois  au  Lord 
"Falkland  : car  Waller  eut  toûjours  la  précau- 
tion de  ne  pas  écrire  lui- même  ; ou  de  lui 
donner  avis  par  des  Exprès , „ que  le  nom- 
j,  bre  de  ceux  qui  fouhaitroient  la  Paix  , & 
„ abhorroient  les  procédure*  des  deux  Cham- 
bres  , étoït  très-confidérable  , & qu’ils 
»,  étoient  réfolus , en  refufantdecontribucr 
„ à la  guerre  & de  fe  foumettre  aux  Or- 
»,  donnances,  defe  manifefterde  telle  ma- 
„ niére,  que  le  Parti  violent  dans  la  Ville, 
n’auroit  pas  affez  de  crédit  pour  empêcher 
„ l’accommodement.  A quoi  le  Lord  Falk- 
„ /««^répondoit. toûjours,  qu’il  fe  ferviffent 
„ de  cet  expédient  le  plutôt  qu’il  pourroient, 
9)  parce  que  les  délais  rendoient  l’accom- 
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„ modement  plus  difficile.  Si  je  trouvois 
quelque  preuve,  ou  quelque  raifon  qui  me 
portât  à croire  que  le  delïein  s’étendoitplus 
loin,  & que  le  Roi  favorifoit  ce  prétendu 
foulévement,  je  ne  le  diffimulerois  point  du 
tout;  Perfonne  ne  s’imaginera  , que  fi  le 
Roi  avoit  pu  raifonnablcment  efpérer  de  ré- 
duire Londres,  qui  étoit  l’ame  de  la  guerre, 
qui  la  fomentoit , & foutenoit  ; & que  s’il 
avoit  trouvé  quelques  expédients  pour  diffou- 
dre,  & difperfer  ceux,  qui  fous  le  nom  de 
Parlement  avoient  allumé  la  guerre  contre 
lui,  il  n’eût  pas  fait  tous  fes  efforts  pour  y 
réüffir  par  la  force  ouverte  > & par  tous  les 
autres  moyens  particuliers  , qu’il  auroit  pû 
imaginer. 

Us  auroient  bien  voulu  procéder  avec  la 
même  févérité  contre  le  Comte  d ePortland, 
& le  Lord  Conway,  qui  étoient  tous  deux 
prifonniers  : ils  furent  confronter  à Waller 
devant  les  Cotnmiffaires , où  ils  dénièrent 
avec  autant  de  fermeté  que  Waller  les  char* 
geoit,  & comme  il  n’y  avoit  point  d’autres 
preuves  contr’-eux  , que  celle  de  Waller  , la 
pourfuite  futfufpenduë,  plutôt  qu’abandon- 
née , & après  une  longue  détention , ils  ob- 
tinrent leur  liberté  en  donnant  caution:  mais 
pour  le  Comte  de  Northumberland  ils  alloient 
bride  en  main,  non  pasqu’ilsne  le  haïffent 
avec  excès  , comme  un  homme  qui  étoit 
rebuté  de  leurs  manières  ; mais  parce  qu’il 
étoit  dans  une  trop  grande  réputation  pour 
ofer  lui  faire  des  affaires.  Waller  quoi  qu’il 
eût  avoué  qu’il  étoit  coupable  , & que  par 
fa  malhcureufe  conduite  dans  le  tems  de  ion 
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affli&ion  , il  fe  fût  fait  autant  d’ennemis  , 
qu’il  avoit  d’Amis  auparavant,  & prefquc  tous 
les  mêmes , il  ufa  d’une  difiîmulation , que 
l’on  aura  de  la  peine  à croire.  11  feignit  d’etre 
troublé  de  fi  terribles  remords  de  confiden- 
ce , que  par  compaffion  on  différa  fon  pro- 
cès jufqu’à-cc-que  cette  grande  agitation  fût 
calmée,  & qu’il  eût  recouvré  fon  bon  fens: 
& fon  but  étoît  de  prolonger  la  procédure 
jufqu’à-ce-que  la  fureur  de  fes  perfécutcurs 
fût  appaifée  par  les  facrifices  qu’ils  venoient 
de  faire.  Il  s’attiroit  des  vifites  des  plus  puif- 
fants  Miniftresde  toutes  faâions,  il  leurfai- 
foit  paroître  un  profond  repentir;  il  rece* 
voit  avcc*foûmiffion  &refpe£t  leurs  difeours 
fades  & vulgaires,  comme  les  meilleures  inf- 
truâions  qu’il  eût  eues  dans  toute  fa  vie  ; 
il  leur  diftribuoit  de  grandes  fommes  pour 
leur  confeils  fpirituels,  & pour  avoir  part  à 
leurs  Prières.  Il  les  fatisfit  fi  bien  , qu’ils 
travailloient  à fatisfaire  les  autres  fur  fon  fu- 
jet.  Dans  cette  bonne  difpofition  il  deman- 
da d’être  conduit  à la  Barre  de  la  Chambre 
des  Communes  i & comme  il  étoit  fort  élo- 
quent , il  fut  fi  bien  flatter  leur  orgueil  , 
qu’ils  prenoient  plaifir  à l’entendre.  Il  leur 
dit  avec  une  foûmiffion  & un  abattement 
capable  de  tromper  les  plus  fins  , „ qu’il  y 
alloit  de  leur  intérêt  , & qu’ils  fc  met- 
troient  eux-mêmes  dans  le  péril,  s’ils fouf- 
h froient  qu’un  Membre  de  leur  Corps  , 
,,  quelque  indigne  , & quelque  monftrueux 
qu’il  foit,  fût  jugé  par  des  Soldats  , qui 
„ par -là  s’attribueroient  à l’avenir  le  pou- 
„ voir  de  juger  ceux  que  la  Chambre  ne 
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„ voudroit  pas  qu’ils  jugeaffent  & pour  des 
„ chofes  qu’elle  ne  mettroit  pas  au  nombre 
„ des  crimes.  Et  que  routes  les  Sages  Ré- 
9,  publiques  avoient  prévû  & prévenu  cet 
„ horrible  inconvénient,  en  exemptant  leurs 
„ propres  Membres  d’être  jugez  que  par  elles- 
mêmes.  Il  obtint  de  n’être  point  jugé  par 
le  Confeil  de  Guerre  , & par  ce  moyen 
conferva  fa  vie  qui  lui  étoit  fi  chère  ; & 
certainement  il  ne  la  devoir  pas  moins  à 
fbn  difcours , que  Catilina  devoit  la  mort 
au  harangues  de  Cicéron.  Enfin  il  fit  fi  bien 
qu’il  fut  reçû  à compolîtion  pour  dix  mille 
livres  ftcrling  dont  le  Parlement  avoit  be- 
foin  * mais  ce  ne  fut  qu’à  condition  de  fe 
retirer  dans  un  autre  Païs  , où  il  eut  le 
tems  de  réfléchir  fur  foi- même  & fur  fa  con- 
duite , & de  confidérer  combien  il  s’étoit 
rendu  mifcrable,  pour  obtenir  la  liberté  de 
vivre  hors  de  fa  Patrie.  Il  ne  faut  pas  d’au- 
tres preuves  de  fes  grandes  qualitez  , linon 
qu’après  tout  cela,  il  vécut  dans  l’ellime  de 
la  plupart  de  ceux  qui  le  connoiffoient, 
dans  la  compaffion  des  autres  , & qu’il  ne 
fut  blâmé,  ni  méprifé  de  perfonne. 

Un  procédé  fi  fier  dans  les  Chambres  , 
& dans  la  Ville,  n’étoit  foûtenu  par  aucun 
bon  fuccès  au  dehors:  il  paroifioit  manifef- 
tement  par  la  difficulté  de  trouver  de  l’argent 
& des  Soldats,  que  le  Peuple  avoit  beaucoup 
plus  de  panchant  pour  la  Paix,  que  pour  la 
continuation  des  troubles.  Et  le  Comte 
d'EJJèxy  par  le  dépérilfement  de  fes  trou- 
pes , & par  les  maladies  qui  régnoient  dans 
ion  Armée,  ne  fut  pas  en  état  de  partir  de 
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Heading  de  plus  de  fix  femaines.  Ce  qui 
faifoit  conclure , que  fi  Reading  avoit  enco- 
retenu  quelques  jours  déplus,  le  Comte  au* 
roit  été  contraint  de  lever  le  Siège  : & que 
c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  il  accorda  de 
fi  bonnes  conditions:  car  il  ne  doutoit  pas 
que  s’il  avoit  pu  être  plus  long  tems  devant 
la  Place,  il  auroit  fallu  que  les  Affiégez  fe 
fufiTent  rendus  fur  une  Capitulation  bien 
moins  honorable  , & il  n’appréhendoit  pas 
que  le  Roi  pût  la  fecourir.  N’y  ayant  pas 
d’autre  moyen  pour  calmer  la  Ville  de  Lon* 
dresy  il  marcha  vers  Oxford':  mais  , à la  vé- 
rité, plûtôt  pour  afifurer  la  Comté  -de  Buc- 
kingham, qui  étoit  alors  infeftée  par  la  Ca- 
valerie de  S.  M- , que  par  aucun  deffein  fur 
cette  Place.  Pour  cet  effet  il  fixa  fon  Quar- 
tier Général  à Thame , à dix  milles  à.' Oxford 
fur  les  frontières  de  la  Comté  du  Bucktni' 
ham . 

Au  commencement  de  la  guerre  , l’Ar- 
mée d’Ecoffe  ayant  été  licentiée  depuis  peu» 
plufieurs  Officiers  de  cette  Nation  , qui 
avoientfervi  en  / 1llemagne,&.  en  France , s’atta- 
chèrent au  fervice  du  Parlement.  Il  yen  avoit 
quelques  uns  qui  étoient  braves,  & bons  Offi- 
ciers: mais  les  autres  étoient  auffi  mauvais  que 
la  caufe  dans  laquelle  ils  s’engageoient.  Du 
nombre  desprémiers  étoit  le  Colonel  Hurry% 
hommede  bonne  réputation , excellent  Offi- 
cier de  Cavalerie  qui  commandoit  la  Cavale- 
rie à Edge-Hillfous  Balfour , & qui  y avoit  fau- 
vé  l’Armée  du  Comte  d 'Effex.  Ne  fe  trou- 
vant pas  confidéré  dans  la  fuite  autant  qu’il 
croyoit  le  mériter  > parce  qu’il  n’étoit  pas 
^Tome  111.  X • facile 
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facile  d’eftimer  ces  Meilleurs  autant  qu’ils 
s’eftimoient  eux-mêmes  ; & n’ayant  point 
d’autre  attachement  au  fervice  des  deux 
Chambres , qu’autant  que  fa  paye  l’y  enga- 
geoit,  il  réfolùt  de  les  quitter  pour  fervirle 
Roi.  Dans  cette  vue  il  garda  quelque cor- 
•refpondance  avec  le  Comte  de  Brainforà 
Général  de  Sa  Majefté  fous  le  commande- 
ment duquel  il  avoit  autrefois  fervi  en  Al- 
lemagne. Pendant  que  le  Comte  d'Efox 
étoit  kTbame,  &fes  Troupes  en  quartier  aux 
environs  de  cette  Place,  Hurry  vint  à Oxford, 
en  équipage  d’un  Colonel  de  Cavalerie , 

3ui  avoit  reçû  bonne  paye.  Le  lendemain 
e fon  arrivée  , il  fut  reçû  de  Sa  Majefté 
avec  tout  l’agrément  qu’il  pouvoit  fouhaiter, 
& pour  donner  des  preuves  de  fa  fidélité , 
il  alla  trouver  le  Prince  Robert , l’informa 
du  lieu  où  étoit  la  Cavalerie  du  Parlement , 
de  combien  ils  étoient  difperfez  dans  leurs 
quartiers.  Enfuite  pour  donner  des  marques 
de  fa  fidélité  pour  le  Roi  il  demanda  de 
marcher  comme  Volontaire  avec  un  bon 
Parti  : l’ayant  obtenu  du  Prince  il  accom- 
pagna ce  Parti,  & le  conduifit  jufqu’à  une 
Ville  où  un  Régiment  de  Cavalerie  du  Par- 
lement étoit  -en  ..quartier.  Ils  le  battirent, 
tuèrent  & prirent  la  plûpart  des  Officiers  & 
des  Soldats  i après  ils  fe  jettérent  fur  les  au- 
tres quartiers  par  où  ils  avoient  déjà  paffé* 
ils  y eurent  un  pareil  fuccès  & s’en  retour^ 
ocrent  à Oxford,  avec  pluficurs  prisonniers, 
& après  avoir  fait  beaucoup  de  dommage 
aux  .ennemis. 

A fon  retour  il  fit  une  autre  propofition 
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au  Prince  Robert  , d’attaquer  les  quartiers  aux  v 
environs  Ac'Jhame,  par  lefquels  il  avoit  palTé 
en  venant  à Oxford  , étant  par  conféquent 
bien  informé  de  la  poflure  où  ils  étoient. 

11  afïura  le  Prince  „ que  s’ils  pouvoient  y 
' n arriver  avant  qu’ils  euflèntlctems  défaire 
,,  aucun  changement  dans  leurs  quartiers, 

,,  ce  que  le  Comte  d'EJJex  ne  manquerok 
„ pas  de  faire  fort  promptement  s’il  en  étoit 
„ averti,  l’entreprife  méritoit  d’être  éxécu- 
„ tée.  Le  Prince  étoit  fi  content  de  ce  que 
Hurry  avoit  déjà  fait,  qu’il  fe  réfol  ut  de  con- 
duire l’entreprife  en  perfonne,  cequiréiiffit 
heureufement.  Il  fortit  des  portes  â'Qxford 
un  Samedi  au  foir,  marcha  plus  loin  que 
tous  les  quartiers  jufqu’à  Wickham,  de  là  ils 
fè  jettérent  dans  la  Ville  du  côté  de  Londres^ 
où  il  n’y  avoit  point  de  garde  , parce  qu’on 
n’attendoit  pas  les  ennemis  de  ce  côte  - là. 

Un  Régiment  de  Cavalerie  & un  d’infante- 
rie , qui  y étoient  logez  , furent  taillez  en 
pièces , ou  faits  prifonniers , & le  Prince  en 
partît  avec  leurs  Chevaux  & un  bon  butin. 
jDe-là  il  retourna  en  arriére  vers  un  autre 
quartier  à moins  de  deux  milles  du  quartier 
Général  ; & ou  les  Soldats  fe  croyoient  au- 
tant en  fureté  qu  'ùfVickham,  n’attendant  au- 
cun ennemi  de  ce  côté  là;  auffi  eurent-ils  le 
même  fort , & furent  tous  tuez  ou  pris  pri- 
fonniers. Le  Prince  ayant  fait  fon  coup  , LePrfoce 
du  moins  autant  qu’il  fe  l’étoit  propofé  , baC 
'chargé  de  prifonniers  & de  butin  , & le  So 
leil  étant  levé,  il  crut  qu’il  étoit  tems  de  fe  quartfers 
retirer  à Oxford , & donna  fes  ordres  pour '«y  Comte 
une  marche  la.plus  promte  qu’il fepourroit,*’^** 

X a juf- 


Digitized  by  Google 


4^4  . Hist.  des  Guerres 

jufqu’à  ce  qu’il  fût  venu  jufqu’à  un  pontï 
étant  encore  à.  deux  milles  de  là,  oùilavoit 
placé  une  garde  pour  l’attendre  3 & favori- 
fer  fa  retraite. 

. Mais  l’allarme  avoit  été  portée  de  tous  les 
quattiers  au  Comte  d'EJfex  , qui  aflembla 
promtement  fes  Troupes  les  plus  Voifines» 
& leur  donna  ordre  de  fuivre  le  Prince  Ro- 
bert, & de  l’amufer  par  des  efcarmouches, 
jufques-à-ce  qu’il  les  eût  rejointes  avec  fon 
Infanterie.  De  forte  que  le  Prince  ayant 
prcfque  pnfle  la  plaine  de  Chalgrave , d’où  il 
devoit  entrer  dans  un  défilé  qui  continuoit 
jufques  au  pont;  fes  gens  apperçûrent  la  Ca- 
valerie des  ennemis  qui  les  fuivoit  en  grande 
hâte,  qui  les  auroit  atteints  dans  le  défilé,  & 
les  auroit  mis  en  défordre.  C’eft  pourquoi 
le  Prince  réfol  ut  de  les  attendre  dans  la  plai- 
ne, quoi  que  fa  Cavalerie  fût  extrêmement 
fatiguée , & incommodée  de  l’ardeur  du  So- 
leil, étant  déjà  huit  heures  du  matin  dans  le 
mois  de  Juin.  Il  donna  ordre  à la  garde  des 
prifonniers  de  gagner  le  pont  en  diligence, 
& aux  autres  qui  étoient  déjà  entrer  dans  le 
défilé  de  revenir  fur  leurs  pas.  H rangea  fes 
Troupes  comme  il  jugea  plus  à propos  pour 
recevoir  les  ennemis  , qui  marchoient  plus 
en  hâte,  & avec  moins  d’ordre  qu’ils  n’a- 
voient  encore  fait.  Leurs  Troupes  étoient 
iplus  nombreufes  que  celles  du  Prince,  & 
étoient  foûtenuës  par  plufieurs  des  princi- 
paux Officiers,  qui  étoient  préfens  avec  le 
JCq mte  d'Eflex , quand  la  nouvelle  lui  vint 
•de  la  défaite  de  quelques-uns  de  fes  quar- 
- /tiers , & qui  fe  joignirent  avec  ceux  qui 
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étoient  prêts  pour  la  pourfuite  d’un  ennemi 
qu’ils  croyoient  en  fuite,  ou  qu’il feroitaifé 
d’arrêter  dans  fa  retraite.  Lorsqu’iteeurent 
atteint  les  Troupes  du  Prince,  ils  efpéroient 
bien  fe  vanger  du  dommage  qu’ils  avoient 
fouffert  la  nuit,  & le  matin;  avant  que  leur 
Général  fut  arrivé  pour  prendre  part  à la  Vic- 
toire, quoi  que  fcs  Troupes  fuflent  en  vûë. 
Mais  le  Prince  les  traita  fi  rudement,  qu’en- 
core  qu’ils  chargéalfent  avec  courage  &avec 
obftination  , voyans  leurs  prémiers  Offi- 
ciers tomber  par  Terre,  leur  vigueur  fe  ral- 
entit, & enfin  ils  fe  rompirent,  prirent  la  fui- 
te, & furent  pourfuivis  jufques  au  corps  que 
le  Comte  d'Ejfex  conduifoit  , qui  n’étoit 
éloigné  que  d’un  mille  ; & qui  faifant  une 
halte  pour  recevoir  les  fuyards  & pour  s’in- 
former de  ce  qui  fe  pafloit , le  Prince  fit  fa 
retraite  en  diligence,  palTa  le  défilé  , & par- 
vint jufqu’au  pont  avant  qu’aucunes  Trou- 
pes des  ennemis  eufifent  pû  l’atteindre.  Le 
Comte  d'Eflex  ne  trouva  pas  à propos  de  paf- 
fer  outre  v le  pont  étant  défendu  par  une 
garde  d’infanterie,  & qui  bordoit  une  partie 
du  défilé  derrière  les  hayes.  Aînfi  le  Prince 
entra  dans  Oxford  à midi  > ou  fort  peu  après* 
avec  près  de  deux  cens  prifonniers  , fept 
Cornettes  de  Cavalerie  , quatre  Enfeignes 
d’infanterie , & avec  prefque  tout  fon  mon- 
de, y en  ayant  eu  fort  peu  de  tuez  dans  l’ac- 
tion , dont  quelques-uns  étaient  de  mar- 
que..- 

Le  Prince  préfenta  Hurry  à Sa  Majefté 
auec  des  témoignages  avantageux  du  coura- 
ge qu’il  avoit  fait  paroître  en  cette  occafiom. 
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iuffi-bien  que  de  fes  Confeils,  & de  fa  con- 
duite dans  tout  ce  qui  s’étoit  paflé,  où  il 
fallait  effeâivemcnt  beaucoup  d’adrefife,  & 
où  tout  autre  qui  n’auroit  pas  été  aufli-bien 
inftruit  des  quartiers  de  l’Ennemi  , n’auroit 
jamais  réiiffi  : fur  quoi  SaMajefté  l’honnora 
du  Titre  de  Chevalier , & lui  donna  une 
commiflion  pour  lever  un  Régiment  de  Ca- 
valerie. ‘Chacun  parloit  de  lui  avec  beau- 
coup d’eftime,  & on  lui  donnoit  de  grandes 
oüanges,  comme  on  fait  ordinairement  à 
l’égard  des  gens  qui  font  heureux  dans  leurs 
entreprifes,  mais  on  parloit  encore  d’autant 
plus  avantageufement  de  celui-ci , qu’étant 
Ecoflois,  il  témoignoit  avoir  une  très  - gran- 
de repentance,  d’avoir  été  rébelle  à SaMa- 
jefté. Il  méritoit  ce  témoignage  , & cette 
juftification  contre  les  calomnies  que  l’onfe- 
moit  contre  lui , „ comme  s’il  avoit  man- 
„ qué  de  fidélité,  & avoit  défertédu  fervice 
„ du  Parlement,  & l’avoit  trahi  pour  le  Roi, 
,,  ce  qui  n’étoit  pas  véritable.  Il  avoit  avoué 
publiquement  qu’il  n’étoit  pas  fatisfait , il 
avoit  demandé  juftice  au  Parlement , mais 
en  vain;  quoi  que  le  Comte  d’Effex  trouvât 
qu’il  avoit  raifon , & qu’il  Ibuhaitât  qu’on 
lui  donnât  fatisfaâion  ; mais  cet  homme 
étoit  fier  , & hautain  : il  s’étoit  fait  plufieurs 
ennemis.  Quoi  que  fa  vie  fût  fort  déréglée, 
il  ne  laifloit  pas  d’être  bon  Officier  en  Cam- 
pagne , régulier  & vigilant  dans  fa  marche, 
r & dans  fes  quartiers  , mais  le  Parlement , 
qui  crôyoit  qu’un  autre  moins  vicieux  pou- 
voir faire  la  même  choie  , ne  lui  accordoit 
rien  de  ce  qu’il  dcmandoit.  Sur  quoi  il  dé- 
clara 
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Cîara  qu’il  ne  le  ferviroit  pas  plus  long-tems» 
Il  rendit  fa  Commiffipn  au  Comte  d'EJfex. 
On  le  prefifa  de  promettre  qu’il  ne  ferviroit 
point  le  Roi  ; mais  il  le  refufa  pofitivement. 
Il  fut  encore  un  mois  à Londres , & fe  voyant 
follicité,  & encouragé  par  fes  Amis  d’aller  à 
Oxford,  il  s’y  rendit  de  la  manière  que  nous 
l’avons  dit.  . 

Cet  heureux  fuccès  du  Prince  dans  (à  der- 
nière marche,  vint  fort  à propos.  On  reprit 
courage  à Oxford , les  foupçons  & les  ani- 
mofitcx,  qui  n’éclatoient  que  trop  fouvent 
en  diverfes  faétions , & qui  donnoient  de 
inquiétude  au  Roi,  fe  calmèrent  pour  quel- 
que tems.  Ce  fuccès  étoit  confidérable  par 
rapport  aux  prifonniers , dont  plufieurs  étoient 
dijlinguez  dans  leur  Parti,  outre  les  Officiers 
qu’on  favoit  être  demeurez  morts  fur  le 
champ  de  Oataille,  comme  le  Colonel  Gu»- 
- ter , qu’ils  regardoient  comme  leur  meilleur 
Officier  de  Cavalerie , & connu  pour  fa  hai- 
ne invétérée  contre  le  Gouvernement  établi 
dans  l’Eglife  ; ce  qui  lui  avoit  attiré  plufieurs 
cenfures  très  • févères  avant  les  troubles , & 
dont  il  avoit  toujours  depuis  cherché  les  oc- 
cafions  de  fe  vanger.  Un  des  prifonniers 
pris  dans  cette  aélion , dit  „ qu’il  étoit  affu- 
„ ré  que  Mr.  Iiambden  étoit  blefifé  , parce 
„ qu’il  l’avoit  vû  fe  retirer  du  champ  deBa- 
„ taille  avant  que  l’aélion  fût  finie  1 ce  qu’il 
9,  n’avoit  pas  accoutumé  de  faire  ; & qu’il 
„ avoit  la  tête  pendante  , & s’appuyant  des 
mains  fur  le  coû  de  fon cheval.  Lanou- 
velle du  jour  fuivantfitla  Vi&oire  beaucoup 
plus  importante,  qu’on  ne  l’avoit  crue.  On 
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fut  pleinement  informé  de  la  grande  perte  des 
ennemis  dans  leurs  quartiers  ; où  trois  ou 
quatre  Régîmens  furent  entièrement  défaits; 
on  eut  les  noms  de  plufieurs  Officiers  de  con- 
lidération,  qui  y avoient  été,  ou  tuez  fur  la 
place,  ou  fi  blelfez,  qu’il  y avoit  peu  d’efpé- 
rance  de  leur  guerifon. 

Entre  les  prifonniers.  qui  y furent  pris  , 
étoient  le  Colonel  Sheffieli  , un  jeune  Fils 
du  Comte  de  Mttlgrave , & le  Colonel  Beck- 
/yEcoffois,  qui  étant  tous  deux  visiblement 
.blelfez,  furent  fi  bien  éxagérer  l’importance 
de  leurs  bleflfures  , & feindre  qu’ils  étoient 
prêts  d’expirer , que  fur  leur  parole  qu’ils  nk- 
vertiroient  pas  ceux  de  leur  Parti  de  les  ve- 
nir délivrer  , mais  encore  qu’ils  ne  le  con- 
fentiroient  pas  fi  on  venoit  pour  cela , on 
leur  permit  de  demeurer  dans  une  mailon 
parriculiére  fur  l'a  route  à deux  milles  du 
champ  de  Bataille,  jufques  à ce  que  leurs 
playes  fufifent  gueries,  & qu’ils  euflent  repris 
allez  de  force,  pour  fe  venir  rendre  prifon- 
niers à Oxford.  Mais  les  Troupes  du  Roi 
ne  furent  pas  plutôt  parties  , qu’ils  trouvè- 
rent le  moyen  d’en  avertir  leurs  camarades, 
& dès  le  lendemain  ils  fe  trouvèrent  alfez 
forts  pour  être  conduits  jufqu’à  Thame  par 
un  fort  Parti  de  l’Armée  du  Comte  d'EJfexy 
& ainfi  tantôt  en  niant  qu’ils  euflent  rien 
promis,  tantôt  en  promettant  de  tenir  leur 
parole,  ils  firent  fi  bien  qu’ils  ne  fe  rendi- 
rent point  prifonniers.  Agiflfant  de  cette  ma- 
nière, aulfi  dire&einent  contre  les  Loîx  de 
la  guerre  , qu’ils  agilfoient  contre  leur  fer- 
ment d’allégeance  en  prenant  les»  arme  s con- 
tre 
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frc  le  Roi.  Mais  ce  qui  auroit  été  regardé 
comme  une  ample  récompenfe  d’une  défai- 
te , ne  pouvoit  être  regardé  que  comme  une 
grande,  augmentation  de  Viétoire,  c’étoit  la 
mort  de  Mr.  Rambâen > qui  ayant  eu  l’os  de  m Hamk* 
l’épaule  brifé  par  deux  balles  de  moufquet , dcn  bleffé 
il  en  mourut  trois  femaines  après  dans  de  d*"?nk , 
violentes  douleurs  ; ce  qui  caufa  une  auffi 
grande  confternation  dans  le  Parti , que  fi  dont  il 
toute  leur  Armée  avoit  été  défaite,  & taillée 
en  pièces. 

Comme  en  de  grandes  révolutions  telles 
qu’étoit  celle-ci,  on  fait  aflèz,  fouvent  des 
remarques  fur  les  divers  évenemens , plu- 
fîeurs  obfervérent  que  la  plaine  d ç.Cbafora- 
vs  , où  Mr.  Hambden  reçut  cette  bleflure  , 
étoit  la  même,  où  il  avoit  le  prémier  éxé- 
cuté  l’Ordonnance  de  la  Milice , & avoit 
engagé  cette  Comté  , où  il  avoit  beaucoup» 
de  crédit , dans  la  Rébellion.  Les  prifon- 
niers  qui  furent  pris  ce  jour-là  , avouèrent: 
que  fur  l’allarme  du  matin  ,»  après  que  lesi 
quartiers  furent  battus  r il  avoit  ramaifé  des 
Troupes  avec  une  extrême  diligence  pour 
fuivre  l’ennemi  : qu’cncore  qu’il  fût  Golo- 
nel  d’infanterie,  il  s’étoit  mis  , comme  va* 
lontaire,  dans  la  Cavalerie  , qui  fut  la  pré-  . 
mie're  prête  à marcher;  & que  le  Prince  Ro- 
bert ayant  fait  halte,  tous  les  Officiers  étoient> 
d’avis  d’en  faire  autant  jufqu’à  ce  que  l’Ar- 
mée du  Comte  d'Ejfex  fût  arrivée  , & que 
lui  feul  qui  après  le  Général  étoit  fOfficiecr 
de  l’Armée  le  plus  eftimé,  fit  en  qui  on  avoit 
lé  plus  de  confiance.,  fut  caufe  qu’on  avan- 
ça;. fa.  deftinée  le  traînant  avec  violence,-. 
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pour  payer  l’amende  au  lieu  même  , où  il 
s’étoit  rendu  coupable  de  Rébellion  » envi- 
ron un  an  auparavant. 

• G’étoit  un  Gentilhomme  * de  bonne  fa- 
mille dans  la  Comté  de  Buckingham,  né  ri- 
che , & naturellement  civil , & affable  dans. 

,fes  manières.  Lors  qu’il  commença  d’entrer 
au  monde , il  s’abandonna  à toutes  fortes  de 
licences  dans  les  divertiflèmens , dans  les 
Exercices,  & dans  les  compagnies  , où  il 
trouvoit  une  converfation  agréable.  Dans 
la  fuite  il  fe  borna  à des  fociétei  plus  réfer- 
vées,  &plusférieufes  :•  mais  confervant  tou- 
jours fa  vivacité  , & fa  bonne  humeur , & 
par-dcflùs  une  extrême  civilité  pour  tout  le 
monde,  quoi  que  ceux  qui  converfoient plus 
familièrement  avec  lui , trouvoient  qu’il 
défapprouvoit  de  plus  en  plus  le  Gouverne"  i 
ment  établi  dans  l’Eglife  ; quoi  que  d’autres 
ne  rapportaffent  cette  averfion  qu’à  quelques. 
Eccléfiaftiques  en  particulier  , & à l’intro- 
du&ion  de  quelques  • uns  d’emr’tux  , qu’il 
croyoit  capables  de  troubler  le  repos  public.. 

Sa  réputation  étoit  renfermée  dans  fbn  Pais 
avant  la  Taxe  pour  les  Vaîflèaux  : maisalors 
tout  le  monde  parloit  de  lui  : chacun  s’in- 
formoit,  qui  étoit  cet  homme,  quiavoitaf- 
fe2  de  fermeté  pour  maintenir  , à fes  dépens, 

& à fès  rifques,  les  libertés  > & la  propriété 
des.  bieps  des  fujèts , & pour  garantir  fou 
Païs  > comme  il  le  croyoit  » de  devenir  la 
proye  de  la  Cour^  B fc  comporta dans 
«ette  affaire  d’éclat,  avec  tant  de  prudence 
de  de  modeftic , que  ceux  qui  l’examinoitnt 
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de  près  , pour  en  tirer  quelque  avantage 
contre  lui,  & peur  tâcher  de  rallentirfon  ar- 
deur dans  la  pourfuîte  de  fa  caufe  , furent 
obligea  de  lui  rendre  les  bons  témoignages 
qui  lui  étoient  dus*  Et  le  jugement  qui  fut 
rendu  contre  lui,  l’avança  infiniment  plus, 
qu’il  ne  fervit  à ceux  qui  l’avoient  fait  rendre. 
Quand  ce  Parlement  commença  , fon  élec- 
tion par  la  Comté  de Buckingham , pour  être 
Membre  de  la  Chambre  des  Communes , 
fit  jetter  les  yeux  de  tout  le  monde  fur  lui 
comme  devant  être  le  Père  de  la  Patrie , & 
le  Pilote  qui  devoit  gouverner  le  Vaifïeau  au 
travers  des  tempêtes,  & des  écueils  dont  il 
étoit  menacé.  Et  je  fuis  perfuadé  que  Ion: 
pouvoir , & fon  crédit  pour  faire  du  bien  & 
du  mal,  étoit  plus  grand  que  d’aucun  hom- 
me qui  fût  dans  le  Royaume  , & qu’aucut* 
homme  ^e  fon  rang  eût  jamais  eu  : car  f» 
réputation  d’homme  d’honneur  étoit  géné- 
rale , & le  bien  public  dirigeoit  tellement 
toutes  fes  affrétions , qu’il  n’y  avoit  nî  corrup-  _ 
tion,  ni  intérêt  particulier,  capables  de  l’eiï 
détourner. 

Il  étoit  d’une  douceur  & d’une  modéra» 
tion  fi  extraordinaire  dans  toutes  les  con- 
teftations,  il  paroifioit  être  d’un  jugement  fi 
humble , & fi  fournis , qu’on  auroit  dit  que 
de  lui-même  il  n’étoit  d’aucun  avis,  & qu’il' 
ne  fe  déterminoit  que  par  celui  des  autres* 
cependant  il  avoit  uHe  manière  d’interroger, 
fi  adroite,  & fi  fubtile,  & donnoit  tant  de 
force,  à fes  objeétions,  en  feignant  de  dou~ 
ter,  qu’infenfiblement  il  faifoit  tomber dans- 
fon  fentiment , ceux  à qui  il  fembloit  deman- 
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der  inftru&ion;  & s’il  y en  avoit  d’aflfei  pé» 
nétrans  pour  découvrir  fon  artifice,  pour  fe. 
précautionner  contre  fes  manières  inlinuan- 
tes,  & pour  s’appcrcevoir  qu’il  venoit  dans 
l’aflcmblée  avec  une  opinion  fixe  & détermi- 
née, ils  ne  laifibient  pas  de  le  regarder  com- 
me un  homme  habile,  & de  bonne  confiden- 
ce. Avec  un  grand  fond  de  fagefle  & de 
prudence,  il  était  extrémément  populaire, 
& je  n’ai  jamais  connu  d’homme  qui  fût 

fouverner  fi  abfolumcnt  l’cfprit  du  Peuple. 

)ans  la  prémiére  année  de  ce  Parlement  il 
fembloit  modérer»  & adoucir  les  inclina- 
tions violentes , plutôt  que  de  les  irriter. 
Mais  les  plusavifez,  & qui  n’agîfloient  point 
par  paillon  , ni  par  intérêt , comprenoient 
qu’il  n’afFc&oit  cette  modération  , que  pat 
prudence,  & parce  qu’il  n’étoit  pas  encore 
tems  de  fe  découvrir  ; & que  fe  contentant 
d’exciter  les  mouvemens , & la  ccfntrariété 
dans  les  opinions,  il  laiiToit  à d’autres  le  foin 
de  les  nourrir,"  & de  les  pouffer  jufques  au 
point  où  il  les  fouhaitoit  : de  forte  qu’en  dé- 
guifant  fes  deiîèins  , il  fembloit  rarement 
avoir  fouhaité  autre  chofe  que  ce  qui  étoit 
réfolu  : & qu’en  plufieurs  résolutions  extra- 
vagantes , mais  qui  conduifoient  aux  * def- 
feins  qui  n’étoient  pas  encore  fur  le  tapis , 
lors  qu’il  les  voyoit  aflfeï  appuyées  par  le 
plus  grand  nombre  de  voix  , fans  qu’il  fût 
befoin  de  la  ficnne,,il  fe  retiroit  avant  la  dé- 
cifion,  afin  qu’il  parût  ne  pas  confentir  à des 
chofes  fi  évidemment  déraifonnables  ; cette 
conduite  fit  que  plufieurs  doutoient  autant 
de.  fon  intégrité  que  d’autres  en  étoient  de 


Civil.  d’Anglejerre.  493 

plus-en-plus  perfuadcï.  Et  l’on  ne  doute 
point  que  tout  au  moins  il  n’eut  part  au  com- 
plot avec  les  Ecolfois  pour  envahir  /’ Angle- 
terre , & à tout  ce  qui  a été  fait  en  confé- 
qucnce,  en  vûë  de,  procurer  dans  les  deux 
Chambres  quelque  altération  au  Gouverne- 
ment. 

Apres- que  le  Roi  l’eut  accufé  de  Haute- 
Trahifon  avec  quatre  autres  Membres  de  la 
Chambre  des  Communes , <*  il  devint  tout 
autre.  Il  fut  beaucoup  plus  fier,  & plus  vio- 
lent dans  fa  conduite  qu’il  n’étoit  aupara- 
vant ; & fans  doute  quand  il  eut  une  fois  ti- 
ré fon  épée,  il  jetta  le  fourreau  : car  ils’op- 
pofa  de  toutes  fes  forces  à l’ouverture  de 
Paix  que  le  Roi  offrit  à Nottingham  , * & 
avec  la  meme  palïion , à tous  les  expédiens, 
qui  «auroient  pû  produire  un  accommode- 
ment à (Oxford . On  fe  repofôît  principale- 
ment fur  lui , pour  empêcher  l’effet  de  tout 
ce  qu’on  pourrojt  infinuër  au  Comte  d‘EJfext. 
pour  le  porter  à laPaîx  : & il  efteertain  que- 
tout  le  Parti  avoit  beaucoup  plus  de  confian- 
ce en  lui,  qu’au  Comte  d'EJJèx.  Au  com- 
mencement des  troubles,  il  eut  le  comman- 
dement d’un  Régiment  d’infanterie , & il 
s’aquitoit  fort  ponctuellement  de  toutes  les 
fondions  de  Colonel  : il  étoit  fort  fobre , & 
fouverainement  maître  de  fes  pallions  ; ce 

?^ui  lui  donnoit  un  grand  avantage  fur  tous, 
es  autres»  Il  étoit  adif,  vigilant,  & infa-  • 
tjgable  au  travail  : il  voyoit  II  clair  dans  les 
affaires  que  les  plus  fubtils,  & les  plus  artU 
ficieux  ne  pouvoient  lui  en  impofer  ; fon. 

X 7 cou- 

4 1 L'ait,  g.  îco.  ÿ 2.  Part.  g.  615» 
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courage  étoît  égal  à fes  autres  plus  bette* 
qualitez.  Enfin  c’étoit  un  ennemi  formida- 
ble , & fa  mort  ne  fut  pas  moins  agréable  à 
un  Parti,  qu’elle  fut  trifte,  & funelte  à l’au- 
tre. On  lui  peut  appliquer  fort  juftement 
ce  qu’on  difoit  de  Cinna ,,  qu’il  avoit  une 
„ tête  pour  imaginer,  une  langue  pourper- 
„ fuader , & une  main  pour  éxécutcr  le* 

„ coups  les  plus  hardis.  De  forte  que  fa  mort 
fembloit  être  une  délivrance  pour  .Ja  Na- 
tion.  _ _ 

L’Armée  du  Comte  d rEJJèx  étoit  fï  affoi- 
blie  par  ces  défaites , & par  les  maladies  r 
qu’il  ne  crut  pas  qu’il  y eût  de  fureté  pour  lui 
à demeurer  plus  long-tems  fi- près  d’un  en- 
nemi fi  agiflant.  Les  fa&ions , & les  animo- 
fitez  dans  Londres,  y rendoient  fa  préfence 
nécefïaire , & il  efpéroit  que  fon  Armée  y 
feroit  plutôt  recrutée , que  dans  un  fi  grand 
^€C®m*e  éloignement.  Il  marcha  donc  de  Tbame  à 
Thïmei  Londres,  &laiflà  fon  Armée  en  quartier  aux 
environs  de  S,  Aïkans.  Pendant  que  les  af- 
étoWitfes  faircs  du  Parlement  étoient  dans  ce  défor- 
quarders  (jre  ? je  crédit  de  Sa  Majelté  augmentoiti 
ÎLYdT  proportion  : & la  faifon  de  l’année  étant  pro- 
%Aib«nt.  pre  pour- entrer  en  a&ion , les  faétions,  & 
les  murmures,  furent  alToupisjufques  à l’hi- 
ver fuiyant. 

Le  Traité  dans  lequel  nous  avons  laiïfé  les  ' 
principaux  Officiers  desTroupes  de  Carnoüail % 
le,  avec  les  CommilTaires  des  Comtez  de 
Devon  & de  Somerfet  n’eut  pas  un  meilleur 
fuccès  qu’ailleurs^  Auffi  - tôt  que  les  deux. 
Chambres  leur  eurent  envoyé  leurs  Votes  & 
Déclarations  ,,  qui  étoient  les  mêmes  dont 

noos. 
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nous  avons  parlé,  au  fujèt  des  Traiter  dans 
les  Comtez  à'York  & de  Cbrjîer  , avec  quel- 
ques uns  de  leurs  Membres  pour  veiller  fur 
eux,  & pour  les  harceler,  onn’ypenfa  plus 
qu’à  faire  la  guerre  ,.  malgré  les  fermens  con- 
firmez par  la  participation  à l’Euchariftie 
circonftance  qui  n’eft  pas  ordinaire  dans  les 
autres  Traitez.  De  forte  qu’ayant  adroite- 
ment levé  des  fommes  confidérables  fur 
leurs  Amis,  & fur  leurs  Ennemis,  dans  So~ 
merjet  & Devon  , & compofë  un  bon  corps 
de  Troupes  , la  nuit  avant  l’expiration  , de 
la  Trêve  , ou  Ceffation  conclue  , pour  par- 
venir auTraké,  Jaques  Chudleivh  Major  Gé- 
néral des  Rébelles , à la  tête  d’un  Parti  de 
Cavalerie  & d’infanterie  , s’avança  jufqu’à 
’ deux  milles  de  Launcejlon , qui  étoit  le  quar- 
tier général  des  Troupes  réglées  de  Sa  Ma* 
jefté,  & le  matin  du  dernier  jour  de  la  Cef- 
fation, & avant  qu’elle  fût  finie,  puis  qu’elle 
devoit  continuer  jufques  à minuit  , il  ap- 
procha de  la  Ville,  q„ui  étoit  affez  mal  pour- 
vûë.  Car  quoi  que  les  Officiers  des  Troupes 
de  Sa  Majefté  euflfent  employé  le  tems  utile* 
ment  pendant  la  Trêve  , & difpofé  la  No- 
bleffe  & les  autres  Habitans  à payer  un  Taxa 
par  femaine  pour  l’entretien  de  ces  Troupes 
qui  les  défendoient  : qu’outre  cela  les  Gen* 
tilhommes,  & les  plus  qualifiez  , apportaf- 
fent  volontairement  leur  Vailfelle  d’ Argent 
pour  l’ulàge  public  ; & que  les  Chevaliers 
Ralp  Hoptvn , & Bevil-Greenvil  fe  fuflènt  jet- 
tez  dans  la  Place  le  jour  avant  l’expiration  de 
la  Trêve , pour  s’oppofer  aux  entreprifes  qua 
l’on  pounoit  faire  contr’eux,  prévoyansque 

l’arri? 
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f arrivée  des  Commiflair€s\  cmpêcheroit  la 
Conclulîon  du  Traite.  .Cependant  comme 
ils  falloit  payer,  & faire  fubfifter  leur  petite' 
Armée  aux  dépens  d’une  feule  Comté  , ils 
avoient  été  contraints  de  mettre  leurs  trou- 
pes en  des  quartiers  éloignez  les  uns  des  au- 
tres, afin  que  chaque  Canton  ne  portât  pas 
plus  que  fa  charge.  Ainfi  tout  ce  qu’ils 
pûrent  faire  le  prémier  jour  t fut  de  faire 
garder  les  avenues , & de  border  les  hayes 
pour  arrêter  l’ennemi  jufqu’à  ce  que  leurs 
troupes  fufifent  arrivées , ce  qu’elles  firent 
très-à-propos  vers  le foir;  & alors  les  enne- 
mis qui  avoient  perdu  beaucoup  de  monde 
en  l’Âétion  de  ce  jour-là  , perdirent  coura- 
ge , & fe  rétirérent  pendant  la  nuit  à Oking • 
ton  à quinze  milles  de  là.  Cela  fut  fuivi  de  * 
quelques  légères  Efcarmouchcs  : les  Trou- 
pes de  Sa  Majefté  s’avançoient  quelques- 
foi-.jufques  dans  Devon , mais  elles  fe  reti- 
roient  aulfi'tôt:  parce  qu’alors  une  Armée 
beaucoup  fupérieure  en  nombre  venoit  à 
eux,  & qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  de 
lui  tenirtéte. 

Vers  la  fin  de  Mai  le  Comte  de  Stamforâ 
entra  dans  le  Nord  de  Cornouaille  avec  un 
Corps  de  mille  quatre  cens  Chevaux  & Dra- 
gons, cinq,  mille  quatre  cens  hommes  de 
pied  un  train  de  treize  Canons  de  bronze  , 
un  Mortier , & une  abondance  de  vivres , 
& de  munitions telle  que  pourroient  avoic 
des  gens  à qui  L’argent  ne  manquoit  point. 
Pendant  que  les  troupes  de  S.  M.  inférieures 
en  nombre  de  plus  de  moitié  , & fort  mal- 
gourvûëjs  des  choie  né.ccllaires  étoient  à; 

Laj^ 
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Launcefton  , & que  les  ennemis  méprifoient 
àuntelpoint,  qu’encore  qu’ils  fufTcnt  bien 
qu’elles  venoient  à eux,  & qu’elles  n’etoient 
qu’à  6. ou  7-milles,ils  ne  penfoient  qu’aux  mo- 
yensde  les  attrapper, quand  ils  lcsauroient  dif- 
perfées,  & qu’à  les  empêcher  de  fe  retirer 
dans  le  Château  de  Pedcnnis  , afin  qu’elles 
ne  puffent  plus  les  inquiéter  à l’avenir.  Pouf^ 
cet  effet  ils  fe  campèrent  fur  le  haut  d’une 
Montagne  près  de  Strutton , dont  le  panchant* 
étoit  fort  efearpé  de  tous  les  côtez  ; & ce 
Canton  ctoit  le  feul  de  Cornouaille  très-mal- 
intentionné pour  le  fervice  du  Roi.  Ils  en- 
voyèrent un  Parti  de  douze  cens  Chevaux  & 
Dragons,  fous  le  Commandement  du  Che- 
valier Georges  Chudleigh , Père  du  Major  Gé- 
néral , à Bodmin  fitué  dans  le  cœur  de  cette 
Comté,  non  feulement  pour  furprendre  le 
premier  Sberijf,  & les  Gentils  hommes  du 
Païs  , & pour  empêcher  qu’aucun  fccours 
ne  fe  joignit  au  Parti  du  Roi  : mais  encore 
pour  jetter  l’effroi  dans  toute  la  Comté  , & 
l’obliger  à fe  déclarer  pour  eux.  Ce  deffein 
qni  n’étoit  pas  mauvais  en  foi , ne  laifTapas 
d’être  très-avantageux  au  Roi  par  l’événe- 
ment. Car  fes  troupes  qui  étoient  décam- 
pées de  Launcefton  & qui  marchoient  dans 
le  deflèin  d’engager  les  ennemis  , malgré 
leur  nombre  & leur  porte  avantageux  , ce 
qui  leur  étoit  encore  moins  périlleux  que  de 
fe  retirer  dans  la  Comté  & que  tout  autre 
parti  qu’ils  auroient  pû  prendre  , fe  réfolu- 
rent  bien  plus  aifément  de  les  attaquer  , en 
l’abfence  de  leur  Cavalerie.  Dans  cette  ré - 
folution,  ils  marchèrent  le  Lundi  vingt- cinq 

' Mai 
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Mai  N.  S.  jufqu’à  un  mille  des  Ennemis  ] 
fi  deftituez  de  provifions , que  chaque  Offi- 
, cier  n’avoit  qu’un  bifcuit  par  jour  , & pour 
deux  jours  feulement  : & les  ennemis  fe  te- 
noient  arturez  de  la  Viâoire. 

Le  Mardi  vingt- fix  de  Mai,  fur  les  cinq 
Jieures  du  matin , ils  fe  difpoférent  pour  le 
Combat , étant  demeurez  toute  la  nuit  fous 
les  armes.  Us  avoicnt  environ  deux  mille 
quatre  cens  hommes  d’infanterie,  *qu’ilsdi- 
viférent  en  quatre  Corps  , & convinrent  de 
leurs  différens  Portes.  Le  prémier  étoit 
commandé  par  le  Lord  Mohun  , & le  Che- 
valier Ralp-Hopton , qui  dévoient  attaquer  le 
Camp  des  Ennemis  du  côte  de  l’Orient.  A 
la  Gauche  étoient  les  Chevaliers  Jean  Berk - 
ley,  & Bevil-Greenvil , qui  dévoient  y forcer 
le  palPage.  Le  Chevalier  Nicolas  Slanning , 
& le  Co\onz\Trevanmun , dévoient  attaquer 
du  côté  du  Nord.  Le  Colonel  Thomas  Baf- 
fet  Major  Général  de  leur  Infanterie  , & le 
Colonel  Guillaume  Godolpbin  , dévoient  s’a- 
vancer avec  leur  corps  : chaque  Corps  ayant 
deux  pièces  de  Canon  , pour  en  drfpofer , 
comme  ils  le  jugeroit  nécelfaire.  Le  Co- 
lonel Jean  Digby  Commandant  la  Cavale- 
rie, & les  Dragons , au  nombre  d’environ 
cinq  cens , étoient  portez  dans  une  plaine  fa- 
blonneufe , comme  un  corps  de  réferve. 

En  cette  manière  le  Combat  commença. 
Les  troupes  de  S.  M.  attaquèrent  avec  une 
grande  vigueur  par  tous  les  côtez'de  la  Mon- 
tagne , les  Ennemis  fc  deffendirent  de  mê- 
me, & le  fuccès  fut  douteux  jufqu’à  trois 
heures  après  midi , que  l’oa  vint  avertir  les 

Qfr 
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Officiers  des  troupes  du  Roi  , qu’il  ne  ref- 
toit  pour  toutes  munitions  que  quatres  ba- 
*rils  de  poudre,  Sans  en  rien  dire  aux  Sol- 
dats pour  ne  les  pas  décourager  , il  fallut 
que  leur  valeur  fuppleât  à ce  défaut.  11$. 
s’envoyèrent  des  Exprès  les  uns  aux  autres , 
& convinrent  de  s’avancer  l’épée  à la  main 
fans  tirer  un  feul  coupjufqu’shce  qu’ils euf- 
fent  atteint  le  haut  delaMontagne,  oùleur 
terrain  feroit  égal  à celui  des  Ennemis.  La 
valeur  des  Officiers  fut  fi  bien  fécondée  par 
les  Soldats,  qu’ils  commencèrent  à gagner 
du  terrain  de  tous  côtex,  & les  Ennemis  a 
abandonner  leur  pofte.  Le  Général  Chud - 
leijib  fit  toutes  les  fondions  d’un  brave  Sol- 
dat, & quand  il  vid  fes  gens  qui  reculoient 
devant  un  plus  petit  nombre  qu’eux , il  s’a- 
vança avec  un  Bataillon  de  piquiers , il  les 
r’anima  par  fon  éxempie  & par  fes  difeours , 
& chargea  fi  rudement  le  Parti  commandé 
par  les  Chevaliers  Jean  B erkley  , & Bevil - 
Greenvily  qu’il  le  mit  en  défordre.  Dans 
le  Choc  Bevil-Greenvil  fut  porté  par  terre  * 
mais  étant  promptement  fecouru  par  Berm 
kley , ils  retournèrent  tous  deux  à la  charge , 
tuèrent  la  plus  part  de  ces  Piquiers,.  difpcr- 
" férent  le  refte,  & firent  Prifonnier  le  Ma- 
jor Général,  après  qu’il  eut  fait  fon  devoir 
•avec  la  bravoure  dont  un  Officier  eft  capa- 
ble. Alors  les  Ennemis  abandonnèrent 
promptement  leur  pofte,  & les  quatre  Corps 
d’infanterie,  s’approchant  les  uns  des  autres 
à mefure  qu’ils  approchoient  du  haut  de  la 
Montagne , par  chacun  leur  côté , fe  trouvè- 
rent enfin  tous  enfemble  dans  le  Canu?  des 

Enne- 
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Ennemis  fur  les  trois  ou  quatre  heures  après 
midi:  ils  s’embralfcrent  avec  une  joye  inex- 
primable , s’entre-félicitansde  l’hcurcuxfuc-. 
ces  , & recpnnoiffans  que  c’étoit  un  effet 
miraculeux  de  la  bénédidion  de  Dieu,  &le 
trouvant  en  pofTcflion  d’un  partie  du  Canon 
des  Ennemis  , il  le  tournèrent  contre  eux* 
Mais  les  Ennemis  n’eurent  pas  plutôt  appris 
la  perte  de  leur  Major  Général , que  le  cou- 
rage leur  manqua  tout  à fait,  voyant  qu’ils 
étoient  preflèz  de  fi-près  , & qu’ils  avoient 
perdu  leur  porte,  dont  ils  tiroient  leur  plus 
grand  avantage,  quelques-uns  jettérent  leurs 
armes , les  aures  prirent  la  fuite  , & fe  dif-  , 
perférent  çà  & là  , chacun  ne  penfant  qu’à 
fe  fauver.  Ils  fuivirent  l’exemple  du  Com- 
te de  Stamforcl  leur  Général,  quis’étanttenu 
éloigné  pendant  le  Combat  , environné  du 
refte  de  fa  Cavalerie,  dont  il  pouvoit  extrê- 
mement incommoder  les  Partis  d’infanterie, 
lors  qu’ils  montoient  cette  Montagne  efear- 
pée,  en  la  partageant  en  petits  Corps,  quoi 
qu’à  la  vérité  il  ne  lui  en  reftât  pas  plus  de 
cent  quarante.  Aufiî-tôt  qu’il  vid  la  Bataille 
perdue, quelque-uns  difent  même  auparavant, 
il  fe  retira  à Exeter  avec  toute  la  diligence 
imaginable,  pour  y en  porter  la  nouvelle  , 

& pour  fe  préparer  à ce  qui  lui  devoit  arriver 
peu- après. 

Apres  que  les  Vainqueurs  curent  gagné  le 
Champ  de  Bataille,  difperfé  les  Ennemis  , 

& rendu  des  Aélions  de  Grâces  folcmnelles 
à Dieu , ils  envoyèrent  un  petit  Parti  de  Cava- 
lerie à la  pourfuite  de  l’Ennemi  , jufques  à 
un  où  deux  milles,  ne  trouvans  pas  a pro- 
1 pos 
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' posde  les  pourfuivre  plus  loin  , n’y  d’envo- 
yer toute  leur  Cavalerie , de  peur  que  le  Che- 
valier George  Chuâleigb  , revenant  avec  fon 
Corps  de  Cavalerîè  & de  Dragons  , ne  les 
trouvât  en  défordre  : & fe  contentans  d’une 
Viétoirc,  qui  en  elle- même,  & dans  fes  cir- 
conftances,  étoit  autant  fignalée,  qu'il  yen 
ait  eu  de  part  ni  d’autre,  pendant  cette  guer- 
re Civile:  car  du  côté  du  Roi , il  n’y  eut 
tout  au  plus  que  quatrevingt  hommes  tuez, 
dont  il  y avoit  peu  d'Officiers,  &pasunfeul 
au  deflus  de  Capitaine:  plufieurs  furent  bief-- 
fez,  mais  il  n’y  en  eut  pas  plus  de  dix  qui 
moururent  de  leurs  blcffures.Du  côté  du  Par- 
lement , quoi  qu’ils  euffent  un  pofte  très  avan- 
tageux , & que  les  autres  fulTent  les  Aflfail- 
lans,  il  en  demeura  plus  de  trois  cens  fur 
la  place:  mille  fept  cens  furent  faits  prifon- 
nicrs,leur  tentes,  leur  canon  , & mortier  , 
feptantc  baril'S  de  poudre  , toutes  fortes  de 
munitions  à proportion,  & une  très-gran- 
de provilion  de  vivres,  qui  ne  vinrent  pas 
moins  à propos  que  la  Viétoire  , pour  des 
gens  qui  depuis  trois  ou  quatrejours  avoient 
manqué  de  nouriture  & de  repos:  &quin’é- 
toient  pas  moins  abattus  de  faim  que  de  tra- 
vail. L’Armée  fe  repofa  cette  nuit , & le 
lendemain  marcha  à Strutton , d’où  ils  en- 
voyèrent des  Mefiagcrs  exprès  dans  tout  le 
Païs  pour  y répandre  la  nouvelle  de  cette 
vi&oire  & firent  garder  les  pafifages  fur  la 
Rivicre  de  Tamar , pour  empêcher  le  retour 
de  la  Cavalerie  , & des  Dragons  ennemis. 
Mais  le  Chevalier  George  Chu  ileigh  n’eut  pas 
plutôt  difperfé  le  Sherijfà.  les  Centils-hom- 
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mes,  quivouloient  aflèmbler  le  Pojfe  Cowi- 
tatus , félon  leur  coûtume  , pour  affifter  le 
Parti  de  Sa  Majefté,  & entré  dans  Bodmin 
avec  peu  de  réfiftance,  qu’il  eut  avis  de  la 
déroute  de  leur  Armée  zStratton.  Il fe  fau- 
va  en  grande  hâte  à Plymoutb.  avec  ce  qu’il 
put  aflèmbler  de  fes  Soldats,  laiflant  leref- 
te,  & une  partie  de  fes  Chevaux  à la  difcré- 
tion  des  habitans  du  Pais  , & de  Plymoutb , 
il  alla  trouver  le  Comte  de  Stamjordà.  Exeter. 

Le  Comte  de  Stamford  pour  éxcufer  fa 
conduite,  & fon  infortune,  répandit  adroi- 
tement un  bruit , & il  eut  la  hardieflè  de 
l’écrire  au  Parlement,  ,,  qu’il  avoit  été  trahi  • 
» par  le  Major  Général  Jaques  Cbudleigh , 

»,  que  dans  la  chaleur  du  Combat , & lors 
i,  qu’il  y avoit  toute  apparence  d’une  vi&oi- 
„ re  complettc  il  s’étoit  jetté  du  côté  des 
„ Ennemis  avec  un  Corps  de  troupes , & 

„ avoit  chargé  les  troupes  du.  Parlement  : 

„ que  cette  trahifon  avoit  jetté  l’épouvante 
„ dans  tout  le  refte  de  l’Armée,  les  Soldats 
»,  craignant  la  révolte  de  leurs  Officiers,  & 

„ les  Officiers  celle  des  Soldats:  &quec’é- 
,,  toit  la  caufe  de  la  déroute.  Cependant 
„ la  vérité  cft  que  ce  jeune  Officier  avoit 
des  dons  excellais  , & étoit  plein  de  cœur, 
qu’il  remplifloit  tous  les  devoirs  d’un  bon 
Commandant  , tant  par  rapport  à fa  per* 
fonne,  que  par  fes  Ordres;  & qu’il  fut  fait 
prifonnier  au  milieu  de  fes  ennemis  qu’il 
avoit  chargez  avec  un  courage  intrépide , 
lors  qu’il  n’y  avoit  aucun  autre  moyen  de 
le  fauver.  Ce  foupçon  ne  laifla  pas  de 
tomber  fur  lui,  de  on  le  crut  avec  plus  de  fa- 
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cilité  que  fes  fervices  ne  méritoient  : car 
depuis  qu’il  s’étoit  engagé  dans  le  Parti  du 
Parlement , il  avoit  fervi  avec  habileté  , & 
avec  fuccès , & lui  feul  avoit  arrêté  le  pro- 
grès de  la  petite  Armée  du  Roi  en  Cornouail- 
le par  une  efcarmouche  pendant  la  nuit,  dans 
I3  plaine  de  Braâock  près  à'Okington , lui  avoit 
donné  l’allarme  , & Favoit  mifc  dans  un 
defordre , ou  elle  ne  s’étoit  jamais  trouvée. 
Cette  calomnie  , jointe  à la  bonne  réception 
des  principaux  Officiers,  qui  l’aimoient  & le 
careffoient  comme  un  galand  homme  , & 
un  brave  ennemi,  capable  de  rendre  de  bons 
fervices  à Sa  Majcfté  s’il  vouloit  rentrer  dans 
fon  devoir,  fit  tant  d’impreffion  fur  Ton  ef- 
prit,  qu’après  dix  jours  de  prifonil  déclara, 
qu’il  étoit  convaincu  en  fa  confcience  de  tou- 
tes les  fautes  qu’il  avoit  faites  .■  & fur  les  af- 
furances  qu’on  lui  donna  du  pardon- de  Sa 
Majefté,  il  s’offrit  librement  de  s’engager 
dans  fon  fervice  : ce  qui  augmenta  le  foup- 
çon  d’infidélité  dont  les,  ennemis  l’avoient 
fauffement  accufé. 

La  vérité  eft  qu’il  avoit  naturellement  trop 
de  droiture  , & de  générofité  pour  fervir 
dans  la  mauvaife  caufe  où  il  s’étoit  engagé; 
& pour  donner  dans  tous  les  artifices  qu’il 
voyoit  pratiquer  pour  la  foutenir.  Ayant  un 
commandement  en  Irlande,  lorsque  la  guer- 
re commença  d’y  éclater,  il  vint  en  Angleter- 
re dans  le  delïèin  de  fervir  le  Roi.  Peu  après 
que  Sa  Majefté  fut  à Oxford , il  alla  lui  offrir 
les  fervices,  mais  il  y trouva  trop  de  foup- 
çons,  & de  préjugea  contre  lui,  tant  à caufe 
de  fa  famille  qui  s’étoit  déclarée  hautement 
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contre  le  Roi,  qu’à  caufc  de  quelques  fautes 
perfonnelics  , dans  le  prétendu  complot , 
dont  on  à tant  parlé  , de  faire  approcher 
l’Armée  du  Nord,  pour  intimider  le  Parle- 
ment *.  Alors  c’étoit  un  très  jeuné  hom- 
me, d’un  efprit  remuant,  cherchant  à aqué- 
rir  de  la  réputation;  marquant  beaucoup  de 
zèle  pour  le  fervicc  du  Roi  , & qui  s’étoit 
fait  une  affaire  de  porter  l’Armée  à préfenter 
une  Adreffc  , & à former  des  deffeins  qui 
n’étoient  pas  agréables  au  Parlement.  Mais 
quand  la  découverte  fut  faite  par  M.r.Geri»gh 
de  la  manière  que  nous  l’avons  remarquée, 
& qu’un  Commitc  fut  nommé  pour  informer 
de  ce  complot  , ce  Gentilhomme  intimidé 
parles  menaces,  & gagné  par  les  promeffes, 
dit  dans  fon  examen  beaucoup  de  chofes 
défavantageufes  à la  Cour.  De  forte  que  ne 
portant  rien  de  recommandable  à Oxford , 
que  les  remors  de  fa  confcience  , il  n’y  fut 
pas  reçû  comme  il  l’auroitfouhaité.  Il  s’en 
retourna  à Londres  fo rt  en  colère  de  ce  qu’on 
l’avoit  ainfi  négligé.  Aufli  tôt  le  Parlement 
lui  donna  de  l’emploi  dans  l’Oücft  , où  fes 
Amis , & fes  plus  proches  étoient  engagez. 
Mais  après  cette  défaite,  fa  première  panion 
étant  ralentie,  fes  réfléxions , & fon  expé- 
rience l’ayant  convaincu  que  les  deffeins  du 
Parlement  n’étoient  pas  tels  , qu’on  le  vou- 
loit  faire  croire,  il  fe  rendit  par  honneur  & 
par  raifon  à ceux  qui  l’avoient  conquis  par  la 
force  j & il  ne  faut  pas  douter,  que  ce  pan- 
chant  ne  fût  encore  fortifié  par  la  bonne  dif- 
cipline  des  Troupes  qui.l’avoicnt  vaincu,  par 
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la  piété , la  douceur  , & la  fagcflc  des  prin- 
cipaux Officiers , qui  étoit  affiirément  éxem- 
plaire,  digne  de  la  caufe  pour  laquelle  ils 
combattoient,  & qui  leur  avoit  faitfurmon- 
ter  toutes  les  difficulté  inféparablcs  de  leur 
Parti. 

Cette  Armée  voulant  foulager  les  Habï- 
tans  de  Cornouaille , de  la  charge  qu’ils  fup* 
portoient  fi  patiemment , marcha  prompte- 
ment dans  la  Comté  de  Devon , n’étant  pas 
encore  bien  déterminée  fi  elle  attaqueroit 
Plimoutb  , ou  Exeter , ou  tous  les  deux. 
Alors  ils  furent  avertis  par  un  Exprès  d'Ox * 
ford,  „ que  le  Roi  avoit  fait  partir  le  Prince 
,,  Maurice  & le  Marquis  de  Hertfurd  avec 
„ un  bon  corps  de  Cavalerie  pour  les  join- 
„ dre,  & qu’ils  s’étoient  déjà approcheï  d’eux 
„ jufques  dai  s la  Comté  de  Somerfet.  Que 
,,  le  Chevalier  Guillaume  IValler  avoit  ordre 
„ du  Parlement  de  vifiter  l’Oüeft  avec  une 
„ nouvelle  Armée  , qui  feroit  recrutée  par 
„ ceux  qui  étoient  échappc2  de  la  Bataille 
,,  de  Stratton.  De  forte  qu’il  étoit  abfolu- 
„ ment  nécefifaire  que  les  Troupes  du  Roi 
s’unifient  en  un  corps  le  plutôt  qu’elles  pour- 
roient.  Sur  cet  avis  ils  réfolurent  promtc- 
mentde  laifler  un  corps  à Sait  ajb,  & à Mil • 
brook,  pour  défendre  Cornouaille  des  courfcs 
de  Plimoutb , & de  marcher  vers  l’Eft  avec 
leur  Armée  ; leur  nombre  croifiànt  de  jour 
en  jour,  fur  le  bruit  de  leur  nouvelle  Vic- 
toire : plufieurs  volontaires  venoient  à eux 
de  la  Comté  de  Devon  , la  plûpart  de  leurs 
prifonniers  déclarèrent  qu’ils  avoient  été  fé- 
<iuits , offrirent  leurs  fervices  au  Roi  > & 
2m».  III.  Y étant 
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étant  reçus  avec  accuei  l par  quelques-uns  de 
leurs  Officiers  qui  avoient  pris  le  même  par- 
ti, fe  comportèrent  fidèlement  & avec  beau- 
coup de  courage.  Ainfi  ne  faifant  point  de 
féjour  dans  leur  route  , qu’autant  qu’il  étoit 
nécdîairc  pour  rafraîchir  les  Troupes , l’Ar- 
mée de  Cor uoP aille  c’eft  ainfi  qu’on  l’ap- 
pelloit,  marcha  à côté  d'Exeter,  où  étoit  le 
Comte  de  Stamford  avec  une  garnifon  fuffi- 
fantc  pour  deffendre  la  Place  : & après  s’ê- 
tre arrêté  deux  ou  trois  jours  pour  s’aflùrcr 
de  quelques  petites  Garnirons,  par  où  cette 
Ville  allarmée  pouvoit  avoir  trop  d’influen- 
ce fur  une  fi  vafte  Comté,  les  Troupes  avan- 
cérent  à Tiverton , ou  le  Colonel  War,  Gen- 
til-homme du  P.aïs,  s’étoit  jette  avec  un  Ré- 
giment d’infanterie  pour  le  Parlement  : ef- 
pérant  que  le  Chevalier  Guillaume  Waller,  y 
feroit  auffi-tôt  venu  pour  le  fecourir  , que 
l’Armée  du  Roi  pour  le  forcer.  Et  après 
avoir  difperfé  ce  Régiment  fans  beaucoup 
de  peine  ; ils  attendirent  de  nouveaux  Or- 
dres du  Marquis  de  Hertford. 

Lors  que  le  Roi  fut  confolé  de  la  perte 
de  Reading , qu’il  eut  appris  le  mauvais  état 
de  l’Armée  du  Comte  d'Eflex  , & qu’elle 
ne  pouvoit  avancer,  ou  du  moins  lui  don- 
ner beaucoup  d’inquiétude  à Oxford  : fachant 
d’ailleurs,  que  fa  petite  Armée  profpéroit  à 
Cornouaille  où  le  Parlement  envoyoit  en 
hâte  le  Chevalier  Waller  pour  arrêter  les  pro- 
grès qu’elle  y faifoit  ; il  fe  réfol  ut  d’y  en- 
voyer au  plutôt  le  Marquis  de  Hertjord  ; 
parce  qu’il  y avoit  plufieurs  des  prémiers 
Gentils-hommes  des  Cointez  de  Wilt , de 
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Dorfet,  & de  Somerfet,  qui  fc  vanto^entquc 
fi  le  Marquis  venoit  dans  ces  Comtes,  avec 
un  fort  Parti,  ils  leveroient  en  peu  de  tems 
autant  de  troupes  qu’il  en  faudroit  pour  s’op- 
pofer  à toùtes  les  forces  que  le  Parlement 
pourroit  y envoyer.  Lors  que  le  Marquis 
fut.  prêt  pour  fon  voyage  , on  reçut  à Ox- 
ford la  nouvelle  de  la  fameufe  Vi&oire  dé 
Stratton  ; de  forte  qu’il  étoit  facile  au  Mar- 
quis de  Hertford  d’aller  fans  aucun  péril  fe 
joindre  à la  petite  Armée,  laquelle  par  cette 
jonâion  deviendroit  en  effet1'  une  Armée 
conlîdérable.'  Cela  fit  fouhaitter  à quelques* 
uns  que  le  Prince  Maurice qui  n’étoit  en- 
core que  Colonel  de  Cavalerie,  &quiavoit 
toujours  fait  paroître  beaucoup  de  valeur 
& d’a&ivitc,  eût  un  Commandement  plus 
confidérablc  dans  l’Armée,  de  forte  que  Sa 
Majcfté  le  fit  Lieutenant  Général  fous  le 
Marquis  de  Hertford , auquel  il  fut  jugé  plus 
à propos  de  laiffer  le  prémier  Commande* 
ment  dans  les  Cointez  de  l’Oueft,  où  étoit 
tout  fon  bien,  & où  il  étoit  fort  eftimé  , & 
honoré  du  Peuple:  outre  qu’il  en  étoit  déjà 
en  poffeffion.  Ainfi  le  Prince,  & le  Marquis, 
avec  les  Régimens  de  Son  Alteffe  du  Com- 
te de  Carnavon  Général  de  la  Cavalerie  , 
& du  Colonel  Thomas  Howard , s’avancèrent 
dans  l’Ouefi: , & firent  toute  la  diligence 
pour  fe  rendre  dans  la  Comté  de  Somerfet 
fe  joindre  à la  petite  Armée  le  plutôt  qu’ils 
pourroient,  n’ayant  féjourné  que  peu  de  jours 
à Salisbury  , & dans  la  Comté  de  Dorjet  , 
pour  attendre  quelques  nouveaux  Régimens 
4e  Cavalerie,  & d’infanterie,  levez  par  des 
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Gentils  hommes  de  ce  Pais-là  préfumans 
que  cette  jonétion  les  mettroit  en  état  d’a- 
chever leurs  nouvelles  levées  , fans  crainte 
d’être  troubles  par  les  Ennemis.  Mais  le 
Chevalier  Waller  étoit  déjà  parti  de  Londres , 
& marchoit  en  hâte,  fans  s’arrêter  qu’autant 
de  tems  qu’il  étoit  abfolument  néceflaire. 

Le  Marquis  de  Hertford  .entrant  dans 
4’Oucft,  fit  une  perte  inexprimable  par  la 
mort  de  Moniteur  Rogers , & cette  perte 
fut  encore  beaucoup  plus  funefte  à fa  Ma- 
jefté.  Ce  Gentil  homme  d’un  rare  mérite, 
étoit  Coufin  Germain  du  Marquis  , & par 
cette  liaifon  de  parenté  ^auffi-bien  que  par 
fon  zèle  pour  le  bien  public  , il  avoit  une 
extrême  pafîîon  pour  le  fervice  de  Sa  Ma* 
jefté.  Mais  de  plus  il  avoit  un  fort  grand 
crédit  dans  la  Comté  de  Dorfet , qui  l’avoit 
élû  pour  Membre  de  la  Chambre  des  Com- 
munes; & il  avoit  lî  bien  difpofé toutes  cho- 
fes,  que  s’il  avoit  vécu  les  Ports  de  Poole  , 
& de  Lyme  , qui  donnèrent  enfuite  beau- 
coup d’inquiétude  au  Roi  , auroient  été  in- 
failliblement réduis  àl’obéïflànce  deSaMa- 
jefté.  Mais  la  mort  de  Rogers  fit  évanouir 
toutes  ces  apparences  ; les  autres  Gentils- 
hommes de  cette  Comté  , quelque  bien  in- 
tentionnel qn’ils  fuflent,  agiflans  avec  tant 
de  lenteur,  que  leur  afîîftance  ne  contribua 
iqrefque  point  au  progrès  que  le  Roi  fit  cet- 
te année  dans  la  même  Comté. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juin  , le  Prince 
Maurice , & le  Marquis  de  Hertford  , avec 
feiie  où  dixfept  cens  Chevaux , environ  mil- 
Je  hpmmes  de  pied  de  nouvelles  levées , 6c 
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huit  pièces  de  Campagne,  arrivèrent  à Chard , 
belle  Ville  dans  la  Comté  de  Somerfet  , fur 
la  frontière  de  la  Comté  de  Devon  , où  ils 
fe  joignirent  à la  petite  Armée  de  Cornoüail - 
le  fuivant  les  Ordres  qu’ils  enavoient.  Cet- 
te petite  Armée  confiftoit  alors  en  trois  mil- 
le hommes  d’infanterie  tous  gens  d’Elite , 
cinq  cens  Chevaux , & trois  cens  Dragons  , 
avec  quatre  ou  cinq  pièces  de  Campagne. 
De  forte  qu’après  cetre  jon&ion , elle  pou- 
voit  palier  pour  une  Armée  de  fept  mille 
hommes  avec  un  train  d’Artillérie , des  mu- 
nitions de  toutes  fortes , & en  abondance  , 
& dans  la  réputation  où  elleétoit,  elle  pou- 
voit  fe  prometre  d’être  bien-rôt  beaucoup  plus 
nombreufe.  Néanmoins. fi  la  prudence  & 
la  modération  des  principaux  Officiers  de 
l’Armée  de  Cornouaille  n’avoient  pas  préva- 
lu fur  la  fierté  des  Soldats , qui  fe  r.egardoient 
comme  des  gens  dont  la  feule  valeur  avoit 
foûtenu  Ja  caulè  du  Roi  dans  l’Oueft,  cet- 
te jondion  auroit  fait-un' defordre  qu’il  n’au- 
roit  pas  été  facile  d’appaifer.  Car  quelque 
peu  nombreux  que  fût  leCorps  commandé  par 
le  Marquis,  ce  défaut  étoit  fupplée  par  tous 
les  Généraux  de  l’Armée  du  Roi  , un  Gé- 
néral , un  Lieutenant  Général  , un  Géné- 
ral de  la  Cavalerie,  un  Général  de  l’Artil- 
lerie, un  Major  Général  de  Cavalerie  , un 
autre  de  l’Infanterie  , fans  qu’il  demeurât 
aucun  Commandant  convenable  à ceux  qui 
avoient  fait  tout,  ce  qui  s’étoit  pafle  , & fur 
qui  l’on  fe  repofoit  pour  ce  qui  étoit  enco- 
re à faire.  Ainfi  les  premiers  Officiers  de 
l’Armée  de  Cornouaille  en  fe  joignant  à un 
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Parti’  beaucoup  moindre  . ^ue  le  leur  > fé 
trouvoient  réduits  à- la  condition  de  (impies 
Colonels.  Néanmoins  l’intérêt  public  eut 
tant  de  force,  fur  leur  cfprit,  qu’ils  étouffè- 
rent toutes  les  jaloufies  & tous  les  murmu- 
res entre  les  Officiers  fubalternes,  & les  Am- 
ples Soldats  , en  forte  que  le  Prince  & le 
Marquis,  les  eftimans  tous  comme  ils  le 
méritoient,  mirent  en  ufage  tous  les  moyens 
qu’ils  purent  imaginer  pour  prévenir  la  méfin- 
tclligence  à l’avenir. 

Taunton  fut  la  première  place  qu’ils  réfo- 
lurent  d’attaquer,  étant  une  des  plus  belles, 
des  plus  grandes,  & des  plus  riches  Villes 
de  la  Comté  de  Somerfef,  mais  entièrement 
dévoüéc  au  Parlement,  qui  y avoit une gar- 
nifon.  Auffi-tôt  que  l’Armée  s’approcha  de 
la  Ville,  le  Quartier  Général  étant  à Orcharâ 
une  Maifon  de  Bourgeois  à deux  milles  de 
la  Place  , les  habitans  , qui  n’avoient  pas 
alors  tant  de  courage,  qu’ils  en  eurent  dans 
la  fuite  députèrent  deux  des  principaux  d’en- 
tr’eux  pour  traiter.  Cette  députation  , quoi 
que  rien 'netfftt conclu  , jettatant  de  frayeur 
dans  la  Garnifon  , où  les  pfifonniers  déte* 
nus  dans  le  Château  comme  mal-intentîon- 
nez',  excitèrent  auffi  quelque  mouvement, 
qu’elle  s’enfuît,  & fe  fauva  promptement  à 
JBrtdgwoier , qui  étoit  une  plus  petite  Ville, 
mais  beaucoup  plus  forte  par  fa  fituat«ion. 
Le  lendemain  fatfis  de  la  même  rerreur  pa- 
nique , ils  abandonnèrent'  encore  Brigdwà- 
ter , de  forte  qu’en  trois  jours  de  tems  le 
Marquis  de  Rertford  fc  rendit  Maître  de  ces 
deux  Places  , & du  Château  de  Dtwflar » 
v ‘ é - qu’il 
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qu’il  auroit  été  impoffible  de  forcer  ; & qui 
ne  fe  rendit  que  par  une  rufe  de  François 
IVindbam,  qui  intimida  tellement  Monlieur 
Lutterel  Propriétaire  de  ce  Château,  qu’il  le 
livra  prcfque  fans  coup  férir;  le  Marquis  en 
donna  le  Gouvernement  à Windham,  qui  le 
méritoit  bien.  ' 

Le  Gouvernement  de  Tauttton  fut  donné 
au  Chevalier  JeanStawel , qui  avoit  de  grands 
biens  en  ce  Païs-là  ; qui  dès  le  commen- 
cement s'étoit  engagé  avec  fes  fils  au  fervi- 
ce  du  Roi;  & qui  d’abord  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  s’étoient  le  plus  hautement  dé- 
clarez ennemis  du  Parlement.  L’autre  Gou- 
vernement de  Bfigdwater  fut  commis  à 
Edmont  Windbam  , grand  Sheriff  de  la  Com- 
té, dont  les  biens  étoient  fituez  aux  envi-- 
rons  de  cette  Place,  homme  de  cœur  , & 
connu  pour  très-fidéle  à Sa  Majcllé.  L’Armée 
campa  pendant  fept  ou  huit  jours  près  de  K 

T uuuton,  pour  e'tablir  ces  Garnifons,  &pour 
y attendre  des  avis  du  mouvement , ôt  de 
la  fituation  des  Ennemis.  Mais  alors  elle 
perdit  beaucoup  du  crédit  & de  la  réputation 
qu’elle  avoit  dans  le  Pais.  Au  lieu  que  les 
' Principaux  Officiers  de  l’Armée  de  Cor- 
nouaille avoient  retenu  la  licence  des  Sol- 
dats , les  obligeant  à fréquenter  les  éxcrci- 
ces  de  piété,  en  forte  que  le  bruit  de  leur 
dévotion , & de  leur  difeipline  , n’étoit  pas 
moindre  que  celui  de  leur  valeur  : & pour 
cette  raifon  le  Chevalier  Ralph  Hopton  étoit 
attendu  avec  une  extrême  paffion  dans  foa 
Pais  , où  il  avoit  plus  de  crédit  qu’aucun 
autre,  & où  il  étoit  toujours confidéré  com-  '■ 
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me  Général  de  l’Armée,  quoi  que  fon  pou* 
voir  eût  été  refferré  par  la  jon&ion  du  Mar- 
quis de  Hertford  ; la  Cavalerie  venue  avec 
le  Marquis,  ayant  vécu  dans  une  difcipline 
relâchée , & fe  trouvant  dans  des  Quartiers 
où  régnoit  l’abondance  , chargea  le  peuple 
outre  mcfure , & le  mit  hors  d’état  de  payer 
les  contributions  qui  fervoient  àlafubfiftan- 
ce  de  l’Armée.  Ce  déréglement  produifit 
un  autre  malheur,  en  caufant  de  la  jalou- 
lïe  entre  le  Marquis  de  Hertford , & le  Prin- 
ce Mturiee.  Le  prémier  plus  habile  dans 
la  politique  en  tems  de  Paix  , que  dans  les 
rules  de  la  guerre,  vouloit  retenir  les  Sol- 
dats dans  la  difcipline  , & les  empêcher  de 
faire  du  defordre  dans  le  Pais  ; le  Prince 
au  contraire , croyoit  que  fans  ménager  les 
habitans , il  falloir  tout  accorder  aux  Soldats  r 
non  fans  quelque  deffein  de  s’en  faire  aimer  j 
& de  les  mettre  fous  fa  dépendance.  Néan- 
moins cette  diverfité  de  fentiment  he  fit  naî- 
tre aucune  haine,  ni  divifion  entr’eux  : car 
après  qu’ils  eurent  placé  les  Garnifons  dont 
nous  venons  de  parler  , ils  marchèrent  de 
eonceFt  du  côté  de  l’Eft: , pour  chercher 
les  Ennemis,  qui  n’étoient  qu’à  vingt  mil- 
les d’eux , & qui  compofoient  un  Corps 
confidérable. 

Pendant  le  tems  que  l’on  employoit  à 
Oxford , pour  préparer  les  fecours  deltinez 
pour  l’Oueft,  & à régler  la  manière  de  les 
envoyer,  ce  qu’on  auroit  pû  faire  plus  prom- 
tement , & avec  moins  d’éclat , le  Parle- 
ment fit  réflexion  que  s’il  perdoit  tout  l’Oueft, 
fcsQuartiersferoient  trop  reflferrez , & que  fes 
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Amis  fe  rebuteroient  bien-tôt.  Il  avoit  tous 
les  Ports  de  l’Oüeft  à fa  dévotion  , excepté 
ceux  de  Cornouaille , & fa  Flote  en  tiroit  tou- 
jours de  grands  avantages.  Et  quoi  que  la 
plupart  des  Gentilhommes  fefuffent  engagez 
contre  lui,  auflî-  bien  que  dans  tout  le  relie 
du  Royaume  : néanmoins  le  commun  Peu- 
ple ne  lui  étoit  que  trop  dévoué  , fur  tout 
dans  les  quartiers  de  la  Province  de  Somer- 
fet , & où  fe  font  les  manufaélures  de  Draps, 

De  forte  qu’il  ne  pouvoit  manquer  d’hom- 
mes, s’il  envoyoit  un  corps  de  Cavalerie,  & 
des  armes  , pour  favorifer  les  levées  de  T rou- 
pes  : & il  avoit  déjà  fuffifamment  pourvû 
d’armes  les  Villes  maritimes  qui  étoient  en  Le  Parte 
fa  dilpolîtiou.  Ainfi  , quoi  que  les  deux  ment  en- 
Chambres  de  Parlement  ne  puflënt  pas  aifé-  v°yele. 
ment  recruter  leur  Armée,  elles  réfol urent  cuuuùme 
d’envoyer  quelques  Compagnies  de  Cavale-  w*nîràua 
rie  & de  Dragons  dans  l’Oüeft , pouryfou-  l'Oüeft 
tenir  le  courage  de  leurs  Amis  : & en  don-  avec«ne-v 
nérent  le  commandement  au  Chevalier  Guil-  Arulée' 
hume  Waller  , Membre  de  la  Chambre  des 
Communes , originaire  de  Kent. 

M'aller  avoit  été  bien  élévé  ; iî  avoit  fervi 
quelques  années  hors  le  Royaume,  & y étoit 
revenu  avec  une  affez  bonne  réputation  v- 
peu  de  tems  après  ayânt  époufé  une  jeune 
Dame,  qui  devoit  hériter  d’une  riche  fuccef- 
fion  dans  l’Oüeft,  il  eut  une  querelle  avec 
un  Gentilhomme  de  l'a  même  famille-,  qui 
avoit  l’honneur  d’être  Officier  Domcftique 
du  Roi.  S’étant  tous  deux  échauffez  dans  la 
converfation , M'aller  fe  fentit  offenfé  & don- 
na un  foufflet  à l’autre , fi  près  de  la  porte  de 
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la  Sale  de  Wejlminfte r , que  des  témoins  rap- 
portèrent que  q’étoit  dans  la  Sale  même  les 
. Cours  féantes,;  ce  qui  rendoit  l’aélion  plus 
-punilfable-,  felon  la  rigueur  des  Loix.  Lie. 
^crédit  que  l’autfe,  avoit  à la  Cour  lui  donnoit 
encore  de  grands  avantages  , de  forte  que 
. Waller  fut  obligé  de  fe  racheter  par  une  groûe 
fomme  d’argent  au  profit  de  fa  partie.  Il  en. 
-conçut  un  tel  reflentiment  contre  la  Cour> 
qu’il  fut  toujours  prêt  .d’entrer  dans  toutes 
. fortes; d’engagemens  contr’elle,  quand;  l’oc- 
cation  s’en  préfenteroit.  Ainfi,  entrant  dans 
-les  deifeins  les  plus  violents  de  la  Chambre 
des  Communes  ; Il  fut  employé  par  les. 
Chambres  dans  la  première  expédition  mili- 
taire , pour  réduire  la  Ville  de  Portfmouth , 
ce  qu’il  fit  fans  aucune  peine,  comme  nous 
l’avons  remarqué.  Et  quand  le  Comte  d'Ef- 
Jex  eut  mis  fon  Armée  en  quartier  d’hiver  , 

. Waller  avec  un  Parti  fit  une , ou  deux  cour- 
fes  dans  l’OLieft  avec  tant  de  fuccès  , qu’il 
battit  quelques  quartiers  dtt  Lord  Herbert  da 
, Plagiant  près  de  Glocefter  , & prit  environ 
douze  cens  prifonniers  , avec  tous  les  Offi- 
ciers , ce  qui  étoit  un  nombre  près  qu’égal  à 
'Celui  du  corps  qu’il  commandoit,  ce  que 
.-nous  avons  décrit  plus  au  long  ci- devant. 
En  forte  qu’il  s’aquit  une  fi  grande  réputa- 
tion dans  Londres  , & dans  le  Parlement  > 
qu’on  l’y  appelloit  , Guillaume  le  conquérant . 
Ceux  qui  croyoicnt  que  le  Comte  cTÊJJex  ne 
leur  tiendroit  pas  compagnie  jufqu’à  la  fin,, 
jsettoient  les  yeux  fur  le  Chevalier  Guillaume 
Waller y comme  fuE  un  homme  qui  leur  fe- 
roit  beaucoup  plus  propre,  & ayoient  fort 
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envie  de  l’élever  fur  les  ruines  de  l’autre. 
C’eft  pourquoi  ils  difpoférent  toutes  chofes 
pour  fa  marche  avec.tant  de  diligence  & de 
fecrèt,  que  le  Marquis  de  Hertford  n’eut  pas 
plutôt  joint  la  petite  Armée  du  Roi  dans 
l’Oüeft  , & réduit  Taunton  , Bridgurater  , 
Duttjlar,  & quelques  autres  Places,  qu’il  eut 
avis  que  Waller  étoit  à deux  jours  de  marche 
de  lui  : & étoit  plus  en  état  de  tirer  du  fe- 
cours  de  Brijlol , & des  contrées  voifines , 
qui  étoient  au  pouvoir  du  Parlement , que 
le  Marquis  n’en  pourroit  tirer  du  plat  Païs. 
C’eft  pourquoi  le  Marquis  jugea  qu’il  étoit 
beaucoup  plus  lïïr  d’avancer,  & d’engager 
Waller  au  Combat  avant  qu’il  eût  alTemblé 
plus  de  Troupes  : afin  de  pouvoir  enfuite 
continuer  fa  marche  vers  Qxfird  , à quoi  iL 
s’étoit  enfin  déterminé. 

Pendant  que  Waller  étoit  à Bâtir  r Alexan- 
dre Popham  , Strode  & les  autres  Députez 
Lieutenans  de  la  Milice  pour  Somerfet > ral~ 
lioient  la  Cavalerie  & les  Dragons , qui  s’é- 
toient  échappez  de  Cornouaille  apres  la  Ba- 
taille de  Straton  , les  Troupes  qui  étoient 
forties  d 'Exeter  dans  l’appréhenfion  d’un  Siè- 
ge, celles  qui  avoient  abandonné  Taunton  r 
& B ridgwater  , & les  autres  Régimens  du 
Pais,  avec  les  Milices,  & les  Régimens-  de 
Troupes  réglées  de  la  Comté,  '&aès  que  le 
Marquis  eut  pris  fes  quartiers  à Somertoa  y 
ils  fe  jettérent,  à la  pointe  du  jour,  fur  un 
Régiment  de  Dragons  qui  étoit  enquartier-à 
un  mille  de  la  Ville  du  côté  de  l’Eft , &. 
donnèrent  une  fi  terrible- allarme  à l’Armée 
du  Roi , qu’elle  fortit  au  plus  vite,  s’avança 
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vers  les  ennemis , les  premiers  qui  oférent 
lui  faire  tête  après  la  Bataille  de  Straton  , <5t 
qui  fe  pollans  avantageufement , & fe  foute- 
nant  par  de  légères  efcarmouchcs  dans  l’ar- 
riére-garde,  fe  retirèrent  en  affez,  bon  ordre 
à Wells  : comme  ils  fe  virent  pourfuivis  par 
l’Armée  du  Roi,  ils  aimèrent  mieux  aban- 
donner cette  Place  , & fe  croyans  en  nom* 
bre  égal  à ceux  qui  les  pourfuivoient  , ils 
prirent  leur  pofte  fur  le  haut  d’une  Monta- 
gne >.  nommée  la  Montagne  de  Mendip , qui 
commande  la  Ville  de  Wells,  qu’ils  venoient 
de  quiter.  Le  jour  étant  avancé,  &lamar- 
che  ayant  été  longue  , le  Marquis  s’arrêta. 
tons  Wells,  avec  fon  Infanterie  , & fon  Ca- 
non » mais  le  Prince  Maurice  , & le  Comte 
de  Carnarvon , avec  le  Chevalier  Ralph  Hop- 
ton , le  Chevalier  JeanBerkley , & deux  Régi- 
mens  de  Cavalerie  réfolurentdbller  chercher 
les  ennemis  fur  le  haut  de  la  Montagne;, 
les  ennemis  les  différent  monter  fans  aucun, 
empêchement,  & quand  ils  le* virent  fur  le 
haut  de  la  montagne  & fur  un  terrain  égal', 
ils  fe  retirèrent  en  bon  ordre , à mefure  que 
le  Prince  avançoit.  Ce  fut  affeï,  pour  ani- 
mer des  Troupes,  qui  avoient  déjà  un  exf 
trême  mépris  pour  leurs  ennemis,  &qui  les 
avoient  batus  en  toutes  les  occafions.  Le 
Prince  Maurice  prit  cette  belle  retraite  pour 
une  fuite , & les  pourfuivit  dans  toute  la 
longueur  de  la  Montagne  , jufqu’à  ce  qu’é- 
tant prêts  d’entrer  dans  un  défilé,  &.  de  tra- 
verfer  un.  Village- nommé  Chevuton  ; ils  fu- 
rent contraints  en-,  y entrant  de  biffer  der- 
rière leur  corps  de  réferve.,  Car/tarvon  qui 
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l’avoir  prévû  trouvant  une  occafion  qui  lui 
paroifloit  lî  favorable,  chargea  les  ennemis, 
& les  pouffa  fi  vigoureufement  qu’il  entra 
dans  le  défilé  avec  eux,  mit  en  déroute  tou- 
te leur  Cavalerie , & les.  pourfuivit  l’efpace 
de  deux  milles. 

Mais  cc  fuccès  penfa  coûter  bien  cher  : 
car  le  Chevalier  Waller  qui  étoit  \Bath  avec 
fa  nouvelle  Armée  , qui  avoit  tiré  un.  bon 
fecours  de  la  Garnifon  de  Brijlol , & qu  l 
avoit  donné  ordre  à cc  Parti  de  Somerfet , 
de  fe  retirer  devant  les  Troupes  du  Roi  ,, 
lufqu’à  ce  qu’ils  fuflènt  joints;  Waller  , dis- 
Çe , avoit  envoyé  un  fort  Parti  de  Cavalerie  , 
& de  Dragons,  pour  les  foutenir  dans  leur 
retraite  , qui  s’approcha  à la  faveur  d’une 
baye,  fans  être  découvert;  de  forte  que  le 
Comte  de  Carnarvon  , qui  ne  connoifloit 
pas  fi  bien  le  Pais,  & qui  pourfuivit  l’enne- 
mi jufqu’aux  quartiers  du  Chevalier  Waller ,. 
fe  trouva  preffe  à fon  tour  par  ce  Parti  de 
Cavalerie  & de  Dragons  , qui  étoient  des 
Troupes  toutes  fraîches;  alors  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  aufli  bon  ordre  qu’il  put,  & 
d’e nvoyer  avertir  le  Prince,  qui  le  fuivoit, 
du  péril,  & de  l’embarras , où  il  était.  Sur 
cet  avis  le  Prince  fe  retira  en  diligence  en 
traverfant  le  Village,  aimant  mieux,  &avec 
beaucoup  de  raifon,  attendre  l’ennemi  dans 
la  plaine,  que  de  s’engager  dans  un  paflàge- 
étroit.  LeComte  de  Carnarvonfe  vint  join- 
dre à lui,  rompu,  & chafle  par  les- ennemis 
qui  fe  mirent  d’abord  en  Bataille  , avec  un 
front  beaucoup  plus,  étendu  que  celui  du 
Prince,  qui  n’avoit. que  fon  Régiment,. ce- 
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lui  du  Comte  de  Carnarvon  > & quelques 
Gentilhommcs  volontaires  , & qui  par  con- 
féquent  fe  trouvoit  dans  un  terrible  détroit. 
Car  d’un  côté  il  fe  croyoit  trop  foible  pour 
les  charger , & de  l’autre  , il  voyoit  encore 
plus  de  péril  à fe  retirer  fur  la  Montagne  , 
où  il  feroit  poürfuivi  par  des  Troupes  fraî- 
ches, & fupérieqres  en  nombre.  Il  prit  donc 
la  réfol  ution  de  charger  brufquemcnt  les 
ennemis  avec  fou  Régiment , pendant  que 
le  Comte  rallioit  le  lien  , & fe  préparoit  à le 
féconder  dans  l’occafion.  Cela  fut,  auffi 
promptement  , & heureufement  éxécuté  , 
qu’il  avoit  été  réfolu.  Le  Prince  à la  tête  de 
fon  Régiment  chargea  fi  vigoureufement  la 
Cavalerie,  qu’il  palîa  tout  au  travers  , & mit 
dans  un  grand  défordre  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent expofez  à fon  attaque.  Mais  plus  de  la 
moitié  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  n’avoit 
rien  fouffert,  par  ce  que  le  front  des  Enne- 
mis étoit  beaucoup  plus  étendu  que  celui  du 
Prince,  fit  volteface,  & chargea l’Efcadron 
du  Prince  par  derrière.  Mais  en  même  tems 
* le  Marquis  de  Carnarvon  qui  avoit  rallié  fon 
Régiment,  les  chargea  à fon  tour  en  queue  , ' 
ce  qui  fit  que  les  Troupes  des  deux  partis  fe 
mêlèrent  tellement  les  unes  dans  les  autres, 
& avec  tant  de  chaleur  , que  les  Cavaliers 
ne  pouvoient  fe  fervir  que  de  l’épée  , les 
piftolets  étant  devenus  inutiles-  Le  Prince 
reçût  deux  bleffures  à la  tête,  & il  tomba  de 
fon  cheval  : mais  il  fut  promtement  fecou- 
i u , & retiré  du  Combat  : enfin  les  ennemis, 
furent  mis  en  déroute,  le  Comte  de  Carnar- 
von  les  pourfuivit  jufqu’à'Ce-que  le  jour  man- 
quât 
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quât,  & retourna  enfuite  au  quartier  Géné- 
ral à Wells.  II  y eut  environ  foixantcou  qua- 
tre-vingt hommes  du  Parti  du  Prince  qui  de- 
meurèrent fur  la  place;  mais  il  y en  eut  trois 
fois  autant  du  côté  des  ennemis;  l’a&ionfut 
trop  promte  pour  donner  le  tems  de  faire  des 
prifohniers. 

L’Armée  reftapluficurs  jours  z Wells  y tant 
pour  faire  guérir  les  bleflures  du  Prince , qui 
n’étoient  que  des  coups  de  fabre  , que  pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  y auroit  à faire  ; ne  dou- 
tans  pas  que  les  ennemis  qui  n’étoient  pas  éloi- 
gnez , ne  cherchaient  l’occafion  d’en  venir  à 
un  nouvel  engagement  ; car  le  Chevalier 
Guillaume  Waller  étoit  à Batb  , ayant  toute 
forte  de  provifions , & fe  trouvant  maître  desl 
paflages  par  où  on  pouvoit  le  venir  attaquer. 
Le  nombre  de  fes  Troupes  étoit  beaucoup 
augmenté  par  ceux  qui  avoient  été  ch  allez 
de  l’Oüeft  , & il  étoit  réfolu  de  ne  pas  avan- 
cer qu’un  nouveau  fecours qu’il  attendoit  de. 
Londres , ne  fût  arrivé.  D’autre  côté  le  Mar- 
quis de  Hsriford  avoit  des  mefures  à prendre,, 
non  feulement  contre  un  ennemi  fi  aétif,  & 
fi  vigilant , mais  encore  pour  garantir  fou 
arriére  - garde  , de  la  mauvaife  volonté  du 
Peuple,  qu’il  laifloit  derrière  lui , qui  étoit 
réduit  par  la  force  , mais  qui  n’en  étoit 
pas  mieux  intentionné  , & qui  pouvoit  re- 
prendre. courage  à l’approche  du  Chevalier 
Waller.  Quoi  qu’on  fût  prefque  fur  deCor- 
müaille  , il  n’en  étoit  pas  de  même  de  la: 
Comté  de  Devonr  où.  il.  n’y  avoit  qu’un  pe- 
tit Parti,'  ÀÇolum-Johnt  une  maifon  du  Che- 
valier Jjan  Aehlands , à.  trois-.  wiXteif  E*eter% 
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pour  retenir  la  Garnifon  de  cette  Ville  où 
étoit  le  Comte  de  Stamford  , pour  prévenir 
les  foulévemens  qui  pourroient  arriver  dans 
le  Pais  , & pour  réfifter  aux  nouveaux  re- 
cours qui  pourroient  venir  par  Mer.  Sur 
ces  confidérations,  jointes  à la  nouvelle  que 
le  Parlement  avoir  envoyé  des  ordres  au 
Comte  de  Warwick  , „ de  s’approcher  des 
„ côtes  de  Devon  , avec  fa  Flotc  , & d’y 
„ prendre  tous  les  avantages  qu’il  pourroit, 
le  Marquis,  par  l’avis  du  Confeil  de  guerre, 
envoya  leChevalier  Jean  Herkjey  dans  laCom- 
té  de  Devon  avec  le  Régiment  de  Cavalerie 
du  Colonel  H'nvard  , pour  commander  les 
Troupes  qui  étoient  en  ces  quartiers- là  , & 
pour  en  lever  d’autres  autant  qu’il  lui  feroit 
poffible , pour  mettre  le  Blocus  devant  cette 
Ville,  & réduire  la  Comté  ; avec  ordre  auflî- 
tôt  qu’il  y feroit  arrivé,  de  renvoyer  à P Ar- 
mée le  Régiment  de  Cavalerie.  & de  Dra- 
gons àuChevu\\CT Jaques Hàmilton,  qui  avoit 
été  laide  dans  la  Comté  de  Devon , & qui 
par  fon  abfence  avoit  affoibli  le  Parti  du 
Roi.  De  forte  qu’en  y envoyant  ce  fècours, 
il  ne  diminuoit  point  le  nombre  de  (es  Trou- 
pes , & qu’en  même  tems  il  fourniffoit  une 
force  capable  de  réduire  cette  Comté,  com- 
me il  parut  par  l’évenement. 

Après  huit  ou  dix  jours  de  féjour  à Wells  ^ 
les  Troupes  marquèrent  une  extrême  impa- 
tience d’attaquer  les  ennemis,  pour  lefquels 
ils  avoient  alors  plus  de  mépris  qu’ils  ne  dé- 
voient avoir.  Le  Prince  , & le  Marquis 
marchèrent  à F rome  , & de- là  $ B radford  à 
qpatre- milles- de  Batb.  Il  ne  fc  paüoit  pas. 
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un  jour  fans  quelque  aétion , & fans  de  tre*” 
rudes  efcarmouches  : le  Chevalier  Waller 
ayant  reçû  de  Londres  un  nouveau  Régiment 
de  cinq  cens  Cheva€x  , commandez  par  le 
Chevalier  Harthur  Hajlerig ; & quiétoient  fi 
bien  armez  qu’on  les  appelloit  dans  l’autre 
Parti,  le  Régiment  des  Lobjlers , c’eft-à-dire, 
des  Ecrevilfes  de  Mer,  à caufe  de  leur  cui- 
rafles  d’ Airain  luifant  en  formes  d’écailles. 
C’étoient  les  prémiers  que  l’on  eût  vus  armez 
de  cette  forte,  & les  prémiers  qui  eurent  de 
l’avantage  fur  la  Cavalerie  du  Roi.  Parce 
que  celle  ci  n’ayant  pas  de  cuiraffes,  elle  ne 
pouvoir  pas  foutenir  leur  choc  r &que  d’ail- 
leurs ils  étoient  à couvert  contre  les  coups, 
d’épées , qui  étoient  prefques  les  feules  armes 
des  Troupes  de  Sa  Majefté. 

Jufqu’à  préfent  tout  s’étoit  paflfê  en  d'iver- 
fes  rencontres  de  Partis,  dont  le  fucccs  étoit 
tantôt  pour  un  côté,  tantôt  pour  l’autre , & 
prefque  toujours  avec  une  perte  égale  .-  car 
comme  le  Chevalier  Waller  battit  & difperfa 
le  Régiment  de  Cavalerie  & de  Dragons  du 
Chevalier  Hamilton  quifortoit  de  Wells , pour 
la  prémiére  fois  , auffi  les  Troupes  du  Roi 
battirent  un  Parti  de  l’Armée  de  Waller  dans- 
une  rencontre  proche  de  Bath , où  les  enne- 
mis perdirent  près  de  cent  hommes,  &deux 
pièces  de  Campagne.  Mais  Waller  étoit  dans 
une  Ville  munie  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions,  & en  abondance,  pour  faire  fubfifkr 
Ion  Armée , fans  éloigner  fes  quartiers  les  uns 
des  autres , & il  étoit  à fon  choix,  de  ne  fe 
point  battre  , s’il  ne  trouvoit  un  très  - grand 
avantage.  Au  lieu  qu’il  falloit  ncccnairo- 
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ment,  ou  difperfer  les  Troupes  du  Roi  j & 
donner  à l’ennemi  un  grand  avantage  fur 
leurs  quartiers,  ou  les  tenir  enfemble  en  plei- 
ne campagne,  où  elle^manquoient  de  pro- 
visions, le  Peuple  du  Païs  étant  fi  mal-inten- 
tionné , qu’il  n’y  avoit  que  la  force  capable 
de  leur  faire  apporter  des  vivres.  Après  plu- 
fleurs  tentatives  pour  engager  les  ennemis 
dans  une  Bataille  à avantage' égal , ce  qu’ils 
évitoient  prudemment  le  Marquis  & le  Prince 
Maurice  s’avancèrent  avec  toute  leur  Armée 
jufqu’à  Mar  s fie  lel , cinq  milles  au-delà  de 
Bath  du  côté  d’Oxford  ; préfumans  que  par 
ce  moyen  ils  attireroient  les  ennemis  , &leur 
feroient  quîter  lcur.pofte  avantageux,  pour 
les  empêcher  de  fe  joindre  à l’Armée  du  Roi, 
qui  droit  leur  principale  affaire  : & s’ils 
avoient  confervé  cette  modération,  & avoient 
attendu  les  ennemis , il  y à toute  apparence 
qu’ils  auroîent  combattu  avec  l’égalité  qu’fis 
fouhaitoient  : mais  le  trop  grand  mépris 
qu’ils  avoient  pour  les  ennemis  , & la  con- 
fiance où  ils  ctoient  d’avoir  toujours  ledef- 
fus  en  quelque  lieu  qu’ils  combattiffent , 
joints  à la  dettelfe  où  ils  étoient  pour  le  man- 
que de  provifions  , & de  munitions  , ayant 
confumc  leur  poudre  en  de  fréquentes  cf- 
carmouches,  autant  qu’ils  auroient  fait  dans 
une  Bataille,  leur  firent  perdre  toute  patien- 
ce. Le  Chevalier  Waller , qui  vouloir  em- 
pêcher qu’ils  ne  fe  joignirent  à l’Armée  du 
Roi,  ne  fut  pas  plutôt  décampé  pour  les  fui- 
vre,  & avancé jufqu’à  Lansdown , furlarou- 
te  de  Mar sfield  qu’ils  fouffrirent  qu’il  les  en- 
gageât avec  un  très -grand  defavantage  pour 
eux.  Le 
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Le  if.  Juillet  dès  la  pointe  du  jour , le  LaBat»ille 
Chevalier  fe  rendit  maître  de  cette  Monta- 
gne;  & après  avoir  élevé  des  Parapets  avec  ,s.  juillet 
des  fagots  & de  la  terre,  & planté  Ton  ca-  1645  N. S. 
non  fur  le  haut  de  la  Montagne,  il  détacha 
un  fort  Parti  de  Cavalerie  du  côté  de  Man- 
fîeld,  qui  mit  l’ai  larme  dans  l’autre  Armée, 

& fe  retira  promtement.  Quelque  envie 
qu’euflent  les  Troupes  du  Roi  de  faire  tête 
aux  Ennemis,  lors  qu’elles  furent  rangées  en 
Bataille,  & qu’elles  les  virent  portez  fur  le 
haut  de  la  Montagne,  elles  résolurent  de  ne 
les  pas  attaquer  avec  un  fi  grand  défavanta- 
ge  : de  forte  qu’elles  fe  retirèrent  dans  leurs 
quartiers  : le  Chevalier  Waller  voyant  qu’elles 
fe  retiroient , envoya  toute  fa  Cavalerie  & - 

fes  Dragons  au  bas  de  la  Montagne’,  pour 
les  charger  en  flanc,  & fur  leur  arrière-gar- 
de ; ce  qu’ils  éxécuterent  ponctuellement* 

Le  Régiment  de  Cuiraflfiers , étonna  telle- 
ment la  Cavalerie  du  Roi  , qui  n’avoit  ja- 
mais tourné  le  dos  à l’Ennemi  qu’il  la  mit  en* 
déroute,  fans  que  l’éxemple  de  leurs  Offi- 
ciers qui  fai  foient  leur  devoir  avec  un  coura- 
ge intrépide,  pût  la  faire  charger  avec  la  mê- 
me hardiclle,  & en  la  même  manière  qu’elle 
avoit  fait  auparavant.  Néanmoins  le  Che- 
valier Ntcoldi  Slanning  avec  trois  cens  mouf- 
quetaires  ayant  fondu  fur  eux  & battu  leur 
corps  de  réferve de  Dragons,  le  Prince  Mau- 
rice ^ & le  Comte  de  Carnarvon , ayant  rallié 
leur  Cavalerie  & foutenu  leurs  ailes  par  l’In- 
fanterie de  Cornouaille  , chargèrent  tout  de 
nouveau  la  Cavalerie  des  ennemis , la  mirent 
entièrement  en  défordre  , & la  chaflférent 
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vers  la  Montagne,  où  elle  occupoit  un  porte 
prèfqu’inaccelfibJe.  Sur  le  haut  de  cette 
Montagne  il  y avoit  des  Parapets  , fur  lef- 
quels  étoient  placez  quelques  canons,  & 
quelques  petites  pièces  d’ Artillerie  : fur  cha- 
que flanc  régnoit  un  bois  épais,  oùlesenne- 
mis  avoient  porté  de  forts  partis  de  moufque- 
taires  : & derrière  étoit  une  vafte plaine,  où 
les  corps  de  réferve  de  Cavalerie  & d’infan- 
terie, étoient  rangez  en  Bataille.  Tous  ces- 
avantages  effrayoient  li  peu  l’Infanterie  de 
l’Armée  de  CornoüaiHe  , qu’elle  étoit  dans 
l’impatience  de  fondre  fur  les  ennemis  , & 
demandoient  à haute  voix , „ qu’on  leur  don- 
„ nât  la  permiffion  d’aller  quérir  ce  canon 
,*  qu’elle  voyoit.  Enfin  les  ordres  furent 
donnez  d’attaquer  la  Montagne.  Deux  Par- 
tis de  moufquetaires  furent  envoyez  dans  les 
bois,  qui  flanquoient  les  Ennemis  des  deux 
eôtez  : & la  Cavalerie  avec  le  refte  des  mouf- 
quctaîres  dans  le  grand  chemin,  qui  furent 
chargez  & mis  en  déroute  par  la  Cavalerie 
des  ennemis.  Alors  le  Chevalier  B cvil-Green- 
vil  s’avança  avec  un  Parti  de  Cavalerie  , à 
fa  droite,  le  terrain  étant  plus  propre  de  ce 
côté- là  pour  la  Cavalerie  , & les  moufque- 
taires à ia  gauche , & fe  mit  à la  tête  de  fes 
Piquiers  dans  le  milieu,  fai fant  marcher fon 
Artillerie  en  front  il  gagna  le  haut  de  la 
Montagne,  ayant  foutenu  deux  artautsdela 
Cavalerie  des  Ennemis  : mais  au  troilîéme 
là  Cavalerie  lâchant  pié  , il  reçut-  pluficurs 
blertures  , & enfin  un  coup  de  hache  par  la 
tête  , dont  il  perdit  la  vie  , & plulieur  Offi- 
ciers eurent  le  même  fort.  Néanmoins  les 
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moufquetaires  firent  feu  fur  la  Cavalerie  en- 
nemie avec  tant  de  vigueur,  qu’elle  aban- 
donna le  terrain  , & les  deux  Partis  qui 
avoient  été  détachez  pour  nettoyer  les  bois, 
en  étant  venus  à bout  , & gagné  cette  partie 
de  la  Montagne  , battirent  dans  le  même 
tems  l’Infanterie  des  Ennemis , & s’emparè- 
rent des  Parapets;  par  ce  moyen  ils  firent  un 
partage  libre  , à tout  le  corps  de  la  Cavale- 
rie , & de  l’Infanterie  , & a#  canon  , pour 
monter  au  haut  de  la  Montagne  : ce  qu’ils 
firent  en  diligence,  & fe  portèrent  fur  le  ter- 
rain qu’ils  avoient  gagné  , l’ennemi  s’étant 
retiré  à demie  portée  de couleuvrine  derrière 
une  muraille  de  pierre  fur  le  meme  niveau, 
où  ils  fe  tinrent  dans  le  meilleur  ordre  qu’ils 
purent.  &- 

Les  deux  Partis  étoient  fi  fatiguez , & fi 
mal  traitez , qu’ils  ne  demandoient  pas  mieux 
que  d’en  demeurer*là.  La  Cavalerie  du  Roi 

étoit  fi  diminuée  que  de  deux  mille  qu’ils 
étoient  avant  le  Combat , il  ne  s’en  trouva 
que  fix  cens  fur  le  haut  de  la  Montagne. 
Les  ennemis  étoient  fi  étonnez  qu’ils  n’o- 
foient  fe  hazarder  fur  un  terrain  égal  avec 
ceux  qui  étoient  venus  les  attaquer  , & les 
battre  dans  un  porte  fi  avantageux.  Ils  fe 
contentèrent  de  tirer  quelques  coups  de  ca- 
non, & de  fe  regarder  les  uns  les  autres  juf- 
qu’à  ce  que  la  nuit  fut  venue.  A minuit , 
comme  il  faifoit  fort  obfcur,  ils  firent  quel- 
que mouvement  vers  le  terrain  qu’ils  avoient 
perdu,  & firent  une  décharge  de  leurs  mouf- 
quets  ; mais  voyant  qu’on  leur  répondoit  de 
1»  même  manière,  on  ne  les  entendit  plus 
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faire  aucun  bruit.  Le  Prince  qui  obfcrva 
ce  grand  filencc  , envoya  quelque  Soldats 
pour  les  écouter  de  plus-près;  & ils  rappor- 
tèrent „ que  les  ennemis  avoient  laiffé  leurs 
„ mcches  allumées  fur  la  muraille  derrière 
,,  laquelle  ils  s’étoient  cachez,  & qu’ils  s’é- 
toient  retirez  , ce  qui  droit  vrai.  Le  jour 
venu  l’Armée  du  Roi  fe  trouva  dans  une 
pleine  poflefîion  du  Champ  de  Bataille,  des 
morts,  & de  toutes  les  autres  marques  de 
la  Victoire.  Le  Chevalier  Guillaume  Waller 
marcha  à Batb  avec  tant  de  défordre  & de 
frayeur,  qu’il  laifla  derrière  lui  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  armes,  & dix  barils  de  pou- 
dre, qui  furent  d’un  grand  fecours  à.  l’Ar- 
mée du  Roi,  àjaquelle  il  n’en  rcftoit  pref* 
que  plus,  en  ajfiht  confumé  tout  au  moins 
quatrevingt  barils  dans  cette  feule  aâion. 

Du  Parti  du  Roi,  il  y eut  plus d’Officiers 
tuez  à proportion,  que  de  (impies  Soldats  , 
& plus  de  blefifez  , que  de  tuez.  La  mort 
du  Chevalier  Bevil  Greenvil  ternit  l’éclat  de 
cette  Vi&oirc,  & rendit  moins  confidérable 
la  perte  que  firent  les  Ennemis.  C’étoit  un 
très- bon  Officier,  dont l’aâivité,  le  crédit, 
& la  réputation  étoient  le  fondement  de  tout 
ce  qu’on  avoit  fait  dans  Cornouaille.  11  étoit 
fi  bien  intentionné,  & fi  ferme  dans  fon  Par- 
ti, qu’aucun  accident  n’auroit  été  capable 
de  l’ébranler;  & fon  éxemple  einpêchoitles 
autres  de  rien  prendre  en  mauvaife  part. 
En  un  mot  il  eft  rare  de  trouver  en  une  feu- 
le perfonne  tant  de  douceur  , & de  modé- 
ration, avec  un  courage  fi  intrépide. 

Entre  les  Officiers  bleilèz , étoient  le  Lord 
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Aruniel  de  Wardour  de  deux  balles  de  pifto- 
let  dans  la  cuiflTe;  le  Chevalier  Ralph  Hop - 
ton,  d’un  coup  de  moufquet  au  travers  du 
bras,  le  Chevalier  Georges  Vaugan  , & plu- 
fieurs  autres  furent  auffi  bleifez  étant  à la 
tête  de  leurs  Compagnies  deplufieurs  coups 
de  fabre  & de  haches  , mais  pas  un  d’eux 
n’en  mourut.  Mais  un  autre  accident  qui 
arriva  le  matin  , fuf  un  nouveau  fujèt  de 
triftdTe , Le  Chevalier  Ralph  H/pton  cou- 
rant çà  & là  dans  le  Champ  de  Bataille  pour 
chercher  les  bleffez  , pour  mettre  les  Sol- 
dats en  ordre,  & pour  les  difpofcr  à quel- 
que mouvement } il  fe  trouva  à cheval  en- 
vironné de  quelques  autres  Officiers  & 
Soldats,  proche  d’un  chariot  de  munition, 
dans  lequel  il  y avoit  huit  barils  de  poudre:  On 
n’a  pu  favoirfi  ce  fut  partrahifon  , ou  par  un 
pur  malheur  que  le  feu  prît  aux  poudres , ceux 
quiétoient  les  plus  près  furent  tuez.  , d’au- 
tres en  plus  grand  nombre  furent  eftropicz  : le 
Chevalier  Hopton  , & le  Sergeant  Major  Shel- 
don  furent  cruellement  b\c(Tçi;&.Sheldon  qu’on 
croyoit  moins  en  péril  que  l’autre  en  mou- 
rut le  lendemain  au  grand  regrèt  de  tou- 
te l’Armée  , où  il  étoit  aimé  & confidéré 
comme  un  des  plus  braves  Officiers.  Pour 
le  Chevalier  Hopton  auquel  il  paroi floit  fi  peu 
de  vie,  qu’on  le  comptoit  déjà  au  nombre  * 
des  morts,  il  fut  mis  dans  une  Litière  , & 
en  cet  état  l’Armée  reprit  la  route  de  fes 
anciens  quartiers  à Marsfield  , éxtrémement 
abattue  du  malheur  qui  étoit  arrivé  le  ma- 
tin, Hopton  étant  le  favori  des  Soldats:  elle 
s’y  repofa  le  jour  fuivant , principalement 
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à caufe  du  Chevalier  Hopton  , qui  ne  fup* 
portoit  le  voyage  qu’avec  peine,  & dont  on 
efpéroitla  gue'rifon.  Dans  cetems*là,  une 
partie  de  la  Cavalerie  qui  avoit  été  mile  en 
déroute  le  matin,  avant  que  l’on  eût  gagné 
le  haut  de  la  Montagne  , prit  le  chemin 
d 'Oxford,  & félon  la  coûtume  de  ceux  qui 
fuient,  rapporta  que  tout  étoit  perdu  , 
& y ajoûta  plusieurs  circonftances  particu- 
lières , qu’elle  croyoit  devoir  être  arri- 
vées, lors  qu’elle  abandonnée  le  Champ 
de  Bataille  : mais  le  jour  fuivant  le  Mar- 
quis y envoya  un  détail  éxadt  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé,  demandant  en  même  tems  un  , 
où  deux  nouveaux  Régimcns  de  Cavalerie, 
& un  fecours  de  Munitions.  Sur  quoi  le 
Comte  de  Crawford  eut  ordre  de  les  aller 
joindre  avec  fon  Régiment  de  Cavalerie  de 
près  de  cinq  cens  hommes  , avec  autant 
de  Munitions  que  le  Marquis  en  avoit  de- 
mandé. 

11  cft  certain  que  les  troupes  du  Chevalier 
Waller  avoient  été  plûtôt  furprifes&  décon- 
certées par  la  hardieffe  incroyable  de  la  pe- 
tite Armée  du  Roi,  qu’affoiblie  perle  nom- 
bre des  morts  qui  n’étoit  pas  plus  grand  d’un 
côté  que  de  l’autre  : de  forte  que  le  Marquis 
de  Heriford , & le  Prince  Maurice  ayant  eu 
avis  , après  un  jour  de  fafraichiffement  à 
Marsfield , que  Waller  étoit  à Batb  , & qu’il 
avoit  envoyé  chercher  un  nouveau  fecours 
à Briftol,  ils  prirent  le  parti  de  marcher  à 
Oxford , & de  fe  joindre  à l’Armée  du  Roi, 
plutôt  que  de  demeurer  là  pour  attendre 
l’ennemi , qui  pouvoit  fi  facilement  avoir 
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du  renfort.  Ils  prirent  donc  la  route  de 
Cbippenham  : mais  quand  le  Chevalier  Wal- 
ler fut  informé  que  le  feu  avoit  pris  aux  pou- 
dres, & du  détordre  qu’il  avoit  fait,  il  r’a- 
nîma  fes  Soldats , dans  la  penfée  que  les 
Troupes  de  Sa  Majelté  manquoientabtolu- 
ment  de  Munitions,  & que  la  perte  du  Che- 
valier Hopton  qui  étoit  regardé  comme  Ta- 
ine de  l’Armée , abattroit  le  courage  de  fes 
ennemis,  car  on  le  croyoit  déjà  mort  & les 
noms  des  autres  Officiers  n’étoientpas  figé- 
• néralement  connus  parmi  les  ennemis  , 
Waller > dis-je,  ayant  ramafle  de  nouvelles 
‘Troupes  tant  de  Brifiol , que  des  Comtcz 
de  Wilts , de  Glocefler , & d':  Sommerfet , tou- 
tes dévouées  au  Parlement,  il  fuivit  le  Mar- 
quis vers  Cbippenham , également  éloigné  de 
Bath , & de  Manfield. 

Le  lendemain  , fur  la  nouvelle  que  les 
Ennemis  s’approchoient , le  Marquis  de  Hert - 
ford  repafle  Cbippenham,  leur  offre  la  Batail- 
le, fouhaittant  fort  de  combattre  en  cet  en- 
droit, oùlefuccèsdependroitplus  defon  In- 
fanterie qui  étoit  compofée  de  parfaitement 
bonnes  Troupes, que  de  fa  Cavalerie  qui  étoit 
fatiguée  , & rebutée,  fi  Ton  en  excepte  les 
Officiers  qui  nedemandoient  pas  mieux  que 
d’en  venir  aux  mains.  Mais  le  Chevalier 
Waller  qui  favoit  toujours  prendre  fes  avan- 
tages , ne  voulut  pas  s’engager  fur  ce  ter- 
rain, fe  repofant  fur  fa  Cavalerie,  toute, 
fiére  de  la  réputation  qu’elle  s’étoit  aquife, 
& nullement  fur  fon  Infanterie  , qui  étoit 
concernée , & mal  pourvûë  d’Officiers.  De 
forte  que  le  Prince  & le  Marquis  s’étant  te- 
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nus  toute  la  nuit  en  Ordre  de  Bataille  , & 
voyant  que  l’Ennemi  refufoit  le  Combat,  ils 
marchèrent  le  jour  fuîvant  du  côté  de  De - 
vijes , le  Chevalier  Slanning  affurant  l’arrié- 
re garde  avec  un  Corps  de  Moufquetaires  , 
& donnant  tant  d’affaires  aux  Ennemis  qui 
fuivoient  en  grande  diligence,  que  le  Che- 
valier Waller  , hors  d’efpérance  de  les  at- 
teindre, envoya  un  Trompette  au  Marquis 
pour  lui  offrir  le  Combat  dans  une  Place  , 
qu’il  avoit  choifie  lui-même,  hors  de  la  rou- 
te. Le  Marquis  qui  comprit  bien  que  c’é- 
' toit  un  ftratagême  pour  retarder  fa  marche, 
mena  le  Trompette  trois  ou  quatre  milles 
avec  lui,  & le  renvoya  chargé  d’une  répon- 
fe  telle  qu’un  pareil  meffage  le  demandoit. 
Il  y eut  ce  jour-là  de  rudes,  & continuelles 
Efcarmouches  fur  l’Arriéré  garde  : Les  en- 
nemis preffans  vigoureufcmcnt  , & étant 
toujours  repouffez  de  même,  jufqu’à-ce 
qu’enfin  l’Armée  arriva , fans  perte  , à De - 

Cela  traverfoit  le  deffein  qu’ils  avoîent  de 
fe  retirer  à Oxfttrel:  les  Ennemis  étoient  fur 
eux,  & leur  courage redoubloit  à mefureque 
leur  nombre  augmentoit  : le  Chevalier  Waller 
avoit  envoyé  fcs  ordres  dans  le  Pais  difant 
9i  qu’il  avoit  battu  le  Marquis  de  Hertford,& 
„ qu’il  exhortoit  le  peuple  de  fe  faifir  des  Sol- 
dats du  Marquis  difpercezçà&  là.  Onfeper- 
fuada  que  Waller  n’auroit  pas  eu  cette  hardief* 
fe,s’il  n’avoit  remporté  une  Viéloire  complet, 
te,  & on  couroit  à lui  de  touscôtez,  com- 
me le  croyant  Maître  de  la  Campagne.  L’in- 
faïueric  du  Marquis  écoit  dans  une  Place  d’où 
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elle  ne  pouvoit  faire  aucun  mouvement  vers 
Oxford , que  par  une  plaine  de  plulîeurs  mil- 
les, où  le  plus  fort  en  Cavalerie,  auroit  eu 
infailliblement  le  defïus.  . • 

Il  fut  donc réfolu  d’un  confentement  una- 
nime, que  le  Marquis  & le  Prince  Maurice 
partiroient  la  nuit  fuivante  pour  Oxford  avec 
toute  la  Cavalerie;  & que  le  Chevalier  Hop- 
to »,  qu’on  croyoit  alors  hors  de  péril,  & 
qui  parloit , & entendoit  aflez  bien  , quoi 
qu’il  ne  pût  voir  , ni  agir  , le  Comte  de 
Marlborough , le  Lord  Mobun  , de  les  autres 
Officiers  d’infanterie,  demeureroient  à De~ 
vifes , avec  leur  Infanterie  & leur  Canon,  efpé- 
rans  qu’ils  pourroient  s’y  deffendre  pendant 
quelques  jours,  jufqu’à-ce  que  le  Général 
revint  avec  un  fecours  d 'Oxford,  quin’étoit 
pas  éloigné  de  plus  de  trente  milles.  Cette 
réfolution  fut  éxécutée  , dès  la  même  nuit* 
toute  la  Cavalerie  gagna  jufqu’aux  quartiers 
du  Roi;  &'le  Prince  , & le  Marquis  allè- 
rent le  matin  à Oxford  : dans  lequel  tems 
le  Chevalier  Waller  avoit  ramaffé  toutes  fes 
troupes  aux  environs  de  Devifes.  La  Ville 
étoit  ouverte,  fans  la  moindre  fortification, 
ni  deffenfc,  finon  quelques  petits  folfez,  & 
quelques  hayes,  où  l’Infanterie  s’étoit  pla- 
cée avec  quelques  pièces  de  Canon;  les  ave- 
nues furent  promptement  barricadées,  pour 
empêcher  l’entrée  de  la  Cavalerie,  que  l’on 
craignoit  le  plus.  Waller  fut  auffi-tôt  aver- 
ti du  départ  de  la  Cavalerie:  mais  il  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  la  pourfuivre  plus  loin; 
afin  que  toutes  fes  Troupes  lui  fcrvilïenc 
pour  aflïéger  la  Ville  de  tous  côtcz.  Iléle- 
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va  une  Batterie  fur  une  Montagne  proche 
de  la  Place,  il  fit  un  feu  continuel  de  fon 
Infanterie,  mais  il  fut  par  tout  repoufifé  avec 
une  extrême  vigueur.  .Alors,  comme  il  étoit 
- toujours  fort  éxaâement  informé  de  tout 
ce  qui  lui  pouvoir  être  de  quelque  impor- 
tance, il  eut  avis,  que  le  Comte  de  Craw • 
ford  marchoit  avec  un  fecours  de  poudre  , 
fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  eu  apres  laBa- 
taille  de  Lansd^wn:  il  envoya  un  Détache- 
ment de  Cavalerie  ôt  de  Dragons  pour  lui 
• couper  chemin  : le  Comte  qui  ne  favoit 
point  les  changemens  qui  étoient  arrivez , 
ni  la  retraite  de  la  Cavalerie  vers  Oxford  , 
fe  trouva  tellement  engagé  qu’il  eut  beau- 
coup de  peine  àfefauver,  avec  une  ou  deux 
Compagnie  de  fa  Cavalerie , après  avoir  per- 
du fes  munitions. 

Le  Chevalier  Waller  ne  doutoit  plus  de  fa 
• Viétoîre,  après  ce  nouveau  fuccès.*  Il  en- 
voya un  Trompette  dans  la  Ville  pour  faire 
favoir  aux  Afiicgez,  „ qu’ils  n’avoient  plus 
„ de  fecours  à efpércr  , qu’ils  étoient  dans 
„ un  état  lï  déplorable  qu’ils  ne  pouvoient 
„ pas  tenir  plus  long  tems  , & qu’il  les  ex- 
„ hortoit  de  fe  foûmettre  au  Parlement  auprès 
„ duquel  il  offroit  fa  médiation  en  leur  fa- 
veur. Les  Afiiégez  ne  furent  pas  fâchez 
de  cette  ouverture  : non  qu’ils  compriment 
qu’on  leur  accorderoit  des  conditions  raifon- 
nablcs  ; mais  parce  qu’elle  leur  pourroit  fai- 
re gagner  du  tems.  Car  dans  la  vérité  l’é- 
tat où  ils  fe  trouvaient' étoit  fi  fâcheux, 
que  pour  ne  pas  defefpérer  il  ne  falloit  pas 
moins  que  des  gens  tels  que  ceux-  ci , prépa- 
ies 
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rez  à conferver  leur  honneur  à quelque  prix 
que  ce  fût.  Lors  que  les  ennemis  parurent 
devant  la  Ville,  & que  les  Gardes  furent 
fournies  de  munitions,  il  nereftoit  plus  que 
cent  cinquante  livres  de  mèche  dans  le  Ma- 
gasin. On  donna  ordre  aux  Officiers  les 
plus  diligens  de  vifiter  les  Maifons  de  la 
Ville  , de  prendre  toutes  les  cordes  qu’ils 
trouveroient , & de  les  faire  promptement 
battre,  & apprêter  : & par  ce  moyen  il  fe 
trouva  dès  le  lendemain  plus  de  quinze  cens 
livres  de  mèches  , qui  fuffifoient  pour  une 
longue  réfifiance.  Le  terrain,  qu’il avoient 
à garder,  étoit  fi  étendu,  & l’Ennemi  les 
prefïoit  fi  chaudement  de  tous  côtez  , que 
toute  la  Garnifon  étoit  continuellement  en 
a&ion,  les  Officiers,  & les  Soldats  ne  trou- 
voient  aucun  tems  pourfe  repofer  , & l’ac- 
tivité des  principaux  Officiers  fuffifoit  à pei- 
ne pour  foûtenir  le  courage  des  Soldats  , 
qui  comprenoient  aiïcz  le  péril  où  ils ctoicnt. 
Us  répondirent  donc  aux  Afîiégeans , „ qu’ils 
„ étoient  prêts  d’envoyer  un  Officier  pour 
,,  traiter,  fi  l’on  vouloit convenir  d’une  cef- 
„ fation  d’armes  pendant  le  tems  du  Traité: 
ce  qui  fut  agréé,  pourvu  que  l’on  conclût 
promptement. 

Du  côté  des  Affiégez  on  prepofoit  des 
conditions,  qui  pouvoient  emporter  beau- 
coup de  tems  en  contefiations , mais  en  mê- 
me tems  ils  témoignoient  une  généreufe  ré- 
folution  de  fe  deftendre  jufqu’à  l’extrémité. 
Le  Chevalier  Waller  de  fon  côté  offroit  feu- 
lement quartier,  de  traiter  honnêtement  les 
Officiers,  & de  permettre  aux  Soldats  de 
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retourner  chez  eux  fans  leurs  armes  ; à moins 
qu’ils  ne  voulurent  s’engager  au  fervice  du 
Parlement.  Les  Officiers  étant  réfolus  de 
ne  fe  pas  foûmettre  à de  telles  conditions , à 
quelque  extrémité  qu’ils  fartent  , le  Traité 
fut  lompu;  par  ce  moyen  les  Affiégez  ga- 
gnèrent ce  qu’ils  cherchoient,  à favoir  fept 
où  huit  heures  pour  dormir,  pendant  lequel 
tems  ils  épargnèrent  leur  Munitions.  Le 
Chevalier  Wallcr'i toit  il  furdufuccès,  qu’il 
avoit  écrit  au  Parlement,  „ qu’il  étoitvenu 
„ à bout  de  fon  entreprife,  & que  par  la  pre- 
mière porte,  il  envoyéroit  le  nombre,  & la 
qualité  de  fes  Prifonniers.  11  ne  croyoit 
point  qu’il  pût  venir  aucun  fecours  à'Oxjorà, 
le  Comte  d’EJJex  auquel  il  avoit  fait  favoir 
la  porture  où  il  fe  trouvoit,  étant  alors  avec 
toute  fon  Armée  à T hame\  qui  n’eft  éloigné 
que  de  dix  milles  d 'Oxford.  Mais  le  Roi 
comprenoit  trop  combien  il  lui  étoit  im- 
portant de  ne  rien  négliger  pour  délivrer 
des  Troupes  qui  avoient  fait  tant  d’adions 
furprenantes  pour  fon  fervice,  au  rifquc  de 
tout  ce  qui  en  pourroit  arriver.  Quoi  que 
la  Reine  fût  en  marche  pour  Oxford,  &quc 
le  Roi  eût  réfolu  d’aller  au  devant  d’Ellc  , 
deux  jours  de  chemin  pour  artfurer  fon  voya- 
ge, néanmoins  il  fe  contenta  pour  cette  ex- 
pédition de  fes  Gardes  à Cheval,  & du  Ré- 
giment du  Prinee  Robert,  & ferefolut  d’en- 
voyer le  Lord  lYilmot  avec  tout  le  refte  dé 
fa  Cavalerie,  &de  le  faire  partir  le  même 
jour  que  le  Marquis  , & le  Prince  lui  ap- 
portèrent la  trifte  nouvelle  du  danger  où 
étoient  leurs  Amis.  Ils  étoient  arrivez  à 
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Oxford  un  lundi  au  matin,  & dès  le  foir  le 
Lord  Wilmot  partit  pour  Devifes , le  Prince 
Maurice  retournant  avec  lui  comme  volon- 
taire , mais  PVilmot  commandant  en  Chef. 
Et  le  mardi  à midi,  il  parut  fur  la  pleine  à 
deux  milles  de  la  Place. 

Le  Lord  Wtlrrnt  n’avoit  avec  lui  que 
quainze  cens  Chevaux,  & deux  petites  piè- 
ces de  Campagne  , qu’il  fît  tirer  pour  aver- 
tir les  Afîîégez  de  fon  arrivée.  Il  efpéroit 
que  la  Ville  étant  entourée  d’une  platte 
Campagne,  il  pourroit  fc  joindre  avec  l’in- 
fanterie, lors  que  les  Ennemis  leveroient  le 
Siège  pour  venir  à lui,  & que  par  ce  moyen 
il  auroit  une  place  plus  propre  pour  le  Com- 
bat ; quoi  qu’elle  ne  laiflât  pas  de  lui  être 
defavantageufe  ; parce  que  la  Cavalerie  des 
Ennemis  étoit  de  beaucoup  fupérieure  , & 
que  celle  qui  étoit  partie  de  Devijes  étant 
fatiguée , & en  defordre  n’étoit  pas  revenue 
avec  lui  , à la  réferve  du  Prince  Maurice  , 
du  Comte  de  Carnarvon  , & de  quelques 
Officiers.  Les  Ennemis  qui  furent  avertis 
de  fa  venue,  & qui  vouloient  empêcher  la 
jonétîon  de  ce  Parti  de  Cavalerie  avec  l’In- 
fanterie, qui  étoit  dans  Devijes  , reflembla 
fesTroupes,  & les  mit  en  Bataille  fur  le  haut 
d’une  Colline  , nommée  Rondway  par  où  il 
falloit  néceflai rement  que  les  Troupes  du 
Roi  pafTaficnt  étant  encore  à deux  mille  de 
la  Ville.  Les  Affiégez  avoient  de  la  peine 
à fe  perfuader  que  le  fecours  qu’ils  atten- 
^ doient  d 'Oxford,  pût  être  venu  fi  prompte* 
nient:  tous  les  MeiTagers  qui  avoient  été 
envoyez  pour  en  lavoir  la  vérité  , n’ayant 
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pû  tromper  la  vigilance  des  Affiégeans.  Ils 
craignoient  que  l’avertiflement  par  les  deux 
pièces  de  Campagne  tirées  dans  la  plaine  , 

& le  mouvement  qu’avoient  fait  les  Enne- 
mis en  retirant  leur  Troupes  de  tous  les 
côte z de  la  Ville,  ne  fuflent  des  ftratagêmes , 
pour  attirer  l’Infanterie  dans  la  Campagne , 

& lui  faire  quitter  les  Portes  qu’elles  denen- 
doit  : de  forte  qu’étans  prête  à marcher, 
elle  attendoit  des  preuves  plus  certaines  de 
1’arrivéc  du  fecours.  Enfin  on  vint  les  affû- 
ter,,  que  le  Prince  étoit  tout  proche,  & qu’il 
„ les  attendoit. 

L’Infanterie  partit  pour  aller  joindre  le 
Prince;  avec  unejoye  que  l’on  peut  aifément 
concevoir.  Mais  le  Chevalier  IVal/er  avoit 
choifi  fon  terrain  exprès  pour  empêcher  cet- 
te jonâion  : & tenoit  le  Lord  Wilmot  ferré 
de  fi  près,  que  s’il  n’arrivoit  quelque  chan- 
gement, il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que 
l’Infanterie  pût  approcher  de  la  Cavalerie  , 
qui  étoit  venue  pour  la  fecourir  : de  forte 
que  le  Lord  PVilmot  mit  fes  Troupes  en  or- 
dre fur  le  terrain  où  il  fe  trouva  , pour  y 
attendre  les  Ennemis  qui  n’étoient  éloignez 
de  lui  que  d’un  peu  plus  que  la  portée  du 
Moufquet. 

Le  Chevalier  Waller  , par  pure  bravou- 
re, fe  départit  d’un  avantage  , qu’il  ne  put 
recouvrer  dans  la  fuite,  fes  Troupes  étoient 
rangées  en  Bataille  dans  le  plus  bel  ordre  du 
monde,  il  avoit  un  bon  Corps  de  réferve  , 
& fon  Canon  planté  avantageufement,  dans 
l’appréhenfîon  de  la  jon&ion  du  fecours  avec 
l’Infanterie  qui  fortoit  de  la  Ville  ; cepen- 
, . . dans 
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dant  concevant  à fon  tour  le  même  mépris 
pour  fes  ennemis  qu’ils  avoient  eux-même 
ordinairement  pour  les  Troupes  du  Parle- 
ment ; & qui  les  avoient  iouvenc  engagez 
dans  de  grofifes  fautes  , & remarquant  que 
leur  nombre  étoit  beaucoup  inférieur  à ceux 
qu’il  difoit  avoir  peu  auparavant  battus.  Il 
marcha  avec  fa  Cavalerie  feule  pour  char- 
ger l’Ennemi  donnant  ordre  au  Chevalier 
Arthur  Hajlerig  avec  fon  Régiment  de  Cui- 
ralïïers,  de  faire  la  première  attaque.  Haf • 
lerig  fut  rencontré  par  le  Chevalier  Jean 
Byro»,  dans  le  Régiment  duquel  le  Comte 
de  Carnarvon  fervoit  comme  volontaire  f 
& après  un  rude  Combat  , où  le  Chevalier 
Hajterig  reçut  plufieurs  bleflures  , ce  Régi- 
ment de  Cuirafficrs,  que  l’on  croyoitinvin- 
cible , fut  entièrement  mis  en  déroute  , & 
chaflfé  jufques  au  Corps  de  la  Cavalerie  des 
Ennemis.  En  même  tems  le  Lord  Wil - 
mot  les  chargeant  d’Efcadron  enEfcadron,  L*  Bataîî- 
mit  toute  cette  triomphante  Cavalerie  en 
un  tel  defordre,  qu’en  demie  heure  detems  u0Zn.  ox\ 
on  n’en  vid  pas  un  feul  fur  cette  large  Col  - le  Cheva- 
line , chacun  cherchant  à fe  fauver  , fans  licrG**' 
penfer  qu’ils  fe  mettoient  plus  en  danger  de  cft 
périr  dans  le  panchant  efearpé  de  la  Mon-  battu, 
tagne,  réfiftant  à ceuxqui  les  pourfuivoient. 

Mais  ce  terrain  fi  dangereux  pour  les  fuyards 
ne  le  fut  pas  moins  pour  les  vainqueurs  qui 
les  pourfuivoient  dont  il  périt  plus  par  la 
culbute  des  chevaux  dans  ces  précipices  , 
qu’il  n’en  étoit  péri  par  l’épée.  L’Infante- 
rie tenoit  toujours  ferme  , & paroifloit  en 
aflèi  bonne  contenance.  Mais  le  Lord 
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Wilmot  s’empara  d'abord  de  leur  Canon , & 
le  tourna  contr’eux  , dans  le  tems  que  l’In- 
fanterie de  la  petite  Armée,  qui  étoit  fortie 
de  la  Ville  à la  faveur  de  cette  déroute  , fe 
mettoit  en  état  de  les  charger  de  fon  côté  : 
alors  le  courage  leur  manqua,  & ils  furent 
tellement  battus  de  toutes  parts  qu’ils  furent 
prefque  tous  tuez,  ou  faits  prifonniers;  la  pe- 
tite Armée  de  Cornouaille  ayant  la  mémoire 
toute  fraîche  du  péril  où  elle  avoit  été,  &fc 
vangéant  fur  ceux  qui  en  avoient  été  la  caufe. 
IValler  avec  peu  de  fuite  fe  fauvadans  BriJlolt 
qui  avoit  perdu  une  bonne  partie  de  faGar- 
nifon  dans  cette  défaite  i portant  lui- même 
la  nouvelle  de  fon  defaftre.  * 

Ce  jour  de  Triomphe  remit  pour  quelque 
tems  les  affaires  du  Roi  fur  un  bon  pié.  Les 
ténèbres  qui  les  obfcurciffoient  fembloient 
fe  diffiper , & une  brillante  lumière  com- 
mençoit  à fe  répandre  par  tout  le  Royaume. 
Dans  cette  Bataille,  il  y eut  du  côté  des  en- 
nemis fix-mîlle  hommes  tuez  fur  la  place, 
neuf  cens  prifonniers , outre  trois  cens  de 
l’Armée  du  Roi,  qui  furent  repris;  ils  per- 
dirent huit  pièces  de  canon  de  bronze,  c’eft- 
à - dire  , tout  ce  qu’ils  en  avoient  , toutes 
lenrs  Armes,  Munitions,  Chariots,  Baga- 
ges, & Provifions  , vingt  • huit  Enfeignes  , 
neuf  Cornettes,  & tout  cela  par  un  Parti  de 
quinze  cens  Chevaux , contre  deux  mille 
Chevaux  , cinq  cens  Dragons  , & près  de 
trois  mille  hommes  d’infanterie , avec  un  très- 
bon  train  d’Artillerie  : car  la  Viâoire  étoit 
parfaite  avant  la  jonétion  de  l’Armée  de  Cor- 
Voü  aille.  Quoi  que  l’ou  eût  différé  de  char- 
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ger  1’Infanterie  des  Ennemis  par  pure  céré- 
monie , jufqu’à-ce-que  celle  du  Roi  fût  ar- 
rivée , afin  de  l’encourager  en  lui  donnant 
une  part  à la  Viétoire.  De  forte  que  l’Armée 
de  Cornouaille  regardoit  avec  raifon,  la  Vic- 
toire de  Roundway,  comme  beaucoup  plus 
fignalée,  & plus  merveillcufe  que  celle  de 
Stratton,  fi  ce  n’eft  qu’on  peut  dire  que  la 
prémiére  étoit  la  caufe  & l’origine  de  la  der- 
nière , & qu’il  y eut  beaucoup  moins  de 
perte  du  côté  de  Sa  Majefté.  Car  il  y en 
eut  très-peu  de  tuez , & un  feul  de  confidé- 
ration  , ce  fut  Dudley  Smith  , jeune  Gentil- 
homme plein  de  cœur  & de  mérite,  quiavoit 
toujours  fervi  comme  volontaire  avec  le 
Lord  Wilmot , & qui  étoit  toujours  le  prémier 
dans  les  adions  les  plus  chaudes,  & les  plus 
dangereufes. 

Outre  le  fruit  de  cette  Vi&oirc  en  elle- 
même  , elle  mit  encore  de  la  jalouûe  entre 
les  Officiers  de  l’Armée  du  Parlement,  qui 
fut  très-avantageufe  au  Roi.  Car  le  Cheva- 
lier Guillaume  Waller  crut  avoir  été  trahi,  & 
facrifié  par  le  Comte  d'Effex  , par  un  motif 
d’envie  pour  les  grandes  a&ions  de  Waller  , 
qui  fembloient  obfcurcir  fa  gloire  : & il  fe 
plaignoit,  „ que  le  Comte  d’Efex  étant  à 
„ dix  mille  d 'Oxford  avec  toute  fon  Armée, 
„ il  avoit  fouffert  que  les  meilleures  Trou- 

pes  de  cette  Place  vinflent  le  battre  àtren- 
,,  te  mille  delà,  fans  du  moins  envoyer  un 
,,  détachement  pour  les  fuivre , oufansdon- 
,,  ner  aucune  allarme  à Oxford , ce  qui  les- 
,,  auroit  infailliblement  fait  rappeller.  Le 
Comte  de  fon  côté  , qui  regardoit  fort  au- 
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deflfous  de  lui  de  paflèr  pour  rival  de  W aller  j 
lui  reprochoit,  „ que  manque  de  foin  & de 
„ courage,  il  s’étoit  laifle  battre  par  une 
„ poignée  de  gens,  & avoit  abandonné  fon 
„ Infanterie,  & fon  Canon,  fans  .s’être  en- 
y>  gagé  lui  même  dans  le  Combat.  De  quel- 
que côté  que  fût  la  faute  ils  ne  fe  pardon- 
nèrent jamais , & le  Roi  trouva  fouvent  les 
occafions  de  profiter  de  cette  inimitié,  com- 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cette  heureufe  défaite  arriva  le  meme  jour, 
& à la  même  heure , que  le  Roi  rencontra 
la  Reine , dans  la  Campagne  proche  de  Rein - 
ton  fous  Edge-Hill , ou  la  Bataille  avoit  été 
donnée  au  mois  d’Oétobre  précédent.  Et 
avant  que  leurs  Majeftez  arrivaient  à 
elles  reçurent  cette  agréable  nouvelle  •*  l’on 
peut  aifement  comprendre  qu’elle  y fut  re- 
çue avec  une  extrême  joye  : elle  releva  tous 
les  courages  abbatus , jufqu’à  un  tel  dégré , 
qu’on  fe  croyoit  en  état  de  tout  entrepren- 
dre fans  trouver  à l’avenir  aucune  oppofition  : 
& ce  tranfport  d’une  extrémité  à l’autre  n’eft 
que  trop  ordinaire  dans  les  vicifîitudes  de  la 
guerre.  La  fatisfa&ion  auroit  pourtant  été 
plus  générale,  fi  cette  Vi&oire  n’avoit  pas 
été  remportée  fous  le  commandement  de 
Wilmot , pour  qui  le  Prince  Robert  avoit  de 
l’averfion,  & qui  n’étoit  pas  dans  les  bonnes 
grâces  de  Sa  Majefté,  mais  en  récompenfe 
il  étoit  fort  aimé  des  Soldats.  Il  étoit  tems 
alors  que  l’Armée  du  Roi  fe  mît  en  Campa- 
gne ; mais  on  étoit  embarafifé  par  quelle  en- 
treprife  on  devoit  commencer.  La  déroute 
de  Waller  avoit  caufé  beaucoup  de  fuiprife  , 
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& de  confufion  dans  Londres.  Ils  avoient 
vû  la  copie  de  fon  ordre  qu’il  avoit  envoyé 
dans  ces  Païs-là  par  un  trait  de  vanité,  après 
l’a&ion  de  Lansdown , dans  lequel  il  décla- 
roit  „ qu’il  avoit  mis  en  déroute  l’Armée  du 
„ Marquis  de  Hertford , qu’il  étoit  encore  à 
„ la  pourfuivre,  & commandoit  à tous  les 
„ Juges  de  Paix,  & Connétables  de  faire  ar-  * 

„ réter  les  Soldats  du  Roi  difperfez.  L’on 
efpéroit  de  jour  en  jour  que  le  Marquis  fc- 
roit  pris  & envoyé  prifonnier , & préfente- 
ment  ils  apprennent  que  cette  Armée  invinci- 
ble de  Waller , avoit  été  défaite  , & comme 
on  éxagére  toujours  dans  les  bonnes  &mau- 
vaifes  nouvelles,  que  lui  même  avoit  pris  la 
fuite , & s’étoit  fauvé  feul  dans  B rijlol.  Cet- 
te avanture  leur  faifoit  perdre  le  Jugement. 

Ils  fe  voyoient  hors  d’état  de  recruter  l’Ar-  ' . 
mée  du  Comte  d’EjJex.  Le  Comte  lui-mê- 
me devint  plus  chagrin  & marquoitde  plus- 
en-plus  du  reflentiment  de  leur  procédé  à 
fon  égard.  Il  converfoit  plus  fouvent  avec 
les  Comtes  de  Northumberlandfk.  de  Holland , 
ôç  avec  ceux  qui  étoient  ennuyez  de  la  guerre, 

& qui  fouhaitoient  que  l’on  fit  la  Paix  à des 
conditions  raifonnables. 

L’Armée  de  Sa  Majefté  reçut  un  renfort  LeRoï  - 
confidérable  par  le  retour  de  la  Reine.  Elle  trourel^ 
amenoit  avec  elle  plus  de  deux  mille  homr  ^e™te0* 
mes  de  pîé , mille  chevaux , fix  pièces  de  ca- 
non,  deux  mortiers,  & environ  cent  cha- ameneun 
riots.  De  forte  qu’aufli  - tôt  que  leurs  Ma-  fccou|’* 
jeftez  furent  arrivées  à Oxford , le  Comte 
d'EjJex,  après  avoir  paflefontems  aux  envi- 
rons de  Tbams , & d 'Aylesbury  fans  aucune 
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a&ion , depuis  l’efcarmouche  où  Mr.  Hamb- 
den  fut  tué;  à la  réferVe  de  quelques  rencon- 
tres de  petits  Partis,  dont  un  feul  mérite  d’é- 
tre  remarqué,  entre  un  Parti  de  cinq  cens 
Chevaux  & Dragons  , commandé  par  le  Co- 
lonel Middleton  pour  le  Paiement  ; & un 
Régiment  de  Cavalerie  commandé  par  le 
Chevalier  Charles  Lucas  pour  Sa  Majefté,  où 
après  un  rude  Combat  , & plus  de  fang  ré- 
pandu qu’il  n’eft  ordinaire  en  ces  fortes  d’ac- 
tions , le  Parti  du  Roi  fut  le  plus  fort , & 
s’en  retourna  avec  quelques  prifonniers  de 
nom  , & après  avoir  tué  cent  hommes  des 
ennemis,  non  fans  quelque  perte  de  fon  cô- 
té ; le  Comte,  dis  - je  , fe  retira  à Uxbridge 
avec  toute  fon  Armée  rompue,  & découra- 
gée ; dans  la  réfolution  de  ne  fe  point  bat- 
tre, que  fon  Armée  ne  fût  recrutée  de  che- 
vaux, d’hommes,  & d’argent.  Etilfevoyoit 
expofé  à la  cenfurc  du  Peuple,  autant  pour 
n’avoir  pas  empêché  le  retour  de  la  Reine 
à Oxford , que  pour  être  déineuré  tranquile 
fï  près  d 'Oxford,  pendant  que  le  Lord  Wtlmot  * 
enpartoit  pour  aller  battre  le  Chevalier  IVal; 
1er. 

Après  cette  déroute  , le  Lord  W ilmot  fe 
retira  à Oxfort , l’Armée  de  CorKoüatUe , qui 
conferva  toujours  ce  nom,  nonobftant  la 
jonâion  du  Prince  Maurice , & du  Marquis 
de  Iiertford , rétourna  vers  la  Comté  de  So- 
merfet  & s’empara  de  Bath , pui  Iuifutauffi- 
tôt  abandonné  fur  la  nouvelle  que  'Waller 
avoit  été  défait  , la  Garnifon  s’étant  retirée 
dans  Brijlol.  Les  Troupes  fe  rafraîchirent  à 
Bath  jufqu’à-ce-qu’il  leur  vint  de  nouveaux. 
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dresdeSa  Majefté,  qui  après  une  mûre  dé- 
libération fur  l’état  de  fes  affaires  , & fur  la 
trifte  condition  où  étoient  les  ennemis , ré- 
folut  de  faire  une  entreprife  fur  la  Ville  de 
Brijlol.  Le  Prince  Robert  dont  le  prémier 
deflein  n’avoit  pas  réüfïï  , avoit  un  extrême 
panchant  pour  ce  Siège  : il  y avoit  dans  la 
Place  plufieussperfonnesqui  dès  le  commen- 
cement étoient  affeétionnécs  pour  le  fervice 
du  Roi;  mais  qui  l’étoient  encore  plus  de- 
puis l’éxécution  de  deux  de  leurs  Concitoïens, 

& Nathanaël  Fiennes  , qui  en  étoit  le  Gou- 
verneur, ne  pafïoit  pas 'pour  un  homme  de 
cœur  & de  réfolution.  Toutes  ces  circon- 
ftances  faifoient  efpérer  un  heureux  fuccès. 

Pour  cet  effet  le  Marquis  de  Hertford  & le 
Prince  Maurice  retournèrent  à Bath  , après 
qu’on  fut  convenu  qu’ils  paroîtroient  un  cer- 
tain jour  avec  toutes  leurs  forces  devant 
B nflot  du  côté  de  Somerfet , pendant  que  le 
Prince  Robert  avec  les  Troupes  d 'Oxford,  pa- 
Toîtroit  devant  la  même  Place  du  côté  de 
Glocejîer. 

Le  3.  d’Août  les  deux  Armées  afiiégérent5«/f<>/afli6. 
Brijlol , elles  portèrent  leur  Cavalerie  d’une  gé.P‘rle 
manière,  qu’il  étoit  très-difficile  que  pcrfon- 
ne  entrât  dans  la  Place  *ou  en  fortît , fans  Août  1643. 
être  arrêté,  & le  même  Jour,  avec  l’aide  de  N.  S. 
quelque  mariniers,  qui  y avoient  été  prépa- 
rez, elles  fe  faifîrent  de  tous  les  Navires  qui 
étoient  à la  Rade  , chargez  non  feulement 
d’effets  de  grande  valeur,  comme  vaiffelle, 
argent,  & marchandifes  les  plus  précicufes, 
que  ceux  qui  craignoicnt  l’événement, avoient 
envoyé  dehors  ; mais  encore  de  plufîeurs 
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pcrfonncs  de  qualité  , qui  ne  voulant  pas 
s’expofer  aux  périls  d’un  Siège,  cherchoient 
à fe  mettre  en  fureté  , & qui  furent  toutes 
prifes  prifonniéres.  Le  lendemain,  lePrin- 
ce  Robert  & fon  Frère,  le  Marquis  dcHert- 
forâ  & tous  les  principaux  Officiers  des  deux 
Armées  tinrent  un  Confeil  de  guerre , où  l’on 
examina  „ de  quelle  manière  on  attaqueroit 
„ laPlace,  où  par  affaut,  ou  par  approche. 

Il  y avoit  dans  la  Ville  deux  mille  cinq  cens 
hommes  d’infanterie , & un  Régiment  de  Ca- 
valerie & de  Dragons  : les  fortifications  d’au- 
tour de  la  Place  étoient  achevées, mais  le  folle 
étoit  plus  large,  & plus  profond  en  quel- 
. ques  endroits  qu’aux  autres.-  Le  Château 
étoit  en  bon  état , & bien  muni  de  toutes 
fortes  de  provifions  pour  foutenir  un  Siège. 
Les  opinions  furent  différentes,  les  Officiers 
de  l’Armée  de  Cornouaille  étoient  d’avis, 
„ qu’il  falloit  fe  fervir  de  la  voye  d’appro- 
„ che  : parce  que  le  terrain  étant  très- bon, 
„ ce  feroit  bien  fait.  Que  n’y  ayant  aucune 
„ Armée  ennemie  en  pouvoir  de  fecourir 
„ la  place,  ce  feroit  la  voye  la  plus  fûre,  & 
„ par  conséquent  la  meilleure  : au  lieu  que 
„ la  Place  étant  bien  fortifiée  5 on  devoir  s’at* 
„ tendre  qu’un  affaut  feroit  perdre  une  bon- 
„ ne  partie  des  Tfoupes:  & que  s’ils  étoient 
„ battus  toutes  leurs  efpérances  pour  cette 
„ Campagne  s’évanoüiroient , n’étant  pas 
„ d’ailleurs  fort  aifé  de  donner  aflèx  decou- 
„ rage  aux  Soldats  pour  une  nouvelle  aâiou 
„ de  cçtte  importance.  Oit  ajoutoit  que  le 
„ Parti  bien  intentionné  qui  étoit  dans  la 
Ville,  & qu’on  croyoit  être  fort  confidéra- 
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b!e,  auroit  plus  d’influence  fur  refprit  des 
Soldats,  après  trois  ou  quatre  jours  de  fiége, 
& les  pourroit  engager  à fe  rendre,  au  lieu 
qu’il  n’auroit  aucun  pouvoir  en  cas  d’aflfaut  : 
qu’au  contraire  il  auroit  pareil  intérêt  que  les 
autres  à fe  garentir  de  la  fureur  du  Soldat , 
& du  pillage  de  leurs  biens  : & que  le  dernier 
éxemple  de  leurs  concitoïens  éxécutez  , les 
empêcheroit  de  faire  aucun  foulévemcnt  dans 
la  Ville. 

D’un  autre  côté  le  Prince  Robert,  & tous 
les  Officiers  de  fon  Armée , qui  étoient  d’a- 
vis de  l’affaur,  difoient , „ qu’il  feroit  plus 
„ aifé  de  réiiffir  par  uneentreprifevigoureu- 
„ fe,  & que  les  Soldats  y feroîent  plus  pro- 
,»  près  qu’à  une  entreprife  lente , &ennuyeu- 
„ fe.  Que  l’Armée  feroit  plus  affoibliepar 
„ la  dernière , que  par  la  prémiére.'  Que  la  i 
„ Ville  n’étant  pas  encore  revenue  delà  con- 
„ fternation,  où  l’avoit  mife  la  défaite  du 
,,  Chevalier  Waller,  le  trouble  où  elle  étoit 
„ ne  lui  permettroit  pas  de  faire  une  longue 
,,  rélïïlance.  Qu’il  n’y  avoit  aucnn  Soldat 
„ expérimenté  dans  la  Ville,  &queleGou- 
„ verneur  lui-même  n’étoit  pas  propre  pour 
„ foutenir  l’horreur  d’un  aüaut.  Que  s’ils 
„ leur  donnoient  le  tems  de  réfléchir  fur  leurs 
„ propres  forces,  ils  deviendraient  plus  opi- 
„ niâtres,  & plus  réfolus  , & que  leur  cou- 
„ rage  fuppléeroit  au  défaut  de  leur  expé-  . 
„ rience  : qu’enfin  la  Ville  étant  pourvue  de 
„ toutes  fortes  de  provifions,  ils  en  dévien- 
„ droient  plus  forts,  & plus  hardis,  pendant 
„ que  le  courage  & la  vigueur  des  Affié- 
„ géans  diminuéroient.  Ces  raifons jointes 
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aux  empreffemens  du  Prince  » qui  faifoît 
comprendre  qu’il  favoit  encore  des  choies 
dont  il  n’étoit  pas  à propos  qu’il  s’expliquât, 
comme  s’il  fe  devoit  faire  quelque  entrepri- 
fe  dans  la  Ville , furent  fi  fortes  fur  des  efprits 
qui  ne  craignoient  point  le  péril , que  tous 
confenrirent  de  livrer  l’affaut  dès  le  lende- 
main à la  pointe  du  jour,  par  trois  endroits 
du  côté  d cGloceJicr,  & par  trois  endroits  du 
côté  de  Somerfet.  A la  vérité  les  deux  opi- 
nions étoient  fort  raifonnables  en  elles -mê- 
mes par  rapport  à leurs  différentes  circon- 
flances.  Car  la  Place  du  côté  de  Glocejîer  où 
étoit  la  quartier  du  Prince  Robert  , pouvoit 
être  affaillie  , le  foffé  n’étant  pas  profond , 
& la  muraille  étant  baffe  & foible  en  quel-, 
ques  endroits  : mais  on  n’auroit  pas  pû  y 
faire  les  approches  qu’avec  beaucoup  de  diffi- 
cultés, le  terroir  étant  plein  de  rochers  , & 
commandé  par  des  redoutes  fortes  & élevées  : 
de  l’autre  côté  de  la  Ville  , le  terroir  étoit 
très-facile  pour  les  approches , dures  dange- 
reux pour  l’affaut  : par  ce  qü’il  y avoit  une 
rafe  Campagne  devant  la  muraille,  & un 
foffé  large  & profond,  & que  la  fortification 
y étoit  par  tout  mieux  flanquée  que  de  l’au- 
tre côté. 

Le  matin  fuivant,  les  deux  Armées  com* 
mencérent  l’attaque.  Du  côté  de  l’Oücft  , 
où  étoit  le  quartier  de  l’Armée  de  Cornouaille , 
la  Ville  fut  affaillie  par  trois  endroits  i un 
Détachement  étoit  commandé  par  le  Cheva- 
lier Nicolai  Slattning,  affilié  du  Colonel  Jean 
Trevannion,  du  Lieutenant  Colonel  Slingsùy, 
& de  trois  autres  Officiers  d’infanterie  , ce 
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qui  étoit  un  trop  grand  nombre  d’Officiers 
pour  un  petit  corps  de  cinq  cens  hommes, 
mais  l’envie  d’avoir  part  à la  gloire,  ne  leur 
permettoit  pas  d’envifager  le  péril.  Un  au- 
tre détachement  fur  la  droite  étoit  comman- 
dé par  le  Colonel  Buck  , alîifté  du  Colonel 
fVugflaffe  , du  Colonel  Bernard  Ashley  , & 
d’autres  Officiers  d’infanterie  : &letroifiéme 
détachement  à la  gauche  , étoit  commandé 
par  le  Chevalier  Thomas  Bajjet  Major  Géné- 
ral de  l’Armée  de  Cornouaille.  Ces  trois 
corps  attaquèrent  en  même  teins  avec  un 
courage,  & une  intrépidité  que  la  mort  feu- 
le étoit  capable  d’arrêter.  Celui  du  milieu 
gagna  le  foITé,  & le  remplit  à fi  peu  decho- 
fe  près,  que  quelques-uns  montèrent  fur  la 
muraille;  mais  par  le  prodigieux defavanta- 
ge  du  terrain,  & par  la  vigoureufe  défenfe 
des  Affiéges,  il  fut  répouffé  avec  un  grand 
carnage  des  Officiers,  les  Soldats,  après  la 
mort  de  leurs  Officiers , trouvant  qu’il  étoit 
inutile  de  s’opiniâtrer  d’avantage. 

Du  côté  du  Prince  Robert  , on  affaillit 
avec  une  égale  vigueur , & prèfqu’avec  une 
perte  égale,  mais  avec  un  plus  heureux  fuc- 
cès.  Car  quoi  que  le  Parti  commandé  par 
le  Lord  Grandifon  eut  été  battu,  &Grandtfon 
lui-même  blefle;  que  le  fécond  commandé 
par  le  Collonel  Bellafis  eut  le  même  fort  : 
néanmoins  le  Colonel  Washington  avec  un 
moindre  corps,  trouvant  dans  la  Courtine, 
un  endroit  plus  foible  que  le  refte,  entre  les 
endroits  affaillis  par  les  deux  autres  Partis, 
il  entra,  & ouvrit  un  paffage  à la  Cavalerie. 
Auffi  -tôt  que  les  ennemis  virent  que  l’on 

avoit 
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avoit  forcé  la  muraille  en  un  endroit,  foit 
par  frayeur , ou  par  ordrcdes  Officiers  , ils 
abandonnèrent  leurs  portes.  De  forte  que  le 
Prince  entra  dans  les  Fauxbourgs  avec  fon 
Infanterie  , & fa  Cavalerie  : & envoya  de- 
mander mille  hommes  d’infanterie  de  l’Ar- 
mée de  Cornouaille  , qui  lui  furent  envoyez 
fnr  Te  champ,  pour  le  féconder.  Il  avança 
jufqu’à  la  porte  nomme'e,  Fromegate , & per- 
dit plufieurs  Officiers,  & Soldats  fur  qui  l’on 
tiroit  par  les  fenêtres,  & de  ddïus  les  mu- 
railles : les  Affiégéans  étoient  confternezde 
voir  une  fi  grande  perte  , pour  avoir  fi  peu 
gagné.  Car  il  leur  étoit  beaucoup  plus  diffi- 
cile d’entrer  dans  la  Ville,  & leur  Cavalerie 
ne  leur  auroit  fervi  de  rien  pour  cela.  Mais 
ils  furent  tous  confolez  lors  qu’ils  entendi- 
rent que  les  Affiégez  battoient  la  chamade, 
& demandoient  à Capituler.  Le  Prince  ac- 
cepta cette  offre  avec  plaifir  , & lors  qu’il 
eût  des  Otages,  il  envoya  le  Colonel  Gérard 
pour  traiter  avec  le  Gouverneur  : le  Traité 
fut  commencé  à deux  heures  après  midi , & 
à dix  heures  du  foir  les  Articles  fuivans  furent 
arrêtez  & fignez  par  les  Parties.  „ 

LesArti-  I.  „ Que  le  Gouverneur,  Nathanaël Fien- 
ciei  deU  n „ei  t & tous  ies  Officiers  tant  de  Cavalerie, 
tîonde*  » <IUC  d’infanterie,  qui  étoient  alors  dans  la 
Briftoi.  7,  Ville  & aux  environs,  dans  le  Château  & 
„ Forterefife  de  Brijlol , fortiroient  le  lende- 
„ main  à neuf  heures  du  matin  , avec  leurs 
„ Armes  & Bagages , pourvû  qu’ils  n’empor- 
„ tafifent  que  ce  qui  leur  appartenoit  en  pro- 
„ pre.  Que  les  fimples  Soldats  d’infanterie 
„ fortiroient  fans  autres  Armes  ; & auroient 
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,,  uné  efcorte  pour  les  conduire  à Warmifterj 
,,  fans  qu’ils  puffent  être  inoleftez  par  les 
„ T roupes  du  Roi  pendant  trois  jours. 

II.  „ Qu’on  leur  fourniroit  des  voitures 
„ pour  porter  leurs  Bagages,  & leurs  mala- 
„ des,  &blcffez. 

III.  „ Que  les  Troupes  du  Roi  n’entre- 
„ roient  point  dans  la  Ville  , que  celles  du 
„ Parlement  n’en  fuITent  forties , ccquifcroit 
„ àncufheuresdumatin. 

IV.  „ Que  tous  lesprifonnîers,  quîétoient 
„ dans  la  Ville  feroient  relâchez,  & que  les 
„ Capitaines  Eyres,  & Ceokei» , qui  avoient 
„ été  pris  à Devifes , feroient  rendus. 

V.  „ Que  le  Chevalier  Jean  Horner  , le 
„ Chevalier  Jean  Seymour,  Mr.  Edward  Ste- 
„ vens , & tous  autres  Chevaliers , Gentil- 
„ hommes  , Citoïens , & autres  qui  étoient 
„ alors  dans  la  Ville  , pourroient , s’ils  le 
„ trouvoient  à propos , en  fortir  avec  leurs 
„ effets,  leurs  Femmes,  leurs  Familles  , & 
„ leurs  Bagages , & retourner  chez  eux  , ou 
„ ailleurs  en  toute  liberté,  &y  refter  en  fure- 
„ té,  ou  fuivre  le  Gouverneur  & fesTrou- 
„ pes.  Et  que  ceux  d’entr’eux  ou  de  leurs 
„ familles,  qui demeureroient derrière  pour 

maladie,  ou  autre j ufte  caufe,  auroient  la 
„ liberté  auffi-tôt  qu’ils  le  pourroient  com- 
„ modement,  de  fortir  de  la  Ville  avec  fure- 
„ té.  Et  eft  entendu  que  tous  Gentilhom- 
,,  mes  & autres  auront  trois  jours  de  liberté 
„ pour  fe  retirer  avec  leurs  effets , s’ils  le  trou- 
„ vent  à propos. 

VI.  „ Que  tous  les  Habitans  de  la  Ville  fe- 
, ront  éxemts  de  pillage , de  violence,  & de 
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„ quelque  tort  que  ce  foit,  tant  à leurs  per- 
„ tonnes  & à leurs  familles  , qu’à  leurs 
„ biens. 

VII.  „ Que  les  Chartres  & libertés  de  la 
„ Ville  feront  confervécs,  h.  que  le  Gouver- 
„ nement,  & le  Gouverneur  & Officiers  pré- 
„ fentementen  charge  feront  maintenus,  & 
„ continuel  dans  leur  prémier  état,  félon  les 
„ Chartres,  &lebonplaifirdeSaMajefté. 

VIII.  ,,  que  pour  éviter  tous  troubles  & in- 
„ convéniens,  le  logement  des  Soldats  fera 
,,  J aillé  à ladire&ion  du  Maire,  & du  Gou- 
„ verneur  de  la  Ville,  qui  feront  en  char- 
« ge. 

IX.  „ Que  tous  ceux  qui  auront  porté  leurs 
„ effets  dans  le  Château  , auront  la  liberté 
„ de  les  en  retirer , & de  les  emporter. 

X.  ,,  Que  les  Troupes  qui  font  obligées  de 
,,  fortir  laifTéront  leurs  Canons  , leurs  Mu- 
„ nitions , leurs  Drapeaux  , & leurs  Armes 
„ aux  termes  ci- detTus. 

Le  lendemain  Son  AltefTe  prit  pofleffion  de 
Bnftol  après  que  la  Garnifon  en  fut  fortie. 
On  peut  dire  même  qu’il  en  fut  le  Maître  dès 
que  le  Traité  fut  conclu;  car  alors  lesAfiié- 
gei  ne  gardant  plus  aucun  ordre  , les  Sol- 
dats de  la  Garnifon  couroient  au  Prince,  & 
ceux  du  Prince  entroient  librement  dans  la 
Ville,  qui  n’étoit  plus  gardée.  On  fc  fou- 
vint  de  l’infradion  du  Traité  d zReaàingy  & 
par  malheur  on  fuivit  ce  mauvais  éxem- 
ple,  car  il  fe  trouva  malheureufement  que 
la  Garnifon  qui  avoit  été  à Readingétoxt  dans 
l’Armée  des  Affiégéans  , de  forte  que  les 
uns  ( non  fans  quelque  couleur  de  jufîice  ) 
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voulant  ufer  deréprefailles,  & les  autres  fui- 
vant  leur  éxemp'le  , on  ufa  de  beaucoup  de 
licence  contre  les  Soldats  > qui  dévoient  être 
conduits  en  toute  fûrcté.  Ce  qui  réfléchit 
principalement  fur  le  Prince  Robert , quoi 
qu’il  eût  fait  tout  fonpoflible  pour  empêcher 
ce  défordre,  & qu’il  en  imputât  la  faute  au 
Colonel  Fiennes , qui  fortit  de  la  Ville  une 
heure  avant  le  teins  fixé  par  le  premier  Arti- 
cle de  la  Capitulation , & avant  que  fon  con- 
voi fût  prêt  : & qui  fortit  par  une  autre  porte 
que  celle  dont  on  droit  convenu.  Si  les 
Articles  furent  violez  à l’égard  de  ceux  qui 
fortoient,  ils  ne  furent  pas  non  plus  obfer- 
vez  à l’égard  de  ceux  qui  demeurèrent  dans 
la  Ville,  niàl’égarddela  Ville  même.  Car 
plufieurs  Soldats  de  la  Garnifon  ayant  pris 
parti  dans  l’Armée  du  Roi  , informèrent 
leurs  nouveaux  camarades  , de  ceux  qui 
étoient  les  plus  mal-intentionnez  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majcfté , & furent  caufe  qu’une 
rué  entière,  fur  le  pont,  futabfolument  pil- 
lée, quoi  que  parmi  les  mal-intentionnez  , 
il  y en  eût  dans  des  fentimens  contraires,  qui 
fubirent  le  même  fort.  Les  coupables  n’ayant 
pas  été  punis  comme  ils  le  meritoient , on 
crût  qu’ils  n’avoient  rien  fait  , que  du  con- 
fentement  des  Officiers,  & cela  fit  plus  de 
tort  à Sa  Majelté  qu’il  ne  parut  fur  le  champ. 
On  attribuoit  ce  noble  fentiment  au  brave 
Fabricius , qui  aliquid  ejje  crederet  & in  huflem 
vefar.  Pour  moi  je  voudrois  pouvoir  excu- 
fer  ces  fortes  d’écarts  des  voyes  du  droit  & 
de  lajuftîcc,  qui  ne  font  que  trop  fréquens 
dans  lesronventions , fous  prétexte  que  ceux 

avec 
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avec  qui  elles  ont  été  faites,  font  des  Rébel» 
les , auxquels  on  ne  peut  faire  trop  de  mal. 
Alors  , comme  la  caufe  le  mérite  , auffi  a 
t-on  befoin  d’une  extrême  retenue,  pour  ne 
pas  défefpérer  les  coupables  , qui  ne  font 
qu’en  trop  grand  nombre  , pour  le  malheur 
desinuocens. 

La  réduélion  de  Brifiol  fut  un  torrent  de 
profpéritez  pour  le  Roi  : elle  le  rendoit  maî- 
tre de  la  fécondé  Ville  de  fon Royaume,  & 
paifible  poflTefifeur  d’une  des  plus  riches  Com- 
tez  de  P Angleterre,  les  Rébelles  n’ayant  plus 
de  Garnifons , ni  d’autorité  dans  aucune  par- 
tie de  la  Comté  de  Somerfet  : elle  le  mettoit 
en  état  de  tirer  de  grands  avantages  de  la 
Principauté  de  Galles , qui  avoit  toujours 
confervé  de  l’affèâion  pour  fon  fervice  , fi 
l’on  en  excepte  quelques  Villes  delaComté 
de  Pembroks  ; & qui  fe  voyoit  délivrée  des 
frayeurs  que  lui  caufoit  le  voifinage  deBrifi 
tel » & fon  commerce  rétabli  avec  cette  Vil- 
le, fans  lequel  elle  ne  pouvoit  fe  foutenir 
qu’avec  peine.  Cependant  le  Roi  pouvoit 
bien  dire,  ce  que  difoit  autrefois  le  Roi  Pir 
rbus  après  fa  fécondé  Bataille  contre  les  Ro- 
mains près  de  la  Ville  d 'Afcnlum  , où  il 
avoit  remporté  la  Viâoirc,  „ fi  nous  en  ga- 
„ gnons  encore  une  à ce  prix,  nous  fommes 

entièrement  défaits.  Car  il  faut  avouer 
que  Sa  Majefté  fit  une  perte  devant  Brijlol , 
qu’on  ne  peut  allez  cftimer,  & qui  ne  pou- 
voit être  réparée  que  difficilement.  Je  fuis 
perfuadé  que  dans  les  différentes  attaques  il 
demeura  fur  la  place  cinq  cens  Fantaffins, 
tous  hommes  d’élite,  & quantité  dÜxcellens 
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Officiers  dont  quelques-uns  étoient  à la  tête 
des  Troupes,  & delà prémiére qualité. 

L’Armée  de  Cornoüaiile  perdit , outre  le 
Major  Kendall,  & plufieurs  autres  bons  Offi- 
ciers Subalternes  > le  Colonel  Buck,  un  Com- 
mandant intrépide , & d’une  grande  expérien- 
ce dans  la  guerre  , ayant  gagné  le  haut  du  fof- 
fé  & même  le  haut  de  la  muraille  , il  fut 
porté  par  terre  d’un  coup  de  halebarde  , & 
mourut  dans  le  fofle  : le  Chevalier  Nuolat 
planning,  & le  Colonel  JeanTrevannion , qui 
étoient,  pour  ainfi  dire,  la  vie,  & l’ame  de 
cette  Armée,  & dont  on  ne  peut  jamais  af- 
fez  honnorer  la  mémoire.  Ils  s’étoient  en- 
gagez au  fervice  du  Roi  par  un  pur  motif 
de  confcience  , & après  avoir  obfervé  com- 
me Membres  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, toutes  les  mauvaifes  pratiques , & les 
pernicieux  defleins  des  condu&eurs  de  l’in- 
trigue; & s’étoient  joints  au  Chevalier  Ralph 
Hopton , lors  qu’ils  vint  dans  la  Comté  de 
Cornouaille,  avec  les  Gentilhommes  qui  l’ac- 
compagnoient.  Tous  deux  y avoient  beau- 
coup de  crédit  , l’un  y poffiédoit  de  grands 
biens , & l’autre  n’en  attendoit  pas.  moins 
après  la  mort  de  fon  Père.  Ils  faifoient  ide 
belles  aétions  , fans  affeder  de  les  faire  con- 
noître,  & s’accommodoient  à toutes  fortes 
d’cfprits  pour  prévenir  les  défordres  dans  un 
Corps  qui  ne  pouvoit  fubfifter  que  par  fU- 
nion.  Le  Chevalier  Slanmngpé toit  Gouver- 
neur du  Château  de  Pendennis,  qui  étoit  d’un 
grand  fecours  au  Parti  du  Roi  , parce  qu’il 
commandoit  le  Port  d cFalmouth,  par  ou  les 
Troupes  de  Sa  Majefté  pouvoient  être  four- 
* Mm.  111.  A a nies 
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nies  de  ce  qui  leur  étoit  ncccflTaire.  Cejeu- 
ne  Officier  avoir  des  dons  extraordinaires , 
un  efprit  pénétrant,  un  jugement  ferme,  & 
fblidc,  des  manières  civiles,  & obligéan- 
tcs  ; & fon  courage  auroit  été  capable  de  le 
diftinguer  indépendcmment  de  fes  autres  bel- 
les qualités,  lis  n’étoient  pas  âgcz  tous  deux 
déplus  de  vingt- huit  ans , amis  intimes  l’un 
de  l’autre  , & du  Chevalier  Bevil  - Greetml 
dont  le  corps  n’étoit  pas  encore  enterré  : tous 
deux  furent  bleilcï  dans  lemêmeinftant,  & 
en  la  même  place  : tous  deuxfrapez  débal- 
lés de  moufquet  à la  cuiflè  : tousfdeux  l’Os 
de  laCuiflc  cafTé,  dont  l’un  mourut  fur  le 
champ,  & l’autre  peu  de  jours  après.  Tous 
deux  eurent  le  même  honneur  d’être  particu- 
liérement regretter  de  leur  Souverain,  auffi 
bien  que  de  tous  les  honnêtes  gens  , & ce 
qui  cft  encore  plus  glorieux  à leur  mémoire, 
& qu’ils  avoient  de  commun  avec  les  plus 
grands  hommes , plus  on  alloit  en  avant, 
plus  onj  refientoit  leur  perte , & on  les  regret- 
toit  toutes  les  fois,  que  l’on  avoit  befoin  du 
courage  & de  la  fidélité  des  Habitans  de  Cor - 
noüailte. 

Du  côté  du  Nord,  où  étoit  le  corps  du 
Prince  Robert,  on  perdit  plufieurs  bons  Offi- 
ciers , dont  le  principal  étoit  le  Colonel  Hen- 
ri Lumford  , Officier  plein  de  courage  , de 
prudence,  & d’habileté.  Tout*  près  de  lui 
ion  brave  Lieutenant  Colonel  Moile  , qui 
reçut  une  bldïure  , dont  il  mourut  peu  de 
jours-apfès,  & tous  deux  bleflèî  parles  fenêr 
rres  quand  ils  furent  entrez  dans  les  Faux- 
bourgs.  Entre  les  bleflez  étoient  le  Lord 
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Grandifo»,  Neveu  du  fameux  Duc  de  Bue - 
kinghtnty  & Colonel  Général  de  l’Infanterie 
du  Roi  : le  Colonel  Jean  Bellafis,  depuis 
Lord  Bellafit  ; le  Colonel  Bernard  Asbley,  lé 
Colonel  Jean  Owen  Chevalier,  & plufieurs 
autres  Officiers  de  nom  , dont  aucun  ne 
mourut  de  fes  bleflures , àlaréfcrveduLord 
Grandifon , dont  on  ne  peut  allez  déplorer  la 
perte.  C’étoit  un  jeune  homme  d’un  efprit 
fî  ferme  , qu’il  n’y  avoit,  ni  promeffes  , ni 
menaces  capables  de  le  corrompre , ni  de  l’é- 
branler. Il  écoit  tellement  amateur  de  la 
juftice  & de  la  droiture  , que  ni  les  éxem- 
ples,  ni  la  contrainte  , ni  les  défordresde  la 
guerre , ne  l’en  pouvoient  ccarter.  Sa  piété 
étoit  fi  fort  au-delïiis  du  commun  , que  la 
Cour , ni  l’Armée  ne  pouvoient  proposer  aux 
jeunes- gens  un  modèle  plus  accompli.  Sa 
valeur  & fon  courage  alloient  jufqu’à  l’ex- 
cès en  toutes  manières  , car  il  s’étoit  quel- 
que - fois  battu  en  duël  fut  un  vain  point 
d’honneur,  & on  l’accufoit  d’être  trop  prodi-  * 

guedefa  perfonne.  L’affeâion,  le  zèle,  & 
la  foumiffion  qu’ilavoit  pour  S.  M.  étoient  tel- 
les qu’il  convenoit  à un  homme  de  cette  fa- 
mille; & il  difoit  fouvent , „ que  quand  il 
„ n’auroit  pas  allez  d’efprit  pour  connoître 
„ l’équité  de  la  caufe  qu’il  défendoit  , & le 
„ devoir  d’un  bonfujèt,  il  ne  pouvoit  moins 
faire  que  de  fefacrifier  par  reconnoi fiance 
„ pour  les  bienfaits  du  Roi  envers  fa  famille. 

Lors  qu’il  vid  que  la  guerre  étoit  inévitable 
il  s’engagea  avec  tous  fes  Frères  dans  le  fer- 
vice;  & il  y avoit  trois  de  fes  Frères , Offi- 
ciers dans  l’Armée  du  Prince  Robert  , lors 
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qu’il  fut  fi  malheureulement  bleflè. 

Auffi  tcSt  que  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Brijlol,  fut  apportée  àOxford%  & que  l’on  eut 
rendu  des  avions  de  grâces  publiques , & 
folemnellcs , le  Roi  fit  affembler  fon  Con- 
feil  Privé,  pour  chercher  les  moyens  de  faire 
fervir  à la  conclufion  d’une  heureufe  Paix, 
tous  ces  avantages  remportez  dans  la.gucrre, 
afin  que  Brijhl  fût  la  dernière  Ville  conquife 
au  prix  de  tant  de  fang.  Cette  dernière  Vic- 
toire-, fi  glorieufe  au  Roi , nepréfageoitrien 
que  de  ilinillre  pour  les  atfairesdu  Parlement, 
où  la  crainte  & la  défiance  augmentoient  de 
jour- en-jour  , & où  l’on  cherchoit  de  nou- 
veaux remèdes,  qui  fembloient  pires  que  le 
mal -même, 

deux  r Sufr  l’avis  que  le  Lord  Fairfax  avoit  été 
chambre*  défait  dans  le  Nord,  dont  la  nouvelle  leur 
des°Com-  v,nt  a'Pcu  Pr^s  dans  même  tems,  lePar- 
miVaireT  lement  réfolur  d’envoyer  en  Etoffe  des  Com- 
en  Eeetfi  miliaires  des  deux  Chambres,  ,,  pour  prier 
Pour  **e-  „ leurs  Fr/res  de  ce  Royaume  de  venir 
Ttllutl.  U ptomptement  à leur  fecours  avec  une  Ar- 
mée. La  Chambre  des  Pairs  nomma  le 
Comte  de  Rutlaad  & le  Lord  Gre y de  War - 
ke , dont  le  premier  fe  difpcnfa  fous  prétex- 
te de  fa  mauvaife  fanté  , & l’autre  qui  n’a- 
voir jamais  refufé  aucun  des  Emplois  qu’on 
lui  avoit  bien  voulu  donner,  refufa  fi  abfo- 
loment  de  fe  mêler  de  cette  affaire  , qu’il 
fut  envoyé  à la  Tour.  Enfin  ils  furent  con- 
traints de  députer  des  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes:  le  Chevalier  Guillaume 
, A'myne  , & le  jeune  Henri  Fane  avec  deux 
autres  affiliez  de  Mrs.  de  ftlarshall , & Nye 

deux 
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deux  de  leurs  Principaux  Eccléfiaftiques,  fc 
chargèrent  de  la  CommilTion  ; & ceux  mê- 
mes qui  les  envoyoient,  étoient  fi  mal  con* 
tens  de  fe  voir  réduits  à faire  entrer  des  for- 
ces étrangères  dans  le  Royaume,  apres  avoir 
tant  de  fois  accufé  le  Roi  d’avoir  eu  ce  def- 
fein , que  tous  en  Général  fouhaitoient  la 
Paix,  à la  réferve  de  quelques  cfpritsturbu- 
lens,  & féditieux  qui  ne  rcfpiroient  que  la 
Guerre.  Le  Comte  d'Ejfex  de  même  écri- 
vant à l’Orateur  de  la  Chambre  des  Com- 
munes fur  le  mauvais  état  de  fon  Armée  , 
qui  manquoit  de  Chevaux  , d’hommes , & 
d’argent , exhortoit  le  Parlement  „ à en- 
,,  voyer  au  Roi  quelques  Propofitions  raifon- 
„ nables  pour  parvenir  à un  bon  accom- 
,vmodement.  Les  Chambres  avoient  déjà 
quelque  foupçon  de  la  grande  familiarité  du 
Comte  d'Ejfex,  avec  les  Seigneurs  que  Pou 
favoit  fouhaiter  ardemment  la  P?ix  : mais 
elles  furent  extrêmement  allarmées  , lors 
qu’ils  virent  qu’il  commençoit  à les  portér  à 
un  accommodement,  qui  étoit  la  prémiére 
fois  qu’il  leur  en  eût  parlé;-  & cette  crainte 
redoubla  , lors  qu’elles  reçurent  quelques 
MefiTages  de  fa  part,  pour  fc  juftificr  des  ca- 
lomnies dont  on  le  noirciflbit  publique.- 
ment  comme  de  s’être  tenu  tranquille,  après 
la  rédu&ion  de  Reading  , pendant  que  la 
Reine  venoit  à Oxford  en  toute  fureté , & 
d’avoir  laifie  battre  le  Chevalier  Waller,  .ajoû- 
tant  „ qu’il  chercheroit  les  moyeus  de  fe 
„ faire  juftice  à lui-même,  fi  les  Chambres 
„ étoient  infcnfiblcs  aux  outrages  qu’on  lui 
,1  faifoit.  •.  .!»■.,>  •* 

'■..j  - A a 3 Dans 
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Dans  ces  dilpofitions  qui  paroifloient  fi 
favorables , le  Confeil  de  Sa  Majefté  cher» 
choit  un  expédient  pour  faire  çonfentir  le 
Parlement  à la  Paix  du  Royaume  > mais  la 
difficulté  étoit  de  le  trouver  : mais,après  que  le 
Traité  commencé  à Oxford  avoir  été  rompu  » 
que  le  Roi  avoit  fait  inutilement  tous  fes 
efforts  pour  le  renouer , & n’avoit  pu  obte- 
nir de  réponfe  à fon  dernier  Mcflagp  ; qu’au 
lieu  de  réponfe  les  Chambres  ayoient  em- 
prifonné  fonMeffager,  Ipi  faifoient  ton  pro- 
cès dans  un  Confeil  de  Guerre  , & le  te- 
noient  toûjours  prifonnier  ; qu’elles  avoient 
déclaré  „ que  fi  quelqu’un  étoit  employé 
„ par  Sa  Majefté  pour  leur  porter  un  Mef- 
,,  fage  fans  leur  .permiffion,  on  lui  feroit  fon 
3,  procès  comme  à un  Efpiçn;  de  forte  que 
„ dans  le  tems  qu’elles  fe  difoient  être 
fon  Grand  Confeil , elles  proteftoient  ne 
vouloir  entretenir  aucune  correspondance 
avec  Sa  Majefté*.  Il  fut  délibéré  dans  le 
Confeil  du  Roi „ fur  oe  qu’il  feroit  plus  à 
„ propos  de  faire  , poyr  diminuer  le  crédit 
„ & l’autorité  du  Parlement  furie  Peuple, 
„ & le  refpeâ  que  le  Pteuple  avoit  pour 
„ le  Parlement;  car  le  feui  nom  de  Parle- 
ment étoit  dans  une  fi  grande  vénération  , 
que  le  Roi  s’étoit  prudemment  abftenu  d’im- 
puter aux  deux  Chambres  la  Trahifon,  &la 
Révolte , la  rejettant  fur  quelquesruns  des 
Membres  en  particulier,  qui  s’y  ctoient  plus 
fortement  & plus  manifeftement  engagez. 
Quelques-uns  étoient  d’avis.  „ Que  tous 
„ les  Membres,  qui  étoient  demeurez,  & 
,7  qui  fervoient  actuellement  dans  les  deux 

. Chain* 
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Chambres  , étant  coupables  de  plufieurs 
v>  ades  de  Trahifon,  le  Parlement  étortdif- 
» fous  par  cette  feule  raifon  , de  même 
3»  qu’une  Corporation  perdoit  fes  privilèges 
î>  par  fon  Crime.  Partant  que  le  Roi 
» devoit  déclarer  le  Parlement  dilfous , & 
»,  voir  s’il  feroit  à propos  d’en  convoquer 
»,  un  autre.  Mais  ce  feutiment  ne  fut  pas 
r>  approuvé,  parce  que  la  Trahifon  de  ceux 
it  qui  y étoieut  demeurez  , ne  faifoit  pas 
»,  perdre  le  droit  à ceux  qui  en  étoient 
i»  fortis:  & qu’il  n’étoit  pas  certain  que  tous 
' 9,  ceux,  qui  étoient  prefens  euflënt  cotifen- 
» ti  à tout  le  mal  qui  avoit  été  fait.  Que 
»i  fi  le  Roi  déclaroit  ce  Parlement  diffous  , 
,»  contre  un  Aéte  de  Parlement  déjà  pafle  , 
»»  il  feroit  une  démarche  fort  défagréable 
a»  au  Peuple  par  les  conféquences  qu’il  en 
>,  tireroir  ; que  le  Roi  y feroit  le  plus  perdant , 
„ & qu’en  ce  cas  , plufieurs  qui  s’étoient 
»,  retirez  par  motif  de  fconfcience,  y rentre- 
„ roient  aufii  tôt. 

La  conclufion  fut  d’une  voix  uniforme  , 
„ que  Sa  Majefté  déclareroit  nuis  Jesordres 
„ & les  procédures  de  chacune  de  ces  deux 
» Chambres  en  particulier , & de  toutes  les 
„ deux  enfemble;  parce  que  les  Membres 
„ n’avoient  pas  joui  des  franchifes  , & des 
„ libertez  d’un  Parlement  : & partant  ex- 
„ horteroit  tous  fes  bonsSujèts  à ne  fc  pas 
»,  laifler  féduire  plus  long  tems.  Pour  cet 
„ effet  le  Roi,  fix  femaines  avant  cet  heu- 
reux changement  dans  ces  affaires  , avoit 
publié  fa  Proclamation  ; de  forte  qu’il  ne 
pouvoir  plus  leur  envoyer  un  Meffage  com- 
Aa  4 me 
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me  aux  deux  Chambres  de  Parlement,  de 
peur  qu’il  ne  lemblât  rétra&er  le  jugement  • 
qu’il  en  faifoit  par  cette  Proclamation  , ce 
que  l’on  crut  être  tout-à  fait  dans  les  régies. 
Les  chofes  étant  en  cet  état , & après  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire , le  Roi  , pour 
ne  paroître  pas  trop  fier  de  fes  bons  fuccès , 

& de  l’augmentation  de  fes  forces,  & avoir 
pour  but  une  pleine  Vi&oire,  & la  perte  de 
ceux  qui  l’avoicnt  irrité  , comme  les  cou- 
pables l’infinuoient  aux  autres  pour  les  atti- 
rer dans  le  même  défefpoir,  prit  la  réfolu- 
tion  de  publier  une  Déclaration  par  tout  le 
Royaume,  afin  que  les  deux  Chambres,  & 
leur  Armée»  qui  ne  manqueroient  pas  d’en 
être  bien-tôt  informées , en  prilfcnt  occa- 
fion  de  lui  faire  quelques  ouvertures  de 
Paix  , fi  elles  y avoient  quelque  penchant. 
Ainfi  dès  le  lendemain  qu’il  fut  alluré  de  la 
prife  de  Brijlolt  il  fit  publier  la  Déclaration 
fuivante,  que  j’inférêrai  ici , dans  fes  pro* 
près  termes. 

» , 

Déclaration  de  Sa  Majeflé  a tous  fes  bons 
Sujets , après  fes  Fiftotres  contre  le  Lord 
Fairfax  dans  le  Nord  , cr  contre  le 
Chevalier  Guillaume  Waller  dans  l'Ouefl , 
Cr  après  la  prife  de  Br  i fol  par  les  Trou- 
pes  de  Sa  Aiajejlé, 

ii  OOmmc  il  n’y  a perfonnedont  les  pér- 
il v»xtes  , & les  affligions  foient  compa- 
„ râbles  à celles  que  nous  avons  foufièrtes, 

„ depuis  les  malhereufes  divilions,  qui  dé- 

foient 
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j » folent  ce  Royaume  , n’y  ayant'  point  eu 
»,  de  Vidoire  obtenue  que  par  l’effttfion  du 
>,  fang  de  nos  Sujèts , • ni  de  rapines  > & de 
„ violences  commifes  qu’à  la  ruine  de  no- 
„ tre  Peuple;  aufîi  n’y  a-e*il  perfonne  à qui 
„ la  paix  fût  plus  agréable  qu’à  nous.  Le 
„ Dieu  Tout  -Puiffant  , à qui  tous  les  fe- 
„ crèts  de  notre  cœur  font  découvers  qui 
»,  nous  à fi  fouvent , & fi  miraculeufcmcnt 
„ confervé  jufques  à cette  heure , & à U 
,»  bonté  duquel  nous  attribuons  le  bonheur 
„ de  notre  état  préfent , quelque  malheureux 
a,  qu’il  foit  par  rapport  aux  calamitez  pu- 
» bliques,  fait  avec  quelle  répugnance  , & 
3,  amertume  de  cœur,  nous  nous  fommes 
„ foûmis  à la  dure  nécefiïté  de  prendre  les 
„ armes  pour  notre  deffenfe.  • Et  perfonne 
„ n’ignore  avec  quels  témoignages  de  jufti- 
„ ce  & de  bonté  nous  avons  tâché  de  déli* 
„ vrer  nos  Sujèts  des  oppreffions , & des 
„ maux  qui  les  accabloient , par  les  bon- 
i,  nés  loix,  que  nous  avons  confenties  , & 
„ qui  étoient  capables  de  prévenir  pour  ja- 
„ mais  de  fcmblables  inconvéniens  ; avec 
„ quel  empreflfement,  & importunité , nous 
„ avons  offert  d’y  ajouter  tout  ce  qui  pour- 
„ roit  contribuer  à l’afFermififcment  de  la 
„ Religion  , des  Loix  , & de  la  Lifctertd 
,,  du  Royaume.  Comment  elles  ont  été 
3,  troublées , envahies,  & prcfquc  entié- 
„ rement  détruites  par  la  fadion:  ,•  fédi- 
„ tion , & trahifon  de  ceux  , qui  n’ont  ni 
„ refped  pour  Dieu  , ni  charité  pour  les 
„ hommes,  mais  ont  facrifié  l’un  & l’au- 
tre  à leurs  deffeins. ambitieux, .c’efl  main- 
Aa  y tenant 
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tenant  une  chofe  fi  notoire  , que  nous 
y,  avons  lieu  d’efpérer,  que  comme  Pieu  à 
»,  pris  un  foin  particulier  de  notre  perfonne 
»,  & de  deffendre  notre  caufe  en  deffendant 
,»  la  fienne  , il  aura  touché  le  cœur  de  nos 
»,  Sujets  & leur  aura  ouvert  les  yeux, pour  leur 
i,  faire  appercevoir  qu’ils  ont  été  malheu- 
„ reufement  féduits,  &leur<ionncrdc  l’hor- 
,,  reur  contre  ceux  dont  la  rufe  & la  mali- 
*,  ce  les  ont  portez  à déshonorer  Pieu , & à 
„ fe  révolter  contre  nous , & à caufer  tant 
„ de  miféres  à leur  Patrie. 

„ Nous  n’avons  pas  oublié  la  proteftation 
„ que  nous  fîmes  volontairement  au  mois 
„ de  Septembre  dernier  à la  tête  de  notre 
„ petite  Armée  ; que  nous  protégerions , & 
„ & détendrions  la  vraye  Religion  Proteflan- 
„ te- Réformée:  & que  s’il  plaifoit  à Dieu, 
„ de  bénir  nos  Armes  * & de  nous  garantir 
„ de  cette  Rébellion  , que  nous  maintien- 
,,  tiendrionsJes  juftes  Privilèges  & Franehi- 
„ fes  du  Parlement,  & gouvernerions  par  les 
„ loix  connues  du  Pais , pour  la  deftenfe 
„ defquellesuous  avions  levé,  & retenu  cet- 
„ te  Armée.  Nous  ne  pourrions  pas  trou- 

ver  un  tems  plus  propre  que  celui-ci,  pour 
„ renouvel  1er  la  même  Proteftation  ; lors 
„ que  Dieu  à bien  voulu  nous  favorjfer  par 
„ tant  de  Viftoires,  & de  fuccès  heureux  , 
„ & rendre  moins'  formidable  le  pouvoir  de 
„ ceux  qui  cherchent  à nous  détruire;  puif- 
„ que  l’on  ne  pourra  plus  nous  reprocher 
„ aujourd’hui  que  nos  MefTages  pour  la  Paix, 
„ ne  procèdent  que  de  notre  foiblefie , & 
„ du  mauvais  état  de  nos  affaires  > & non 
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99  de  l’amour  pour.notre  peuple  j enfin  dans 
9i  un  tems  que  nos  bons  fujcts  dans  plulïeurs- 
91  Comtez,  peuvent  être  plus  facilement  in- 
9i  formez  de  leur  condition,  aufTi-bien  que 
9i  de  lanê>trc,  dont  on  leur  à fupprimé  la 
xi  connoififancc  par  la  même  injuftice  , & 
ii  par  les  mêmes  pratiques  qu’on  leur  a fait 
: • 9i  fouffrir  tant  d’autres  cruautez  qui  les  ac- 
i 9i  câblent. 

„ Nous  déclarons  donc  à toute  la  terre  y 
I « en  la  préfence  du  Dieu  Tout-Puiflant  à 
,i  qui  nous  devons  rendre  Compte  de  tou- 
9,  tes  nos  avions,  que  nous  fommes  fiéloi- 
i V9  gnez  de  la  penfée  de  faire  aucun  change- 

i „ ment  dans  la  Religion  établie  par  les  Lois 

»,  du  Royaume,  comme  on  l’a  fauflcment 
I ii  & calomnieufement  voulu  faire  croire  à 
\ fi  nos  Sajèts , contre  la  connoiflance  de  ceux 

\ h mêmes  qui  font  les  Auteurs  de  cette  Im- 

9,  pofture;  d’envahir  la  Liberté,  & les  biens 
j,  de  notre  Peuple  , & de  violer  les  juftes 
i,  Privilèges  du  Parlement , que  nous  fou- 
„ haitons  de  toute  notre  amei  & ferons  tous 
„ nos  efforts  pour  maintenir,  & avancer  la 
„ vraye  Religion  Proteftante  Réformée  éta- 
„ blie  dans  l’Eglife  d 'Angleterre  , dans  la- 
,9  quelle  nous  lommes  né,  que  nous  avons 
! „ toujours  ouvertement  & fincércmcnt  pro- 

„ fieffée  * & dans  laquelle  , moyennant  la 
„ grâce  de  Dieu  t nous  fommes  réfolu  de 
„ mourir.  Que  nous  aurons  autant  de  foin 
„ de  conferver  les  biens  9 & la  liberté  des 
,9  Sujèts  , que  de  maintenir  nos  propre* 
i „ Droits  : délirant  gouverner  feulement  par 
1 „ les  bonnes  Loix,  qui  ont  toujours  fait  le 

; Aa  6 bon- 
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,,  bonheur  de  cette  Nation , jufqu’à-cc  qu’el- 
î,  les  ayent  été  opprimées  par  cette  odieufe 
m Rébellion  : & nous  reconnoifl'ons  que  les 
s,  juftes  Privilèges  du  Parlement  font  une 
9,  partie  effeniielle  de  ces  mêmes  Loix,  dont 
9>  nous  promettons  la  deffenfc  , & l’obfer- 
„ vation.  De  forte  que  fi  la  Religion  , les 
,9  Loix  , & la  Liberté  , font  précieufes  à 
9,  nos  Sujets,  ils  doivent  s’unir  avec  nous 
,9  pour  deffendre,  & pour  contribuer  à l’é- 
,9  tabliffement  d’une  bonne  & folide  Paix  , 
91  qui  feule  eft  capable  de  les  en  faire  jouir, 
„ & de  les  remettre  dans  un  état  floriffant. 

„ Tout  le  monde  jugera  fans  peine  fi  des 
9,  gens  qui  font  Ennemis  déclarez  duGou- 
99  vernement  Eccléfiaftique  , qui  outragent 
,9  & pcrfécutent  les  Miniftres  Orthodoxes 
9,  de  l’Eglife , & qui  mettent  en  leur  place 
99  des  Prédicateurs  féditieux  & Schématiques, 
„ qui  aviliflènt  le  livre  des  Prières  Commu- 
9,  nés  & Profanent  le  Cuits  Divin  par  leur 
,>  conduite  impie  & fcandaleufe  , font  pro- 
„ près  pour  avancer  cette  même  Réligion. 
9,  Si  des  gens  qui  ont  la  hardiefife  d’impofer 
9,  des  Taxes  infupportables,  & des  Excifes, 
„ odieufes  fur  leurs  Compatriotes,  fansau- 
„ cune  ombre,  ni  apparence  de  droit  ; qui  les 
„ emprifonnent , les  tourmentent , & les  met- 
,,  tent  à mort , font  propres  pour  deffendre 
„ les  biens,  & la  liberté  des  Sujèts.  Si  des 
„ gens  qui  fe  faififfent  & s’emparent  de  nos 
„ revenus  les  plus  inconteftables,  & de  nos 
„ Droits  légitimes  ; qui  nous  out  contefté 
9,  notre  voii  négative  ; qui  par  la  force  & 
„ & la  violence  ont  intimidé  les  Membres 

x des 
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„ des  deux  Chambres  , & qui  enfin  ont , 
„ autant  qu’en  eux-eft,  dilTous  le  préfent 
„ Parlement , en  chaflant  & emprifonnant 
„ fes  Membres,  & en  réduifant  toute  fon 
„ authorité  en  un  Comitté  de  peu  de  per- 
„ fonnes,  contre  les  Loix,  les  Coutumes, 
„ & les  éxemples  du  paffé , font  propres  pour 
y,  deffendre  , & foutenir  les  Privilèges  du 
a,  Parlement. 

,,  Ainfî  nous  conjurons  tous  nos  bons  Su- 
„ jèts  , par  le  fouvenir  de  cette  heureufe 
„ Paix,  & de  cette  parfaite  félicité;  dont 
„ Dieu  recompenfoit  leur  obéiffance . & leur 
„ fidélité  dans  les  tems  paffez;  par  leurs  fer- 
„ mens  d’Allégeancc  & de  Supprémacie, 
„ qui  ne  peuvent  être  anéantis , ni  éludez 
,,  par  aucun  Serment , ni  par  aucune  con- 
j,  vention  contraire;  par  tout  ce  qu’ils  ont 
„ de  plus  cher,  & de  plus  précieux  dans  la 
„ vie,  & par  tout  ce  qu’ils  fouhaitent  & ef- 
„ pérent  pour  la  vie  à venir;  de  fc  refouve- 
,,'nir  de  leur  devoir & de  confidérer  leur 
„ propre  intérêt;  de  ne  fe  pas  laifTer  fédui- 
„ re  plus  longtems , & de  ne  plus  fouffrir 
„ que  leur  Prince  foit  deshonoré  , & leur 
„ Patrie  ruinée  , & défolée  par  ces  Impof- 
,,  teurs,  qui  fous  prétexte  de  -Réformation , 
„ veulent  introduire  tout  ce  qu’il  y à de  plus 
„ monftrueux  dans  la  Religion,  -&dansl’E- 
,,  tat.  Nous  les  conjurons  de  choifir  plu. 
„ tôt  unepaiiîblcjouïffancedc  leur  Religion , 
„ de  leurs  biens,  &de  leur  liberté,  fondée 
,,  & établie  fur  la  fageffe  , & induftrie  de 
n leurs  Ancêtres  , affermie  , & étendue 
„ par  la  bénédi&ion  de  Dieu  dans  le  fiécle 
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„ préfent,  que  d’employer  leur  vie  & leur 
„ fortune  pour  aquérir  ledéfordre&  lacon- 
„ fufion,  & pour  s’alfujcttir  à la  plus  iofuppor- 
» table  de  toutes  les  fervitudes,  ç’^ftàdire, 
»,  pour  fe  rendre  Efclaves  de  leurs  Compa- 
„ triotes  » qui  par  leur  horrible  tyrannie  , 
„ leur  font  alïèx  comprendre  ce  qu’ils  doi- 
»»  vent  attendre  d’eux  à l’avenir- 

,,  Que  nos  bons  Sujèts , qui  fe  font  laif- 
»,  fez  tromper,  & qui  par  ignorance  ou  fau- 
»,  te  de  courage,  fe  font  engagez  dans  les 
,»  Aétes  d’infidélité  les  plus  infoutenables , 
„ ne  fe  1 aillent  point  perfuader  par  ces  Sé- 
»,  duâeurs,  que  leur  falut  confiftc  dans  le 
„ défefpoir  , & qu’ils  ne  peuvent  trouver 
»,  leur  fureté,  pour  tous  les  maux  qu’ils  ont 
„ faits,  que  dans  une  defobéiÏÏance  réfoluc 
„ & déterminée.  Ceux  qui  ont  éxaminé  no* 
„ tre  Gouvernement  , & notre  humeur, 
y,  avec  le  plus  de  hardieffe  & de  malignité, 
,,  ne  nous  ont  point  imputé  d’être  vindica- 
»>  tïf , ni  altéré  du  Sang  humain.  Et  tons 
„ ceux  qui  depuis  cette  cruelle  guerre,  font 
„ revenus  à nous  , preflex  par  les  remords 
,»  de  leurs  confidences,  ont  trouvé  qu’il  ne 
„ leur  étoit  pas  fi  aifé  de  fe  repentir  , qu’à 
„ nous  de  leur  pardonner.  Quiconque  a 
„ été  féduit  par  ces  efprits  brouillons , qui 
,»  dès  le  commencement  ont  projetté  tous 
„ fes  défordres , & rachètera  fes  crimes  pal- 
»,  fez  par  fes  fer  vices,  &par  fa  fidélité;  quife 
»,  faifira  de  ceux  qui  continueront  à porter 
„ les  armes  contre  nous  ; s’oppofera  de  tout 
„ fon  pouvoir  à leurs  entreprises , & tache- 
„ ra  de  les  réduire  à l’obéïllànce  qui  nous 
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9,  eft  dûë  , & de  rétablir  la  paix  dans  le 
„ Royaume,  aura  fujet  d’éxalter  notre  clé- 
,•  mence,  & de  fe  repentir  d’avoir  offenfé 
9,  un  fi  bon  & fi  jufte  Souverain.  Enfin  , 
7,  préfentement  que  Pieu  à fait  tant  de  mer- 
,,  veilles  en  notre  faveur,  nous  defironsque 
„ tous  nos  bonsSujèts,  qui  nous  ont  aflïf- 
„ tez , ou  qui  ont  eu  de  bonnes  intentions 
„ pour  nous  , fafifcnt  de  vigoureux  efforts 
y3  pour  mettre  fin  à cesCalamitez,  en  nous 
,,  aidant  d’hommes,  d’argent,  de  vaiffelle, 
„ de  chevaux  & d’armes,  afin  que  ncman- 
„ quant  de  rien  > nous  attendions  avec  plus 
„ de  confiance  la  continuation  des  faveurs 
„ de  Dieu  , pour  faire  revivre  parmi  nous 
„ cette  heursufe  harmonie  de  cœurs  & d’af- 
„ feétion,  & pour  rétablir  promptement  une 
„ Paix  folide  , fans  quoi  ce  pauvre  Royau- 
„ me  fera  tout- à-fait  ruiné,  s’il  n’eft  pasab- 
»,  folument  perdu. 

Nous  verrons  bien  - tôt  les  effets  de  cet- 
te Déclaration  , ou  du  moins  ce  qui  ar- 
riva aufli  * tôt  après  qu’elle  fut  publiée, 
mais  auparavant  il  faut  faire  remarquer  les 
difgraces  qui  aecompagnoiept  & obfcur- 
cilfoient  les  grandes  profpéritez  du  Roi  , 
& qui  provepoient  non  feulement  du  nom- 
bre & de  la  qualité  de  ceux  qui  avoient 
été  tuez , mais  encore  de  la  jaloufie , & 
de  la  méfintelligence  entre  ceux  qui  étoient 
échappez  du  péril.  II  n’y  avoit  pas  entre 
les  Princes  , & le  Marquis  de  Hartford  cet- 
te conformité  d’humeurs  & d’inclinations 
qui  auçoic  dû  être  entre  des  perfonnes  de 
ce  rang,  engagez  dans  un  parti  qui  ne  pou- 

voit 
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voit  fubfiftcr  que  par  l’union  des  Chefs. 
Le  Prince  Maurice  , & le  Prince  Robert 
en  fon  nom  ( fi  du  moins  le  prémier  n’agif^ 
foit  pas  entièrement  par  l’impulfion  du  der  * 
nier  ) u’étoit  pas  content  qu’un  Neveu  du 
Roi  fût  Lieutenant  Général  fous  le  Mar- 
quis de  Hertford , qui  n’avoit  pas  beaucoup 
d’expérience  dans  la  Guerre , & encore  moins 
dans  les  fondions  d’un  Général.  Le  Mar- 
quis de  fon  côté,  qui  étoit  doux  , ou  fier  > 
ielon  que  l’on  étoit  doux,  ou  fier  avec  lui, 
n’aimoit  peut-être  pas  que  cePrince  s’attribuât 
plus  d’autorité  qu’il  ne  convenoit  à un  Lieu- 
tenant Général,  & qu’il  le  traverfiât  dans  le 
Gouvernement  & la  difpofition  des  affaires 
du  Païs,  dont  le  Marquis  étoit  plus  capable 
que  lui.  Quand  B riftol  fut  pris,  où  le  Mar- 
quis prétendoit  avoir  le  prémier  comman- 
dement, cette  Ville  étant  nommément  dans 
fa  Commifîïon,  & en  étant  d’ailleurs  Lord 
Lieutenant,  il  regarda  comme  une  marque 
de  mépris,  de  ce  que  le  Prince  Robert , non 
feulement  avoit  traité  fans  fon  avis  , mais 
encore  de  ce  qu’il  avoit  conclu  les  Articles, 
fans  y parler  de  lui  non  plus  que  s’il  eût  été 
abfent.  De  forte  que  fans  autr£  Cérémo- 
nie, & fans  faire  connoître  fes  intentions 
aux  deux  Princes  , il  déclara  qu’ij  donnoit 
le  Gouvernement  de  la  Ville  au  Chevalier 
Ralph-Hopton.  Le  Prince  Robert  de  fon  côté 
comprenoit  qurayant  réduit  la  Ville  , parce 
que  ces  Troupes  y étoient  entrées  par  le  cô- 
té où  il  avoit  le  commandement  abfolu,  & 
que  l’Armée  de  Cornouaille  avoit  toujours 
été  repouflee  de  fon  côté , le  Gouvernement 

de 
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de  cette  Place  lui  appartenoit  à l’exclufion 
de  tout  autre.  Mais  quand  il  apprit  que  la 
rélolution  du  Marquis  étoit  de  le  donner  au 
'Chevalier  H/pton  avec  qui  on  ne  pouvoit  fai- 
re entrer  en  concurrencé  aucun  Officier 
particulier  de  l’Armée  , il  forma  le  deffein 
de  ne  le  conférer  à aucun  des  prétendans  ; & 
par  le  même  Courrier  par  lequel  il  infor- 
nioit  le  Roi  de  cet  heureux  fuccès  , il  lui 
demanda  pour  lui-même  le  Gouvernement 
de  cette  Place  qu’il  avoit  réduite,  queleRoi 
lui  accorda  fur  le  Champ  , ne  foupçounant 
pas  qu’il  dût  y avoir  de  conteftation  fur  ce 
fujèr.  Auffi -tôt-après  arriva  un  autre  Cou- 
rier de  la  part  du  Marquis  , pour  informer 
Sa  Majefté  de  toutes  les  particularités  du 
Siège  , & du  deflein  qu’il  avoit  de  donner 
au  Chevalier  Hopton  le  Gouvernement  de 
cette  Ville  nouvellement  conquife. 

Alors  le  Roi  comprit  l’embarras  où  il  s’é- 
toit  mis,  & fut  extrêmement  en  peine  pour 
trouver  un  expédient  capable  de  prévenir  le 
différent  qu’il  prevoyoit.  Il  avoit  donné  fa 
parole  au  Prince  Robert  fon  Neveu , & il  étoit 
éxaâ  à la  tenir  quand  il  l’avoit  une  fois  don* 
née  ; d’ailleurs  il  étoit  perfuadé  que  le  Titre 
du  Prince,  pour  la  difpofition  de  ce  Gou- 
vernent, étoit  très- légitime.  D’un  autre  cô- 
té le  Roi  avoit  une  eftime  particulière  pour 
le  Marquis  de  Hertford  qui  l’avoit  très- fidè- 
lement fervi , & qui  s’étoit  déclaré  haute- 
ment pour  lui , dans  un  tems  où  fes  fervi- 
ces  étoient  d’une  extrême  importance  à Sa 
Majcfté.  Et  il  faut  avouer , qu’il  n’y  avoit 
point  de  Sujèt  dont  l’affe&ion,  & la  fidélité 

don- 
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donnaflent  un  plus  grand  luftre  à la  caufe 
du  Roi  , que  celle  du  Marquis.  La  nomi- 
nation du  Chevalier  Ralph  Hopton  étoit  une 
autre  circonftance  confidérable.  Il  avoir 
mérité  la  faveuF  du  Roi  autant  que  pas 
un  autre  Officier  : il  étoit  chéri  par  les  Ha- 
bitans  de  Brijlol , & des  environs  ; & après 
avoir  rendu  de  fi  grands  fervices  , & avoir 
tant  fouffert  pour  Sa  Majefté,  la  prudence  , 
& la  bonté  naturelle  du  Roi  , ne  lui  per- 
mcttoient  pas  de  l’expofer  à un  refus.  Quel- 
que réfolution  qu’il  prît,  il  ne  doutoit  point 
qu’elle  ne  fût  interprétée  diverfement  ; & il 
trouvoit  fa  Cour,  &,fon  Confcil  , difpofex 
à dire  leurs  fentimens  avec  plus  de  paffion 
qu’a  l’ordinaire.  Le  Marquis  étoit  fort  ai- 
mé , on  croyolt  que  fon  crédit , & fa  répu- 
tation dans  le  Royaume  étoit  d’une  merveil- 
leufe  utilité  pour  les  affaires  du  Roi.  Plu- 
fïeurs  ne  voyoient  point  fans  peine  que  le 
Prince  Robert  affeôât  d’obtenir  lapofTefîion 
de  la  fécondé  Ville  du  Royaume  » & de 
S'engager  aufli  avant  dans  le  Gouvernement 
civil,  qu’il  le  feroit  infailliblement  en  com- 
mandant cette  Place  avec  prudence,  &avec 
adreffe.  Et  cela  au  mépris  de  l’un  des  Prin- 
cipaux Pairs  du  Royaume  pour  lefquels  il 
n’avoit  jamais  témoigné  beaucoup  d’égards. 
Ceux  l’à  étoient  d’avis ,,  que  le  Roi  devoit 
„ par  confeil , & par  autorité  corriger  , & 
„ adoucir  l’humeur  du  Prince  , & lui  per- 
„ fuader  de  fc  départir  de  cette  prétention , 
„ par  eomplaifance  pour  le  bien  de  fonfer- 
,)  vice,  & de  fouffrir  que  le  Marquis  diT- 
„ poflt  de  ce  Gouvernement,  le  choix  qu’il 

avoit 
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„ avoit  fait  étant  reconnu  très-jufte  à tous 
„ égards. 

„ D’autres  étoient  d’avis  que  le  Droit  de 
difpofer  de  ce  Commandement , en  fa- 
„ vcur  de  qui  il  voudroit  appartenoit  entié- 
,1  rcment  au  Prince  Robert  : qu’ainfi  , outre 
„ que  le  Roi  avoit  déjà  donné  fon  confen* 
„ tement , il  ne  pouvoit  raifonnâblement 
„ lui  être  refufé  , puifqu’il  le  demandoit 
„ pour  lui  - même  : ce  qui  ôteroit  au  Che- 
0 valier  Hopton  toute  penfée  que  l’on  man- 
«i  quât  de  confidération  pour  lui  ( ne  pou- 
„ vont  trouver  mauvais  que  le  Prince  lui 
fi  fût  préféré  dans  ce  choix.  Que  les  yeux 
t,  de  toute  l’Armée  étoient  fur  fon  Alteflè  , 
fi  dont  le  feul  nom  étoit  devenu  la  terreur 
i,  des  Ennemis  ; & dont  la  valeur , & la 
i,  prudence  avoient  fait  profpérer  les  affaires 
„ de  Sa  Majefté.  Qu’après  des  exploits  fi 
fi  glorieux , un  refus  dans  une  prétention  fi 
raifonnable  , quoi  qu’il  ne  le  détournât 
„ pas  de  fon  devoir  , feroit  beaucoup  de 
„ tort  à fpn  crédit,  & à fa  réputation  dans 
„ l’Armée,  dont  le  Roi  recevroit  un  pré- 
,,  judice  confidérable.  De  forte  qu’il  fal- 
„ loit  trouver  quelque  moyen  d’éluder  le 
„ Titre  du  Marquis,  & d’accorder  au  Prin- 
,,  ce  ce  qu’il  fouhaitoit.  Le  Roi , qui  dans 
cette  contrariété  defentimens,  comprit  que 
l’affaire  dépendoit  de  fa  prudence  1 réfolut 
de  faire  un  voyage  à Brsjlol  pour  y donner 
un  Réglement,  auquel  il  s’afïiiroit  que  les 
parties  fe  conformeroient  autant  par  affec- 
tion, que  par  obéïflance. 

Le  Roi  fe  propofoit  en  lui-même  de  gra- 
tifier 
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tifier  fon  Neveu  du  Nom  & du  Titre  , & 
le  Marquis,  eu  mettant  Hopton  en  la  jouïf- 
fance  de  la  chofe  même  ; Sa  Majefté  pre- 
nant foin  d’obliger  le  Marquis  en  tout  ce 
qu’il  pourroit.  Car  quoi  qu’elle  fût  bien  qu’il 
n’étoit  pas  capable  de  fe  détourner  du  fer- 
vice  public,  par  des  motifs  & des  vûës  par- 
ticulières, les  autres  pouvoient  fe  perfuader 
& fe  plaindre  en  plubic,  qu’on  n’avoit  pas 
pour  lui  les  égards  que  l’on  devoit  avoir  , 
quoi  que  lui-même  ne  s’en  plaignît  pas.  En 
un  mot  le  Roi  avoit  deffein  non  feulement 
de  reconnoître  les  fervices  du  Marquis , 
mais  auffi  de  donner  des  marques  publi- 
ques de  cette  reconnoiffance  , afin  que 
tout  le  monde  fût  informé  de  fes  fentimens. 
Le  Roi  fit  donc  fon  entrée  dans  Briflol avec 
les  folemnitpz,  ordinaires;  & apres  avoir 
parlé  fort  obligeamment  au  Marquis  , il  le 
pria  en  particulier  de  vouloir  bien  confen- 
tir , qu’il  éxécutât  la  promelfe  qu’il  avoit 
faite  au  Prince  fon  Neveu  avant  qu’il  eût 
aucune  connoiiïance  que  le  Marquis  en  eût 
difpofé  d’une  autre  manière  , fans  lui  par- 
ler du  tout  d’aucun  autre  Titre  de  fon  Al- 
teflè,  mais  feulement  de  fa  proindfc.  lldon- 
•na  donc  le  Gouvernement  de  Brtftol  au  Prin- 
ce Robert , qui  auffi-tôt  envoya  une  Com- 
milfion  de  Lieutenant  au  Chevalier  Hopton 
alors  alfcz  bien  rétabli  pour  prendre  l’air  » 
& fe  promener;  lui  faifant  dire  par  une  per- 
fonue  de  confidence  , qu’encore  qu’il  fût 
obligé  de  garder  pour  peu  de  tems,  un  Ti- 
tre de  fupériorité , cependant  il  ne  fe  mêle- 
roit  point  du  tout  du  Gouvernement  * mais 
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que  H opton,  y auroit  un  pouvoir  aufli  abfolu 
que  fi  la  prémiére  commifîion  lui  avoit  été 
adrelïee. • 

Le  Chevalier  Ralph  Hopton  extrêmement 
fâché  d’être  le  fujèt  de  cesditférens  entre  des 
perfonnes  qui  avoient  tant  d’influence  fur  les  • 
affaires  publiqqes,  Comprit  aulfi-tôt  qu’un  tel 
expédient  qui  fcmbloit  mettre  fin  à la  con- 
teftation , l’expoferoit  infailliblement  à la  hai- 
• ne  d’un  des  deux  Partis.  Car  le  Marquis  , 
qui  par  la  perfuafion  du  Roi , étoit  plutôt 
calmé,  que  fatbfait,  s’attendoit,  du  moins 
il  y avoit  lieu  de  le  croire,  que  Hopton  refu- 
feroit  la  Commifiion  du  Prince  Robert,  tant 
pour  ne  pas  approuver  l’injure  faite  au  Mar- 
quis, auquel  il  avoit  toujours  eu  un  attachc,- 
ment  ferme  & inébranlable,  que  par  ce  que 
le  Commandement  qüc  le  Prince  lui  don- 
noit  étant  inférieur  à celui  que  le  Marquis 
lui  avoit  accordé  auparavant  , il  fembleroit 
vouloir  juftifier  des  prétentions  fur  lefquel- 
les  le  Roi  lui-même  ne  trouvoit  pas  à propos 
de  décider.  Ce  qui  lui  faifoit  encore  plus 
de  peine  , c’cft  qu’en  acceptant  cette  com- 
miffion  de  Lieutenant,  il  donnerait  lieu  de 
croire  qu’il  abandonnoit  le  Marquis  par  une 
efpcce  de  vengéance , pour  fon  changement 
de  réfolution,  lors  qu’en  l’année  dernière  il 
choifit  plutôt  d’aller  dans  Galles  , que  dans 
Cornouaille , & de  ce  qu’il  l'avoit  abandonné 
encore  depuis  peu,  en  fouffrant  que  de  nou- 
veaux Officiers  vinifient  prendre  le  Comman- 
dement des  Troupes  de  Cornouaille  , au  pré-  0 
judice  de  ceux  qui  les  avoient  levées  , quoi 
que  le  premier  changement  fût  arrivé  par  fon  . 

avis 
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avis  , & de  Ton  confentement , comme  nous 
l’avons  vû  ci-devant,  & qu’il  fût  bien  que  le 
dernier  devoit  être  imputé  plutôt  au  Prince 
Maurice , qu’au  Marquis  de  Hertforà , qui 
avoit  toujours  une  amitié,  & une eftime par- 
ticulière pour  lui.  D’autre  côté,  ilcompre- 
noit  bien  que  s’il  refofoit  cette  Commiifion , 
quelques  marques  de  foumiffion  A de  rcfpeâ 
qu’il  fît  paroftre  d’ailleurs  , il  apporteroit 
beaucoup  de  défordre , & d’interruption  aux 
affaires  du  Roi , ce  qui  n’auroit  pas  manqué 
d’arriver.  Il  concluoit  que  le  Marquis  ayant 
évité  la  conteftation,  pour  obéir  au  Roi,  fi 
elle  venoit  à revivre,  lesconféquencesquien 
pourroient  arriver  lui  feroient  imputées  : ou* 
tre  qu’il  avoit  toujours  confervé  un  profond 
refpeâ  pour  la  Reine  de  BoMme,  & pour  les 
Princes  fesFils,  qu’il  avoit  fervis  dans  toutes 
les  guerres  qu’ils  avoient  eues,  pour  leur  ré* 
tabliffement  dans  leurs  Domaines  : de  forte 
qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à défobliger  un 
Prince  de  cette  Maifon  , qui  donnoit  de  fi 
grandes  efpérances.  Ainfi  il  fe  réfolut  d’ac- 
cepter de  bonne  grâce  la  commifüon  du 
Prince  Robert , ce  qui  mit  fin  , pour  lors  , à 
tous  les  difeours,  &àtouslesdifférens  , mais 
, on  ne  laiffa  pas  d’en  murmurer  en  fecrèt. 

Le  Roi  voyoit  qu’il  étoit  tems  de  réfoudre  à 
quelles  entréprifes  il  difpofoit  fes  Armées  ; 
que  cette  conteftation  lui  avoit  fait  perdre  dix 
ou  douze  jours  de  la  plus  belle  faifon,  qu’un 
trop  long  féjour  fans  rien  faire  avoit  plutôt 
affoibli  , que  rafraîchi  fes  Troupes;  & qu’il 
n’avoit  pas  perdu  plus  de  monde  à l’attaque 
de  Brijlol , qu’il  en  avoit  perdu  après  le  pilla- 
ge 
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gc  d’une  partie  de  cette  Ville  ; les  Soldats 
qui  s’etoient  chargea  de  butin,  nefe  foumet- 
tant  plus  qu’avec  peine  aux  fatigues  de  la 
guerre. 

Laqueftion  fut  premièrement  „ fi  les  deux 
„ Armées feroient jointes,  & fi  elles  marche- 
„ roient  en  un  corps , pour  la  prémiére  en- 
,,  treprife  qui  fe  feroit  ? Et  en  fécond  lieu 
„ qu’elle  feroit  cette  entreprife  ? Contre  le 
prémier  point  on  allégua  plufieurs  chofes. 

I.  „ La  difpofition  où  étoient  les  parties  de 
„ l’Oüeft , les  Ennemis  étant  abfolument  les 
„ Maîtres  des  Comtes  de  Dorfet , & de  De- 
„ von.  Car  quoi  que  le  Chevalier/fa»  Ber- 
„ kley  avec  un  fort  parti , & le  Colonel  Jean 
„ Digby  empêchaflfent  Exeter  & le  Nord  de 
„ Devon , de  fe  joindre  avec  Plymouth , qui 
„ autrement  pourraient  bien  -tôt  compofer 
„ une  Armée  allez  forte,  pour  infefter  Cor - 
„ noüatüc , ils  n’avoient  pourtant  aucune  Pla- 
„ ce  de  retraite  en  cas  qu’ils  fe  trouvaient 
„ prelfez  : & tous  les  Ports  des  c&tes  de 
„ l’Oüeft , où  le  Parlement  avoit  mis  des 
„ Garnifons,  pouvoient  probablement  être 
„ réduits  fans  beaucoup  de  réfiftance , fur  le 
„ bruit  de  l’approche  desTroupes  deSaMa- 
„ jefté  & de  la  prife  de  Brijiol. 

II.  „ Que  l’Armée  de  Cornouaille  ctoit 
„ moins  confidérable  en  nombre,  qu’en  ré- 
„ putationi  ayant  perdu  beaucoup  de  mon- 
,,  de  à Launsdoivn , & à l’alîaut  de  Brijiol , & 
„ plufieurs  s’étant  retirez  après  la  mort  de 
„ leurs  Officiers.  D’ailleurs  les  Troupes.pré- 
„ tendoient  quelles  avoient  promis  de  retour- 
„ 11er  promptement  dans  leur  Pais  , qu’el- 
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„ les  ne  croyoicnt  pas  afïèz  en  fureté  contre 
„ P ly  moût  b , afin  de  réduire  cette  Place.  De 
„ forte  que  fi  on  les  contraignoit  de  marcher 
„ du  côté  de  l’Eft,  contre  leur  inclination; 
„ il  y auroit  à craindre  , qu’elles  ne  dimi- 
„ nuafifent,  au  lieu  d’augmenter.  Mais  fi 
„ elle  marchoicnt  vers  rôüeft,  il  ne  feroit 
„ pas  difficile  de  rafifembler  ceux  qui  étoient 
„ retournez,  défaire  de  nouvelles  levées, 
„ & de  former  un  corps  affez  confidérable 
„ pour  les  cntreprifes  auxquelles  on  trouve- 
„ roit  à propos  de  s’engager.  On  ajoûtoit  à 
„ cela  „ qu’ayant  perdu  les  Officiers  qu’el- 
„ les  aimoient  & qu’elles  craignoient , & 
,,  qui,  par  le  refpedt  quelles  avoient  pour 
„ eux  les  retenoient  dans  le  devoir , elles 
„ n’avoicntque  trop  de  panchant  à fe  muti- 
,,  ncr  , & faifoient  paroître  une  extrême 
,,  averfion  pour  fe  joindre  & marcher  avec 
„ l’Armée  du  Roi.  La  vérité  efi  qu’elles  n’é- 
toient  pas  contentes , dans  la  penfée  qu’on 
ne  rccbmpcnfoit  pas  affez  leurs  belles  ac- 
tions. Car  quoi  que  le  Roi  fît  tout  fon  pof- 
fible  pour  leur  faire  connoître  l’efiimc  qu’il 
faifoit  de  leur  courage  & de  leur  fidélité,  il 
n’étoit  pas  en  état  de  leur  fournir  beaucoup 
d'argent;  & comme  ces  Troupes  avoient  été 
inftruites  dans  une  févère  difeipline  , elles 
avoient  aquis  une  noble  fierté,  qui  leur  don- 
noit  de  l’horreur  pour  le  pillage,  & pour  les 
artifices  bas  & méprifables  qui  auroient  pû 
fuppléer  à leurs  befoins  i mais  dans  la  fuite, 
elles  ne  confervércnt  pas  cette  dé licatefîc. 

III.  On  alléga  „ la  Cavalerie,  qui  étoît  fi 
„ brave  & fi  nombreufe  , que  quand  celle 

qui 
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,,  qui  s’étoit  jointe  à l’Armée  de  Certioüaillt , 

„ fe  feroit  féparée , il  refteroit  encore  fix  mil- 
„ le  chevaux,  qui  fuffifoient  pour  vivre  dans 
,,  un  Pais , en  des  quartiers  d’une  diftauce 
„ convenable. 

IV.  ,,  Quelque  Correfpondance  avec  les 
„ principaux  Gentilhommes  de  la  Comté  de 
„ D,rfet,  quiétoient  prêts  de  fe  joindre  avec 
,,  un  Parti  confidérable  pour  le  Roi  ; & qui 
„ efpéroient  que  les  petites  Garnifons  fur  la 
„ côte,  ne  feroient  pas  une  longue  réfiftan- 
„ ce. 

Il  y avoit  une  autre  raifon  , qu’on  ne  di- 
foit  pas,  c’eftque  lî  les  deux  Armées étoient 
demeurées  unies,  le  Prince  Maurice  n’auroit  * 
été  que  fimple  Colonel  ; mais  il  y en  avoir 
aficz  d’ailiers  pour  perfuader  le  Roi,  qu’il 
les  falloit  divifer.  Il  donna  ordre  au  Comte 
de  Carnarvon  d’avancer  avec  la  Cavalerie  & 
les  Dragons,  vers  Durchejîer , Ville  Capitale 
de  cette  Comté,  la  plus  mal  intentionnée  de 
toute  l’Angleterre,  & où  les  Rebelles  avoient 
une  Garnilon  ; & le  jour  fuivant  au  Prince 
Maurice  de  marcher  après  avec  l’infanterie  & te  Prince 
le  Canon,  retenant  auprès  de  lui  le  Marquis  MaHr,c* 
de  Hertjerd  : car  quoi  qu’il  prévît  bien  les  in- 
convéniens  qui  pouvoient  lui  arriver  en  reti-  î oueft 
rant  de  cet  emploi  le  Marquis  de  Hertford>  une 
dont  la  piété  éxcmplaire,  la  droiture,  &l’a-  Arm^c' 
tachement  pour  lajuftice,  l’avoient  fait  ché- 
rir du  Peuple  dans  les  parties  de  l’Oücft  : 
quoi  qu’ri  prît  toutes  les  précautions  imagi- 
nables pour  ne  pas- mécontenter  le  Marquis, 

♦ fur  la  probité,  & aftcélion  duquel  il  ferepo- 
foit  entièrement , n’y  ayant  point  d’homme 
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dans  fcs  trois  Royaumes,  auquel  il  eût  cor 
fié  plus  volontiers  les  intérêts  de  la  Couron- 
ne  , néanmoins  il  prévoyoit  que  le  Prince  , 

& le  Marquis  ne  s’àccorderoient  jamais  en- 
fcmble , & qu’il  y avoir  auprès  d’eux  des  per- 
fonncs , qui  ne  manqucroicnt  pas  de  fomen- 
ter la  divilîon  entr’eux,  contre  le  bien  de  fon 
fervicc.  Il  fe  perfuadoit  qu’il  réduiroit  plu- 
tôt fon  Peuple,  par  le  pouvoir  de  fon  Ar- 
mée , que  par  les  exhortations  de  fon  Confeil  ; 
Â que  la  fierté  naturelle  du  Prince  feroitplus 
d’etfet,  que  la  lenteur,  & la  condefcendan- 
ce  du  Marquis.  C’eft  pourquoi  il  envoya  le 
Prince  pour  cet  emploi  , & fe  fervit  de  tous 
* les  moyens  imaginables  pour  bannir  de  l’ef- 
prît  du  Marquis,  tout  ce  qui  pourroit  lui 
faire  craindre  d’avoir  perdu  fa  faveur,  & con- 
tinua à lui  communiquer  franchement.  Il 
ouvertement  les  motifs  de  fa  réfolution  ; & 
lui  déclara  , qu’il  le  feroit  Gentilhomme  de 
fa  Chambre,  & Grand-Maître  de  fa  Garde- 
robe,  qu’il  l’auroit toujours  auprès  delui,  & 
qu’il  prendroit  fes  avis  dans  toutes  lesocca- 
lîons  , qui  fe  préfenteroient  : dont  le  Mar- 
quis fe  contenta,  plutôt  pour  ne  pas  délobéïr, 
que  par  le  cas  qu’il  faifoit  de  tous  ces  hon- 
neurs. 

' Plufieurs  perfonnes  de  confidération  étoient 
fâchées  que  le  Roi  eût  fait  ce  choix.  Quoi 
que  l’âge  du  Marquis,  & une  longue  habitu- 
de de  s’abandonner  aux  plaifirs,  l’cuflent 
jetté  dans  une  cfpéce  de  lenteur  & d?inaâion, 
peu  convenables  à fon  prémier  tempérament, 

& aux  belles  qualitez  dç  .fon  efprit  , étant  * 
hommç  de  lettres,  & d’un  jugement  foJidc; 
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& moins  encore  aux  circonflances  du  tems» 
& à la  charge  de  Général  : enfrrtc qu’il  cé- 
doit  fort  fouvent  aux  avis  de  ceux  quiavoient 
infiniment  moins  d’efprit  que  lui  , & qui 
étoient  tout  à fait  indignes  de  cette  confian- 
• ce  : Cependant  on  croyoit  que  le  peu  d’ex- 
périence du  Prince  dans  les  coûtumes , de 
manières  <T  Angleterre , & la  répugnance  qu’il 
avoit  pour  s’en  inftruire  , l’affujètiroient  aux 
avis  des  mauvais  Confeillers  plutôt  que  l’au-‘ 
tre,  & que  ces  Confeillers  ne  feroient  pas  re- 
pris fi  facilement.  Pour  moi  je  crois  que  fi 
le  Prince  lavoit  fuivi  Sa  Majefté  & ne  s’étoit 
jamais  mêlé  que  des  affaires  purement  mili- 
taires y & que  le  Marquis  eût  été  envoyé  à la 
tête  de  ces  Troupes  du  côté  de  l’Oueft 
avec  le  Lord  H'»pton%  qui  devoit  demeurera 
Brifiol , tant  pour  rétablir  fa  fanté,  que  pour 
y former  une  nouvelle  Gatnifon , cette  Pla- 
ce devant  être  un  Magazin  d’hommes,  d’Ar- 
mes , de  Munitions  , & de  toutes  les  chofes 
dont  on  avoit  befoin,  cette  expédition  auroit 
été  beaucoup  plus  heureufe  qu’elle  ne  le  fut. 

L’autre  réfolution  qu’il  falloit  prendre  , 
étoit  touchant  les  mouvemens  que  le  Roi  de- 
voit faire  avec  fon  Armée.  Tous  fans  ex- 
ception penférent  à la  réduâion  dcGloce(ler% 
Ville  fituée  à un  peu  plus  de  vingt  milles  de 
Brilîol , & d’une  très-grande  importance  pour 
le  Roi  , fi  on  pouvoit  la  réduire  , fans  per- 
dre beaucoup  de  tems  & de  monde.  C’étoit 
„ la  feule  Garnifon  que  les  Rébelles  avoient 
,,  entre  Bnjlol  & la  Comté  de  Lancafire  dans 
„ le  Nord  à' Angleterre  : & fi  le  Roi  pouvoit 
„ s’en  rendre  le  Maître  , il  auroit  la  Rivière 
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„ de  Saverne  entièrement  à fa  difpofîtion. 
„ Par  ce  taoyen  les  Garnifons  de  fVorceJler , 
„ & de  Shrcwsbttry  , & toute  cette  contrée 
„ pourroient  tirer  du  fecours  de  Briftl  ; & 
„ ic  commerce  de  cette  Ville  deviendrait  fi 
„ floriflant , que  les  Douanes,  & les  impôts 
„ rapporteroient  un  revenu  confidérableàSa 
„ Majefté , & que  les  Richeffes  de  la  Ville 
augmentant , elle  porteroit  une  plus  forte 

• contribution  pour  la  fubfiftance  de  l’Armée. 

• Le  Roi  pourroit  établir  fes  quartiers  dans 
toute  l’étendue  de  cette  riche  Comté,  & lui 
faire  payer  des  contributions  à porportion 
qu’elle  lui  avoit  caufé  de  trouble  & d’inquié- 
tude , outre  les  contributions  générales  par 
femaine,  les  Païfans  les  plus  mutins  , & 
les  plus  féditieui  étant  riches,  & en  état  de 
racheter  bien  cher  leur  infidélité.  Il  y avoit 
une  autre  raifon  qui  n’étoit  pas  moins  forte 
que  les  autres,  & qui  n’étoit  pas  moins  pref- 
fée  par  les  Gentilhommes  bien  intentionnez 
de  cette  Comté  qui  s’étoient  comportez  fa- 
gement,  qui  avoient  beaucoup  fouffert  pour 
leur  fidélité , & qui  offroient  de  faire  de  gran- 
des levées,  li  on  fe  vouloir  engager  dans  cet- 
te entreprise.  „ Que  fi  Glocefter  étoit  réduit, 

il  ne  feroit  point  nécefifaire  de  laiflèr  des 
„ Troupes  dans  Galles  , qu’elles  pourroient 
„ fe  joindre  à l’Armée , & que  l’on  en  tire- 
„ roit  les  contributions , & les  autres  taxes 
„ deftinées  pour  les  payer.  Et  certainement 
le  Roi  auroit  été  maître  de  la  plus  grande, 
& de  la  plus  riche  partie  du  Royaume  , qui 
lui  auroit  été  d’un  gratis  fecours  pour  difpu- 
ter  le  refte. 

Ce- 
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Cependant  on  ne  croyoit  pas  que  tous  ces 
motifs  fufTent  allez  forts  pour  engager  fon 
Ar.mée  dans  un  Siège  fi  douteux  : pendant 
que  les  Rebelles  reprendroient  leurs  efprits , 
reviendroient  de  leurs  frayeurs , appaiferoient 
les  défordres  qui  en  proveneient,  du  moins 
en  partie  & recruteroient  leur  Armée.  - 
Partant  on  eftimoit  qu’il  étoit  bien  plus  à 
propos  d’aller  dans  les  Comtez  les  plus  op- 
primées par  les  ennemis  ; & profiter  de  la 
confufion  qui  régnoit  dans  Londres  & aux  en- 
virons , à moins  qu’on  ne  pût  cfpérer  de  ré- 
duire Glocejîer  en  peu  de  tems  : & pour  cet 
effet  on  faifoit  jouer  quelques  fecrèts  refforts 
dont  on  attendoit  le  dénouement  de  jour  en 
jour.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  étoit 
un  nommé  MaJJÿ,  Soldat  de  fortune  , qui 
avoit  été  Officier  dans  l’Armée  du  Roi , fous 
le  commandement  du  Colonel  Guillaume  Leg , 
lors  de  la  dernière  expédition  du  Nord , pré- 
parée par  Sa'  Majefté  contre  l'EcoJfe  : & qui 
s’étoit  trouvé  à Yori \ au  commencement  de 
ces  troubles , dans  l’intention  de  fervir  le 
Roi.  Mais  voyant  qu’ïl  n’y  étoit  pas  afïcx 
connu  , & qu’il  n’y  avoit  rien  à gagner  pour 
lui,  que  le  repos  d’une  bonne  confidence, 
il  s’en  alla  à Londres  où  il  y avoit  plus  d’ar- 
gent & moins  d’Officiers.  Il  y fut  bien  - tôt 
fait  Lieutenant  Colonel  fous  le  Comte  de 
Stamford.  On  trouva  que  c’étoitun  homme 
hardi  & vigilant  > & qu’il  avoit  les  qualitex 
propres  pour  fie  rendre  agréable  au  commun 
Peuple  , & le  Comte  de  Stamford  étantvenu 
dans  rÔiicft  le  laifla  Gouverneur  de  Glocejîer y 
où  il  s’aquitoit  de  fia  commiffion  avec  beau- 
coup de  foin  & de  fuccès.  On  ne  défefpé- 
» B b 3 toit 
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roit  pas  de  le  pouvoir  gagner,  ne  s’étant  pas 
engagé  dans  ce  Parti  par  inclination  , mais 
par  intérêt.  Guillaume  Leg  , qui  naturelle- 
ment avoir  bonne  opinion  prèfque  de  tout  le 
monde  , & pour  qui  le  Prince  Robert  avoit 
une  affeâion  particulière  , avoit  envoyé  un 
Exprès  , qui  probablement  pouvoit  entrer 
dans  Glocejler  fans  être  foupçonné  , & lui 
avoit  écrit  avec  cette  franchifc&  cette  ouver- 
ture de  cœur  ordinaires  entre  de  bons  Amis. 
Cet  Exprès  rapporta  au  Colonel  Leg  pendant 
qu’on  étoit  occupé  à délibérer  fur  cc  fujèt 
une  réponfe  du  Gouverneur,  d’un  ftile  fort 
fier,  & où  il  fembloit  trouver  fort  mauvais, 
„ que  l’on  voulût  corrompre  fa  fidélité  , & 
„ lui  faire  trahir  fon  devoir,. ce  qu’il  ne  fe- 
„ roit  jamais  quand  il  y iroit  de  fa  vie.  Il  fai- 
foitde  longs  difeours  „ fur  fon  honneur,  & 
„ fur  fa  réputation,  qui  lui feroient  toujours 
„ plus  précieux  que  toutes  les  chofes  du 
„ monde  : mais  le  Meflager  dit  en  même 
„ tems,  qu’aprèsque  le  Gouverneur  lui  eut 
„ donné  fa  lettre,  & lui  cyt  fait  quelques  re- 
„ proches  allez  aigres  devant  la  Compagnie  ; 
„ il  fut  conduit  une  féconde  fois  en  un  autre 
„ endroit,  où  le  Gouverneur  étoit  fèul  , & 
n qu’alors  il  lui  dit  qu’il  n’avoit  pû  fe  dif- 
„ penfer  d’écrire  cette  lettre  : mais  qu’il  pou- 
„ voit  aflurer  Guillaume  Leg  * qu’il  étoit  fon 
„ ferviteur,  comme  il  l’avoit  toujours  été  .* 
„•  qu’il  étoit  très-bien  intentionné  pour  le 
„ Roi  : qu’il  avoit  appris  que  le  Prince  Ro' 
„ bert  devoit  venir  attaquer  cette  Place,  que 
„ s’il  le  faifoit , il  la  défendroit  le  mieux 
„ qu’il  pourroit  : &que  Son  Alteflfe  trouve- 
„ roit  beaucoup  plus  de  difficultés , qu’il  n’a- 
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„ voit  fait  à Brifiol  ; mais  que  fi  le  Roi  ve- 
,,  noit  en  perfonnc  avec  fon  Armée , fijfom- 
„ moit  la  Garnifon  de  fe  rendre  , il  ne  tien- 
„ droit  point  contre  lui , fa  confidence  #ne 
„ lui  permettant  pas  de  combattre  contre  la 
„ perfionne  du  Roi;  & qu’en  ce  cas,  & non 
„ autrement,  fi  pourroit  engager  les  autres  à 
„ faire  la  même  chofie.' 

Ce  Melfiage  fut  ce  qui  détermina.  Car 
quoi  que  le  difeours  du  Gouverneur  , pût 
n’être  pas  fincére,  le  Roi  pouvoir  fans  péril 
faire  marcher  fion  Armée  de  ce  côte  là;  puis 
qu’il  feroit  toujours  en  fion  pouvoir  de  pren^ 
dre  une  autre  réfolution,  fans  trop  s’engager 
devant  cette  Place.  x\u  refte  on  pouvôit 
préfiumer  que  le  Gouverneur  avoitde  bonnes 
intentions,  puisqu’il  n’avoit  pas  fait  pendre* 
ou  du  moins  emprifonner  celui  qui  s’étoit 
chargé  de  lui  porter  ce  Mefifage.  Sur  cela  le 
Roi  prit  le  parti  de  marcher  vers  Glocefter  , 
mais  de  ne  fie  pas  engager  dans  un  Siège.  Il 
fit  partir  fion  Armée,  & le  lendemain,  après 
avoir  fait  le  Chevalier  .Hepton  , Baron  de  LeK°‘ 

St  ration , en  mémoirtfde  la  Bataille  de  Stra-  ™arrscGf#_ 
ton , il  marcha  avec  le  refte  de  fies  Troupes.  teji(rsc 
Le  Mécredi  20.  d’Août,  le  Roi  rangea  toute  fommel» 
fon  Armée  fur  une  hauteur  à moins  de  deux  Ve‘ ï ^ 
milles  de  la’Place,  d’où  il  pouvoit  être  vû  10  a-Aoû» 
fort  aifément.  Et  fur  les  deux  heures  après  ,<5^  n.  s. 
midi , il  envoya  cette  fiommation  à la  Ville 
par  un  Trompette. 

„ Porté  par  un  pur  motif  de  compaflïon 
„ pour  notre  Ville  d cGloie(lery  &afinqu’ellc 
,,  ne  reçoive  aucun  dommage  par  notre  Ar- 
„ méc,  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  empê* 
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t,  cher,  fi  nous  fommes  contraints  de  l’atta- 
,,  quer,  nous  fommes  venus  en  perfonne  pour 
„ demander  qu’elles  nous  foit  remife  entre 
les  mains  , & nous  faifons  favoir  à tous  les 
y,  Habitans,  & à tous  autres  qui  font  dans  la 
y,  Ville,  tant  Soldats  , que  Bourgeois,  que 
y,  s’ils  veulent  fe  foumettre*  promtement , 
yy  nous  voulons  bien  pardonner  franchement 
y;  & abfolument  à chacun  d’eux  fans  excep- 
yy  tion  ; & les  affiner  en  parole  de  Roi , 

„ qu’eux,  ni  aucun  d’eux,  ncrecevrontpas 
„ le  moindre  dommage  , ni  préjudice  par 
„ notre  Armée,  ni  en  leurs  perfonnes , ni 
„ en  leurs  biens.  Et  que  nous  y mettrons 
„ un  Gouverneur  , & une  Garnifon  fi 
„ modérée  que  le  repos,  & la  fureté  tant  de 
„ la  Ville,  que  de  toute  laComtéfe  trouve- 
„ ront  parfaitement  établis.  Mais  que  s’ils 
,,  négligent  cette  offre  de  grâce  & de  fa- 
„ veur,  & nous  forcent  de  réduire  cette  Pla- 
„ ce  par  le  pouvoir  de  nos  armes , ce  que 
„ nous  ne  doutons  pas  , moyennant  le  fe- 
„ cours  de  Dieu,  que  nous  ne  faffions  fans 
„ beaucoup  de  peine d^de  tems , ils  doivent 
„ s’imputer  tous  les  malheurs  qui  les  accable- 
„ ront.  Nous  attendons  une  réponfc  nette 
„ &pofitive  à ce  Meflage,  dans;  deux  heures 
„ après  fa  publication  : donnatît  permifîion 
j,  à ceux  que  la  Ville  voudra  bien  employer 
„ dans  cette  Négotiation , de  venir  à nous , 
„ & de  retourner  en  toute  fureté  ; & enjoi- 
,,  gnant  à tous  les  Officiers  & Soldats  de  no- 
„ tre  Armée  de  les  laitier  pafTer  librement. 

Avant  que  le  tems  accordé  pour  la  répon- 
Cc  fût  expiré  , le  Trompette  revint  accompa- 
gné 
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gné  de  deux  Citoïens  de  la  Ville,  maigres* 
pâles,  d’un  air  chagrin  , & d’une  figure  fi 
extraordinaire  dans  leurs  habits,  & dans  leurs 
manières , que  les  plus  férieux  ne  purent 
s’empêcher  de  rire  , comme  d’un  autre  côté 
ceux  qui  avoicnt  le  plus  d’efpérance,  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  s’attrifter  voyant  bien  que 
de  tels  Ambafifadeurs  ne  pouvoient  être  em- 
ployez qu’à  porter  de  méchantes  nouvelles. 

Ces  gens,  fans  aucune  marque  de  foumif- 
fion,  &de  refpeél  dirent  d’un  ton  ferme, 
vif,  & perçant  „ qu’ils  étoient  venus  appor- 
„ ter  au  Roi  laréponfe  de  lapieufe  Ville  de  ■ 
Glocejier.  Et  ils  étoient  toujours  aufii  prêts 
à faire  des  reparties  infolentes  & féditieufes* 
aux  queftions  qu’on  leur  faifoit,  que  fi  leur 
principal  but  avoit  été  d’inciter  le  Roi  à vio- 
ler fon  Sauf-  conduit.  La  Re'ponfe  étoit  écri- 
te en  ces  termes. 

Le  20.  cTAoût  1643. 

„ ^TOusHabitans,  Magîftrats,  Officiers, 

,,  «lN  & Soldats  de  la  Garnifon  de  Glocejier 
„ répondons  humblement  au  gracieux  Mef  desHabi- 
„ fage  de  Sa  Majefté.  Que  nous  tenons «*»•* 
n c&te  Ville  , félon  nos  Sermens,  & Allé- 
„ géance,  pour  l’ufage  de  Sa  Majefté  & de- 
, „ fa  Royale  Poftérité:  que  nous  nous  croyons 

„ abfolument  obligez  d’obéïr  aux  Comman- 
„ demens  de  Sa  Majefté  , notifiez  par  les 
,,  deux  Chambres  de  Parlement  ; & que  fur 
„ ce  pié-là  nous  fommes  réfolus,  Dieu  aidant» 

„ de  défendre  cette  Ville. 

Cet  écrit  étoit  ligné  de  Wfe,  Maire  de  la. 

Ville  de  Majfy  Gouverneur,  de  treize  Aider- 
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mant  , des  principaux  Citoïen»,  & de  onze 
Officiers  de  la  Garnifon.  Les  Dépurez  fu- 
rent renvoyez  avant  qu’on  fût  quelle  rcfolu- 
tion  le  Roi  devoit  prendre  ; & dès  qu’ils  fu- 
rent retournez  dans  la  Ville,  tous  les  Faux- 
bourgs  bien  bâtis  & bien  Peuplez,  furent  en- 
tièrement brûlez.  De  forte  qu’on  ne  pou- 
voit  plus  douter  que  le  Roi  ne  dût  attendre 
une  forte  réfiftance.  Ce  fut  alors  qu’il  falut 
délibérer  de  nouveau  fur  cequiétoità  faire, 
mais  par  malheur  ceux  qui  furent  appeliez 
au  Confeil,  n’y  vinrent  pas  auffi  libres  de 
préjugez,  que  lors  qu’il  avoit  été  queftion 
d’Affiéger  Brijîol,  L’affront  que  le  Roi  ve- 
#ioit  de  recevoir  , portoit  d’abord  les  efprits 
à la  vengeance  & quelques-uns  furent  d’avis 
que  Sa  Majefté  étoît  fi  fort  engagée  d’hon- 
neur dans  cette  affaire  qu’elle  ne  pouvoit 
faire  moins  que  de  mettre  le  Siège  devant  la 
Place  & la  forcer;  dans  cette  penfée  on  ajoû- 
toit  foi  plus  facilement,  à certaines  gens  qui 
rapportoient , „ qu’il  y avoit  peu  de  provi- 
»,  fions  tant  de  vivres  que  de  munitions  ; 
„ qu’aux  endroits  les  plus  forts,  il  n’y  avoit 
„ qu’une  veille  muraille  de  pierre,  quitom- 
„ beroit  à la  prémiére  batterie  : qu’il  y avoit 
„ un  grand  nombre  d’Habitans  bien  inten- 
„ tionnez , qui  joints  à ceux  qui  étoient  ir- 
„ ritez  des  grandes  pertes  qu’ils  avoient  fai- 
,,  tes  par  l’embrafement  des  Fauxbourgs  % 
„ formeroient  un  fi  puifiTant  Parti,  qu’auffi- 
„ tôt  qu’ils  fe  verroient  preffez  , ils  forcc- 
„ roient  les  plus  féditieux  à fe  rendre.  On 
„ difoit  , que  les  ennemis  n’avoient  point 
» d’ Armée,  & qu’avec  toute  leur  activité  iis 
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i>  ne  pourroient  artez-tôt  en  former  une  qui  » 
„ fût  capable  de  fecourir  la  Place.  Que 
v quand  ils  auroient  une  Armée  , il  feroit 
>,  beaucoup  plus  avantageux  àSaMajeftéde 
» les  forcer  à cet  éloignement  de  Londres,  & 

11  de  les  attaquer  en  un  lieu , où  il  feroit  fecou- 
„ ru  de  tout  ce  qui  lui  feroit  néccflaire  , & 

,,  où  ayant  choifi  fon  Porte  » fa  Cavalerie 
1,  feroit  aiïèz  forte  pour  défaire  autant  de 
„ Troupes  qu’ils  pourroient  aflembler , que 
,1  de  les  aller  chercher  dans  leurs  quartiers. 

Outre  toutes  ces  raifons,  la  confiance  des 
Officiers  les  plus  expérimentez  acheva  de  dé- 
terminer Sa  Majefté,  car  ayant  reconnu  la 
Place  de  près  , ils  crurent  qu’on  la  pouroit 
réduire  en  moins  de  dixjours  par  approches; 
car  on  ne  vouloit  plus  entendre  parler  d’af- 
faut,  après  la  perte  que  l’on  avoit  faite  à 
Brijlol.  11  n’y  en  eut  pas  un  feul  dans  leCon- 
fcil  de  guerre  qui  entreprît  de  diffuader  le 
Roi  d’entreprendre  ce  Siège.  De  forte  que 
fa  réfolution  étant  prife,  il  envoya  fes  ordres 
au  Comte  de  Brentforâ  , qui  étoit  à Oxford  y 
„ de  le  venir  joindre  avec  toute  l’Infanterie  t 
„ qu’il  pourroit  tirer  delà  Gafnifon , &avec 
V«  fes  pièces  de  Batterie  , pour  conduire  le 
,,  Siège.  Le  Prince  Robert  évita  fagement 
cette  Commiffion  , «5 1 fc  renferma  dans  les 
limites  de  fa  charge  de  Général  de  la  Cava- 
lerie, afin  qu’on  ne  lui  imputât  rien  de  tout 
ce  qui  pourroit  arriver.  Dans  le  même  tems 
de  femblables  ordres  furent  envoyez  au  Che- 
valier Guillaume  Vavafour  qui  commandoît 
les  Troupes  dans  le  Sud  de  Galles,  au  lieu  du 
Lord  llerbtrt , qui  par  complaifance  avoit 
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bien  voulu  s’accommoder  à l’humeur  de  ce 
Peuple,  & en  céder  le  commandement  à un 
autre  . du  moins  pour  un  tems.  Vavajour , 
dis-je,  eut  ordre  d’amener  toutes  Tes  Troupes 
du  côté  de  la  Ville  qui  regarde  la  Forêt,  où 
les  Ponts  étant  rompus  il  étoit  facile  d’invef- 
tir  la  Place  de  ce  côté  , & empêcher  que  qui- 
que-cefoit  11e pût  y entrer,  ni  en  fortir  , ce 
qui  fut  fait  dans  deux  jours.  Ainfi  le  Roi  fe 
trouva  engagé  devant  Glocefier  , & par  ce 
moyen  il  donna  loifir  aux  Ennemis  de  refpi- 
rer,  de  fc  remettre  de  leurs  frayeurs,  &defc 
préparer,  avec  plus  de  méthode,  àleurcon- 
fervation , & à faire  réüffir  leurs  entreprifes , 
qui  fembloient  prefquesdéfefpérées. 

La  trifte  nouvelle  de  la  réduâion  de  Briftil 
étant  apportée  au  deux  Chambres , elle  les 
étonna  tellement,  qu’elle  leur  fut  comme  un 
jugement  de  mort , après  une  (i  prodigieufe 
dépenfc  , & les  promdfes  pofitives  qu’ils 
avoient  faites  de  détruire  en  un  jour  toutes  les 
Troupes  du  Roi  : & après  qu’à  chaque  taxe, 
& impofition , ils  avoient  déclaré  que  ce  fe- 
roit  la  dernière.  Pour  comble  de  difgrace* 
le  Comte  d'EJfex  étoit  revenu  dans  le  même 
tems  à Kittgfton , à dix  milles  de  Londres  avec 
fes  Troupes  effrayées  & en  défordre  , aux- 
quelles il  ne  pouvoir  pas  fouffrir  lui -même 
que  l’on  donnât  le  nom  d’ Armée  : de  forte 
que  les  chofes  fembloient  difpofées  à finir  la 
guerre  d’une  manière  toute  contraire  à celle 
que  les  deux  Chambres  s’étoient  propofée  : 
leur  Général  preflant  plus  pour  la  réparation 
de  fon  honneur,  contre  les  bruits  que  l’on 
faifoit  courir  contre  lui , que  pour  le  réta- 
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bliflcment  de  fon  Armée.  Chacun  repro- 
choit à fon  Voifinfon  peu  d’inclination  pour 
la  Paix  lors  qu’on  auroitpû  obtenir  des  condi- 
tions avantageufes , & feglorifioit  d’avoir  fa- 
gement  prévû  que  les  chofes  en  viendraient 
enfin  à ce  point.  La  dernière  Déclaration  du 
Roi  avoit  été  lue  par  tout  le  monde,  &l’on 
en  parloit  hautement , comme  d’une  preuve 
„ inconteftable  de  fa  Clemence  , & de  fa 
„ Juftice,  & qu’il  étoit  fi  éloigné  d’étre  enflé 
„ de  fes  Viâoires,  & du  pouvoir  où  il  étoit 
„ d’obtenir  prefque  tout  ce  qu’il  vouloit  , 

„ qu’au  contraire  , il  rcHOuvelloit  fes  pro- 
„ méfies,  & fes  proteftations pour  laconfèr- 
„ vation  de  la  Religion  , des  Loix  , & des 
„ Libertés  du  Royaume  , & des  Privilèges 
„ du  Parlement  : lefquelles  promefles  , & 

" „ proteftations  avoient  été  d’abord  méprifées, 

„ & décriées,  par  une infigne malice,  corn- 
„ me  fi  le  Roi  ne  les  avoit  faites  qu’à  caufe 
„ du  mauvais  état  de  fes  affaires  : & pendant  / 

„ qu’on  leur  faifoit  peur  de  l’atrocité  de  leur 
„ crime,  & de  l’humeur  vindicative  de  Sa 
„ Majefté  comme  fi  elle  avoit  eu  deflèin  de  les 
„ perdre , elle  offroit  dans  fa  plus  grande  prof- 
„ périté,  tout  ce  qu’on  pouvoitraifonnable- 
„ ment  fouhaiter,  &montroitlesfentimens, 

„ non  d’un  Prince  quiaimelefang&laven- 
„ géance,  mais  d’un  Père  Indulgent  envers 
,,  les  enfans  Rébelles.  Dans  cette  révolu- 
tion , les  Seigneurs  ne  parlèrent  dans  leur 
Chambre  que  de  trouver  des  expédiens  pour 
la  Paix.  Il  n’y  en  avoit  que  cinq  tout  au  plus, 
qui  paruflent  avoir  encore  quelque  panchant 
pour  la  guerre.  Le  Comte  cTEJJex  avoit  aflex 
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fait  connoîtrc  , qu’il  en  étoit  laffé  : & il  en- 
tretenoit  une  correfpondance  fort  étroite 
avec  ceux  qui  prcfifoient  l’accommodement 
avec  plus  de  chaleur.  En  forte  que  le  iy. 
d’Août  ils  demandèrent  une  conférence  à la 
Chambre  desCommunes,  & lui  déclarèrent, 
„ qu’ils  étoient  réfolus  d’envoyer  des  Propo- 
„ lirions  au  Roi,  & qu’ils  efpéroient  la  con- 
,,  currence  de  la  Chambre.  Voici  quelles 
„ étoient  ces  Propofitions. 

I.  „ Que  les  deux  Armées  feroient  incef- 
,,  famment  licentices,  & que  SaMajefté  fe- 
„ roit  fuppliée  de  retourner  à fon  Parlement 
„ fur  telle  fureté  dont  elle  feroit  contente. 

' II.  „ Que  la  Religion  feroit  établie  par  l’a- 
„ vis  d’une  Afifemblée  de  Théologiens , qui 
„ feroient  nommez  par  Sa  Majefté  & approu- 
,,  vez  par  les  deux  Chambres  de  P arlement. 

• III.  „ Que  la  Milice  tant  fur  Mer  que  fur 
„ Terre,  feroit  établie  par  un  Bill  : que  la 
„ Milice,  les  ForterelTes , & les  Vaifleaux  du 
„ Royaume,  feroient  confiez  à des  perfon 
„ nés  nommées  par  Sa  Majefté  & agréées  par 
„ les  deux  Chambres  de  Parlement  : & que 
„ les  revenus  de  Sa  Majeftc  lui  feroient  en- 
„ tiérement,  &abfolumentreftituez,  endé- 
„ duifant  feulement  la  dépenfe  que  l’on  avoit 
„ été  obligé  de  foire  pour  la  fubfiftance  des 
„ Princes  fes  Fils. 

IV.  „ Que  tous  les  Membres  des  deux 
„ Chambres,  qui  en  avoient  été  exclus  par 
„ la  feule  raifon  qu’ils  s’étoient  abfentez 
„ d’eux -mêmes,  où  par  condefcendance 
„ pour  SaMajefté,  fans  qu’il  y aitcontr’eux 
»,  aucun  autre fujet  de  reproche,  reprendront 
; • - leurs 
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„ leurs  places  dans  leurs  Chambres. 

V.  „ Que  tous  Délinquans  avant  le20.de 
„ Janvier  1641.  feront  livrez  à lajuftice  du 
„ Parlement  : & une  Amniftie  accordée  à 
,,  tous  les  autres  des  deux  Partis. 

VI.  „ Enfin  qu’il  y auroit  une  A&e  d’Am- 
„ niftie  Générale,  pour  les  Aâes  d’Hoftilité, 
,,  & pour  tout  ce  qui  s’étoît  pafle. 

Lors  que  cette  conférence  fut  rapportée  à 
la  Chambre  des  Communes  , il  s’éleva  une 
longue  conteftation , où  les  efprits  s’échauf- 
fèrent merveilleufcment,  & qui  durajufqu’à 
dix  heures  du  foir  , & encore  un  , ou  deux 
jours  après.  Il  y en  avoit  beaucoup  de  mo- 
dérez parmi  eux,  qui  avoient  toujours  eu  de 
l’horreur  pour  leurs  procédures  , & qui  y 
étoîent  demeurez  par  crainte , ou  par  indifpo- 
lition,  ou  par  ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  au- 
trement : mais  le  Parti  féditieux  s’étendit  en 
inveâives  contre  le  deffein  d’envoyer  vers  Sa 
Majefté  pour  quelque  fujèt  quc-ce-fût,  c’eft 
pourquoi  il  ne  vouloit  point  qu’on  entrât  en 
confidération  des  Article  particuliers  ; difans , 
„ que  le  Traité  â' Oxford  leur  avoit  fait  un  pré- 
„ judice  notable  , & que  leur  condition  de- 
,,  viendroit  encore  pire  par  de  nouvelles  pro- 
„ polirions.  Que  depuis  le  Traité  d'Oxford 

le  Roi  avoit  déclaré  qu’il  ne  les  reconnoif- 
„ foit  point  comme  Parlement,  & qu’en  effet 
„ s’ils n’étoient pas  libres,  ils  ne  feroient  pas 
„ un  Parlement.  Qu’ainfijufqu’à  cequecet- 
„ te  Déclaration  fût  révoquée,  ils  n’avoient 
„ aucune  qualité  certaine  pour  traiter;  mais 
„ qu’on  ne  les  regarderait  que  comme  des 
„ Rébelles,  tels  que  Sa  Majefté  les  avoit  dé- 
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„ darcz.  Qu’ils  avoient  envoyé  de  leurs 
3,  Membres  en  Ecoffè,  pour  demander  du  fe- 
„ cours,  que  ce  Royaume  étoit  prêt  de  leur 
„ accorder  par  une  affe&ion  fraternelle  : & 
„ qu’après  une  telle  députation  reçûë  fi  favo- 
„ rablement  , ce  feroit  trahir  les  Ecoflbis  , 
„ que  de  traiter  fans  leur  participation  , & 
„ perdre  toute  cfpérance  pour  l’avenir  d’au- 
,,  cun  fecours  de  ce  côté-là  » à quelque  extré- 
„ mité  qu’ils  fe  trouvaient  réduits.  Que  la 
„ Ville  de  Londres  avoit  librement  offert  de 
„ lever  des  Troupes  pour  le  Chevalier  Guil- - 
„ laume  Waller  , avec  toute  la  diligence  ima- 
„ ginable  : & que  les  Habitans  des  Comtcz 
„ Voifines  étoient  prêtes  d’accourir  tous  en- 
„ femble  pour  mettre  le  Comte  eTEflex  en  état 
„ de  marcher  au  plutôt  avec  une  Armée  plus 
„ puiflante , qu’il  n’en  avoit  eu  jufqu’à  pré- 
„ fentj  pour  livrer  Bataille  au  Roi,  à moins 
„ que  ces'difcours  de  Paix  ne  rallentififent 
„ encore  le  zèle  qui  animoit  le  Peuple  bien 
„ intentionné. 

Malgré  ces  raifons,  & la  chaleur  avec  la- 
quelle on  les  débitoit,  la  crainte  que  les  au- 
tres avoient  de  tant  de  bons  fuccès  obtenus 
par  Sa  Majefté  fuggéroit  aflèz  de  réponfes. 
Ils  difoient,  „ qu’ils  avoient,été  punis  de  la 
„ rupture  du  Traité  commencé  à Oxford  , 
„ dans  un  tems  où  ils  aqroient  obtenu  de 
„ meilleures  conditions , qu’ils  n’en  peuvent 
„ efpérer  préfentement.  Que  s’ils  néglr- 
„ geoient  une  occafion  fi  favorable  , ce  fe- 
„ roit  encore  bien  pis.  Qu’ils  n’étoient  pas 
„ affinez  du  fecours  â’EcoJJ'e , & qu’il  n’étoît 
» prèfques  pas  pofiible  qu’il  vînt  allez  à tems , 

» pout 
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„ pour  les  garantir  de  la  déftruâîon  dont  ils 
„ étoient  menacez.  Qu’à  l’égard  de  la  Ville 
„ de  Londres,  quoi  que  le  menu  Peuple  (ou- 
,,  haitât  la  continuation  des  troubles,  parce 
,,  qu’il  s’imaginoit  y trouver  Ton  avantage  ; 
„ cependant  les  principaux , & les  plus  riches 
„ Citoïens  , fouhaitoient  ardemment  la 
„ Paix  ce  qui  étoitaffez  évident  par  leur  refus 
„ de  fournir  de  l’argent  pour  entretenir  la 
,,  guerre.  Et  que  s’ils  jugéoient  des  fentimens 
„ du  commun  Peuple  par  leur  promptitude 
„ à s’engager  dans  ce  fervice  , ils  dévoient 
„ croire  qu’il  n’avoitpasde  panchantpour  la 
„ guerre;  puifque  leur  Général  étoit  forcé  de 
„ le  retirer  à l’abri  des  murailles  de  Londres , 
„ faute  'de  Soldats  pour  recruter  fon  Armée. 
„ Quoi  qu’il  en  fort , ou  bien  les  Propofitions 
„ envoyées  au  Roi  procureroient  la  Paix  ; au- 
,,  quel  cas  ils  n’auroient  plus  befoin  d* Armée; 
„ ou  bien  elles  feroient  rejettées , en  ce  cas 
„ ce  refus  leurferoit  trouver  plus  d’hommes 
„ & d’argent,  qu’ils  n’avoient  fait  par  toutes 
,,  leurs  Ordonnances.  Ces  motifs  prévalu- 
rent, & après  que  la  conteftation  eut  conti- 
nué jufqu’à  dix  heures  dufoir,ilfut  réfolu  , à 
la  pluralité  des  voix,  que  les  Propofitions  fe- 
roient envoyées  au  Roi. 

Si  elles  avoient  été  envoyées , il  cft  très- 
certain  qu’une  Paix  ferme  auroit  été  conclue 
fur  le  Champ.  Car  en  convenant  d’une  T rê- 
ve, en  l’état  où  étoient  les  choies,  on  n’au- 
roit  point  infifté  fur  aucune  demande  injufte  : 
on  auroit  feulement  demandé  une  fureté  pour 
les  coupables , & le  Roi  Pauroit  accordée  avec 
plaifir,  & Pauroit  obfervée  religieufeinent. 
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Et  l’éxecution  du  quatrième  Article,  portant 
que  tous  les  Membres  du  Parlement  repren- 
droient  leurs  féances,  auroit  empêché  pour 
l’avenir  de  femblables  défordres  dans  les 
deux  Chambres.  Mais  ceux  qui  vouloient 
la  guerre,  le  comprirent  trop  bien  pourfouf- 
frir  qu’il  réüffit.  Dès  le  lendemain  , jour  de 
Dimanche  , les  Prédicateurs  féditieux  ne 
manquèrent  pas  d’effrayer  leurs  auditeurs , 
& de  leur  faire  croite  , „ que  la  Ville  étoit 
„ abfolument  détruite,  fi  l’onoffroit  la  Paix 
„ auRoi.  Et  il  y eut  des  Libelles  imprimez 
qui  furent  répandus  dans  les  rués  & affichez 
aux  portes,  pôteaux,  & places  publiques  de 
13  Ville  & des  Fauxbourgs,  exhortans  „ tou- 
„ tes  perfonnes  bien  intentionnées  de  s’aflèm- 
„ bler,  & d’aller  le  lendemain  dès  le  matin 

à Ta  Chambre  des  Communes , parce  que 
„ vingt- mille  Irlandois  Rébelles  avoient  mis 
„ pié  à terre  dans  le  Royaume;  comme  leurs 
„ Prédicateurs  l’avoient  dit  en  chaire  cejour- 
là.  On  diftribua  un  autre  imprimé,  ou  l’on 
avertiffoit  , „ que  le  Parti  mal  - intentionné 
„ avoit  prévalu  dans  les  Chambres , par  le 
„ plus  grand  nombre  de  voix  , & que  fi  on 
„ n’y  donnoit  ordre  , il  y auroit  infaillible- 
„ ment  une  Paix. 

Quand  ils  virent  le  Peuple  difpofé  de  la 
manière  qu’ils  le  fouhaitoient  , Pcnnington 
■ leur  Maire  fit  afièmbler  un  Confeil  de  Ville , 
le  Dimanche  même  , quoi  qu’auparavant  ils 
fe  fuffent  plaints,  que  le  Roi  tenoit  fon  Con- 
feil le  Dimanche  : ils  drefférent  une  Remon- 
trance à la  Chambre  des  Communes  , ou  ils 
difoient,  „ que  fi  l’on  accordoit  les  Propofî- 
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„ tions  paflfécs  dans  la  Chambre  des  Pairs  , 

„ elles  détruiraient  la  Religion , les  Loix, 

„ & les  Libertei  : partant  ils  fupplioient  laRemon- 
Chambre  des  Communes  de  palfer  une  Or-  *ran'e.^u 
donnance  conforme  à la  teneur  d’unAéfcede 
leur  Confeil  Commun,  attaché  à la Remon-  de  ja  ville 
trance  : & quitendoitàpourfuivre  vigoureu-  contre  )• 
fement  la  guerre , & à bannir  toutes  penfées  pa,x- 
d’accommodement.  Le  Lord  Maire  , qui 
depuis  qu’il  étoit  en  charge  , s’étoit  abftcnu 
du  fervice  de  la  Chambre  des  Communes 
dont  il  étoit  Membre,  y alla  prendre féance 
ce  jour- là,  pour  y apporter  la  Rémontrance 
& l’A&e  du  Confeil  Commun  de  la  Ville  de 


Londres  : & fuivi  d’une  affluence  de  Peuple 
telle  que  l’on  peut  s’imaginer,  après  les  pré- 
paratifs du  jour  précédent.  Il  fit  un  difeours 
fort  pathétique  furladifpofitiondesHabitans 
de  Londres , pour  mieux  parvenir  à fon  but, 

& le  Peuple  qui  étoit  à la  porte,  difoitd’un 
ton  fier  aux  Membres  des  deux  Chambres , 
qui  pafToient  auprès  de  lui  , ^ que  s’ils  n’a- 
,,  voyent  pas  une  bonne  réponfe,  jlsrévien- 
„ droient  le  lendemain  avec  deux  fois  plus 
,,  de  monde.  Les  Seigneurs  fe  plaignirent 
de  ce  tumulte,  & envoyèrent  demander  la 
concurrrence  de  la  Chambre  des  Communes 
pour  le  diifiper.  Mais  au  lieu  de  cette  cod-  Sur  quoi 
curence,  la  Chambre  des  Communes,  dontleîCom' 
plufieurs  s étoient  retire!  par  crainte,  rcmer-  jecccntie* 
cia  la  Ville  de  fa  Remontrance , de  fon  avis,  propofi- 
& de  fon  courage,  & rejetta  les  propofitions  tiomdel# 
de  Paix.  £î*”k'' 

Celà  fut  caufe  d’une  nouvelle  broüillerie 
dans  la  Ville,  qui  ne  vouloit  point  fouffrir 

d’étre 
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d’être  expofée  au  blâme  de  s’oppofer  conti- 
nuellement à la  Paix,  comme  on  lui  avoit 
rêproché  d’avoir  la  prémiére  commencé  la 
guerre.  Les  plus  fages&  les  plus  judicieux  au- 
roient  bien  voulu  mire  connoître  qu’ils  défa- 
,prouvoient  le  dernier  A£te  du  Confeil  Com- 
mun ; mais  l’éxécution  de  Tomkins  , & de 
Chaloner , & le  péril  où  s’cxpofoient  ceux  en 
qui  l'on  remarquoit  de  la  modération  , les 
cffrayoient  tellement,  qu’ils  n’ofoient  paroî- 
tre  en  perfonne  pour  demander  ce  qu’ils  fou- 
haitoient.  Enfin  les  Femmes  eurent  plus  de 
courage  que  les  hommes  ; animées  par  un 
éxemple  de  la  Racaille  de  ce  Séxp,  qui  dès 
le  commencement  de  ces  troubles , avoit  paru 
à la  Chambre  des  Communes  , avec  une  Ré- 
montrance  pour  fomenter  les  divifions , & 
qui  avoit  été  reçûë&  approuvée,  une  grande 
troupe  de  femmes  des  bons  Bourgeois  de 
Londres , allèrent  à la  Chambre  des  Commu- 
nes avec  une  Remontrance  pour  la  Paix. 
L’on  fit  venir  promtement  une  Compagnie 
de  Cavalerie  commandée  par  un  nommé 
Harvey , Marchand  de  foye  ruïné , qui  dès  le 
commencement  étoit  un  des  plus  échauffez. 
Ces  gens  de  guerre  traitèrent  ces  pauvres 
Femmes  avec  tant  d’inhumanité  , qu’ils  les 
chargèrent  comme  des  ennemis  dignes  de  leur 
courage,  en  tuèrent,  & bleffércnt  plufieurs, 
& difiîpérent  aifément  lerefte.  Quand  ils  fe 
virent  hors  d’état  d’appréhender  de  pareils 
chagrins  à l’avenir,  ils  s’informèrent  plus  par- 
ticuliérement des  Membres  qui  paroiffoient 
avoir  du  panchant  pour  laPatx,  dansledef- 
fein  de  leur  faire  un  mauvais  parti.  Ceux  là 

coin- 
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comprenans  le  danger  où  ils  étoient , plu- 
fieurs  fe  retirèrent  des  deux  Chambres , & fc 
fauvérent  dans  des  lieux  , où  ils  pouvoicnt 
joüir  de  la  prote&ion  du  Roi  , & quelques- 
uns  vinrent  même  tout  droit  à Oxford. 

Après  avoir  écarté  ce  torrent , qui  leur  au- 
roit  apporté  la  Paix  malgré  eux  , & avant 
qu’ils  euflènt  pû  fe  précautionner  , ils  firent 
attention  fur  leurs  forces,  & prirent  un  grand 
foin  de  calmer  l’efprit  de  leur  Général,  dont 
le  mécontentement  leur  faifoit  plus  de  peine, 
que  toutes  leurs  autres  difgraces.  Pour  gué- 
rir leurs  maux , ils  appliquèrent  des  rémédes, 
qui  fembloient  fe  détruire  l’un  l’autre , & qui 
néanmoins  tendoient  au  même  but.  Pré- 
miérement  ils  firent  de  grandes  carefïès  au 
Chevalier  Guillaume  Waller , & lui  donnèrent 
toutes  les  marques  d’eitime  & d’amitié  dont 
ils  purent  s’imaginer.  Lors  qu’il  revint  à 
Londres  après  une  défaite  prèfqu’entiére  , ne 
lui  reftant  pas  trois  cens  chevaux , déplus  de 
deux  mille  , les  autres  ayant  été  tuez&  dif* 
perfez,  il  fut  reçû  par  la  milice  de  la  Ville, 
avec  autant  d’honneurs , que  s’il  avoit  amené 
le  Roi  prifonnier.  Ils  le  firent  Gouverneur, 

& Commandant  en  Chef  des  Troupes , & 
de  la  Milice  de  Londres  pour  la  défenfe  de 
cette  Ville  , & lui  déclarèrent , „ qu’ils  lui 
,,  fourniroient  au  plutôt  un  bon  corps  de  Ca- 
„ valerie  , pour  fe  remettre  en  Campagne  , 

„ & pour  aller  dans  l’Oüeft  fecourir  leurs 
„ Amis  qui  étoient  réduits,  à l’étroit.  ‘ Usordatm»*- 
palférent  une  autre  Ordonnance  pour  lever  ce  pour  Je- 
une grofiTe  Armée  fous  le  Commandement  ver  une  Ar- 
du Comte  de  Mancbefler  » toujours  ferme  comtTae* 

* , dans  MunihèfUr* 
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dans  fes  principes,  & toujours  ennemi  de 
l’accommodement  ; pour  s’oppofer  au  Com- 
te de  New-Caftle,  & fe  charger  du  foin  de 
toutes  les  Comtez  aflociées , à favoir  celles 
d 'EjJeXy  de  Hertforâ > de  Cambridge , de  Nor- 
folk , de  Suffol de  Huntington , & de  furcroît, 
celle  de  Lincoln  : & afin  de  lever  plus  prom- 
tement  des  Troupes  , pour  joindre  à celles 
qui  s’engageroient  volontairement  fous  ces 
deux  Généraux,  les  Chambres  pafférentune 
autre  Ordonnance  , pour  contraindre  ceux 
qui  refuferoient  de  fervir  : ce  qui  fembloit 
en  quelque  façon  décréditer  leur  caufc , puis 
qu’après  s’être  fifouvent  vantez  , de  l’entière 
affection  du  Peuple,  ils  étoient  pourtant  obli- 
gez de  le*  faire  combattre  malgré  lui.  Ce 
qui  donnoit  encore  un  plus  grand  fujèt  d’é- 
tonnement , c’eft  qu’ils  avoient  eux  - mêmes 
demandé  & obtenu  le  confentement  du  Roi 
pour  un  A&e  de  ce  Parlement,  qui  déclaroit 
qu’il  eft  contre  les  Loix  de  prefler,  & de  con- 
traindre des  Sujets  nez  libres  , à fervir  hors 
de  la  Comté  où  ils  demeurent,  s’ils  ne  veu- 
lent pas  le  faire  : ils  donnèrent  ordre  de  pref- 
fer,  ou  contraindre  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats pour  fervir  tant  fous  le  Comte  de  Man - 
chejler  , que  fous  le  Chevalier  lYallcr.  Et 
par  ce  moyen  ayant  fait  comprendre  au  Com- 
te d'EJfex  , qu’ils  avoient  un  autre  Comte, 
auquel  ils  fe  confioient,  & plus  d’un  Géné- 
ral à leur  dévotion , ils  députèrent  vers  lui 
des  Commiflaires  des  deux  Chambres  qui  fë 
fervirent  de  toute  leuradreflè,  pour  réveiller 
fon  prémicr  zèle  : & lui  dirent,  „ que  les 
„ deux  Chambres  faifoient  un  figrand  cas  des 

„ fc> 
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„ fervices  qu’il  avoit  rendus  , des  hasards 
„ auxquels  il  s’étoit  expofé  , & des  pertes 
„ qu’il  avoit  fouffcrtes  , qu’elles  le  vange- 
„ roient  amplement  des  calomnies,  & des 
,,  faux  bruits  qu’on  avoit  répandus  contre  lui  : 

,,  & que  fi  l’on  en  pouvoit  découvrir  les  infa- 
„ mes  Auteurs,  leur  châtiment  ne fcroit  pas 
„ moins  public,  que  l’avoient  été  leurs  Li- 
„ belles.  Qu’on  ne  recruteroit  point  d’au- 
„ très  Troupes  avant  les  fiennes,  que  les  ar- 
„ rérages  dus  à fes  Soldats  feroient  payez,  & 

„ que  l’on  fourniroit  inceffamment  des  ha- 
„ bits  à fon  Infanterie. 

Soit  que  ces  raifons  > jointes  à la  jaloufîe 
qu’il  avoit  du  Comte  de  MaxcbeJîerj  fur  le- 
quel il  voyoit  que  le  violent  Parti  fe  repofoit 
entièrement,  euflent  fait  impreffion  fur  fon 
efprit,  ou  qu’il  fc  fût  laide  perfuader  par  le 
Lord  Sayy  & parM.  Pym,  qu’il  n’avoit  rien* 
à efpérer  du  côté  du  Roi  , les  fervices  du 
Marquis  de  Hertford  ayant  été  fi  mal  récom- 
penfez  : ce  qui  paroiifoit,  difoient  ils,  par  le 
peu  de  fatisfa&ion  que  ce  Seigneur  avoit  eu 
dans  le  différent  qu’il  avoit  eu  avec  les  deux 
Princes.  Ce  qui  félon  le  fentiment  de  quel- 
ques-uns fit  quelque  impreffion  fur  le  Comte 
d’EfeXj  foit  enfin  que  ce  Comte  n’eût  pas 
allez  de  fermeté  pour  s’engager  dans  une  en-  •? 
treprife  qui  lui  paroiffoit  dangéreufe , il  per- 
dit infenfiblement  fes  fentimens  de  modéra- 
tion , & fon  inclination  pour  la  Paix.  Il  eft 
très-certain  que  d’abord  l’éxemplc  du  Com- 
te d'Eflex  avoit  infpiré  à quelques  Seigneurs, 
qui  avoient  de  la  confiance  en  lui  , autant 
d’inclination  pour  la  Paix,  qu’ils  en  avoient 

eu 
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eu  pour  la  guerre;  & que  plufieurs  Membres 
des  deux  Chambres  irritez  de  la  violence  qui 
avoit 'été  faite  à la  Chambre  des  Communes, 
en  la  forçant  de  renoncer  à fa  prémierc  réfo- 
lu.tion  d’envoyer  des  Propofitions  de  Paix 
au  Roi , avoient  deflèin  d’aller  trouver  le 
Comte  ÂEJJex , & de  protefter  à la  tête  de  fon 
Armée,  contre  l’infraétion  de  leurs  Privilè- 
ges faite  par  le  Confeil  Commun  de  la  Ville, 
qui  avoit  pris  connoiflance  de  leurs  Délibé- 
rations , & leur  avoit  impofé  la  Loi  : ne 
doutans  pas  que  par  cette  démarche , & fou- 
-tenus  par  le  Comte  cTEJfex , ils  engageroient 
les  Chambres  de  confentir  à un  accord , fous 
des  conditions,  que  le  Roi  approuveroit ; fi 
non  ils  étoient  réfolus  de  faire  eux -mêmes 
un  Traité  avec  le  Roi,  dans  lequel  tous  les 
plus  modérez  du  Royaume  feroient  bien  aifes 
d’être  compris. 

LcsCom-  Mais  cette  irréfolution  de  leur  Général , 
5e  v*6 rompit  toutes  leur  méfures,  & leur  fit  pren- 
H.iùni  dre  d’autre  réfolutions.  S’étant  rendus  fu£ 
■vec quel-  peéts  aux  deux  Chambres,  & craignans  que 
ques  autres  je  Comte  d’Ejfex  ne  les  découvrit,  plufieurs 
fe^ftirent  Seigneurs  abandonnèrent  la  Ville  , & fe  ré- 
dins  in  tirèrent  les  uns  à Oxford,  & les  autres  dans  les 

Suartier*  quartiers  du  Roi.  Le  Comte  de  Portland  , 
u Roi,  & ie  Lord  Lovelace,  dont  le  Roi  connoiffoit 
les  bonnes  intentions , & qui  n’étoient  demeu- 
rez dans  leur  Chambre  , que  parce  qu’ils 
pouvoient  lui  rendre  plus  de  fervice  en  ce 
lieu-là  , que  par  tout  ailleurs  , fe  rétirérent 
tout  droit  à Oxford  : & le  Lord  Coxway  les 
fuivit  aufli  tôt-après  : le  Comte  de  Clare  fe 
retira  dans  la  Comté  de  tVorcefier , &de  là  à 

Ox- 
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Oxford  du  confentement  du  Roi,  rien  ne  lui 
pouvant  être  reproché  , qu’un  trop  long  fé- 
jour  à Londres,  au  contraire  ayant  toujours 
défaprouvé  la  conduite  du  Parti  violent , avec 
d’autant  plus  de  liberté  qu’il  n’avoit  aucune 
rélation  , ni  correfpondance  à la  Cour  : il 
pafToit  dans  l’efprit  du  Roi  pour  un  homme 
d’un  bon  caraâére.  Les  Comtes  de  Bedford , 

& de  Holland,  fe  retirèrent  à IVallingford,  où 
il  y avoit  une  Garnifon  pour  le  Roi , & dont 
le  Gouverneur  donna  avis  de  leur  arrivée  : 
leur  defiein  avoit  été  découvert,  ou  du  moins  ^ 
foupçonné  , & ils  ne  s’échapérent  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté  : le  Comte  de  Nort- 
humberland  fe  retira  chez  lui  zPeVworth  dans 
Suffex , par  permiffion  de  la  Chambre,  fous 
prétexte  d'indifpofition  j & ce  qui  perfuada 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  des  aflurances 
qu’il  y feroit  fans  aucun  péril  , c’eft  que  la 
Comté  de  Suffex  , quoi  qu’abfolument  dé- 
vouée au  Parlement,  étoit  alfez  proche  des 
quartiers  du  Roi,  pour  en  être  incommode 
& expofée  aux  couriès  des  T roupes  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Ceux  du  Parti  violent  fe  trouvèrent  alors 
les  Maîtres,  & furent  ravis  d'être  défaits  de 
ces  Seigneurs,  qui  avoient  accoutumé  de  les 
traverfer  dans  leurs  deffeins.  Pour  fe  mieux 
alfurer  du  Peuple , ils  enjoignirent  auxThéo- 
logiens , qui  s’étoieut  aflcmblcz , de  retour- 
ner dans  leurs  Cures  ; & d’employer  toute 
leur  éloquence,  poui  animer  leurs  auditeurs 
à prendre  les  armes  contre  leur  Souverain. 
Ils  n’obmircnt  rien  de  tout  ce  qui  étoit  en  leur 
puifTance  pour  lever  des  hommes  , & de 
Tom.  J II.  Ce  l’ar- 
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l’argent.  Et  leur  joyc  fut  extrême  lors  qn’ils 
apprirent  que  le  Roi  entreprénoit  le  Siège  de 
Glocejler,  & par  ce  moyen  leurdonnoit  plus 
de  tems  qu’ils  n’ofoicnt  efpérer,  pour  mettre 
fin  à leurs  divifions  : ce  qui  leur  étoit  d’au- 
tant plus  favorable  que  dans  ce  même  tems, 
il  s’étoit  fait  un  foulévement  dans  Kent,  con- 
tre leurs  Ordonnances  , & leur  autorité  , 
pour  la  défenfe  des  Loix , & particuliérement 
du  livre  des  Prières  Communes  , & que  fi 
l’Armée  du  Roi  avoit  été  dans  une  diftance 
convenable  pour  le  foutenir  , ils  n’auroient 
jamais  pû  le  fupprimer. 

Le  bruit  de  tous  ces  défordrcs  dans  Lon- 
dres , faifoit  crier  tout  le  monde  contre  le 
Roi,  de  ce  qu’il  avoit  entrepris  le  Siège;  fes 
Amis  fa  Londres  fouhaitans  avec  paffion  que 
Sa  Majefté  y vint  dire&ement  pour  profiter 
de  ces  broiiilleries  : & les  Seigneurs  du  Con- 
fcil  z Oxford  avertis  de  ce  qui  le  pafloit  à Lon- 
dres étoicnt  chagrins  que  le  Roi  eût  pris  cette 
réfolution,  à laquelle  il  n’avoit  que  trop  de 
panchant.  Mais  on  le  croyoit  de  part  & 
d’autre  dans  une  pofture  plus  avantageufe, 
qu’il  n’étoit  en  effet  : & qu’il  avoit  une  Ar- 
mée dont  les  ennemis  n’étoient  point  capa- 
bles d’arrêter,  ni  de  referrer  les  mouvemens. 
Au  lieu  qu’efl'e&ivement  il  étoit  extrême- 
ment affoibli  par  l’attaque  de  Brijîol  : ôcqu’a- 
près  le  détachement  que  le  Prince  Maurice 
commandoit  dans  l’Oüeft,  &qui  nepouvoit 
pas  marcher  ailleurs,  il  ne  lui  reftoit  pas  plus 
de  fix  milles  hommes  de  pié,  fans  rien  laiffer 
dans  BrijloJ,  où  le  Lord  Hopton  eut  ordre  de 
meure  une  Garnifon  telle  qu’il  pourroit  ; & 

qu’il 
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qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  de  marcher 
vers  Londres  avec  une  fi  petite  Armce;  quoi 
qu’à  la  vérité  il  fût  beaucoup  plus  fort  en 
Cavalerie. 

Il  y avoit  une  autre  circonfiance,  dont  peu 
de  perfonnes  étoient  informées.  Sur  lapré- 
miére  nouvelle  de  laprifede  Brijlol,  & avant 
que  le  Roi  partit  d'Oxforâ,  il  envoya  un  Ex- 
près au  Çpmte  de  New-Caflle , alors  engagé 
devant  Hull , avec  ordre  „ que  s’il  trouvoit 
„ le  Siège  de  Hull  plus  difficile  qu’il  n’avoit 
„ crû  , il  fe  contentât  de  le  bloquer  à une 
„ diftance  capable  d’empêcher  les  courfes 
„ dans  le  Pais,  & de  marcher  avec  le  refte 
„ de  fon  Armée  vers  les  Comtes  liguées  ; 
„ ce  qui  comprenoit  Norfolk , Suffolk , Car n- 
,,  bridge,  Efiex  &c.  qui  avoientfait  un  Traité 
d’AfTociation  pour  le  fervice  du  Parlement  : 
mais  dont  la  meilleure  partie  , & particulié- 
rement des  deux  plus  grandes, étoit  entrés  bien 
intentionnées  pour  le  Roi,&  ne  faifoient  qu’at- 
tendre l’occafion  de  fe  déclarez.  Et  fi  le 
Comte  à la  tête  de  fon  Armée  avoit  traverfé 
ces  Comtcz&  marché  vers  Londres , le  Roi 
étoit  réfolu  de  marcher  avec  la  ficnne  vers  la 
même  Place,  par  l’autre  côté.  Mais  lors  que 
Sa  Majefté  vint  devant  Glocejler  , & avant 
qu’il  eût  formé  le  defifein  de  l’Afiïéger,  l’Ex- 
près  revint  avec  la  réponfe  du  Comte  de  New- 
Cajlle , „ qu’il  lui  étoit  impoffibledcfairece 
„ queSaMajefté  fouhaitoit , & de  marcher 
,,  avec  fes  Troupes  vers  les  Comtez  liguées  : 
„ parce  que  les  Gentilhommes  du  Pais , qui 
„ avoient  les  meilleurs  Régimens , & qui 
„ étoient  des  meilleurs  Officiers , refufoient 

Ce  z „ ab- 
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„ abfolument  de  marcher,  avant  la  prife  de 
„ Hull  : & que  d’ailleurs  il  n’avoit  pas  affez 
„ de  Troupes*,  pour  entreprendre  cette  mar- 
„ chc,  & pour  laifler  H#//fuffifammentblo- 
„ qué.  Cet  avis  joint  aux  autres  confidéra-  • 
tions,  dont  nous  avons  parlé , de  l’élargifle- 
ment  des  quartiers  par  la  prife  de  Glocejler , & 
de  l’affurance  que  lui  donnoient  fes  Officiers 
que  la  Place  feroit  prife  en  peudetems,  fut 
ce  qui  détermina  le  Roi  à s’engager  dans  cet- 
te entreprife  ; malgré  la  réfiftance  de  la  Rei- 
ne, qui  lui  en  écrivit,  & qui  le  follicita for- 
tement de  n’en  rien  faire  : ce  qui  obligea  le 
Roi  de  faire  un  voyage  à Oxford  pour  la  con- 
vaincre; & pour  appaifer  quelques  différens 
entre  les  Membres  dcfonConfeil,  touchant 
l’arrivée  des  Seigneurs  dont  nous  venons  de 
parler. 

Le  Siège  ne  faifoit  que  commencer , lors 
que  le  Gouverneur  de  Wallingford  envoya  à 
Oxford  pour  avertir  de  l’arrivée  des  deux  Com- 
tes de  Bedford , & de  Holland  , à qui  les  Sei- 
. gneurs  du  Confeil , fur  cette  nouvelle , or- 
donnèrent de  demeurer  à PVallingford  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  fût  la  volonté  du  Roi  : le  Sé- 
crctaire  ayant  envoyé  l’avis  à Sa  Majcftéen  le 
fuppliant  de  déclarer  de  quelle  manière  elle 
fouhaitoit  qu’on  les  reçût.  Le  Roi  favoit  bien 
que  quelque  ordre  qu’il  donnât  il  feroit  tou- 
jours fujèt  à diverfes  objeâions,  & il  ne  les 
eftimoit  pas  a(fcz  l’un  & l’autre  , pour  s’ex- 
pofer  à aucun  inconvénient,  à caufc  d’eux; 
le  Comte  de  Bedford  ayant  fervi  en  perfonne 
contrelui,  en  qualitéde  Général  de  la  Cava- 
lerie des  Rébel  les , & le  Comte  de  Holland 

, ayant 
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ayant  encore  fait  pis,  du  moins  à ce  que  le 
Roi  croyoit;  c’eft  pourquoi  il  ordonna,  que 
,,  fon  Confeil  Privé  délibcreroit  fur  cette 
„ matière,  & qu’il  lui  donneroit  fon  avis  fur 
„ lequel  Sa  Majefté  fe  détermineroit.  Les 
opinions  furent  d’abord  différentes.  Quel- 
ques-uns eftimoient  „ que  Sa  Majefté  les 
„ devoit  recevoir  agréablement , &avectou- 
„ tes  les  marques  extérieures  qu’il  étoit  bien 
„ aife  de  leur  retour  à fon  fervice.  Que  les 
„ autres  dévoient  fc  comporter  avec  eux  d’u- 
„ ne  manière  qui  leur  feroit  croire  qu’ils 
if  étoient  très -bien  venus  , & qu’on  devoit 
„ paflèr  fous  filence  tout  le  mal  qu’ils  avoient 
„ fait;  ce  qui  encourageroit  ceux  qui  étoient 
„ reliez  , à fuivre  leur  éxemple.  En  forte 
„ que  le  nombre  de  ceux  qui  ne  reviendroient 
„ pas  feroit  fi  peu  confidérable,  qu’ils  n’au- 
„ roient  pas  allez  de  crédit  dans  le  Royau- 
„ me , pour  continuer  la  guerre.  D’autres 
étoient  d’un  fentiment  tout  contraire  , & 
étoient  fi  éloignez  de  croire  que  cet  avis  fût 
convenable  à la  dignité  , & à la  fureté  du 
Roi,  qu’ils  ne  trouvoient  point  à propos ,,  de 
„ les  admettre  fi  tôt  en  la  préfcnce  du  Roi, 
„ & de  la  Reine  , jufqu’à-ce  qu’ils  eulîènt 
„ donné  des  preuves  de  leur  affection  par  une 
„ bonne  conduite.  Qu’ils  avoient  tous  deux 
„ fouferit  la  dernière  convention,  dont  une 
„ claufe  les  obligeoit  à afïifter  les  Troupes  du 
„ Parlement,  contre  celles  du  Roi , en  des 
„ termes  outrageans,  & injurieux  à l’Armée 
,,  de  Sa  Majefte.  Que  s’ils  avoient  fênti  de 
„ véritables  remords  de  confciencc  pour  tout 
„ le  mal  qu’ils  avoient  fait,  ils  auroient  abati- 
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„ donné  ce  Parti,  lors  qu’on  vouloit  les  eti- 
„ gager  dans  cette  convention.  Que  ne 
„ l’ayant  pas  fait,  on  devoit  attribuer  leur  re- 
„ tour  aux  heureux  fuccès  du  Roi  , & à la 
„ foibleflè  de  ceux  qu’ils  avoientfervi  jufqu’à 
„ préfent  î plutôt  qu’à  aucun  changement 
„ de  volonté,  & qu’à  de  nouveaux  fentimeos 
„ de  fidélité.  Qu’il  étoit  bien  jufte  , que 
„ ceux  qui  avoient  donné  tant  d’occafîon  de 
„ lcsfoupçonner  de  peu  de  fidélité  & d’affec- 
„ tion  pour  le  Roi  , effaçaflent  ces  impref- 
,,  fions  par  des  aétions  toutes  contraires,  & 

„ qu’ainfi  aucun  de  ceux  qui  avoient  fouferit 
„ à cette  convention  & prété  le  Serment 
„ qu’elle  éxigeoit,  ne  devoit  être  admis  en  la 
„ préfence  du  Roi , de  la  Reine  , ou  du  Prin- 
„ ce , avant  que  d’avoir  prêté  un  Serment 
„ tout  contraire  , dans  lequel  il  déclarât  qu’il 
„ a en  horreur  la  guerre  qu’on  fait  à SaMa- 
„ jefté,  &lesGonfeilspar  lefquels  elle  a été 
„ commencée,  &foutenuë. 

On  ajoutoit  „ que  la  bonne,  oumauvaife 
„ réception  de  ces  Seigneurs  n’auroit  aucune 
„ influence , fur  les  aaions , & réfolutions  de 
„ IVeftminJler , & de  Londres , ni  fur  aucune 
„ perfonne  de  confidération  de  ce  Parti  là.  - 
„ Que  c’étoient  de  Amples  particuliers  fans 
„ autorité.  Que  dans  le  tems  qu’ils  avoient 
„ alfc i de  crédit  pour  faire  du  bien  ou  du 
„ mal,  & que  le  Roi  avoit befoin d’eux , iÇs 
„ avoient  mieux  aimé  s’engager  contre  lui  : 

„ mais  préfentement  qu’ils  ne  font  plus  en 
„ pouvoir  défaire  du  mal,  ils étoient venus % 
„ pour  obtenir  des  bienfaits  de  Sa  Majefté. 

„ Que  c’étoit  le  raifonnement  ordinaire  des 
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„ gens , lors  qu’ils  fe  foumettoîent  à l’auto- 
„ rité  du  Parlement,  que  s’ils  faifoient  autre- 
„ ment,  la  rigueur,  & la  févérité  des  deux 
„ Chambres,  étoicnttelles  qu’eux  & leurs  fa- 
„ milles  ne  pouvoient  éviter  une  ruine tota- 
„ le  : au  lieu  que  fi  le  Roi  devenoit  le  plus 
„ fort,  il  étoit  fi  bon,  & fi  clément , qu’il 
,,  leur  pardonneroit  leurs  fautes , toutes  fois 
,,  & quantes  qu’ils  fe  jetteroient  à fes  piés. 

„ Que  fi  cette  conjoncture  fe  trouvoit  con- 
„ firmée  & autorifée  dans  cette  occafion, 

„ elle  aviliroit  la  bonne  confcience,  & la 
„ fidélité,  encourageroit  les  Rébelles,  &dé- 
„ courageroit  au  contraire  ceux  qui  avoient 
,,  été  fidèles  dès  le  commencement.  Que 
„ la  froideur,  & la  retenue  dont  on  uferoit 
„ avec  eux,  n’étoit  d’aucune  mauvaife  con- 
„ féquence  , parce  qu’ils  n’ofoient  retourner 
„ à Londres , s’étant  rendus  odieux  à leur  Par- 
„ ti,  & n’ayant  plus  aucune  efpérancc  que  du 
„ côté  de  Sa  Majefté , de  qui  ils  devoient  mé- 
„ riter  la  faveur  avant  que  de  commencer 
„ d’en  joüir.  Il  y eut  une  troifiéme  opinion 
qui  tenoit  le  milieu  entre  ces  deux  extrêmitez , 

„ qu’ils  ne  feroient  nicareflfez,  ni  négligez, 

,,  mais  qu’ils  feroient  admisàbaiferla  main 
„ du  Roi,  & de  la  Reine,  qu’on  les  laifferoit 
„ difpofer  d’eux-mêmes  comme  ils  le  trouve- 
„ roient  à propos,  & qu’on  ferégleroit  à l’a-  . 

„ venir  fur  leur  conduite.  La  difficulté  de 
réfoudre  laquelle  de  ces  opinionsil  falloit  fui- 
vre , fut  un  autre  motif  au  Roi  pour  faire  en- 
core un  voyage  à Oxford. 

Le  Roi  trouva  plus  de  changement  dans  L«Roifi'*  . 
les  efprits  à Oxford , qu’il  ne  devoir  attendre  Yo&r}* 
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paarddi.  après  tant  de  bons  fuccès  : & ces  fuccès  mê- 
bérerfur  mes  étoient  la  caufe  d’un  tel  changement:  la 
«efujèt.  difpofuion  de  ceux  qui  compofoientlcCon- 
feil  étant  (î  malheureufe,  qu’ils  défefpéroient 
de  tout  à la  moindre  difgrace,  & qu’une  Vic- 
toire les  enfloit  jufques  au  point  de  méprifer 
toutes  les  difficultcz  qui  reftoient  à furmon- 
ter.  La  prife  de  Bnftol  les  avoit  tellement 
tranfportez  de  joye  , qu’ils  croyoient  la  guer- 
re finie,  & qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  s’empa- 
rer de  Londres,  ne  doutans  nullement  qu’el- 
le ne  fût  livrée  à la  prémiére  réquifition. 
Plufieurs  Mcmbresde  la  Chambre  des  Com- 
munes étoient  venus  à Oxford , qui  les  aflfu- 
roient , „ que  les  Rébelles  étoient  prèfijues 
„ dans  le  défefpoir,  & qu’après  laréduflion 
„ de  Brijtol , il  ne  leur  reçoit  plus  que  la  feu- 
„ le  efpérance  que  le  Roi  occuperait  fon  Ar- 
„ mée  à mettre  le  Siège  devant  G'.ocejler  , 
„ comme  fi  quelques-uns  d’entr’eux  avoient 
,,  alluré  leurs  Amis  que  la  chofe  arriveroit 
„ ainli.  D’où  ils  inféraient,  „ que  le  Roi 
,,  avoit  été  trahi , & que  ceux  qui  revoient 
„ engagé  dans  cette  entreprife  étoient  ga- 
„ gnez  par  le  Parlement.  Tout  lefoupçon 
tomba  fur  le  Chevalier  Jean  Colepepper  , qui 
à la  vérité,  avoit  été  de  l’avis  du  Siège;  ce- 
pendant il  eft  certain  que  ce  foupçon  , quel- 
ques fuites  fâchcufes  qu’il  ait  eues  pour  lui, 
étoittout  à fait  injufte.  Que  Colepepper  croyoit 
qu’il  y avoit  de  fortes  raifons  pour  s’engager 
à cette  entreprife,  & qu’il  étoit  très  - éloigné 
de  toute  forte  de  corruption,  ayant  toujours 
eu  pour  Sa  Majefté  une  fidélité  à toute  épreu- 
ve. 

Ces 
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Ces  rapports  firent  une  profonde  impref- 
fîon  fur  l’efprit  de  la  Reine.  Elle  fc  perfuada 
qu’il  y avoit  un  deflein  formé  de  diminuer 
Ton  crédit  auprès  du  Roi , & que  le  Prince 
Robert  étoit  le  Chef  de  cette  confpîration  : 
que  pour  y mieux  réüfiir  , il  tenoit  le  Roi  à 
l’Armée  , & l’empêchoit  de  venir  à Oxford. 
Remplie  de  cette  idée  quilamettoitdansune 
frayeur , & dans  une  colère  extrêmes , elle 
écrivit  au  Roi , en  destermes  fort  vifs,  &fort 
preflans  , & le  Roi,  qui  l’ai moit  jufqu’à l’a- 
doration, & qui  n’étoitpas  fufceptibledeccs 
fortes  d’appréhenfions  , partit  auffi-tôt  pour 
Oxfird y afin  de  diffiper  cette  crainte.  Cepen- 
dîfht  perfonne  n’étoit  content  de  ce  Siège,  & 
l’on  crioit  hautement  contre  ceux  qui  ea 
avoient  été  d’avis. 

Mais  ce  qui  occupa  plus  le  Roi  pendant 
un  jour  qu’il  fut  à Oxford  , fut  l’affaire  des 
deux  Seigneurs  retenus  à IValliHgfqrd  , qui 
avoit  été  debatuë  dans  le  Confeil  avec  cha- 
leur,  avant  que  le  Roi  fût  arrivé.  Il  fit  afi- 
fcmblcr  le  Confeil  dès  le  matin  , & lui  de- 
manda avis,  „ fi  l’on  permettroit  aux  Com- 
„ tes  de  Bedford , & de  Holland  de  venir  àOx- 
„ fordj  ou  fi  on  les  obligeroit  de  s’en  retour- 
,,  ner  au  lieu  d’où  ils  étoient  venus  ? Si  on 
„ leur  permetroit  de  venir,  de  quelle  manié- 
,,  re  ils  dévoient  être  reçus  par  SaMajefté  ? 
On  ne  peut  pas  exprimer  avec  quel  emporte- 
ment cette  queftion  fut  agitée,  &avec  quel- 
le chaleur  ceux  qui  en  toutes  les  autres  ocea- 
fions  avoient  fait  paroître  plus  de  modéra- 
tion, foutinrent  que  ces  deux  Seigneurs  ne 
dévoient  pas  êtrereçûs  favorablement  : leur 

Ces  nou- 
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nouvelle  paillon  leur  fuggéra  des  raifons , qui 
n’avoicntpas  été  alléguées  dans  leurs  prémié- 
res  conférences  : de  forte  qu’on  n’avoit  ja- 
mais vû  une  telle  union  defentimensdans  le 
Confeil,  mêmes  dans  les  affaires,  oùladef- 
union  pouvoit  attirer  de  très  - dangereufes 
conféquences. 

Tous  éxagéroicnt,  „ l’infigne  ingratitude 
„ du  Comte  de  Holland , depuis  l’ouverture 
„ de  ce  Parlement  : & du  Comte  de  Bedford 
„ qui  avoit  été  Général  de  la  Cavalerie  fous 
„ le  Comte  d'EJfex.  Que  voyans  tous  deux 
„ préfentement  que  le  Parlement  étoit  mal 
„ dans  fes  affaires,  & qu’ils  y avoient  perdu 
„ leur  crédit,  ils  étoient  venus  fe rendre  Su 
a Roi  qu’ils  avoient  fi  cruellement  offenfé  ; 
„ & s’attendoient  qu’on  leur  feroit  autant, 
„ ou  plus  de  faveur  qu’à  ceux  qui  avoient 
,,  fupporté  la  chaleur  du  jour  : ce  qui  inté- 
,,  reffoit  tellement  l’honneur  du  Roi  , que 
j,  perfonne  n’auroit  plus  le  courage  de  le  fer- 
»,  vir.  Quelques-uns  vouloient  , qu’ils  fuf- 
,,  fent  détenus  prifonniers , puis  qu’ils  étoient 
„ venus  dans  les  quartiers  du  Roi  fans  au- 
,,  cun  Paffeport.  D’autres  qu’on  ne  leur  de- 
„ voit  pas  permettre  de  venir  à Oxford , ni 
„ par  tout  ailleurs  où  feroient  le  Roi  & la 
„ Reine.  Mais  qu’il  falloit  les  laiflèr  en 
„ quelque  autre  lieu  dans  les  quartiers  du 
„ Roi,  jufqu’à  ce  qu’ils  eufTcnt  donné  des 
„ marques  de  leur  fidélité  par  quelques  fer- 
„ vices.  Enfin  ceux  qui  trouvoient  que  cet 
avis  étoit  trop  févére,  & contre  la  politique, 
propoférent,  „ de  les  laiffer  venir  à Oxford , 
„ pour  les  empêcher  de  retourner  au  Parle- 

. meut, 


Civil.  d’Angleterre.  6ii 

„ ment;  & que  quand  ilsferoîentà  Oxford , 
„ ils  ne  leur  fût  pas  permis  de  venir  à la 
„ Cour,  n’y  à aucun  Membre  duConfeil  de 
,»  les  vifiter.  Mais  ce  dernier  avis  ne  fut  pas 
» approuvé. 

Pendant  toute  cette  conteftation , le  Chan- 
celier de  l’Echiquier  , qui  parloit  rarement 
fans  quelque  chaleur,  fut  le  feul,  fi  l’on  en 
excepte  le  Lord  Saville  dont  on  écoutoit  ra- 
rement les  avis  , qui  eut  la  hardieflè  de  pro- 
pofer  „ qu’ils  fuflènt  favorablement  reçûs  par 
„ Leurs  Majeftez,  qu’ils  fuflènt  vifitez  avec 
,,  civilité,  & régal  ex  par  chacun  en  particu- 
„ lier  : afin  que  les  autres  fuflènt  encoura- 
„ gez  à abandonner  le  Parlement  , par  la 
„ bonne  réception  que  l’on  feroit  à ceux-ci. 
„ Il  ajouta  qu’il  feroit  trop  défavantageux  au 
„ Roi , & à fon  Parti  s’il  ne  permettoit  pas 
„ que  les  coupables  revinflènt  a lui , fous 
„ prétexte  qu’ils  ne  font  pas  revenus  plutôt, 
„ pendant  que  le  Parlement  ufoit  de  toutes 
„ fortes  d’artifices  pour  corrompt  el’affedion 
„ & la  fidélité  des  Sujet,  & qu’il  avoit  les  bras 
„ ouverts,  pour  recevoir,  & embraflèr  ceux 
„ qui  venoientà  lui.  Que  fi  le  Roi  avoit  en- 
„ vie  de  gratifier  le  Parlement,  ilnepouvoit 
„ pas  y mieux  réüflir qu’en rebutant,  oumé- 
„ prifant  le  retour  de  ces  deux  Seigneurs.  On 
fit  extrêmement  valoir  une  raifon  contraire 
à cette  opinion,  „ que  ce  feroit  troubler  la 
Paix  dans  Oxford , fi  on  les  y recevoit.  Le 
Comte  de  Bedford  avoit  commandé  cette  par* 
tie  de  l’Armée  qui  incommodoit  le  Marquis 
de  Hertford  à Sberborne  , lorfquc  le  Marquis 
envoya  lienry  Seymour  porter  un  Cartel  au 
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Comte  pour  fc  battre  avec  lui , comme  nous 
l’avons  remarqué  ci-devanr.  LeComte  re- 
fufa  prudemment  ce  défi  , & répondit»  que 
quand  les  affaires  du  Parlement  feroient  fai- 
tes, alors  il  feroit  tout  ptêt  de  latisfaire  le 
Marquis,  quand  il  le  fouhaiteroît.  Et  quel- 
ques-uns  qui  étoient  dans  la  confidence  du 
Marquis,  prétendoient  bien  favoir  qu’auflî- 
tôt  que  le  Comte  feroit  à Oxford  , le  Mar- 
quis, qui  étoit  attendu  chaque  jour  > neman- 
queroit  pas  de  lui  demander  l’éxecution  de  fa 
promefle.  Mais  le  Marquis  étoit  alïurément 
trop  fage  pour  en  venir  là. 

LeRoilaiffa  tout  dire,  fans  faire  connoî- 
tre  fon  fentiment , fi  non  qu’on  remarquoit 
fur  fon  vifage  quelque  fatisfaâion  , quand 
on  fe  fervoit  d’expreffions  rudes  contre  le 
Comte  de  Holland.  Mais  enfin  il  dit , „ qu’il 
„ devoit  prendre  garde  de  près  à fa  conduite» 
„ étant  accufé  d’incliner  trop  pour  ceux  qui 
„ lui  avoient  plus  fait  de  mal  , dont  il  ne 
,,  vouloit  point  être  coupable.  Cependant 
il  crût  qu’a  lors  le  mieux  étoit  de  ne  mettre 
perfonne  au  dclcfpoir  : il  ordonna  donc, 
„ que  le  Gouverneur  de  tVallingford  leur  per- 
„ mettront  de  continuer  leur  voyage  à Oxford, 
„ où  chacun  les  traiteroit  autant  civilement 
„ qu’il  le  voudroit  ; & que  Leurs  Majeftez 
„ en  uleroient  avec  eux,  comme  elles  lejuge- 
„ roient  à propos , félon  qu’ils  fc  condui- 
„ roient  bien  ou  mal.  Quoi  que  cette  réfo- 
lution  ne  fût  accompagnée  d’aucunes  mar- 
ques de  faveur  & de  grâce  pour  ces  deux  Sei- 
gneurs, & qu’il  y eut  mêmes  quelques  ex- 
preffions , qui  leur  étoient  défavantageufes» 
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elle  ne  plut  pourtant  pas  aux  Seigneurs  du 
Conflil , comme  on  le  remarquoitaffez  par 
leur  contenance.  Le  Roi  repartit  le  lende- 
main pour  l’Armée. 

Il  y avoir  eu  , comme  nous  avons  remar- 
qué, de  très-grandes  divilions  dans  les  déli- 
bérations des  deux  Chambres,  depuis  la  rup- 
ture précipitée  du  T raité  d 'Oxford.  Le  Com- 
te de  Northumberland  reffentant  l’affront  que 
Martin  lui  avoit  fait , fomentoit  ces  broüîl- 
leries  autant  qu’il  le  pouvoit  : & les  mauvais 
fuccès,  c’eft-à  dire  , la  défaite  d t Waller,  & 
la  prife  de  B riftol,  donnoient  plus  de  liberté  à 
chacun  de  dire  ce  qu’il  vouloit.  Les  violen- 
tes procédures  faites  fur  la  découverte  de  M. 
Waller,  & la  néccfiîtéoù ils fc trouvoient tous 
d’entrer  dans  un  engagement  défefperé , pour 
ne  pas  être  déclarez  coupables  du  complot, 
comme  quelques-uns  l’avoient  été  , en  irri- 
tèrent plufieurs.  Surtout,  la  profpérité  des 
affaires  du  Roi  leur  faifoit  naître  à tous  l’en- 
vie de  fe  retirer,  dans  les  quartiers  de  Sa  Ma- 
jefté.  Un  grand  nombre  des  Membres  de 
la  Chambre  Baflè,  qu’on  avoittoujours  con- 
nus pour  être  bien  intentionnez  , vinrent  à 
Oxford  : & d’entre  les  Pairs , le  Comte  de 
Portland , qui  avoit  toujours  été  fidèle  au 
Roi,  qui  étoit  demeuré  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs  par  permiffion  de  Sa  Majefté.  Qui 
avoit  été  accufé  par  Mr.  Waller  d’avoir  eu 
part  au  Complot,  & qui  fur  cette  accufation 
avoit  été  long-tems  prifonnier,  fe  retira  pa- 
reillement à Oxford  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit  avec  les  Lords  Comway  hLovelace, 
le  prémier  de  ces  deux  derniers  ayant  été  pa- 
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rcillement  foupçonné,  & emprifonné;  & le 
dernier  ayant  eu  connoiffance  du  Complot, 
& ayant  confervé  une  fidélité  inébranlable 
pour  le  Roi.  Tous  trois  avoient  obtenu  leur 
liberté,  & la  commodité  de  s’enfuir  , par  le 
ferment  auquel  ils  fouferivirent  comme  étant 
le  feul  moyen  de  fortir  de  prifon.  Le  Com- 
te d'Ejfex  de  retour  à Londres , fon  mécon- 
tentement fournit  une  belle  occafion  au  Com- 
te de  Holland,  & à tous  les  autres  qui  étoient 
fatigue?  de  toutes  ces  intrigues  , de  l’irriter 
encore  d’avantage  , en  lui  éxagérant  le  peu 
d’application  que  l’on  avoit  eu  a le  fatisfaire , 
& les  calomnies  que  l’on  avoit  répandues  con- 
tre lui.  Le  Comte  de  Bedford  s’étoit  demis 
de  fa  Commifiîon  de  Général  de  la  Cavale- 
rie, avoit  quité  le  fervice,  & n’avoit  jamais 
approuvé  leur  conduite.  Le  Comte  de  Clare 
avoit  accompagné  le  Roi  àîorÆ,  & avoit  eu 
permiiîion  de  retourner  à Londres  pour  les 
propres  affaires  : & tant  qu’il  y demeura,  ja- 
mais il  ne  donna  fon  confentement  à aucuns 
confcils  pernicieux  contre  le  Roi  : & étoit 
regardé  comme  un  homme  ferme  dans  les 
principes  de  la  Monarchie , & de  fidélité  pour 
la  perfonne  de  Sa  Majefté.  Il  étoit  brave, 
& homme  d’honneur  ; mais  il  étoit  un  peu 
trop  attaché  à laconfervation,  & augmenta- 
tion de  fon  bien.  Il  étoit  rebuté  & fatigué  de 
la  Compagnie  qu’il  fréquentoit  & écoutoit 
volontiers  le  Comte  de  Holland , fur  les 
moyens  de  rétablir  l’autorité  du  Roi  , & de 
mettre  fin  à cette  guerre.  Le  Comte  d'EJfex 
déjà  fort  irrité  prétoit  l’oreille  avec  plaifir  aux 
inventives  contre  le  procédé  violent  de  ceux 
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qui  gouvernoient  les  deux  Chambres;  & en 
faifoit  le  même  jugement , ainli  ces  Seigneurs 
efpéroient  de  le  pouvoir  aifément  difpofer  à 
appliquer  quelque  remède  à un  mal , qu’il 
connoififoit  aum  bien  qu’eux. 

Leur  ddfein  étoit  , comme  j’ai  dit  , que 
s’ils  pouvoicnt  obtenir  fa  concurrence,  eux  & 
tous  les  autres  qui  pafifoient  pour  les  plus 
modérez,  c’eft-à-dire,  qui  fouhaitoient  la 
Paix , & de  fe  remettre  dans  leur  devoir , & qui 
compofoient  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
reftoit  dans  les  deux  Chambres  après  le  départ 
des  autres  dont  nous  venons  de  parler  ; que 
tous  ceux  là,  dis-je,  iroient  à l’Armée  ; que 
conjointement  avec  le  Général , ils  écriroient 
au  Parlement , & lui  envoyeroient  des  pro- 
pofitions  de  Paix , que  le  Parlement  envoye- 
roit  au  Roi.  Que  fi  le  Roi  les  rejettoit,  ce 
feroit  un  moyen  infaillible  d’engager  le  Peu» 
pie  à s’unir  avec  eux  pour  l’y  contraindre  ; 
mais  que  fi  le  Parlement  refufoit  d’envoyer 
les  propofitions  au  Roi,  ou  deconfentir  à la 
Paix  fous  les  conditions  qu’elles  contien- 
droient,  alors  ils  fe  déclareroient  contre  lui» 
& fe  joindroient  au  Roi , pour  l’y  forcer.  Si 
celaavoit  été  fait  dans  le  tems  que  le  Comte 
cTEJJex  avoit  encore  tout  fon  crédit,  & avant 
que  l’on  eût  levé  une  Armée  indépendante , 
ce  qui  fut  fait  auffi-tôt  après,  il  y à toute  ap- 
parence que  le  projèt  auroit  réüfii  , mais  le 
Comte  étoit  trop  pon&uel  dans  l’Adminiftra- 
tion  de  fa  charge  & trop  fcrupuleux  , pour 
s’engager  dans  un  projèt  qui  l’obligeroit  à le 
féparer  ouvertement  du  Parlement  qui  lui 
avoit  confié  cet  emploi,  auquel  il  donnoit  le 

nom 
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nom  d’emploi  de  confiance.  D’ailleurs  il  fe 
flatoit  qu’il  pourroit  fupprimer  ce  violent 
Parti , par  le  Parlement  même , & qu’il  con- 
duisit toutes  chofes  au  but  qu’il  fouhaitoit. 
De  forte  qu’il  rejetta  cette  propofition  , &fut 
lï  mauvais  gré  au  Comte  de  Holland  qui  la 
lui  avoit  faite  , que  celui-ci  crût  qu’il  étoit 
tems  de  fe  mettre  hors  de  fa  puifTance.  Le 
Comte  de  Holland  qui  fe  regardoit  toujours 
comme  un  homme  du  prémiér  rang  , avoit 
fait  offrir  fecrètcment  fes  fervices  à la  Reine 
dans  le  tems  de  fon  retour  en  Angleterre,  & 
avoit  renouvcllé  fon  ancienne  amitié  avec 
M.  Jermyn.  Comme  il  favoit  donner  le  prix 
à fes  fervices,  il  offrit  d’en  rendre  de  confî- 
dérables  ; & Mr.  Jermyn  perfuada  facilement 
à la  Reine , „ qu’il  lui  feroit  beaucoup  plus 
„ avantageux  de  rétablir  un  ancien  Servi- 
„ teur , qu’elle  connoiffoit  dans  fa  confian- 
„ ce;  que  de  fe  repofer  fur.la  fidélité  de  ceux, 

„ qui  étoient  alors  auprès  de  laperfonnedu 
„ Roi , qui  lui  étoient  étrangers  , ou  du 
„ moins  qu’elle  ne  connoiffoit  pas  affeïique  fe 
„ fervant  de  cette  heureufe  occafion  qui  fe 
„ préfentoit,  elle  auroit  le  plaifir  àfonarri- 
„ vée  en  Angleterre,  de  procurer  le  rétablif- 
,,  fement  du  Roi , en  fe  mettant  en  poffeffion 
f,  de  toute  la  conduite  de  cette  affaire  ( car 
„ fans  doute  on  quiteroit  tous  les  auttes 
„ projèts  ) & qu’ainfi  tout  le  bien  qui  arrive- 
,,  roit  au  Roi,  & au  Royaume  feroit  recon- 
„ nu  par  tout  le  monde  être  un  heureux  effet 
„ defafageffe,  & de  fa  prudence.  Cela  pa- 
rut tout  plein  de  grandes  efpérances  pour  la 
Reine;  & toiftee  qui  fembioitêtre  uncefpé- 

ran- 
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rânces  , étoit  toujours  regardé  par  l’autre 
comme  une  certitude  : elle  accepta  cette  Né- 
gociation ; &l’onalTura  leCointc  non  feule- 
ment qu’il  feroit  rétabli  dans  fonprémier  état 
en  tous  égards;  mais  encore  qu’il  feroit  élevé 
à un  porte  plus,confidérable.  Enconféqucn- 
ce  de  fon  engagement  & des  promertes  qu’on 
lui  avoit  faites;  & quand  il  vid  que  le  Comte 
à'Ejfex  n’avoit  pas  voulu  écouter  fa  proport- 
ion, que  les  affaires  du  Roi  profpéroient, 
que  Bnjlol  étoit  réduit,  & que  la  Reine  étoit 
à Oxford , il  fe  réfolut  d’y  aller,  & fit  pren- 
dre le  même  parti  aux  Comtes  de  Bedford  & 
de  Clare , les  arturant  qu’ils  feroient  très-bien 
reçus.  Le  Comte  de  Clare  fit  feul  fon  voya- 
ge, & par  une  route  fecréte  alla  tout  droit 
à Oxford.  Et  les  Comtes  de  Bedford , & de 
Holland  fc  retirèrent  à Wallingford , comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  Le  Comte  de  Northum - 
berlund  qui  étoit  naturellement  défiant,  crut 
qu’étant  dans  fa  maifon  à Petwortb  dans  la 
Comté  de  Suffex , il  paroîtroit  allez  défaprou- 
ver  les  Confeils  de  IVeflminfler  ; & que  d’au- 
tre côté  il  feroit  toujours  en  fon  pouvoir  de 
retourner , s’il  voyoit  que  la  réception  que 
l’on  feroit  aux  autres  Seigneurs  à Oxfor J,  ne 
répondiçpas  à leur  cfpérance.  Outre  qu’il 
attcndoit  le  réfultat  de  la  Négociation  du 
Lord  Cornu ay , fur  lequel  il  fe  confioit  plus 
que  fur  les  autres. 

La  permifllon  accordée  aux  deux  Comtes 
de  venir  de  Wallingford  à Oxford , ne  fut  décla- 
rée que  le  foir  avant  le  départ  du  Roi  pour 
l’Armée,  & ne  fut  envoyée  que  le  jour  fui- 
vant.  En  forte  que  ces  deux  Seigneurs  n’ar- 
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rivèrent  à Oxford  que  deux  jours  après  : très 
mortifiez  d’avoir  perdu  tant  de  tems  à Walling- 
ford , & de  la  conteftation  qu’ils  apprirent 
avoir  été  formée  fur  leur  fujèt  , & dont  ils 
avoient  été  fi  éxaélement  informez  , que  le 
Comte  de  Holland  avant  qu’il  fut  à Oxford 
écrivit  une  lettre  de  civilité  au  Chancelier  de 
l’Echiquier , fur  l’affeélion  qu'il  avoit  fait  pa- 
roître  pour  lui  dans  fon  avis  au  Roi. 

Ils  avoient  tous  deux  aflez  d’amis  à Oxford, 
pour  y trouver  toutes  leurs  commoditez. 
L’un  fe  logea  dans  le  Collège  de  la  Madelei- 
ne, dont  il  avoit  été  Membre  autrefois  : & 
l’autre  dans  le  Collège  de  Baliol,  oùil avoit 
une  Fille,  qui  lui fitpartdcfamaifon.  Mais 
les  manières  indifférentes  des  Seigneurs  & des 
perfonnes  en  autorité  dans  ce  lieu-là  , leur 
firent  comprendre  qu’ils  n’étoient  pas  très- 
bien  venus.  Ils  allèrent  d’abord  rendre  leurs 
devoirs  à la  Reine,  qui  les  reçût  afifez  froide- 
ment, non  par  inauvaife  intention , & qu’el- 
le n’eût  bien  voulu  les  favorifer,  mais  pour 
fe  conformer  à la  mauvaife  humeur  des  au- 
tres , quelque  averfion  qu’elle  y eût.  M. 
Jermyn  voulant  plaire  à tout  le  monde , quel- 
que iinpofïîble  que  cela  foit,  & qui  apparem- 
ment s’étoit  avancé  plus  qu’il  ne  devoit,  par 
fes  lettres  d’avis,  fon  ordinaire  étant  d’écrire 
& de  dire  à fes  Amis  ce  qui  pouvoir  les  flater, 
leur  parla  d’une  manière  qui  fit  croire  au 
Comte  de  Holland,  qu’il  avoit  été  trahi  > & 
qu’on  l’avoit  fait  venir  à Oxford,  pour  l’expo- 
fer  au  mépris.  Un  matin  il  alla  voir  le 
Chancelier  de  l’Echiquier , il  y trouva  le  Lord 
Cottingto n,  & deux  ou  trois  autres  Confeil- 

lers 
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Icrs  Privez,  qui  fortirent  aufii-tôt , fans  le  fa- 
îuër  : ce  qui  ne  chagrina  pas  moins  le  Chan- 
celier, que  leComtedeH»//iW,  & l’obligea 
à lui  rendre  plus  de  civilité  qu’il  n’auroit  fait, 
fi  l’on  en  avoit  agi  d’une  autre  manière.  Il 
lui  rendit  fa  vifite,  & lui  fit  toutes  les  protef- 
tations  & offres  de  fervice&  d’amitié  dont  il 
étoit  capable;  ce  qu’il faifoit  non  feulement 
de  bon  cœur,  & par  inclination;  mais  aulïi 
par  difeernemeut  , comme  très -important 
pour  le  fervice  du  Roi  : &il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  attirer  les  autres  dans  les  mêmes  fen- 
timens  : mais  avec  peu  de  fuccès. 

Les  avis  que  l’on  recevoit  tous  les  jours  de 
Londres , avertifloient , que  la  réfolution  du 
Parlement  étoit  j de  fecoxsûr  Glocefler  \ &que 
fi  les  levées  de  Troupes  n’étoient  pas  prêtes 
aflez-tôt , les  Milices  de  la  Ville  marche- 
roient,  avec  le  Général  pour  cette  entreprife. 

Sur  cela  les  trois  Comtes  de  Bedford,  de  Hol- 
land, & de  Clare , après  quelque  féjour  à 0 x- 
ford , crurent  qu’il  étoit  néceflaire  d’offrir  au 
Roi  de  le  fervir  dans  fon  Armée  , & de  pren- 
dre part  à tous  les  dangers  en  cas  qu’on  en  vint 
à une  Bataille.  Ils  allèrent  enfemble  zGloeef- 
ter , où  le  Roi  les  reçut  aflez  favorablement , 

& leur  parla  félon  les  occafioqs  qu’ils  lui  en 
donnèrent. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  devant  ‘Glocejler,  Les  affaires 
fes  Troupes  faifoient  de  grands  progrès  dans  du  Roi 
l’Oüeft.  Le  Cornue  de  Camarvon  étoit  entré  f1/"!*  . 
dans  la  Comté  de  Dorfet  avec*  deux  mille  1 0llelt‘ 
hommes  de  Cavalerie,  & de  Dragons,  deux 
jours  avant  que  le  Prince  Manrice  fut  parti  de 
Brsjlol , avec  fon  Infanterie,  & fon  Canon; 

il 
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il  avoit  commencé  de  réduire  cette  Comté 
avant  que  Son  Alteffe  l’eût  joint  : & l’on  crut 
alors  que  lï  le  Prince  avoit  marché  plus  len- 
tement , le  Comte  en  fcroît  venu  à bout. 

Après  la  rédu&ion  de  Brijlol , plufieurs 
Gentilhommes,  & autres  Habitans  de  la  mê- 
me Comté , qui  étoicnt  engagez  dans  cette 
Ville  pour  le  Parlement,  en  allant  à Londres 
fous  Sauf- conduit,  vifitérent  leurs  Parens,  & 
leurs  Amis,  <5c  leur  firent  une  fi  terrible  def- 
cription  du  courage  , & de  la  fierté  des  Ca- 
valiers , comme  les  fuyards,  ou  ceux  qui  ont 
été  battus,  ont  accoutumé  d’éxagérer  le  pou- 
voir de  l’ennemi  , qu’ils  commencèrent  à 
croire  qu’il  étoit  impofiiblc  de  leur  réfifter. 
Un  nommé  Mr.  Strode,  fort  confidérédans 
cette  Comté  , après  avoir  vifité  fa  maifon , 
paflTa  par  Dorcbefter  en  allant  à Londres  : les 
Magiftrats  de  Dorcbefter  le  prièrent,,  de  vifi- 
„ ter  leurs  Travaux  , & Fortifications  , & 

„ d’en  dire  fon  fentiment.  Après  s’être  pro- 
„ mené- par  tout,  il  leur  dit,  que  ces  Tra- 
„ vaux  pouvoient  bien  arrêter  les  Cavaliers 
„ pendant  une  demie  heure  : il  leur  fit  des 
hiftoires  étranges  de  la  manière  dont  ils 
avoient  affailli  Briftol : „ que  lcsTroupes  du 
„ Roi  comptoient  pour  rien  de  grimper  fur 
,,  des  murailles  de  vingt  pieds  de  hauteur , & 
„ qu’il  n’y  avoit  point  de  Travaux  capables 
„ de  les  en  empêcher.  Ce  qu’il  ne  difoit 
point  dans  aucun  deflein  de  les  trahir  , puis 
qu’il  n’y  en*avoit  point  qui  fouhaitât  moins  la 
profpérité  des  armes  du  Roi  ; mais  l'horreur , 
& l’effroi  l’avoicnt  tellement  faifi,  &l’affreu- 
fe  idée  de  l’alfaut  de  Briftol  lui  occupoit  telle- 
ment 
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ment  l’efprît  , qu’il  croyoit  véritablement 
que  les  Troupes  du  Roiavoient  efcaladé  les 
forts,  qui  leur  avoient  été  rendus.  U répan- 
dit cette  frayeur  par  toüt  où  il  paffoit , avec 
tant  de  fruit  , que  le  Comte  de  Carnarvon 
n’approcha  pas  plûtôt  de  Dorchejler  , avec  fa 
Cavalerie  & fcs  Dragons , que  les  ennemis 
prirent  peut  * être  pour  l’avant  * garde  de 
l’Armée  vi&oricufe  qui  avoit  pris  BriJlol\ 
qu’auffi-tôt  la  V ille  lui  envoya  des  Commiffai- 
res  pour  traiter  ; & onlui livralaPlace  avec 
les  Armes,  Munitions,  & Canons,  fous  la 
feule  condition  qu’elle  ne  feroit  point  pillée  » 
& qu’elle  ne  fouffriroit  point  pour  tout  le 
mal  qu’elles  avoit  fait.  Cette  Place  cft  forte 
par  falîtuation  , &auroit  pu  être  bien  défen- 
due par  la  Garnifon  , & par  les  Habitans , 
s’ils  avoient  eu  autant  de  courage,  que  de 
malice,  n’y  ayant  point  dans  toute  ï Angleter- 
re une  Ville  plus  mal  - intentionnée  pour  le 
Roi.  Le  bruit  de  l’arrivée  du  Comte , avoit 
déjà  épouvanté  le  Chevalier  Walter  Etrle, 
qui  tenoit  depuis  long-tems  Affiégé  le  Châ- 
teau de  Corfe  , maifon  appartenant  à Mr. 
Bancbs  Lord  Chef  de  juftice,  laquelle  n’étoit 
défendue  que  par  fa  Femme,  & par  fesVaf- 
feaux , & quelque  petit  nombre  de  Gentil* 
Jiommes  qui  s’y  étoient  retirez,  tant  pour  la  fe- 
courir  que  pour  leur  propre  fureté.  Ce  Che- 
valierfaifantplus  de  diligence  pour  arriver  à 
Londres , qu’on  n’a  accoutumé  d’en  faire 
quand  on  conduit  des  Troupes,  tous  fes  Sol- 
dats fe difperférent incontinent.  Larédudion 
de  Dorchejler  qui  étoit  une  place  dont  les  Ha- 
bitans ne  fe  contentoient  pas  d’être  mal -in- 

ten* 
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tcntionnez  pour  le  Roi , mais  qui  prenoîent 
foin  encore  d’exciter  les  places  voifins  à la 
Wtjmutb  Rébellion,  fut  fuivic  de  celle  de  Weymoutb , un 
ScPtrtUnd  Port  très-commodé , & de  celle  de  Tille  & du 
■uxTr”'  Château  de  PortUuUy  Place  afTez  mal  enten-  . 
p‘*dur°U  due»  mais  fort  importante.  LeComte  de 
Roi.  Car nar von  leur  accorda  des  conditions  hono- 

rables, & les  reçut  fous  la  prote&ion  de  Sa 
Majefté. 

Ce  fut-làque  le  Prince  Maurice  arriva  avec 
fon  Infanterie  & fon  Canon  ; il  s’y  arrêta  pen- 
dant quelques  jours,  fous  prétexte  dedifpo- 
fer  du  Gouvernement  de  ces  Places,  au  lieu 
defuivre  à la  trace  les  ennemis  effrayez,  juf- 
ques  à Lyme , & Poole,  les  deux  feules  Gar- 
nifons,  qui  leur  réftoient.  Dans  ces  Villes 
prifes,  les  Soldats  tirant  avantage  delà  ma- 
lignité desHabitans,  s’abandonnèrent  à tou- 
tes fortes  de  licences , & l’on  ne  fe  mit  nulle- 
ment en  peine  d’obferver  les  Articles  des  Ca- 
pitulations , ce  qui  chagrina  tellement  le 
Comte  de  Carnarvon , qui  aimoit  la  droiture 
& la  juftice,  qu’il  abandonna  le  Commande- 
ment qu’il  avoit  fur  ccs  Troupes;  & retourna 
trouver  le  Roi  à Glocefler,  & par  ce  moyen 
rendit  encore  cette  iniquité  plus  notoire  qu’el- 
le n’auroit  été.  Soit  que  cette  licence  * dont 
on  fit  beaucoup  de  bruit , & que  l’on  fit  fans 
' doute  plus  grande  qu’elle  n’étoit  effective- 
ment , eût  changé  les  affe&ions  des  Habitans 
de  cette  Contrée  : foit  que  le  Marquis  de 
Hertfordy  n’étant  plus  à l’Armée  , ce  qu’ils 
ignoroient  encore,  fit  craindre,  qu’on  ne 
traitât  pas  avec  beaucoup  de  modération, 
des  gens  qui  avoient  été  fi  opiniâtres  dans 
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leurRébcllion:enfin  foit  que  cette  Armée  étant 
alors  toute  enfemble,  ne  parût  pas  fi  formi- 
dable qu’on  lacroyoit  : ou  que  la  terreur  qui 
s’étoit  cnfyarée  des  Efprits  fût  fi  violente  , 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  durer  ; quoi  qu’il  en 
foit,  on  parut  moins  étonné;  & les  deux  pe- 
tites Villes  d cLyme,  & de  Pool,  dontlapré- 
miére  étoit  très-peu  confidérable,  firent  une 
réponfefi  fiércà  lafommationdu  Prince  Mau- 
rice, qu’il  ne  trouva  pas  à propos  de  les  atta- 
quer. 11  marcha  vers  Exeter  , où  il  trouva 
toutes  chofes  mieux  difpofées  & la  Ville  plus 
à l’ctroit  qu’il  n’avoit  efpéré,  par  la  vigilan- 
ce , & par  l’adrefïè  du  Chevalier  Jean  Berkley , 
qui  avoit  été  envoyé  de  Welli  par  le  Marquis 
de  Hertfort , pour  ménager  les  affaires  dans 
la  Comté  de  Devon , avec  un  Régiment  de 
Cavalerie,  & un  autre  d’infanterie  de  nou- 
velles Troupes  à demi  armées,  & qui  s’étoit 
tellement  accru  par  le  concours  des  Gentil- 
hommes  de  cette  Comté  , qu’il  avoit  établi 
fes  quartiers  à moins  d’un  mille  de  la  Ville, 
& avancé  fes  gardes  jufques  aux  portes,  pen- 
dant que  le  Comte  de  Stamford  étoit  dans  la 
Place*  avec  une  Gamifon  du  moins  égale  en 
nombre  aux  Afliégéans. 

Les  Chambres  recommandèrent  très-parti- 
culiérement le  fecours  de  cette  Place  au  Com- 
te de  Warwicl^  leur  Amiral.  En  conféquen- 
cc  de  fes  inftruélions , il  fit  defeendre  quel- 
ques hommes  à terre  en  divers  endroits  delà 
côte,  & par  ce  moyen  contraignit  le  Cheva- 
lier Berkley  de  faire plufieurs  marches  prom- 
tes  & fatigantes  de  côté  & d’autre  , avec  fa 
.Cavalerie,  & fes  Dragons.  Le  vent  étant 
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devenu  favorable,  la  Flote  laifla  les  Soldats 
du  Roi  qui  étoîcnt  portez  pour  empêcher  la 
defeente  aux  environs  de  TotneJf^&  fit  voi- 
le vers  la  Rivière,  qui  conduit  jufques  aux 
Je murairtcs  d'Extter.  Le  Comte  de  Warwic!^ 
tuick  avec  étant  maître  des  deux  côtez  de  la  Rivière,  il 
f»  Flote  crut  que  c’étoit  une  vove  commode  pour  cn- 
'""epr^voyer du fecours  à la  Ville.  MaisleCheva- 
“‘lier  Ber^ley  avoit  eu  la  précaution  d’élever 
mai* (ar*  quelques  petits  forts  fur  les  endroits  les  plus 
foccès.  avantageux  de  la  Rivière,  où  fes  gens  étoient 
à couvert  du  Canon  de  la  Flote,  & fit  une  fi 
grande  diligence  avec  fa  Cavalerie , pour  em- 
pêcher les  ennemis  de  mettre  pié  à terre,  que 
cette  entreprife,  non  feulement  fut  fans  fuc- 
ccs,  mais  encore  fi  malheureufe,  qu’elle  ôta 
le  courage  aux  Matelots  de  s’y  engager  à l’a- 
venir ; & que  le  Comte,  après  avoir  fait  la 
décharge  de  fon  canon  fur  les  Troupes  de 
Terre  pendant  trois  ou  quatre  heures  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  avec  la  marée,  lairtatit  trois 
Vaiflcaux  derrière  lui,  dont  l’un  fut  brûlé,  & 
les  deux  autres  pris,  à la  vue  de  toute  la  Flo* 
te,  qui  ne  penfa  plus  à fccourir  Exeter  par 
cette  voye. 

Pendant  que  les  Troupes  du  Roi  étoient 
employées  au  blocus  de  la  Ville  , & fur  la 
côte  pour  attendre  le  Comte  de  Warwick,  la 
Garnifon  de  Pltmouib  fe  renforçoit  tous  les 
jours,  & la  Flote  déchargea  dans  cette  Place, 
tout  ce  dont  elle  pouvoitfepafler  elle  même, 
d’autre  côté  toute  la  partie  Septentrionale  de 
Devomhire  , fe  déclara  unaniment  pour  le 
Parlement.  Il  y avoit  dans  Barnftable  & dans 
Bedfort  des  Garnifons  qui  faifoient  une  ligne 
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de  communication  avec  Plimouth  laquelle 
n’étoit  point  interrompue  ; ce  qui  fit  pren- 
dre la  réfolution  à ceux  quicommandoient 
dans  ces  quartiers  de  joindre  toutes  leurs 
forces,  pour  contraindre  l’Ennemi  à s’éloi- 
gner d ’Exeter  ; ce  qui  auroit  pû  réülïir  , fi 
ceux  de  la  Ville  avoient  eu  la  mêmcaétivi- 
té  pour  leur  propre  confervation.  Le  Che- 
valier Berkjey  averti  de  ce  deffein  envoya  le 
Colonel  Jean  Digby  , qui  avoit  commandé 
là  Cavalerie  depuis  qu’il  étoit  entré  en  Cor- 
no üai lie , dans  le  Nord  de  Devon  avec  fou 
propre  Régiment  de  Cavalerie,  & quelques 
Compagnies  de  Dragons  pour  empêcher  la 
jon&ion  des  Ennemis  : il  choifît  Torrington 
pour  fon  Quartier,  & en  peu  de  jours  il  fe 
trouva  renforcé  d’une  Compagnie  de  Cava« 
lerie,  & d’un  Régiment  d’infanterie  , levé 
par  fes  anciens  Amis  de  Cornouaille  : ce  qui 
compofoit  un  Corps  de  trois  cens  chevaux  , 
& de  fix  où  fept  cens  Fantaflîns.  Ceux  de 
Bediford , & de  Barnjlable  fe  voyans  iupérieurs 
en  nombre  & craignans  que  les  bons  fuccès 
' des  Troupes  du  Roi  du  côté  de  rEft,#n’af- 
foibliflcnt  leurs  forces , en  augmentant  les 
fiennes,  ils  réfolurent  de  tenter  la  fortune, 
& fe  joignirent . cnfemble  , au  nombre  de 
plus  de  douze  cens  Fantafïins  ,&  de  trois  cens 
chevaux  Commandez  par  le  Colonel  Ben- 
net,  dans  l’efpérance  de  furprendre  leCheva- 
Iicr  Digby  à Torrington  : oc  qui  arriva  aufïï  en 
quelque  manière.  Car  quoi  que  le  Cheva» 
lier  Digby  eût  avis  de  Barnjlable  que  les  Trou- 
pes en  lbrtiroient  pendant  la  nuit  pour  Be • 
difort , dans  le  deffein  de  fe  jetter  fur  fes 
Tome  III,  D d Quar- 
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Quartiers  le  lendemain  de  grand  matin  , & 
qu'il  eût  fait  fortir  de  la  Ville  toutes  fes 
Troupes,  &fefûtmis  cnpofture  de  bien  re- 
cevoir les  Ennemis  fur  un  terrain  qu’il  crut 
le  plus  avantageux  pour  fa  Cavalerie.  Ce- 
pendant après  les  avoir  attendujufqu’à  midi 
fans  en  entendre  parler  : les  petits  Partis  qu’il 
avoit  envoyez  pour  s’informer  de  leur  mar- 
che, étant  revenus  & affinant  qu’il  ne  pa- 
roifloit  point  d’Ennemis  ; ce  qui  lui  fit  croi- 
re qu’ils  avoient  abandonné  leur  entreprifo, 
de  lorte  qu’il  renvoya  fa  Cavalerie  dans  fes 
différens  Quartiers,  à la  réferve  de  cent  cin- 
quante Chevaux  qu’il  fit  tenir  fur  leurs  gar- 
des, & il  rentra  daus  la  Ville  avec  l’Infan- 
terie. 

Mais  une  heure  après  on  les  vint  avertir 
„ que  les  Ennemis  étoient  à un  demi  mille 
„ de  Torringtun.  Dans  cette  confufîon  , il 
réfolut  de  ne  pas  faire  fortir  l’Infanterie  hors 
de  la  Ville,  & l’ayant  placée  le  mieux  qu’il 
put  fur  les  avenues,  il  alla  rejoindre  la  Ca- 
valerie qu’il  avoit  laiflfée  hors  de  la  Ville  , 
dansjc  deffein  de  fuivre  l’Arriéregarde  des 
Ennemis,  qui  s’étoient  portez  fur  le  même 
terrain,  où  il  les  auoit  attendus  jufqu’à  mi- 
di. Quoi  qu’il  eût  beaucoup  de  courage  , 
& de  feu  dans  l’aâion,  & qu’il  fût  prelque 
toujours  heureux  , il  crut  pourtant  plus  à 
propos  d’obferver  les  Ennemis,  & de  fe  te- 
nir fur  fes  gardes,  que  de  s’engager  dans  un 
Combat  fi  inégal,  avant  que  le  refte  de  fes 
Troupes  fût  arrivé.  Mais  ayant  divifé  fes 
cent  cinquante  Chevaux  en  plufieurs  Champs 
fermez  de  Hayes,  qui  avoient  des  ouvertu- 
res. 
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rcs , fur  le  large  terrain  où  étoient  les  En- 
nemis , un.  corps  d’Enfans  perdus  de  cin- 
quante Moufi|uetaires  s’avança  vers  le  porte 
où  étoit  Digby  , & s’il  avoit  gagné  la  haye, 
il  l’auroit  pu  aifément  charter  de  là.  Ainfi 
le  Chevalier  Digby  ne  trouvant  plus  d’autre 
expédient,  prit  avec  lui  quatre  ou  cinq  Of- 
ficiers, & chargea  les  Enfans  perdus  avec 
tant  de  vigueur  , qu’ils  jettérent  bas  leurs  Le  CI)ev,. 
armes,  allèrent  fe  rejoindre  au  plus  vite  au  \\ttjtun 
gros  de  leur  corps  & y portèrent  une  telle  o&r  met 
frayeur  , qu’ils  fe  mirent  tous  en  déroute  , Trou!' 
& prirent  la  fuite.  Le  Colonel  Digby  les  peSsdii°U" 
fuivit  avec  fa  Cavalerie  jufqu’à-ce  que  leurs  parlement 
épées  fuflent  émourtecs  par  le  carnage  , & à Toning- 
que  fes  gens  furtent  furchargez  deprifonniers ton%- 
quoi  Çue  l’Infanterie  fût  fortic  de  la  Ville 
pour  les  pour  fui  vre  aufli  tôt  qu’elle  s’apper- 
çut  de  leur  terreur 

Dans  cette  Aâion  , qu’on  ne  peut  pas 
nommer  une  Bataille , & à peine  une  Èfcar- 
mouche,  puis  qu’il  n’y  eut  point  de  refiftan- 
ce,  il  y :eut  près  de  deux  cens  hommes  tuez  , 

& plus  de  deux  ccn£prifonnicrs  : & ceux  qui 
prirent  la  fuite  contribuèrent  plus  à la  Vic- 
toire, que  les  tueï,  & les  prifonniers  : car 
ils  fe  difpcrférent  dans  tout  le  païs.  A peine 
y en  avoit-ilunquinefûtblcrte,  où  qui  n’eût 
quelque  eftafilade  au  vifage',  ou  à la  tête, 
ce  qui  fit  plus  d’impreffion  fur  leurs  voifins, 
que  les  Sermons  les  plus  éloquens.  Quel- 
ques-uns des  Principaux  Officiers  & une  par- 
tie de  la  Cavalerie,  fe  retirèrent  dans  Bedi- 
ford  & Barnflable , & fans  faire  réfléxion  fur 
les  conféquences  , ils  avoüoient  que  Dieu 
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favorifoit  les  Cavaliers , & firent  desHiftoi- 
tes  fi  atfreufes  de  la  terreur  qui  les  avoit 
faifis,  jufques  au  point  qu’aucun  d’eux  n’a- 
voit  vu  plus  de  fix  des  Ennemis  quileseuf- 
fent  charger.  Ce  qui  épouvanta  beaucoup 
pluf  leurs  Amis,  que  n’avoit  fait  leur  dé- 
route. 

Dans  ce  même  tems  le  Prince  Maurice 
vint  à Exeter  , & le  bruit  de  fon  arrivée  , 
redoubla  la  terreur;  tellement  que  le  Fort 
d’Appledore  qui  commandoit  la  Rivière 
pour  Barnfiable , & hediford , ayant  été  ren- 
du au  Colonel  Digby , deux  où  trois  jours 
après  fa  Viétoire  , ces  deux  Villes  fe  foû- 
mirent  aulfi  tôt  à l’obéïïTance  de  Sa  Majef- 
té  fous  promefle  de  Pardon , & aux  autres 
conditions  ordinaires , que  le  Chevalier 
Digby  fit  éxécuter  fort  éxa&ement , en  for- 
te que  les  habitans  ne  fouffrirent  aucune 
violence,  ni  en  leurs  perfonnrt,  nien  leurs 
biens.  Cet  heureux  fuccès  fit  un  fi  bon  ef- 
fet dans  l’efprit  de  ce  Peuplé,  que  les  plus 
mal-intentionncz  s’en  étant  allez  félon  la 
liberté  qu’ils  en  avoient‘par  la  Capitulation  , 
plufieurs  des  Habitans  s’enrôlèrent  au  fer- 
vice  du  Roi,  en  forte  que  le  Colonel  Digby 
accrut  dans  peu  de  jours  fon  petit  Parti  juf- 
qu’à  trois  mille  hommes  de  pîé , & huit  cens 
Chevaux  ; avec  lefquels  il  eut  ordre  du 
Prince  Maurice  de  marcher  vers  Plymoutb  t 
pour  empêcher  cette  Garnifon  de  faire  des 
Courfes  dans  le  Païs. 

La  perte  de  leur  Garnifon  fur  la  côte  du 
Nord , & le  peu  d’cfpérance  qu’Exeter  pût 
dire  fecouru  d’ailleurs,  obligèrent  le  Com- 
te 
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te  de  Stamford  «St  les  Commi flaires  qui  étoient 
dans  la  Ville  , & fur  lefquels  il  n’avoitpas 
d’autorité  , de  traiter  avec  le  Prince  Mau- 
rice: les  Articles  furent  arrêtez,  & cette  ri- 
che & agréable  Ville  fut  rendue  le  14.  de 
Septembre  quinze  ou  feize  jours  après  l’ar- 
rivée du  Prince;  fans  avoir  autrement  fouf- 
fert,  finon  qu’on  ôtoit  aux  habitans  la  li- 
berté de  prendre  l’air  hors  de  la  Ville  , & 
aux  Païfans  de  la  Campagne,  celle  de  por- 
\ ter  leurs  denrées  au  marché. 

Il  arriva  un  accident,  quelque  tems  avant 
ceci,  fur  un  différent  entre  le  Prince  Mau « 
rice , & le  Marquis  de  Hertford  , qui  caufa 
de  nouvelles  inquiétudes  au  Roi.  Nous 
avons  vû  que  le  Comte  de  Carnarvon  étoit 
parti  de  Brijîol  un  jour  avant  le  Prince,  & 
qu’il  avoit  pris  Dorcbejîer  & Wsymouth  avant 
que  le  Prince  fût  à l’Armée.  Ces  deux 
Places  étoient  contidérables , & pleines  de 
gens  mal-intentionncz  : la  première  ne  fut 
pas  jugée  propre  pour  en  faire  une  Place 
* de  Garnifon:  mais  la  dernière  étoit  le  meil- 
leur Port  de  tout  ce  P aïs-là,  & par  confé- 
quent  devoit  être  confervée  avec  un  grand 
foin.  Le  Marquis  avoit  fait  efpérer  le  Gou- 
vernement de  cette  dernière  Place  , lors 
qu’elle  feroit  prife,  de  quoi  on  ne  doutoit 
point,  au  Chevalier  Antoine  Ashley  C toper  , 
jeune  Gentilhomme  de  cette  Comté,  qui  y 
poffédoit  de  grands  biens,  & que  pluficuis 
croyoient  fort  capable  d’avancer  les  affaires 
dans  cette  Place,  quand  il  en  feroit  Gou- 
verneur, & de  lever  des  Troupes  pour  la 
défendre  fans  affoiblir  l’Armée.  Dans  cct- 
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te  attente  il  avoit  fait  quelque  provifion 
d’Officiers  & de  Soldats,  pour  quand  il  fe- 
roit  tems  de  les  aflèmbler.  Le  Prince  Mau- 
rice de  fon  gftté  avoit  quelqu’autrc  perfori- 
ne en  vûë,  pour  lui  conférer  cette  Charge, 
quand  l’occafion  s’en  préfcnteroit.  Dans 
le  moment  que  cette  Ville  fut  prife,  & avant 
l’arrivée  du  Prince,  Aihley  apprenant  que  le 
Marquis  de  Hertford  ne  venoit  point  avec 
l’Armée,  mais  qu’il  étoit  pour  quelque  tems 
à Brtjîol , il  l’y  alla  trouver  en  hâte  , & y 
arriva  le  même  jour  que  le  Roi  en  partit. 

Il  s’adrefla  au  Marquis  , qui  fe  fouvint  de 
fa  promefïè  , & fc  crut  obligé  de  l’éxécu- 
ter,  ce  qu’il  étoit  en  droit  de  faire  , puis 
qu’il  paroiffoit  que  la  Ville  avoit  été  prife, 
avant  que  le  Roi  lui  eût  déclaré  qu’il  n’i- 
roit  pas  à l’Armée,  & par  conféquent  dans 
un  tems  où  il  étoit  encore  Général.  Le 
Marquis  en  conféra  avec  le  Chancelier  de 
l’Echiquier,  comme  d’une  matière  qui  lui 
tcnoit  au  cœur,  & où  fon  honneur  étoit  in-  . 
téreffé.  'Le  Chevalier  vint  aufli  cheï  le 
Chancelier,  qui  le  connoifloit  , & le  pria 
de  le  favorifer  „ afin  qu’après  avoir  fait 
,»  tant  de  dépenfe  pour  fc  mettre  en  état  de 
„ pofledcr  ce  Gouvernement,  il  ne  fût  pas 
„ expofé  au  mépris  , & à la  raillerie  dans 
fon  pai  s.  U cft  certain  que  s’il  étoit  retour- 
né avec  la  Cominifîîon  du  Marquis  , qui 
avoit  beaucoup  de  panchant  à la  lui  donner, 

- >1  auroit  reçû  un  affront , & que  le  Prince 
n’auroît  pas  fouffert  que  la  Ville  fe  fûtfoû- 
mifc  à fes  ordre.  Ainfi  le  Chancelier  fut 
d’avis,  qu’il  n’y  avoit  d’autre  chemin  à fui- 
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vre  que  de  s’adrefifer  au  Roi , & d’implorer 
fa  faveur , aufii  bien  que  fa  jufticc  , afin 
qu’il  accordât  la  Commiflïon  à celui  qui 
étoit  defigné  par  le  Marquis  , ce  qui  ôte- 
roit  tout  obftacle  du  côté  du  Prince  : & il 
offrit  d’en  écrire  au  Roi.d’une  manière  pref- 
fante..  Outre  l’envie  qu’il  avoit  d’obliger 
le  Marquis  , il  croyoit  rendre  un  fervice 
important  à Sa  Majcfté  en  engageant  dans 
fa  querelle,  un  homme  d’une  fi  belle  for- 
tune, & d’un  fi  grand  crédit.  La  légére- 
té  , & inhabilité  de  ce  Gentilhomme,  n’é- 
tant pas  encore  connue,  ni  foupçonnée. 

Il  écrivit  donc  au  Roi,  avec  toute  l’adref- 
fc,  & tout  l’cmpreffement  qu’il  put.  Ilécri- 
vit  aufli  au  Lord  Falkland,  „ de  prendre  avec 
„ lui  le  Chevalier  Jean  Colepepper , s’il  trou- 
„ voit  quelque  réfiftance  dans  l’cfprit  du  Roi , 
,,  afin  que  tous  deux  enfemble  leperfuadaf- 
,,  fent  plus  aifément.  Mais  Sa  Majcfté  rc- 
„ fufa  pofitivement  de  l’accorder , difant , 
„ qu’il  ne  défobligeroit  point , & n’outrage- 
„ roit  point  le  Prince  fon  Neveu , pourcom- 
„ plaire  au  Marquis  dans  une  prétention  in- 
„ jufte.  L’Exprès  retourna  fans  rien  faire,  & 
le  Marquis  en  fut  touché  autant  vivement 
qu’on  fe  le  peut  imaginer.  Il  fe  plaignoit 
„ qu’il  avoit  perdu  tout  crédit  auprès  du 
,,  Roi,  & étoit  hors  d’état  déformais  de 
„ rendre  aucun  fervice.  Que  fa  fidélité  ne 
diminueroit  jamais,  comme  en  effet  il  étoit 
„ incapable  de  fe  détourner  de  fon  devoir  ; 
„ mais  qu’étant  devenu  inutile  au  Roi  & à 
„ fes  Amis,  il  efpéroitque  SaMajefté  vou- 
„ droit  bien  lui  permettre  de  fe  retirer  chez 
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„ lui,  où  il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  lui 
„ laifllt  mener  une  vie  privée,  &tranquile, 

„ & où  il  prieroit  Dieu  pour  le  Roi  avec 
,,  plus  de  loifîr.  Le  Chancelier  connoiflbit 
l’humeur  du  Marquis , & qu’il  ne  pourroit 
pas  fe  refoudre  à prendre  aucune  réfolution 
préjudiciabje  au  Roi  , pour  lequel  il  avoit 
une  entière  foûmiflion.  Il  favoit  bien  aufil 
que  ce  refus  n’étoit  pas  d’une  petite  consé- 
quence, le  Marquis  pouvant  fe  mettre  dans 
l’efprit  qu’on  en  ufoit  mal  avec  lui,  & qu’il 
n’y  auroit  que  trop  de  gens  , qui  fe  fervi- 
roient  de  l’occafion  pour  fomenter  les  divi- 
sons, & les  jaloufies.  De  forte  qu’après 
avoir  dépêché  tout  ce  qui  dépendoit  de  fa 
Charge  dans  Briftol,  & fait  fonpoffiblc  pour 
détourner  le  Marquis  du  defleiu  qu’il  paroif- 
foit  avoir,  il  alla  trouver  le  Roi,  pour  lui 
répréfenter  l’importance  de  cette  affaire  ; & 
enfin  il  obtint  avec  beaucoup  de  peiue  ce 
qu’il  demandoit,  c’eff  à dire,  le  Gouverne- 
ment de  IVeymoKtb  pour  le  Chevalier  An- 
toine Ashley  Coopéré  ce  que  SaMajcfté  n’au- 
roit  peut  être  pas  accordé,  s’il  n’eût  eu  quel- 
que prévention  contre  celui  à qui  il  fçut 
qu’on  deftinoit  ce  Gouvernement.  Quoi 
qu’il  en  foit  le  Marquis  reçut  cela  comme 
une  faveur  particulière,  & peu  de  tems après 
il  fe  rendit  à Oxford  pour  être  auprès  de  la 
perfenne  du  Rdî  , fuivant  fês  ordres. 

Le  Roi  continuoit  le  Siège  de  Glocejîer  , * 
mais  fort  lentement  : quoique  fon  Armée 
s’accrût  merveilleufemcnt  par  les  Troupes 
qui  y venoient  de  toutes  parts  , il  n’avoit 
ni  l’argent,  ni  les  matérieuxnécefiTairespour 
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trn  fiége  ; les  Affiégcz  fe  deffendoient  avec 
beaucoup  de  courage  & de  réfolution  : ils 
faifoicnt  de  fréquentes forties , oùils avoient 
prefque  toûjours  de  l’avantage.  Plu- 
iïeurs  Officiers  & Soldats  furent  tuez  dans 
les  Tranchées,  & Approches.  Le  Gouver- 
neur n’obmettant  aucuns  des  devoirs  d’un 
Commandant  aâif  & vigilant.  Lesprifbn- 
niers  que  l’on  faifoit  dans  les  forties,  étoient 
toûjours  yvres  ; & ils  avoiioient  „ que  le 
„ Gouverneur  donnoit  au  Parti  qui  devoir 
faire  la  fortie,  autant  de  vin,  & d’eau  de 
s,  vie  qu’ils  en  fouhaittoient  ; de  forte  que 
leur  bravoure  fembloit  n’etre  pas  naturelle. 
Et  il  eû  digne  d’obfervation , que  dans  tout 
le  tems  que  le  Roi  fut  devant  cette  Place  , 
avec  une  Armée  triomphante  , & après  la 
prife  d’une  Ville  auffi  importante  que  BriC- 
tol , il  n’y  eut  pas  un  feul  Officier , & pas 
plus  de  trois  Amples  Soldats  des  Affiégez  , 
qui  défertérent;  preuve  certaine  de  la  bon- 
ne difeipline  que  l’on  y obfcrvoit.  Le  Roi 
perdoit  beaucoup  de  monde , les  uns  tuez  , 
& les  autres  morts  de  maladies  : mais  , ce 
qui  étoit  encore  plus  fâcheux  , les  Officiers 
Æ^les  Soldats  fc  croyoient  autorifez  par  la 
malignité  des  habitans  de  cette  Contrée  , 
d’éxcrcer  contr’eux  toutes  fortes  de  licen- 
ces. On  auroit  peine  à croire  le  nombre 
prodigieux  de  moutons  qui  périrent  en  peu. 
de  jours,  outre  la  provifion  ordinaire  four- 
nie régulièrement  par  les  Commiffaires 
pluficurs  habitans  de  la  Campagne  furent 
emprifonnez  par  les  Officiers,  fans  ordre  v 
& fans  la  moindre  participation  du  Roi  , 
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jufqu’à  ce  qu’ils  eufifentpayé  de  groflesfom- 
mcs  d’argent,  pour  avoir  leur  liberté.  Ce 
qui  fit  crier  contre  la  mauvaîfe  difeipline  de 
l’Armée,  & contre  l’injufticc  des  Officiers. 

Il  n’y  avoit  rien  qu’on  n’entreprit  à Londres 
pour  avancer  le  fecoursde  Glocejler.  On  n’y 
parloit  plus  du  tout  de  la  Paix,  & la  Ville 
ctoit  abfolumcnt  dévoüée  au  Parti  féditieux- 
Dans  ce  meme  tems  les  deux  Chambres  ufé- 
rent  d’une  générofité  à l’égard  de  la  Ville  de 
Londres , qui  ne  doit  pas  être  paffêe  fous  filen- 
cc.  Il  à été  remarqué  ci-devant  qu’au  com- 
mencement de  ces  troubles,  & avant  que  le 
Roi  partît  pour  le  Nord  , il  avoit  accordé  la 
Lieutenance  de  la  Tour  de  Londres  au  Che- 
valier Jean  Coniers , fur  les  prenantes  Pollici- 
tations des  deux  Chambres  *.  Corners  é toit  en 
a (fez  bonne  efiime  • il  avoit  été  Lieutenant 
Général  de  la  Cavalerie  , dans  les  derniers 
préparatifs  contre  PEcoffè  ; & Gouverneur  de 
Berzi/icL  Les  Chambres  , qui  lui  avoient 
procuré  cet  avantage  , crurent  s'en  être  fait 
une  créature,  & tâchèrent  de  l’engager  à 
prendre  quelque  emploi  dans  leur  Armée, 
ayant  la  réputation  d’un  des  meilleurs  Offi- 
ciers de  Cavalerie,  qu’il  y eût  en  ce  tems-#. 
Mais  il  s’en  difpenfa  fort  prudemment  , & 
aima  mieux  fc  referrer  dans  les  bornes  de 
fon  Gouvernement,  qui  lui  apportoit  un  très- 
grand  profit,  par  la  multitude  de  prifonniers 
que  les  deux  Chambres  envoyoientàlaTour 
& qui  lui  payoient  des  droits  exccfîîfs,  & l’on 
peut  dire  qu’il  étoit  fi  peu  partial  dans  l’Admi- 
niftrationde  fa  charge, que  ceux  qui  fouffioient 
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le  plus  pour  le  Roi  ne  trouvoicnt  pas  plus  de 
faveur  que  les  autres.  A peu*près  dans  le 
tems  dont  nous  parlons,  foit qu’il s’apperçût 
que  les  Chambres  ne  fe  confioient  plus  en 
lui,  comme  elles  avoient  fait,  & qu’il  fal- 
loir, ou  s’engager  à leur  fcrvice  dans  l’Ar-  . 
mée,  ou  perdre  bien -tôt  toute  leur  eftîme  : 
foit  qu’il  eût  de  l’horreur  d’être  le  témoin  de 
toutes  les  aétions  qu’il  voyoit  commettre; 
ou  qu’il  fe  reprochât  de  tenir  cette  Fortereflc 
de  Sa  Majefté  fans  en  pouvoir  faire  ufage 
pour  fon  fcrvice  ; il  demanda  permiffion 
aux  deux  Chambres  d’aller  en  Hollande  \ où  La  Garde 
il  avoit  été  élevé  & où  étoit  prefque  tout  1»  Tour 
fon  bien,  fans  limiter  aucun  tems  pour  fon  p™jneéte 
retour.  Cette  propofition  fut  fort  agréa-  den* 
ble  aux  deux  Chambres , qui  fur  le  Champ  chambre* 
donnèrent  fa  charge  & la  garde  de  la  Tour  a“  f01*1 
au  Maire  Pennington  afin  que  la  Ville  pût  mnylt.*"' 
s’apercevoir  qu’on  avoit  allez  de  confiance 
en  elle,  pour  lui  donner  fes  propres  rênes 
à manier;  & ainfi  la  Ville  fe  vit  en  polîèf- 
lion  d’une  charge  qui  lui  avoit  toujours  tant 
fait  de  peine  , lors  quelle  avoit  été  dans 
d’autres  mains.  Ce  compliment  que  les 
Chambres  firent  à la  Ville  de  Londres  leur 
fèrvit  à deux  chofes,  car  premièrement  el- 
les lui  firent  croire  par  là  , qu’elle  fe  met* 
toient  elles  mêmes  fous  fa  proteélion  ; mais 
d’autre  côté  ceux  qui  dirigeoient  les  affai- 
res étoient  bien  alfurez  qu’ils  avoient  mis  la 
Ville,  en  la  puiffance  d’un  homme,  que 
le  defir  de  la  Paix  n’obligeroit  jamais  à aban- 
donner leurs  intérêts. 

Alors  le  Comte  d’Efix  déclara  qu’il  en- 
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donnéroit  jamais,  d’envoyer  trois  ou  qua- 
tre de  leurs  Régimens  de  Milice , & de  Trou- 
pes Auxiliaires , pour  combattre  l’ennemi 
dans  cet  éloignement  plutôt  que  d’attendre 
qu’il  fût  dans  leurs  propres  murailles,  où  ils 
dévoient  s'affiner  de  le  voir  auffi  tôt  après  la 
réduâion  de  Glocefter , & qu’alors ils fe trou*- 
veroient  auffi  pteflfez  par  ces  mal-intentionnez 
ai/ dedans  que  parles  ennemis  au  dehors. 

Sur  ce  fondement  & par  le  crédit  du  Corn- 
te  cTE{fex  on  donna  à ce  Général  autant 
Régimens  de  Cavalerie  & d’infanterie  qu’il  d«  Londres 
en  demanda  pour  marcher  avec  lui , & vers au  *«•«» 
le  commencement  de  Septembre  il  partit  de d V^/#r 
Londres.  Il  marqua  un  rendez-vous  proche*^  ’ 
d ' Ayhshury  , où  il  fut  joint  par  le  Lord  Grey, 

& par  d’autres  Troupes  des  Comtez  aflociées; 

& de  là  il  marcha  à petites  journées  vers  G/a- 
cefler , avec  une  Armée  de  plus  de  huit  mil- 
le hommes  de  pied,  & de  quatre  mille  Che- 
vaux. Les  Affiégeans  ne  crurent  pas  d’a- 
bord que  le  Comte  tfEffex  fût  en  état  de 
s’engager  dans  une  telle  entrcprife  , & né- 
gligoient  les  avis  qu’on  leur  en  donnoit  : 

Ils  foupçonnércnt  qu’il  avoit  plûtôt  delîèin 
de  donner  l’allarme  à Oxford  , où  étoit  la 
Reine  , afin  d’y  attirer  les  Troupes  qui 
étoient  devant  Glocejler  ; que  de  fe  hazar- 
der  à faire  une  marche  fi  fatigante  » dans 
laquelle  il  falloit  traverfer  une  Campagne 
déferte  de  près  de  trente  milles  de  longueur, 
où  il  ne  trouveroit  aucunes  provilîons  pour 
les  Soldats,  ni  pour  les  Chevaux,  & où  la 
moitié  de  la  Cavalerie  du  Roi  feroit  capa- 
ble  de  défoler  fon  Armee,  fi  elle  11c  larui- 
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noit  pas  entièrement:  on  ajoûtoit  que  quand 
il  ne  trouveroit  aucun  obrtacle  jufqu’à  G/o- 
cejler  il  ne  pourroit  s’y  arrêter , ni  peut  être 
fe  retirer  à Londres , fans  faire  battre  fon 
arrière-garde  par  l’Armée  du  Roi  , qui 
pour  cela  ne  s’engageroit  pas  dans  une  Ba- 
taille. Sur  ces  cbnjcétures  ils  continuèrent 
leurs  Ouvrages  devant  Glocejkr  , leurs  Ga- 
leries étoient  prefqu’achcvées  ; & ilsétoient 
bien  informez  quelaVillemanquoitde  mu- 
nitions: cependant  le  Lord  Wslmot  eut  or- 
dre de  s’avancer  jufques  à B ambury  avec  un 
Corps  de  Cavalerie , & de  fe  retirer  devant 
les  Ennemis  , s’ils  prenoient  la  route  de 
Glocejîer , & retarder  ainfi  leur  marche  autant 
qu’il  lui  feroit  pofîible  , ce  qui  n’étoit  pas 
bien  difficile  dans  un  Pais  tel  que  celui  là. 
Et  le  Prince  Robert  fe  porta  fur  les  Monta- 
gnes au  defTus  de  Glocejîer  , avec  le  Corps 
de  la  Cavalerie  , pour  le  joindre  en  cas  , 
que  le  Comte  d'EJJèx,  fût  allez  hardi  pour 
venir  à eux.  . 

Le  Comte  en  partant  par  Brackly , y prît 
les  dernières  recrues  d c Leicefter,  &d c Bed- 
ford fur  lefquellcs  il  faifoit  fond  , traverfa 
hardiment  la  Plaine,  dont  on  croyoit  qu’il 
feroit  effrayé  , & s’approcha  de  Glocejîer. 
Quoi  que  la  Cavalerie  du  Roi  fût  fouvent 
en  vûë,  & tâchât  de  l’amufer  par  de  légè- 
res efcarmouches , il  continua  toûjours  fa 
route,  la  Cavalerie  du  Roi  fe  retirant  du 
même  pas , jufqu’à-ce  que  l’Infanterie  fut 
Levée  du  contrainte  de  lever  le  Siège  , avec  plus  de 
fifge  de  précipitation  , & de  défordre  qu’on  ne  s’é- 
Gi't'Jitr.  tojt  attendUt  Ainfi  le  Comte  avec  toute 
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fon  Armée , & fon  train  d’ Artillerie  , fans 
avoir  prcfque  rien  perdu  , vint  à Glocefler , 
où  il  trouva  la  Garnifon  réduite  à un  feul 
baril  de  poudre  , dfc  toutes  les  autres  pro- 
vifions  à proportion.  Et  il  faut  avoüerque 
ce  Gouverneur  arrêta  le  cours  des  profpé- 
ritez,  du  Roi  , & que  fa  longue  & vigou- 
reufe  deffenfe  donna  le  tems  au  Parlement 
* de  reprendre  fes  forces,  &que  la  levée  de 
ce  Siège  doit  être  reconnue  comme  l’ori- 
gine de  toute  la  grandeur  à laquelle  il  af- 
pira  dans  Va  fuite.  m 

Le  Comte  fut  reçû  dans  la  Ville  avec 
tous  les  honneurs  qu’on  peut  s’imaginer  en 
pareille  occafion  : il  y féjourpa  trois  jours , 

& pendant  ce  tems-là  , ce  qui  eft  un  des 
plus  remarquables  traitsde  cette  Hiftoire  , il  y 
fit  apporter  toutes  les  provifionsnccefTaircs, 
qu’il  tiroit  des  Quartiers  mêmes , où  les 
Troupes  du  Roi  avoient  fubfifté  , & qu’el- 
les croyaient  avoir  entièrement  confumées  : 
tant  les  habitans  prenoient  foin  de  les  ca- 
cher, & de  les  conferver  pour  les  Afiiégez, 
ce  qui  n’auroit  pû  être  fait  fans  la  parti- 
cipation 'des  Commiflïaires  de  Sa  Majefté. 

Alors  le  Roi  étoit  au  Château  de  Sudley  , 
maifon  du  Lord  Cbanois , à huit  milles  de 
Glocejler , en  attendant  que  cette  Armée  fe 
retirât , ce  qu’il  croyoit  qu’elle  devoit  faire 
plutôt  par  nécefiité,  que  par  choix  comme 
ne  pouvant  pas  fubfifter  dans  un  P aïs  ruiné  : 

& afin  de  faciliter  leur  retraite,  le  Roi  vint 
à Eiham , efpérant  que  le  Comte  choifiroit 
plûtôt  de  retourner  par  le  même  chemin 
par  où  il  étoit  venu,  ce  que  le  Roi  fouhai- 
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Le  Comte,  qui  ne  craignoit  plus  la  Cava- 
lerie du  Roi , & qui  avoit  une  marche  de 
vingt  milles  devant  elle,  continua  fa  route  à 
petites  journées,  afin  que  les  Soldats  fatiguez 
ou  malades  le  puflent  fuivre  & traverfa  le 
Nord  de  la  Comté  de  fVi/t,  Païs  creux  , & 
tout  traverfé  de  hayes  , & qui  étoit  fon  plus 
droit  chemin  pour  Londres.  Auflî-tôt  que  le 
Roi  fut  averti  de  fa  marche  , il  fit  toute  la 
diligence  qu’il  put,  pour  recouvrer  l’avanta- 
ge , que  la  négligence  de  fes  Officiers  lui  avoit 
fait  perdre  , & avec  un  foin  incomparable. 
Il  fe  chargea  de  conduire  l’Infanterie,  & le 
Prince  Robert  avec  près  de  cinq  mille  che- 
vaux , marchajour  ât  nuit  par  les  Montagnes, 
pour  devancer  les  ennapiis  & pour  fe  porter 
entr’eux  & Londres,  avant  qu’ils  fe  fuITcnt  dé- 
barraflèz  des  Pai's-creux  , & coupez  de  la 
Comté  de  JVilt  où  ils  s’étoient  engagez  , & 
pour  retarder  leur  marche  pardesefearmou- 
ches  , jufqu’à-  ce -que  toute  l’Armée  l’eût 
joint.  Ce  defifein  entrepris  & continué  avec 
des  peines  , & des  fatigues  prèfqu’incroya- 
bles,  réüffit  comme  on  l’avoit  fouhaité.  Car 
les  ennemis  avoient  à peine  palTé  Aivborne , à 
deflein  d’atteindre  Newbury , cette  nuit -11, 
que  le  Prince  Robert , qui  les  avoit  dévancez, 
contre  leur  attente , parut  fi  près  d’eux  avec  fa 
Cavalerie,  qu’il  chargea  leur  arriére -garde, 
avant  qu’ils  pufifentfe  mettre  en  ordre  pour  le 
recevoir,  & les  mit  en  déroute;  & quoi  qu’ils 
fe  deffendirtènt  avec  plus  de  fermeté  qu’on 
n’auroic  dû  l’attendre  dans  une  occafion  im- 
prévûë,  ils  furent  pourtant  contraints  d’abré- 
ger leur  voyage , & de  s’arrêter  à Hu»ger- 
ford • • Dans 
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Dans  ccttc  rencontre  qui  fut  allez  rude 
pendant  une  heure  ou  deux,  les  ennemis  per- 
dirent plufieurs  de  leurs  Officiers  & Soldats; 
& du  côté  du  Roi,  il  ne  demeura  fur  la  pla- 
ce aucune  perfonne  de  marque,  àlaréferve 
du  Marquis  de  Vieuville  Gentilhomme  Fran- 
çois, qui  avoitfuivi  la  Reine  lors  qu’elle  par- 
tit de  Hollande , & qui  fervoit  comme  Vo- 
lontaire dans  le  Régiment  du  Lord  jermyn. 
II  y eut  plufieurs  Officiers  bleflez,  ôtentr’au- 
tres  le  Lord  Jermyn, qui  reçut  un  coup  de  pifto- 
let  dans  le  bras , & qui  fut  garanti  de  plufieurs 
autres  coups  par  l’excellente  trempe  de  fon  Ar- 
mure ; & le  Lord  Digby  qui  fut  blefifé  au  vifage 
d’une  manière allez extraordinaire,  un  pifto- 
ayant  été  tiré  fur  lui  ac  fi  près,  que  la  poudre 
lui  fit  fortir  du  fang  de  plufieurs  endroits  du 
vifage  , & l’aveugla  pour  le  moment  ; & il 
ya  toute  apparence  que  la  balle  étoit  tombée 
dupiftolet,  avant  qu’il  eût  été  déchargé:  ce 
qui  doit  être  mis  au  nombre  de  tous  les  autres 
périls  que  cet  Officier  à elTuycz  pendant  le 
cours  de  fa  vie  en  plus  grand  nombre  que 
qui-que-ce-foÿ  de  ma  connoififance. 

Par  cette  expédition  du  Prince  Robert , la 
marche  des  ennemis  fut  tellement  retardée , 
que  le  Roi  eut  le  tems  d’arriver  avec  le  Ca- 
non & l’Infanterie  , dont  le  nombre  fut 
beaucoup  diminué  par  une  fi  longue  , & fi 
promte  marche  , & par  la  licènce  des  Offi- 
ciers & des  Soldats  pendant  qu’il  étoit  à Es - 
bam\  de  forte  qu’il  avoit  plus  de  deux  mille 
timbre*  Sommes  moins,  que  quand  il  leva  le  Siège 
55,5a  de  Glocefler.  Le  lendemain  qui  étoit  le  27. 
de  Septembre  , le  Comte  décampa  de  Hun- 
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ferford  , dans  l’efpérance  de  reprendre  New- 
bury , ce  que  le  Prince  Robert,  avec  toute  fa 
Cavalerie,  n’auroit  pas  été  capable  d’empê- 
cher.  Quand  il  fut  à deux  milles  de  la  Ville, 
il  trouva  que  le  Roi  étoit  déjà  dedans  , y 
étant  arrivé  deux  heures  auparavant  avec  tou- 
te fon  Armée  : ce  qui  mit  le  Comte  dans  la 
néceflité  depaflferla  nuit  en  plaine  Campagne. 

Plulieurs  s’imaginèrent  que  le  Roi  avoit 
recouvré  tout  ce  qu’il  avoit  perdu  par  fes  pré- 
cédentes bévues,  &qu’en  détruifant  l’Armée 
qui  avoit  fecouru  Glocrjler , il  étoit  ample- 
ment récompenfé  de  la  levée  du  Siège  : il 
fembloît  dans  une  fituation  autant  avantageu- 
fe  qu’il  la  pouvoit  fouhaiter.  Il  étoit  dans 
une  bonne  Ville  où  fes  Troupes  fer  afrai  ch  if- 
foient,  pendant  que  les  ennemis  logéoient 
dans  la  plaine  : il  avoit  à portée  faGarnifon 
de  fVallingford,  & il  étoit  allez  proche  d'Ox- 
ford  pour  en  tirer  tout  ce  dont  il  auroit  be- 
foin;  pendant  que  les  ennemis  fatiguez  d’u- 
ne longue  marche,  campoientdans  un  Païs 
où  ils  ne  trouvoient  aucunes  provifions  pour 
vivre.  On  croyoit  par  conféqucnt  qu’il  étoit 
en  fon  pouvoir  d’accepter  ou  de  réfufer  le 
Combat:  il  fut  même  réfolu  la  nuit  de  ne 
s’engager  point  dans  une  Bataille  , à moins 
que  les  circonftances  ne  lui  donnaient  une 
pleine  affurancc  de  la  Viéloire,  carlcsenne- 
mis  fe  trouvoient  dans  la  néceifité  , ou  de 
forcer  le  paflage  quoi  qu’il  leur  en  dût  coû- 
ter, ou  de  fe  réfoudre  à mourir  de  faim. 
Cependant  nonobflant  cette  réfolution,  lors 
que  le  Comte  d'EJfex,  comme  un  habile  Gé- 
néral , eut  rangé  fon  Armée  en  Bataille  fur 
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les  nouveaux  Régimens , & efpérant  de  les 
rompre  après  avoir  efifuyé  leur  moufquéterie, 
il  trouva  une  fi  grande.réfiftancc  dans  leurs 
piquiers,  qu'il  fut  obligé  de  faire  volte-face. 
Taut  le  bon  ordre  , & f exercice  continuel 
des  Soldats,  quieft  préfentement  fi  fort  né- 
gligé , produit  des  avantages  confidérables 
dans  les  occafions.  ' 

On  combatif  tout  ce  jour- là  fans  qu’aucun 
de^deux  Partis  pût  fe  vanter  d’avoir  eu  l’a- 
vantagc.Car  quoi  que  la  Cavalerie  du  Roi , eût 
fou  vent  fait  lâcher  pié  aux  ennemis,  leur  In- 
fanterie fut  toujours  inébranlable.  On  com- 
mença la  Bataille  fifubitement&avecfi  peu 
d’ordre,  que  le  Canon  duj^oi  ne  fut  d’aucun 
ufage  ce  jour-là,  quoi  que  celui  des  ennemis 
fût  placé  fi  à propos  qu’il  fit  une  furieufe  éxé- 
cution  dans  l’Armée  de  Sa  Majefté  tant  fur  la 
Cavalerie,  que  fur  l’Infanterie.  Là  nuit  les 
fépara,&  les  deuxPartis  eurent  le  tems  de  réflé- 
chir fur  les  fautes  qu’ils  avoient  faites  pen- 
dant le  jour;  le  lendemain  dès  le  matin  les 
ennemis  qui  avoient  à peu  près  obtenu  ce 
qu’ils  avoient  efpéré  décampèrent  dans  la  né- 
ceffité  où  ils  étoient  de  trouver  yn  lieu , où 
ils  puflent  manger,  & fe  repofer.  Du  côté 
du  Roi  on  n’avoit  pas  agi  le  jour  précédent, 
avec  les  précautions  qu’on  auroit  dû  obfer- 
v-er,  & quoi  que  le  nombre  des  morts  ne  fût 
pas  fi  grand  qu’on  auroit  pû  l’attendre  après 
une  occafion  fi  chaude,  cependant  il  y avoit 
beaucoup  d’Officiers  bleflèî. , ce  qui  fit  réfou- 
' dre  le  Roi,  à attendre  plutôt  pour  tirer  quel- 
que avantage  du  mouvement  des  ennemis 
* quand  ils  feroient  en  marche , que  de  recom- 

men* 


Digitized  by  Google 


6j{6  Hist.  des  Guerres 

mencer  le  combat  fur  le  même  terrain  d’où 
il  avoit  pendant  la  nuit  retiré  fes  Troupes  , 
quoi  que  le  porte  qu’elles  occupoient , eût 

£û  porter  un  grand* préjudice  à l’Ennemi. 

<e  Comte  d 'Ejjex  trouvant  le  partage  ouvert  » 
continua  fa  marche  vers  Londres  comme  il  l’a- 
voit  réfolu,  & fe  détermina  à pafler  par  le 
chemin  de  Newbury  qui  conduifoit  à Reading. 
Ce  que  le  Prince  Robert  ayant  obfervé  il  le 
laifla  paflèr  fans  empêchement , jufqu’à-«c- 
que  le  Comte  fe  fût  engagé  avec  toute  fon 
Armée  dans  les  défilez,  & alors  avec  un  fort 
détachement  de  Cavalerie,  & environ  mille 
moufquetaires , il  attaqua  l’arriére  garde  des 
Ennemis,  qu’il  mit  dans  un  grand  détordre, 
& leur  tua  beaucoup  de  monde  , & fit  plu- 
fieurs  prifonniers.  Néanmoins  le  Comte 
avec  le  gros  de  fon  Armée  , & tout  fon  Ca- 
non, marcha  jufqucs à Readingcc\om-\à;  & 
après  y avoir  été  deux  nuits  pour  rafraîchir  le 
refte  de  fes  Troupes»  il  abandonna  cette  Pla- 
ce aux  Troupes  du  Roi.  Le  Chevalier  Jacob 
Ashley  s’en  rendit  le  maître  avec  trois  cens 
hommes  de  pié  , & cinq  cens  chevaux,  & y 
mit  Garnifon  pour  Sa  Majefté.  Le  Roi  & le 
Prince  Robert  fe  retirèrent  à Oxford  avec  le 
refte  de  l’Armée , laiflant  une  Garnifon  dans 
le  Château  de  Dunnington  fous  le  comman- 
dement du  Colonel  Boys , pour  empêcher  le 
commerce  de  Londres  dans  l’Oücft. 

En  cetems  là  le  Chevalier  Guillaume  Wal- 
ler étoit  à Windfor  avec  plus  de  deux  mille  che- 
vaux, & autant  d’infanterie,  fe  mettant  aulîi 
peu  en  peine  de  ce  qui  pouvoit  arriver  au 
Comte  d'EJex  à Newbury , que  le  Comte  s’é- 
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toit  mis  en  peine  pour  lui,  lorfqu’il  fut  battu 
à Rondway-Hill  : & il  efb  certain  que  s’il  avoit 
avancé  j ufqu’à  Neivbury , qui  n’en  eft  éloigné 
que  de  vingt  milles , & lorfque  leComteétoit 
encore  de  l’autre  côté , le  Roi  auroit  été  en 
grand  péril  d’être  entièrement  défait.  Et  cet- 
te crainte  fut  la  raifon  pour  laquelle  on  fe  hâ- 
ta de  livrer  la  Bataille  au  Comte  d'Effex,  du 
moins  on  le  prétendit  dans  la  fuite. 

La  réception  du  Comte  à Londres  fut  ac- 
compagnée de  toutes  les  marques  de  refpcét 
& de  reconnoiffance.  On  célébra  un  jour 
d’A&ions  de  Grâces  publiques  pour  fa  Vic- 
toire : car  on  ne  faifoit  pas  de  fcrupule,  de 
lui  donner  ce  nom.  On  ne  peut  dénier  que 
tout  le  mérite  de  cette  A'ftion  ne  fût  dû  à la 
valeur,  & à la  fage  conduite  du  Comte,  & 
on  peut  la  compter  entre  les  plus  éclatantes 
aétions  qui  fe  foient  faites  pendant  cette  fu- 
nefte  guerre.  Car  il  avoit  entrepris  de  faire 
lever  le  Siège , il  avoit  effuyé  une  marche  lon- 
gue & difficile,  il  avoit  réiiffi,  & après  le  Siè- 
ge fon  delfcin  étoit  de  révenir  à Londres , ce 
qu’il  avoit  fait  fans  une  perte  confidérable, 
par  rapport  à l’importance  & à la  difficulté  de 
l’entreprifc.  Le  Roi  de  fon  côté  pouvoit  en 
quelque  forte  fe  vanter  de  la  Viétoire.  Il 
avoit  fuivi  les  ennemis,  les  avoit  atteints,  & 
forcez  au  Combat,  lors  qu’ils  cherchoient  à 
l’éviter.  Il  avoit  les  dépoüilles  du  champ  de 
Bataille  : il  les  avoit  pourfuivis  le  jour  fui- 
vant,  & les  avoit  mis  en  défordre  fans  avoir 
perdu  un  fcul  homme.  Il  avoit,  pour  cou- 
ronner l'ouvrage  , mis  encore  une  fois  une 
Garnifon  dans  Readsng  , & par  ce  moyens 
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refferré  leurs  quartiers , autant  qu’ils  l’étoient 
au  commencement  de  la  Campagne  , les 
fiens  étant  élargis  dansprefque  tout  rOiieft, 
& fon  Armée  devenue  plus  forte  en  Cavale- 
rie, & en  Infanterie  qu’elle  n’étoit  d^abord. 
De  quelque  côté  que  fuflènt  les  marques  ex* 
térieurcs  & publiques  de  la  Viâoire,  il  eft 
certain  que  la  perte  du  côté  du  Roi  fut  beau- 
coup plus  importante,  par  rapport  à la  quali- 
té des  Officiers  qui  périrent  dans  la  Bataille. 
Car  au  lieu  de  quelque  Colonel,  ou  Officiers 
fans  naiflance&  fans  nom,  & quelques  Bour- 
geois de  Londres  que  les  Ennemis  perdirent, 
il  demeura  fur  la  Place  plus  de  vingt  Officiers 
de  diftindion  du  côté  du  Roi , & il  y en  eut 
encore  plus  de  bleffez. 

Le  Comte  Entre  les  morts  étoitle  Comte  de  Sunder- 

de  s muter-  land , jeune  Seigneur  âgé  feulement  de  vingt 
und  tué  trois  ans , qui  n’ayant  pas  de  Commandement 
*-*■»-  dans  l’Armée  s’étoit  mis  ce  jour-là  dans  une 
Compagnie  de  Volontaires,  oùilfutempor- 
té  d’un  boulet  de  canon  dès  le  commence- 
ment de  la  Bataille. 

LeComte  Le  Comte  de  Carnarvon  , après  avoir 
de  ctrnAt-  chargé  & mis  en  déroute  une  Partie  de  la  Ca- 
v»»tué.fon  valerie  ennemie,  comme  il  s’en  rétournoit 
cKaftére.  négligéament  & fans  précaution , fut  rencon- 
tré par  des  Cavaliers  ennemis  difperfex , dont 
un  qui  le  connoifloit,  lui  pafla  fon  épée  au 
travers  du  corps  par  derrière , dont  il  mourut 
une  heure  après.  On  ne  connoifloit  pas  en- 
core aflex  toutes  fes  grandes  qualités.  Il 
avoit  voyagé  en  Ejpagne,  en  France , en  Ita- 
lie t & en  Turquie , où  il  avoit  éxa&ément  ob- 
ftrvé  les  manières  de  ces  différentes  Nations: 
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ce  qui  avoit  ajouté  à fa  naiflance  une  belle  & 
noble  éducation.  Cependant  lesplaifirs  fai- 
foient  fa  principale  occupation  , & principa- 
lement ceux  de  la  chaffc , à quoi  la  Nobldlè 
de  ce  tems-là  ne  s’attacholt  que  trop  , les 
troubles  ayant  commencé,  il  eut  d’abord  le 
commandement  du  prémier  ou  du  fécond 
Régiment  de  Cavalerie  levé  pour  le  fervice 
du  Roi,  & ne  penfa  plus  qu’à  fe  perfection- 
ner dans  la  profeffion  des  armes.  Pcrfonnc 
n’obéiïloit  avec  plus  de  diligence,  &necom- 
mandoit  avec  plus  d’habileté.  Ilétoit  intré- 
pide dan$  le  péril  , & favoit  admirablement 
bien  profiter  de  fes  avantages  contre  l’enne- 
mi, confervant  toujours  le  fang  froid  dans 
les  plus  grands  dangers,  ce  qui  n’cft  pas  un 
petit  avantage  dans  le  métier  delà  guerre.  Il 
quitri  abfolument  le  libertinage  , dans  un 
tems,  où  fa  qualité  d’homme  de  guerre  l’au- 
roit  rendu  moins  inexcufable.  Il  aimoit  tel- 
lement la  juftice  qu’il  la  pratiquoit  aveeferu- 
• pulc,  lors  même  que  les  défordres  delà  guer^ 
re  fembloient'  l’autorifcr  ,*à  n’en  pas  fuivre 
les  régies.  Il  fut  fîi  religieux  obfervateur  de 
fa  parole & dé  fôs  promelfes , qu’on  ne  put 
pas  l’obliger  à demeurer  dans  l’Oücft,  lors 
qu*rl  rie  fut  pas  en  fon  pouvoir  d’éxécuter  les 
Traites1  faits  avec  les  Garnirons  de  Dorcbefier, 

& de  Wtymoutb.  S’il  avoit  vécu  , il  auroit 
fait  honneur  à cette  profeffion  ; &fa  perte  af- 
foiblit  extrêmément  l’Armée  de  Sa  Majefté. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  défaire  ici  une  di-  LcLori 
greffion  un  peù  plus  longue.  Puis  qu’une  des 
principales  fins  de  l’Hirioire , eft  de  célébrer  [°",c*raC‘ 
la  mémoire  des  hommes  il  lu  rires,  & extraor-  ' 
Zom,  III,  Ee  üï- 
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dinaires,  & de  propofer  leurs  grandes  vertus 
pour  modèle  àlapoftériiç,  il  ne  fera  pas  hors 
de  mon  fujèt  de  parler  en  cet  epdroit  d’une 
perte  qu’aucuns  bons  fuccès  n’étoîent  capa- 
bles de  réparer , & dont  le  tems  ne  fêta  ja- 
mais perdre  le  fouvenir  ; je  veux  dire  la  per- 
te du  Lord  Vicomte  Falkland  , qui  fut  tué 
dans  ce  malheureux  combat  : homme  diftin- 
gué  par  une  prodigieufe  littérature,  par  une 
douceur , & par  une  bouté  fans  éxemple , par 
une  conversation  agréable , & par  des  maniè- 
res civiles,  & obligeantes  enver  s tout  le  moa- 
de;  & quand  cette  maudite  guerreCivile  ne 
feroit  marquée  que  par  cet  événement,  elle 
devroit  toujours  être  en  horreur  aux  Siècles 
à venir.  , 

* ' . • i - • 

jFnrfe  mori,  poflUy  johnoupofle  daïore. 

' J 1 * # , . ' 

Avant  ce  Parlement,  il  vivoit  dans  une 
condition  la  plus  heureufe  du  monde  ; il  n’a- 
voit  pas  encore  vingt  ans  lorfqu’il  fe  vid  en 
poflèfiion  d’une  fortune  confidérable  oar  la 
donation  d’un  Ayeui , fon  Père  & fa  Mère 
étant  encore  vivans,  qui  ne  purçnt  pas  fans 
chagrin  fe  voir  privez,  d’une,  fi  riche  fuccef- 
fïon.  Il  fut  élevé  pendant  quelques  années 
en  Irlande , où  fon  Père  étoit  Lord  Deputé- 
Et  lors  qu’il  revint  en  Angleterre  pour  pren- 
dre poflèfîion  de  fon  bien,  il  lui  fut  facile  de 
choifîr  la  Compagnie  qui  lui  plaifoit  le  mieux* 
puis  qu’il  n’y  trouvoit  point  d’anciennes  con- 
noifiàaccs , qui  l’enempêchaflent  : .auffi  con- 
tre l’ordinaire  des  jeunes  gens,  de  cette  quai 

lire . il  ne  lia  commerce,  & n’eutprèfqu’au- 
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cune  familiarité  qu’avec  des  perfonnes  d’un 
rare  mérite,  & en  réputation  d’honneur  dt  de  . 
probité  entre  lefquels  il  choifit  fes  principaux 
Amis  & fes  confidcns. 

11  avoit  une  eftftne  particulière  pour  ceux 
en  qui  il  remarquoit  du  génie,  de  l’imagina- 
tion , & d’autres  bonnes  qualitez  : & s’ils  n’a- 
voient  pas  de  bien  pour  cultiver  leur  efprit, 
il  leur  faifoit  des  libéralités  quialloientquel- 

3uefois  jufqu’au  delà  de  la  portée  de  fon  bien, 
ont  il  fembloit  avoir  été  conftitué  l’Oeco- 
nome  pour  de  femblables  ufages  ; de  telle 
manière  que  fi  on  avoit  pû  remarquer  le 
moindre  vice  dans  l’ufage  qu’il  en  faifoit , il 
auroit  fans  doute  paflfé  pour  prodigue.  Il  étoit 
ferme  dans  fes  réfolutions,  & n’étoit  jamais 
ébranlé  par  les  difficultez.  Quoi  qu’il  aimât 
le  féjour  de  Londres  plus  que  d’aucune  Ville 
d* Angleterre , il  en  fortit  un  jour,  & fe  retira 
dans  fa  maifon  de  Campagne , aveclaréfolu- 
tion  de  n’y  pas  rentrer  , qu’il  n’eût  appris  le 
Grec  : en  peu  de  tems  il  polféda  parfaitement 
cette  langue,  & lut  avec  foin  tous  les Hifto* 
riens  Grecs. 

Comme  fa  maifon  n’étoit  qu’à  dix  milles 
d 'Oxford,  il  contracta  pour  lors  une  amitié 
fort  étroite  avec  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habi- 
les gens  dans  cette  Univerfité  : qui  trouvoicnt 
en  lui  une  fi  grande  étendue  d’efprit,  un  ju- 
gement fi  folidc , une  imagination  fi  vive , & 
li  bien  dirigée  par  la  raifon,  uncfivaftecon- 
noiflance,  & avec  tout  cela  autant  d’humili- 
té que  s’il  avoit  ignoré  toutes  chofes,  qu’ils 
fe  rendoientforttouvent chez  lui,  &demeo» 
roient  avec  lui  comme  en  un  Collège  fitué 

Ee  z dans 


Hist.  des  Guerres 

dans  un  air  plus  pur  : c’étoit  uneUniverfité 
cnracourci,  oùilsalloient,  non  pour  fe  re- 
pofer,  mais  pour  mieux  étudier  & pour  éxa- 
mincr  avec  foin  certaines  propofitionsquela 
pareffe  & un  confcnteincnfunanimcfont  paf- 
fer  pour  véritables , quoi  que  bien  fouvcnt 
elles  ne  foient  rien  moins  que  cela. 

Plufieurs  perfonnes  à l’inftigation  de  fa  Mé- 
re  , qui  étoit  Catholique- Romaine  , firent 
tous  leurs  efforts  pour  lui  faire  abandonner 
la  Réformation  ; ce  qu’ils  entreprenoient  avec 
d’autant  plus  de  confiance,  qu’il  n’évitoit  ja- 
mais les  occafions  de  conférer  avec  ceux  de 
cette  Religion  , tant  Prêtres , que  Laïques; 
ayant  étuaié  les  controverfes  avec  beaucoup 
d’application , & lû  éxaâement  les  Pères  de 
J’Eglife,  tant  Grecs,  que  Latins,  & fa  mé- 
moire étant  fi  heurcufc,  qu’il  fe  reffouvenoit 
.dans  les  occafions  de  tout  ce  qu’il  avoit  lû. 
Il  blâmoit  extrêmement  la  pafficm , & l’ani- 
mofité  que  produit  prèfque  toujours  la  dif- 
férence des  fentimens  en  matière  de  Reli- 
gion : & dans  toutes  les  difputes  qu’il  avoit 
avec  les  Catholiques-Romains  fl  faifoit  pa- 
roîrre  beaucoup  de  douceur  & de  civilité 
pour  leurs  perfonnes,  & d’eftime  pour  leur 
mérite,  ce  qui  les  entretenoit  toujours  dans 
l’efpérance  de  le  gagner  lors  même  qu’ils 
u’avoient  plus  aucune  bonne  raifon  à lui  di- 
re. Mais  les  égards  qu’il  avoit  pour  eux 
diminuèrent  extrêmement , & il  ne  garda 
plus  aucune  corrcfpondance , ni  commerce 
;ayçccux,  quand  il  vid,  qu’ils  avoient  per- 
verti fes  deux  frères , qui  n’étoient  encore 
que  des  enfaus , Jçs  avoienf  enlevez  de  fa 
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maifon  & fait  pafïèr  U mer  : & qu’ils  avoicnt 
aufïi  gagné  fes  Sœurs.  Cela  lui  donna  oc* 
cafion  de  faire  quelques  Ouvrages  fur  les 
Dogmes  de  cette  Religion:  &c’eft  une  per- 
te pour  l’Eglife  qu’ils  n’ayent  pas  été  don- 
nez au  Public.  » 

Il  étoit  au  deffus  des  pallions , & des  af- 
fections, qui  régnent  dans  les  Efprits  vul- 
gaires. Il  n’avoit  point  d’autre  ambition 
que  de  favoir  ; & de  palier  pour  aimer  les 
gens  de  bien-*  ce  qui  lui  faifoit  trop  mépri- 
fer  les  adreffes  & les  artifices,  qui  femblent 
nécefiaires  dans  la  conduite  des  affaires  du 
monde.  Dans  le  précédent  Parlement,  qui 
fut  fi  court,  il  étoit  Membre  de  la  Cham- 
bre des  Communes:  & comme  les  affaires 
y étoient  traittées  , & délibérées  avec  une 
gravité , & une  fageffe  digne  d’admiration  > 
il  conçut  une  telle  vénération  pour  lesPar- 
t lemens , qu’il  regardoit  comme  une  choie 
' impoflible  qu’ils  caufaffent  jamais  quelque 
defordre  dans  le  Royaume;  & que  le  Royau- 
me joiiît  de  quelque  bonheur  pendant  leur 
cellation.  11  fe  peut  faire , que  cette 
AfTemblée  , dont  il  étoit  Membre  , ayant 
été  caffée  précipitamment  & hors  de  faifon, 
il  fut  encore  plus  prévenu  contre  la  Cour,, 
pour  laquelle  il  n’étoit  pas  déjà  trop  bien  dif- 
pofé:  fonPere,  ayant  difîippé  tout  fon  bien, 
dans  ces  fortes  d’emplois  où  l’on  fe  ruine  , 
pour  en  obtenir  de  plus  importans.  11  fut 
encore  élu  pour  fervir  en  la  même  qualité 
dans  ce  dernier  Parlement , il  fe  déclara  hau- 
tement contre  l’autorité  cxceffivc  que  la  Cour 
s’attfibuoit  à l’aggravation  du  public  : parce 
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qu’il  étoit  fi  rigide  obfervateur  des  loix  , & 
des  maximes  établies,  qu’il  ne  pouvoir  pas 
fouffrir  qu’on  les  violât,  ni  qu’on  s’en  écar- 
tât le  moins  du  monde.  Il  croyoit  qu’il  n’y 
«voit  point  de  mal  infupportable  que  la 
préemption  & la  témérité  des  Miniftres  d’E- 
tat, qui  rompent  les  Régies  les  mieux  éta- 
blies, fous  prétexte  de  bienféance  , & de 
nécelïïté  : & c’eft  ce  qui  le  rendit  fi  févére 
contre  le  Comte  de  Strafford  , & le  Lord 
Finch,  malgré  la  douceur  naturelle  de  fon 
tempéramment  : en  forte  que  ceux  qui  ne 
le  connoiffoient  pas  autant  Ennemi  de  la 
vengeance  que  de  l’orgueil , fe  perfuadoient , 
que  fon  chagrin  contre  le  prémier  prove- 
noit  de  quelque  injuftice  que  le  Comte 
avoit  faite  à fon  Père.  Mais  il  étoit  affu- 
rément  à l’épreuve  de  ces  fortes  de  tenta- 
tions ; & il  fe  laiffa  conduire  dans  ces  deux 
affaires  par  l’autorité  de  ceux  qu’il  croyoit 
entendre  parfaitement  les  Loix  , qu’il  n’en- 
tendoit  pas  lui-méme.  Et  s’il  eft  vrai , com- 
me il  paffoit  pour  vrai  encetems-là  „ qu’un 
„ fimple  effort  pour  renverfer  les  Loix  fon- 
„ damentalcs  du  Royaume , eft  uneTrahi- 

fon:  c’en  étoit  affeï  pour  autorifer  fon  pro- 
pre jugement  contre  ces  deux  accufex,  dans 
lapenfée  qu’ils  étoient  coupables  de  ceren- 
verfemcnt.  _ . j - 

La  haute  opinion  qu’il  avoit  de  la  droi  - 
ture , & des  bonnes  intentions  de  ceux  qui 
paroiffoient  les  plus  remuans  , particuliére- 
ment de  M .Hambden,  l’empécha  long-tems 
de  foupçonner  aucun  deffein  contre  la  Paix 
du  Royaume  : & quoi  qu’ordinairement  il 
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ne  fe  conformât  pas  à leurs  fentimens  , il 
ne  laifloit  pas  de  croire  qu’ils  fe  propofoient 
une  fin  légitime.  Quand  il  fut  mieux  inf* 
truit  des  Loix  du  Pais  ; & comprit  qu’ils 
vouloieut  enfraindre  ces  mêmes  Loix  par 
un  fimple  Vote  d’une  des  Chambres,  où  de 
toutes  les  deux  ; nul  ne  s’oppofa  plus  ou- 
vertement à leurs  entreprifes , & ne  leur  don- 
na plus  de  peine  par  la  force  de  ces  raifon- 
nemens.  Ce  qui  le  fit  regarder  peu  à peu 
comme  un  Avocat  de  la  Cour  , à laquelle 
opinion  il  donna  fi  peu  de  lieu  de  (on  côté  , 
qu’il  évita  de  recevoir  de  la  part  de  la  Cour, 
les  carefifes  que  la  civilité  même  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  refufer.  11  craignoit  fi  fort 
qu’on  ne  crût  dans  le  monde,  qu’il  afpiroit 
à*  quelque  emploi,  qu’il  affedoit  une  efpéce 
de  chagrin  & d’incivilité  contre  la  Cour,  & 
contre  les*  Courtifans  ,&  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  détourner  de  defifus  fa  perfonne  les  fa- 
veurs du  Roi  ou  de  la  Reine  , à la  réferve 
de  quitter  fes  belles  qualitez  qui  les  lui  fai- 
foient  mériter.  Le  Roi  l’ayant  fait  appel- 
ler  une  ou  deux  fois  pour  le  remercier  de 
ce  qu’il  fe  comportoit  fi  fagement  dans  le 
Parlement  ( ce  que  Sa  Majefté  appclloit  lui 
rendre  fervice  ) (es  reponfes  fatisfirent  moins 
Sa  Majefté  qu’elle  ne  l’avoit  attendu,  vou- 
lant par  là  donner  lieu  de  croire  qu’il  aimoit 
mieux  que  fes  adionsfuflbntjuftes  qu’agréa-  ' 
blés , & que  le  Roi  fût  perfuadé  quelles  par- 
toient  plutôt  dcsmouvemensdcfaconfcien- 
cc  que  d’aucune  fimpathie  qu’il  eût  avec  Sa 
Majefté,  ce  quîauroitpû  être  pris  en  bonne 
part  d’un  Philofophe  Stoïque  ; mais  de  la 
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part  d’un  homme  fi  généreux  , & fi  com« 
plaifant  envers  tout  le  monde  , il  pouvoit 
être  interprété  par  le  Roi , comme  une  aver- 
iîon  extraordinaire  pour  fon  fervice.  Il 
forçoit  plus  fon  tempérament , & fe  donnoit 
plus  de  peine  pour  ôter  tout  foupçon  qu’il 
rcchcrchoit  les  faveurs  de  la  Cour , que  d’au- 
tres ne  s’en  donnoient  pour  s’y  procurer 
quelque  Emploi.  Si  quelque  chofc  , hors 
ne  pas  faire  fon  devoir,  avoitpû l’empéchcr 
de  recevoir  des  témoignages  de  grâces  , & 
de  confiance  de  la  part  du  Roi , il  n’auroit 
jamais  été  appellé  dans  le  Confeil  de  Sa 
Majefté  i non  qu’il  eût  effcâivcment  de  l’a- 
verfion  pour  les  Charges  publiques , ayant  une 
forte  inclination,  & un  profond  refpeét  pour 
la  perfonne  du  Roi  , & ayant  même  fait 
quelque  tentative  pour  être  employé  dans 
les  Négotiations  étrangères  , & pour  être 
envoyé  Ambaffadeur  en  France  ; mais  par* 
ce  que  la  feule  penfée  qu’on  le  foupçonne- 
roit  de  faire  fon  devoir  dans  le  Parlement 
par  inclination  pour  la  Cour  , lui  donnoit 
de  l’horreur  ; & qu’il  appréhendoit  que  le 
Roi  lui- même  ne  comprît  qu’il  cherchoitune 
récompenfe,  pour  avoir  bien  fait. 

Pour  cette  raifon,  ayant  fû  par  un  bruit 
fourd,  ,,  que  le  Roi  avoit  deücinde  lefai- 
„ re  Confeillcr  Privé,  fans  qu’il  y eût  d’a- 
„ bord  aucun  autre  fondement  de  ce  choix  , 
que  fa  feule  capacité,  baudfèmper  errât fama  , 
aliquando  & eligit  , il  réfolut  de  s’en  dif- 
penfer;  & ne  l’accepta  dans  la  fuite  qu’aux 
prenantes  follicitations  de  fes  amis.  Quand 
après  le  Roi  voulut  lui  conférer  la  charge 
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de  Sécrétairc  d’Etat,  on  eut  encore  plus  de 
peine  à l’y  refoudre.  Il  dit  à fes  amis  , 
j,  qu’il  n’étoit  nullement  propre  pour  cet 
» Emploi  : qu’il  feroit  dans  l’obligation  » 
t,  où  d’agir  contre  fon  humeur,  où  de  ne 
„ pas  faire  ce  que  doit  faire  un  homme  ho- 
>,  noré  de  cette  charge:  & qu’il  faut  qu’un 
„ honnête  homme  dans  ce  porte,  farte  tous 
i,  les  jours  ce  qu’il  ne  pouroit  fe  réfoudre  à 
„ faire  lui- même.  Il  étoit  fi  rigoureux  obfer- 
vateur  de  la  juftice  , qu’il  regardoit  ces 
fortes  de  tentatives  qu’on  fait  fur  la  foi- 
bieflè  des  autres  hommes  , par  des  inli- 
nuations  adroites , & des  condefcendan- 
ces  flateufes , ils  les  regardoit,  dis -je  , 
comme  néceflaires,  à la  vérité,  pour  décou- 
vrir & empêcher  le  mal , mais  en  même 
tems  comme  incompatibles  avec  fa  maniè- 
re de  vivre.  En  un  mot  il  étoit  aufli 
fcrupuleux  à pratiquer  les  principes  qu’il 
fe  preferivoit  à lui-ipême  , que  s’il  avoit 
vécu  dans  la  République  de  Platon  , in 
Republie  a Platonis , non  in  face  Romuli. 

Enfin  deux  raifons  le  déterminèrent  à ac- 
cepter les  Sceaux  fans  quoi  il  les  auroit  ab- 
folument  refufez.  La  première  qu’on  au- 
roit cru  qu’il  ne  pouvoit  refufer  un  Emploi 
fi  honorable , que  parce  qu’en  l’acceptant  il 
s’engagoit  à faire  bien  des  chofes  qui  ne 
feroient  pas  légitimes,  ce  qui  auroit  fait  tort 
aux  affaires  de  Sa  Majefté  ; & il  s’en  fai- 
foit  un  fcrupule  de  confcience,  fachantque 
le  Roi  le  choififloit  dans  la  penféequ’il  avoit 
plus  de  droiture  que  les  autres.  La  fécon- 
dé, de  peur  qu’on  ne  s’imaginât  qu’il  refu- 
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foit  cette  charge  pour  ne  rien  faire  qui  déplût  à 
la  Chambre  des  Communes,  qui  ne  regar- 
doit  l’éloignement  du  Chevalier  Vane  que 
comme  un  effet  des  bons  Offices  qu’il  leur 
avoit  rendus  ; car  comme  il  afpiroit  à la 
gloire  par  des  Aftions  juftes  & légitimes  , 
auffi  dédaignoit-il  d’y  parvenir  pardcsvoyes 
baflès  & rampantes.  Ce  qui  fit  qu’il  ap- 
prouva  d’autant  plus  l’éloigneinent  du  Che- 
valier Vane,  & lajufte  rigueur  duRoiàfon 
dgard,  qu’il  furpafioit  la  plûpart  des  hom- 
mes dans  la  Religieufe  obfervation  de  fon 
devoir,  croyant  qu’on  ne  pouvoit  jamais 
donner  aucune  exeufe  valable,  pourenjuf- 
iifier  Ja  violation. 

Il  obéît  aux  ordres  du  Roi,  & accepta  la 
Charge  de  Secrétaire  d’Etat , avec  toutes 
les  marques  d’une  fincére  reconnoifïance. 
Il  y aVoit  deux  chofes  auxquelles  il  ne  put 
fe  réfoudre  tant  qu’il  éxerça  cet  Emploi  , 
c’eft  à dire  jufqu’à  fa  mort,  &pourlefquel- 
, les  il  vouloir  bien  s’afïbjettir  aux  reproches 
qu’on  pouroit  lui  faire  , qu’il  omettoit  ou 
négligeoit  ce  qui  fembloit  abfolument  né- 
ceflaire  pour  bien  éxercer  fa  Charge.  La 
première  étoit  d’employer  des  Efpions  , & 
de  les  encourager  ou  récompenfer  en  quel- 
que manière  que  ce  fût.  Je  n’entens  pas 
par  Efpions , ceux  qui  au  danger  de  leur  vie , 
fe  hasardent  d’aller  dans  le  Camp  des  En- 
nemis pour  s’informer  de  leur  nombre,  de 
leur  manière  de  camper , ou  de  telles  autres 
particularités  qu’ils  peuvent  découvrir  pour 
en  rendre  comte  aux  Généraux  ; j’entens 
ces  fortes  de  gens  , qui  en  participant  aux 
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crimes  des  autres,  ou  en  diffimulant  leurs 
fentimens  , fe  mettent  dans  la  confidence 
de  ceux  dont  enfuitc  ils  découvrent  les  fe- 
crèts  les  plus  cachez.  Il  difoit  à cet  égard 
que  ces  gens  dont  on  fe  fervoit  , dévoient 
être  néceflàirement  fans  pudeur  & fans  hon- 
nêteté pour  que  l’on  en  pût  tirer  quelque 
ufage,  & que  par  conféquent  on  ne  devoit 
pas  ajouter  foi  à leurs  paroles  ; & que  la  playe 
que  l’on  faifoit  à la  fociété  en  fe  fervant 
de  ces  pratiques  ne  pouvoit  jamais  être  re- 
compeufée , par  les  avantages  qu’on  en  tifoit. 
La  fécondé  chofe  à laquelle  il  ne  put  jamais 
fc  réfoudre , c’étoit  d’ouvrir  les  Lettres , fur 
un  (impie  foupçon  qu’elles  pouvoient  conte- 
nir des  chofes  d’une  dangereufe  conféquence: 
fa  raifon  étoit  que  c’étoit  violer  la  Loi  de  Na- 
ture, à quoi  il  ne  fe  croyoit  pas  autorifé  par 
fon  Emploi.  Et  quoi  qu’il  fût  convaincu 
par  la  nécefiité  , & par  la  corruption  des  tems, 
qu’on  ne  devoit  pas  négligeriez  avantages  qui 
provenoient  de  ces  fortes  d’informations  , & 
qu’il  étoit  abfolument  néccfiàire  de  s'en  fer- 
vir  ; cependant  il  trouva  toûj ours  les  moyens 
de  s’en  difpenfer,  avoüant  pourtant  qu’il  avoit 
befoin  de  pardon  pour  ce  défaut  d’éxaâitude  ; 
mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à faire  céder  les 
devoirs  de  la  Nature  aux  obligations  de  fon 
Emploi. 

En  toute  autre  chofe  il  s’aquittoit  de  cette 
, Charge  avec  une  très-grande  capacité  : poffé- 
dant  aflèz  les  langues  Étrangères  pour  fe  faire 
entendre , & pour  entendre  celles  dont  on  (e 
fert  ordinairement  dans  les  affaires  d’Etat. 
Ce  feroit  faire  tort  à fa  mémoire  que  d’infifter 
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far  fon  intégrité , far  fon  fouvcrain  mépris 
pour  toutes  les  amorces,  qui  tendoîent  à la 
corruption.  Quelques  expreffions  un  peu 
trop  rudes  dont  il  fe  fetvit  contre  l’Archévê- 
qued cCantorbery , & fa  concurrence  au  pré- 
micrBill  pour  ôter  aux  Evêques  leur  féance 
dans  la  Chambre  des  Pairs,  fit  croire  à plu- 
fieurs,  qu’il  n’étoit  pas  ami  de  l’Eglife  , ni 
du  Royaume  : cela  fit  beaucoup  de  peine 
à Tes  Amis  qui  étoient  plutôt  affinez,  du  con- 
traire que  préparez  à répondre  aux  objec- 
tions qu’on  pouvoitleur  faire  fur  ce  fujèt. 

Véritablement  il  étoît  prévenu  contre  l’ Ar- 
chevêque, &lors  qu’il  le  voyoit  dans  quel- 
ques emportemens , foit  par  l’accablement 
des  affaires  où  par  indifpofition , il  auroit 
fouhaité  qu’un  homme.de  ce  cara&ère  fe  fût 
moins  embarraffé  dans  les  intérêts  de  la  Cour , 
& de  l’Etat:  maisjefaitrès-affurément,  qu’il 
«voit  uneeftime  Singulière  pour  fa  profonde 
érudition  » & pour  fon  intégrité  comme  de 
tout  le  monde;  & s’il  fe  laiffoit  quelquefois 
aller  à fe  fervir  de  quelques  expreffions  qui 
marquoient peu  d’eftime  pour  ce  Prélat,  ou 
du  moins  qui  témoignoient  qu’il  connoiffbit 
fes  endroits  foibles,  il  ne  le  faifoit  que  pour 
pouvoir  d’autant  mieux  le  mettre  à couvert 
dans  la  fuite  de  l’orage  qu’il  voyoit  fe  former 
contre  lui,  & dont  il  abhorroit  le  deflèin. 

Deux  motifs  le  firent  confentir  au  Ëill  pour 
éloigner  les  Evêques.  Le  prémier , parce 
qu’il  n’étoit  pas  inffruit  de  l’origine  de  leur 
droit  de  fuffrage  dans  la  Chambre  des  Pairs  ; 
le  fécond  , parce  que  le  complot  contre  la 
Hiérarchie  de  l’Eglife  étoit  fi  violent  & fi  fu- 
rieux 
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rieux , qu’il  n’y  auroit  pas  eu  moyen  de  don- 
ferver  l’ordre  des  Evêques,  qu’en  accordant 
qu’ils  ne  femêlcroicnt  point  des  affaires  fécu- 
. liéres.  Il  en  avoit  été  pcrfuadé  par  les  protcf- 
tations  de  plufieurs  pcrfonnes  d’honneur  , 
qui  déclaroicnt  , „ qu’ils  fouhaittoient  le 
„ dernier,  & qu’ils  n’infifieroient  pas  fur  le 
„ prétnier:  cequienféduifitungrand  nom* 
„ bre  d’autres.  Mais  quand  par  fes  obferva- 
tions,  & par  fon  expérience  , il  s’apperçut 
que  leurs  defïèins  alloicnt  plus  loin  ; qu’il  n’a- 
voit  cru  d’abord  , il  s’oppofa  fortement  au 
fécond  Bill,  qui  fut  préfenté  pour  le  même 
fujèt  : il  avoit  de  la  vénération  pout  tout  l’Or- 
dre en  général,  il  étoit  convaincu  qu’on  ne 
pouvoit  trop  favorifer  les  belles  lettres , ni 
trop  récompenfer  les  hommes  Doâes  ; & ja- 
mais il  ne  fut  ébranlé  par  aucunes  des  objec- 
tions contre  le  Gouvernement  établi  dans  l’E- 
glifc , parce  qu’il  les  trouvoit  toutes  ridicules. 

Son  grand  courage  étoit  toujours  accom- 
pagné d’un  vifage  férain  , & d’une  humeur 
agréable.  Il  craignoit  fi  peu  le  péril,  qu’il 
fembloit  quelquesfois  aller  au  devant.  Quand 
ils’agiffoit  de  combattre,  il  fe  fourroit  toû- 
jours  dans  les  compagnies  qui  dévoient  être 
les  prémiéres  engagées;  mais  fans  aimer  le 
carnage , qu’il  tâchoit  au  contraire  de  préve- 
nir, lorsqu’il  n’étoit  pas  rendu  néccfïaire  par 
la  réfiftance  des  Ennemis.  Dans  la  Bataille 
Ù'Edge-HiU , lorsque  les  Ennemis  furentmis 
en  déroute , il  hazarda  fa  vie  pour  fauver  celle 
des  fuyards  qui  avoient  jctté  leurs  armes,  & 
qui  en  les  jettent  avoient,  peut-être  , rendu 
les  autres  plus  fiers.  On  auroit  dit  qu’il  ve- 
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ndîtdans  le  Champ  de  Bataille  parCurîofîté 
pourvoir  le  péril>  &par  Charité  pour  empê- 
cher l’effufion du fang.  Ilfcfentoit  pourtant 
né  pour  la  guerre.  Car  auffl-tôt  qu’il  fut  venu 
d 'Irlande  en  Angleterre , & avant  qu’il  fût  Ma- 
jeur , il  pafladans  les  Païs-Bas  pou^  y chercher 
de  l’Emploi , mais  il  revint  peu-après  ne  s’y 
étant  rien  fait  cette  année-là.  11  s’attacha  tout  à 
fait  à l’étude  comme  nous  l’avons  dit,  jufqu’à 
la  prémiére  allarme  qui  vint  du  côté  du  Nord, 
où  il  fervit  comme  volontaire  fous  le  Comte 
d ’EJJèx , bien  qu’il  eût  efluïé  quelque  chagrin , 
au  fujèt  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  <)u’on 
lui  avoit  promife  & qui  lui  fut  refuféc. 

Dès  le  commencement  de  cette  Guerre , il 
n’eut  plus  fon  enjoûment  & fa  vivacité  ordi- 
naire^ Une  certaine  mélancolie  s’empara  de 
fon  efprit.  Cependant  il  réfiftoit  autant  qu’il  le  • 
pouvoit  à ce  changement  d’humeur, car  il  étoit 
du  nombre  de  ceux  qui  croïoicnt  qu’une  Ba- 
taille termineroit  tous  les  différens;  & que  la 
viâoire  feroit  fi  grande  d’un  côté , que  l’autre 
côté  feroit  contraint  de  fefoûmettre  à la  Loi 
du  Vainqueur,  Ç55  in  luâtt , betittm  inter  reme- 
dia erat.  Mais  lors  que  le  Roi  fut  revenu  de 
Brentjord , & que  les  deux  Chambres  eurent 
réfolu de rejetter toutes propofitions  de  Paix; 
cette  mélancolie  qui  n’étoit  qu’accidentelle, 
&quînefaifoitque  commencer  paflà  en  ha- 
bitude; & ce  même  homme  fi  affable,  & fi 
civil  envers  tout  le  monde,  devint  rude,  in* 
civil,  inaccefiible,  trifte,  pâle,  & extrême- 
ment affligé  du  mal  de  Rate.  Ce  même  hom- 
me qui  étoit  fi  propre,  & fi  magnifique  enfes 
habits  , devint  tout  d'un  coup  négligent  & 
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mal  propre.  Et  il  reccvoit  les  Requêtes , & les 
AdreflTes  qu’on  lui  préfentoit  avec  tant  de 
promptitude , & de  févérité  , que  plufieurs 
l’attribuèrent  à fon  orgueil  & à fa  fierté,  quoi 
qu’il  n’y  eût  pas  d’homme  au  monde  plus 
éxempt  de  ces  défauts. 

Autant  qu’il  étoit  naturellement  honnête  & 
obligeant  envers  les  gens  de  bien,  autant  il 
étoit  févère  envers  les  méchans , & favoit  fi 
peu  difiimuler  fon  averfion  pour  ceux-ci , 
qu’ils  pouvoient  chacun  aifément  remarquer 
cette  différence.  Etant  un  jour  propofé  dans 
la  Chambre  des  Communes,  qu’un  des  Mem- 
bres des  plus  éminens  feroit  remercié  par  l’O- 
rateur au  nom  de  toute  la  Chambre  pour  un 
fervice  fignalé  qu’il  leur  avoit  rendu , • & qu’ils 
difoient  rendu  à tout  le  Royaume,  & qu’en- 
fuite  chacun  des  Membres  en  particulier  , le 
falucroit  du  Chapeau  pour  marque  de  recon- 
noiffance  ; quoi  que  cette  dernière  partie  de  la 
propofition  ne  fût  pas  ordonnée  comme  un 
devoir  néceffaire , un  grand  nombre  des  Dé- 
puter ne  laifférentpasde  l'éxécuter:  mais  le 
Lord  Falkland  qui  étoit  alors  Membre  de  la 
Chambre,  ne  croyant  pas  que  le  fervice  que 
• cet  homme  avoit  rendu  fut  afîei  important 
pour  cela,  au  lieu  d’ôter  fon  Chapeau  comme 
bien  d’autres , il  joignoit  fes  deux  mains  fur  le 
haut  de  fon  Chapeau  pour  le  faire  entrer  plus 
avant  dans  fa  tête,  afin  de  faire  remarquer  par 
cette  a&ion , combien  il  abhorroit  la  flatterie , 
& l’eftime  même  qu’on  faifoit  de  cet  homme , 
qui  étoit  dans  ce  tems-là  bien  avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  peuple. 

Lors  qu’il  y avoit  quelque  ouverture , & 
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3i  dans  les  entreprifes  périlleufes,afin  que  tout 
„ le  monde  connût , que  fon  impatience  pour 
3 , la  Paix , ne  procédoit  pas  de  bafTcflè  d’ame , 
ni  de  la  crainte  de  hasarder  fa  perfonne. 

• Le  matin  avant  la  Bataille , il  parut  fortgaî, 
comme  il  avoit  accoutumé  de  l'être  dans  ces 
occafions  & fe  mit  dans  le  premier  rang  du 
Régiment  du  Lord  Byron  qui  s’avançoit 
contre  l’Ennemi,  qui  avoit  bordé  les  hayes 
de  Moufquetaires  des  deux  côtez.II  fut  frappé 
d’un  coup  dcMoufquet  dans  le  bas  ventre, 
qui  le  fit  tomber  de  deflTus  fon  Cheval,  & fon 
corps  ne  fut  trouvé  que  le  lendemain  matin. 
Jufqu’alors,  on  eut  quelque  efpérance  qu’il 
pourroit  être  Prifonnier,  bien  que  fes  plus 
particuliers  Amis  qui  le  connoiffoient  bien 
ne  pûrent  guère  fe  flatter  de  cette  efpérance. 
Ainfi  mourut  cet  incomparablejeune  homme 
dans  la  trentième  année  de  fon  âge  , après 
avoir  fi  bien  profité  de  ce  peu  de  tcms  qu’il 
avoit  vécu,  qu’à  peine  auroit-  on  pû  trouver, 
même  parmi  les  Vieillards  , des  gens  qui 
l’euficnt  égalé  en  connoiflances,  ni  entre  les 
Jeunes, des  gens  qui  foient  entrez  dans  lemon- 
de  avec  plus  d’innocence  que  lui.  Celui  qui 
mène  une  femblable  vie , ne  doit  pas  beau- 
coup fe  mettre  en  peine  du  tems  où  elle  lui 
doit  être  redemandée. 
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t ofL  Sa  réception  , ibtd.  Il  y recrute  Ion  Ar- 
mée, ii£.  Ses  Troupes  s’étant  emparées  de 
Rea  hng  , il  marche  de  ce  coté-là  , i 3 t.  & s’a- 
vance jufqu’à  Calebrooli , 133.  Sa  Réponfc  à 
l’Adrelle  des  deux  Chambres  du  n.  Novembre  , 

1 3 j_.  Il  marche  vers  Brentford  dont  il  s’empa- 
re, 138.  Les  Milices  de  Londres  le  joignent  à 
l’Armée  du  Comte  d'EfJex  . 1 39.  & le  Roi fe  re- 
tire à Kfngfton , 141.  & delà  à Reading , 1 14t. 
D’où  il  çnvoyc  un  Melîage  aux  deux  Chambres, 
ibtd.  La  fubftance  de  fa  Réponfe  à l’ Adrefle  des 
deux  Chambres  du  4.  Décembre , 148.  Il  met 
Garnifbn  à Re<tding  & à Wallingford , & (e  retire 
À Oxford^  i$  1,  La  fubftance  d’un  Melîage  du 
Roi  au  Confeil  Priv.é  à'EcoJfe  au  fu jet  delà  Dé- 
claration des  deux  Chambres  pour  ce  Royaume  , 
ijê.  Les  moyens  dont  il  fe  fer  t pour  trou  ver  de 
l’Argent,  161.  Il  fait  de  nouveaux  Shérifs , 

1 6 4.  Il  donne  une  Déclaration  au  fu  jet  des 
moyens  non  veaux  dont  les  deux  Chambres  fe  fer- 
voient  poMe  ver  de  l’Argent,  i&L.  Sa  Report* 
fe  à l’ Adrefle  de  la  Ville  de  Londres  d u zo,  Janv. 
1643. 143.  Celle  à l’ Adrefle  & aux  Proportions 
de  Paix  préfentées  par  lesCommiflairesà  la  fin 
de  Janv.  1643.117.  Les  Troupes  levées  en  Cor- 
noüaillek  retirent  à Tavtftocl 149.  où  le  Capi- 
taine  Carteret  leur  fournit  des  Pro  ifions , 1 30. 
Mcflage  du  Roi  aux  deux  Chambres  touchant 
uneceflationd’Armes , 304.  Il  accorde  un  Sauf- 
conduit  à cinq  Députez  du  Parlement,  mais  le 
refufe  au  Lord  Say , qui  étoit  le  fixiéme,  303. 
11  change  les  conditions  de  la  Ceflation  envoyées 
par  les  deux  Chambres , 316.  Sa  Réponfe  à_ 
l’ Adrefle  de  l’Aflemblée  de  l’Eglifed  'Etoffe-,  331. 
Une  autre  Réponfe  aux  Députez  d 'Ecojje  quide- 
mandoient  à être  Médiateurs  entre  le  Roi  & le 
Parlement  d'Angleterre  & à aflembler  le  Parlc- 
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mentd’Ecoflc,  349.  Il  répond  à l’Avis  des  deux 
Chambres  au  fujct  des  Affiles,  3I2.  Il  envoyé 
aux  deux  Chambres  un  Meflage  du  ü.  Avrtl 
l<>43. 41 1.  CirconftancesduSiégedeÆefl^/ntf, 
4H«  Csrfmiv.  Il  envoyé  un  autre  Meflage  aux 
deux  Chambres  du  30  .Mai%  43  t.  Ses  affaires 
dans  roüeft  d'Angleterre,  496.  Ses  Troupes 
battent  le  Chevalier  Waller  à Bondway  Do\vn  t 
î 3 Z_?  Déclaration  du  Roi  après  la  prife  de  Brtftol 
par  (es  Troupes,  360.  Voyage  du  Roi  à Briftol , 
371,  H marche  avec  (on  Armée  vers  Glocefler  > 
^83.  Fait  fommer  cette  Ville  , ibid.  L’affiége, 
387-  & lève  enfin  le  Siège,  638.  Raifons  pour- 
quoi le  Roi  ne  marcha  pas  vers  L ondres  dans  le  s 
defordi e qui  furvint  dans  le  Parlement , 603. 

Il  le  rend  à Oxford  pour  délibérer  fur  les  contefta- 
tions  de  ceux  de  Ion  Confeil  au  fujct  des  Sei- 
gneurs qui  avoient  quitté  le  Parlement , 607. 
Affaires  du  Roi  dans  l'Oiieft , £19.  Il  engage 
le  Comte  d 'EJfex  à une  Aftion  à Neïyburj , 644, 
Cbtchejler  (la  Ville  de)  prife  par  les*Troupes  du 
Roi,  z 31.  & reprife  par  celles  du  Parlement, 
235. 

CboLmondley , ( le  Ch.  Hugues  ) 164 

Chudleigb , (le  Chcv.  George  ) 497.  301.  139. 

Hh  M9-  v 

Chudleigb  , f Jacques  ) Major  Général,  45  p.  499. 

301.  Son  Caractère , 303 

Circncefer , (la  Ville  de  ; prife  parle  Prince  Ro- 
bert , 1 34. 

Clare , ( le  Comte  de  ) 600.  6 1 4. 61 7.  6 1 9 

Colebroobj»  \ 30^ 

Colepeper , (le  Ch.  Tean  ) Chancelier  de  l'Echi- 
quier,  13.18,  19.376.601,631.  Il  eft  fait 
Gardien  des  Archives , • 364 

Camp  ton.  ( le  Lord  ) V nei^  Northampton.  17  (j 

Çonlpiration  Prétendue  des  Srs.  Waller  & Tom- 

kins 
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kins  & le  procédé  des  deux  Chambres  dans  cette 
affaire , 4 $6 

Conv/ay}  (le  Lord)  460.  467.  47S.  6 OO.  <Sx$, 

6^14. 

Cool^tn,  (leCapit.  ) . 549 

Cerner/ , (IcCh.Jcan)  Son Cara&ere , 654 

C oftelee , ( le  V icomte de  ) *91.  igz 

C ottington , ( le  Lord  ) 6 1 S 

Crâne , ( le  Sr.  ) 4$ 

CrefXvell , ( le  Sergeant  ) - 114. 

Cromwely  (Olivier)  . . , ;8<>.  387 

Cumberland  y ( le  Comte  de  ) fr.  x 5 8.  2.39 

■ * . D. 

DEclaration  du  Parlement  d’Angleterre  à leurs 
Freres  d 'EcoJfey  1 x Du  Roi  après  fes  avan- 

tages dans  le  Nord  &rOüeftd’^/«g/f  terre,  56  o 
Demande*  & Conccffions  de  la  part  du  Roi  St  du 
• Parlement  fur  le  1.  Article  du  Traité  commencé 
■ à Oxford  y mais  (ans  effet.  52^ 

Denbtgy  fie  Comte  de  ^ 81.431 

Dépurez  d 'Etoffe  demandent  à être  Médiateurs  en- 
tre le  Roi  & le  Parlement  d’ Angleterre , 34  6 

Derby  y (le  Comte  de)  V oyez  Str  ange  y 6j^  167. 
z6î.  Z69. 

Devony  (le  Comte  de) 

D'Eivf,  ( Lieut.  Col.) 

Digby , ( le  Lord  ) 

Digby  y ( leChev.  Jean) 

Dtgby  y (M.)  8.  10.37.498.  57  S 
Dtllon  y ( le  LorcT) 

D/ve/y  ( le  Ch.  Louis  ) 

Dorchtfter  fe  rend  aux  Troupes  du  Roi , 

Dorfe/y  (le  Comte  de) 

Dover  , ( le  Lord  ) 8 1 

DoVinmg , ( le  Dofteur  ) 1 s t 

Duncomb y (le Col.)  x^4 

Dunjmore , ( le  Lord  ) fon  Cara&ere.  17  3 

F f 4 £ mI 
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EArl , ( le  Ch.  Walter  ) 1 1 . 6 i 1 

EcoJJe , fnuation  des  affaires  de  ce  Royaume 
apres  la  Bataille  de  Edge  Hi.l , no 

Edouard  III.  I&& 

Edouard  V I.  17  tf 


Eltjabeth , ( la  Reine  ) 177-  U9-  378 

Erafme.  Ses  plaintes  contre  le  Clergé  de  fon  tems  , 


44-  < 

Effex , [ le  Chev.  Guillaume  3 105 

Ejje x , [ Charles  J Scrgeanc  Major ,11.  Son 
Caraftcre,  ..  . 100.  103.  107 

Ejjex  , [ Robert  Comte  d’ ] General  de  rArrtie'e 
du  Parlement,  i?.  27.  U-  17  40»  46.  S°-  il? 
63.  71 . 77.  79.  8o.  8x.  83  - 87.  8g.  93. 96.  98. 
99«  104  106.  109»  HO.  111.  HZ.  Ijl.lj}. 

138.  i $9.  141.  141.  146»  I6z.  187. 19^. 
, I99.  zio.  233.  23  3.  z<j6. 160.170. 171.289. 
2.9 1 . 303.  }H.  312.  318.  343.  3*7-  381.41  fr. 
418  429.  438.  439.  440.  44S  452.  480.48  t. 
48;-  484-  48^.  494.  506.  512.  5 î 4.  559.  54I. 
541-  5 S7>  388.  s 89-  f 98.  399.  goo.  614.  4 1 s» 
617.  6 3 5.  63  8.  643.  646.662.  U part  de  Nort- 
hampton  avec  fon  Armée  , 4? . 11  marche  après 

le  Roi  vers  Londres , 8_l.  Va  affiéger  Reading, 
420.  & s'en  rend  maître  par  accord , 41,6  ■ Son 
Cara&ére , 3S3,  Il  marche  au  fccours  de  Clo- 
cefler , 637.  & tait  lever  le  Siège,  6 3 8 & va 
furprendre  C trenctfttr , 378.  Sa  réception  à 
Londres  après  la  Bataille  de  S!e\vbury , 647 

Etat  de  l'Armée  du  Parlement  après  la  Bataille 
A'Edge  Htlly  108.  Des  affaires  du  Roi  dans  le 
NovÀ  à’  Angles  erre  en  1 <>43.  x 34.  De  la  Princi- 
pauté de  Galles  en  1643.  279  Etprogrcsdcs 
affaires  du  Roi  dans  le  Comté  de  Cornoiiatlle  au 
commencement  de  1643.  3 36.  D'Irlande  en 
1 643 . par  rapport  aux  differens  du  Roi  &,  du  Par» 

lcment  > 
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lcment , 287 

Evelyn  ( JeChev.Jean  ) IU'H!'  3°^ 

Eyret  ( leCapit.  )'  549 

F. 

Flirfax  ( le  Lord  ) 233.  2^4.  233.  2 3<>.  157. 

1 59. 160.  161.  x6z.  26  3. 170.  311.  3 10. 
Falconbr/dge  ( le  Vicomte  de  ) 1 34 

Falkland  ( le  Lord  ) premier  Secrétaire  d’Etat  > 
UL,  1 3 2.  3 7<>.  469-  470  477- 
F al  1(1  and  ( le  Vicomte  de  ) ^x.  £g_.  80.  6t,x.  Son 
caraélérc,  630.  Il  efttuéàla  Bataillede Afrtv- 
bury  , 66 3 

FerièSenneterre  ( Mr.  de  la  J 1 7J 

le/ ty pl ace.  2 3 4 

FletWood.  2 1 

Fielding  ( le  Lord}  8r 

Fieldtng  ( le  Colon.  Richard  ) 75  41g.  43  6.  440 
447.-  On  lui  fait  Ton  procès,  441.  Il  eft  con- 
damné, 445.  Mais  l'exécution  cil  furfife,  /b/d. 
Ftennes  ( Nathanaël  ) 4 6.  436.  $43.  348. 351 

Finch.  6 34 

For  fier:  1 14» 

Fortefcue  ( le  Cher.  Faithful  ) &iL  92.28^ 

Forth  ( le  Comte  de  ) 1 4J  S 

Foulée.  207 

G. 

G Ailes  ( IePrincede  ) manque  d'être  pris  avec 
fon  Père  & le  Duc  d’Yorck  (on  Frère  à la  Ba- 
taille à’Edge-Hill.  <)0 

Gell  ( le Chcv.  Jean ) *39.  271.  272,  275  274 
2^73.279. 

George  ( Mr.  ) 1 3 4 

Gérard  ( le  Col. Charles  ) , * 102.434 

Germain  ou  Jermyn  ( le  Chev.  Thom . ) \IJ1616. 

61 8. 642.  , - 

Glemham  ( le  Chev.  Thomas  ) 244 

Godçlpbin  ( Sidney  ) *49 
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Goring  ( le  Général  ) 

Gortngh  ( Mr.  ) 

G»\vre  ( le  Col.  ) _ 

Grandijfon  (le  Lord)  90- 1 j S 34?-  lleftbleffé 
au  Siège  de  Rnjiil , 554.  Sa  mort  fit  (l>n  carac- 
tère , Lü 

Grantham  ( le  Colon.  ) . • ü 

Greenvtl  ( le  Chev.  Bcvil  ) 253.  24* • *47-  42  3* 

498  499-5*4-  554.  lleftrué  au  Combat  de 
Lansdoyv  , bon  Cara&ére  , . tbtd. 

C,rey  ( le  Lord  ) i7*-SS<-637 

Guerre  Civile, une  des  caufcs  qui  a le  plus  contribué 
à la  faire  durer , t t •.  , , *51 

Gunter  ( le  Colonel  ) 4S7 

H.  ; 

HAmden  ( Jean  ) 72-  3*3 «439  487-  <54; 

Il  eft  tué  au  Combat  de  Cbal grave , 489» 
Remarque  fur  le  lieu  de  fa  mort,  tbtd.  Sonca- 
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4*9.47S-47< 

na. 
saq,  yat- 
îî< 
5Î1^  Ü7 
470.475. 47< 
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Hajfel. 
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Herbert  ( le  Lord  ) i£a  aü,  181.a84.28g.  2S7 
110.1ij.4t7.  314387.  Il  leve  une  petite  Ar- 


Hertford  ( le  Marquis  de  ) 4.  3.  8. 1 3 3. 179. 181. 


510  511  515.  518.  519.  541.  543  544.  5^7. 
1^8. 5^9.  574  577.  599.  g H.  gu.  6 15.  624. 
gjo-  Ce  qu’il  fait  dans  la  Comté  de  Somerfet , 
4.  Sa  retraite  à Sberborne,  11.  Le  Comte  de 
Bedford  vient  à lui  1 ïbtd.  Sa  conduite  dans 
l’Oüeft , jtf.  Il  le  retire  dans  la  Comté  de  Cl, i- 
. morgan , 37.  Son  cara Aère,  ^66 

Hejdon  ( leChev.  Jean  > Lieutenant  de  l’Artille- 
rieduRoi.  171 

Holland  , ( le  Comte  de  ) m.  119.  541.  600. 
fex.  604.  609.  610.  6 11.  614.  616.  6 17.618. 
<19.  Son  cara&ére , 3S7 

Holland  (leChev.  Jean)  305.  353 

Hollit  ( Mr.  Denzii  ) 5_.11 
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Mais  elle  eft  furprife  par  le  Chev. 
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